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AVERTISSEMENT. 

Tai  annoncé,  dans  le  4^.  yolume  du  Bulletin  Monumen- 
tal (p.  ai  I  ) ,  que  le  5^.  Tolume  de  ce  recueil  renfermerait 
la  traduction  de  Fouvrage  de  M.  Gally-Knight  en  Sicile  »' 
les  lecteurs  du  Bulletin  ont  accueilli  avec  joie  cette  pro- 
messe; nous  nous  empressons  de  les  satisfaire. 

La  traduction  qui  va  suivre  faite  avec  soin  par  M.  A. 
Campion,  reproduit  dans  son  entiw  l'ouvrage  de  M.  Gally- 
Knight.  L'auteur  a  successivement  passé  en  revue  les 
monuments  les  plus  remarquables  de  Messine,  de  Catane, 
de  Monreale ,  de  Céfalu ,  de  Palerme  ;  il  en  a  donné  des 
descriptions  claires,  précises  et  complètes  ;  tout  ce  qui 
lui  a  paru  mériter  quelqu'attention  a  pris  place  dans 
son  ouvrage ,  suivant  son  importance.  Il  n'a  admis  aucun 
fait  sans  le  discuter  ,  et  il  s'est  entouré  des  autorités  les  ' 


ly  âtertis«bment. 

plus  respectables ,  il  a  toujours  donné  les  raisons  de  ce 
qu'il  avançait. 

A  la  suite  de  ses  descriptions  vient  une  dissertation  in- 
téressante où,  après  avoir  soigneusement  étudié  les  églises 
de  Sicile  et  en  avoir  détaillé  les  caractères  arcbitecto-* 
niques,  l'auteur  a  recherché  en  dernière  analyse  comment 
ont  dû  s'introduire  dans  cette  contrée  les  principes  du 
style  ogival ,  et  ce  qui  en  a  ensuite  déterminé  l'adoption 
dans  les  autres  pays  de  TEurope. 

On  voit  combien  un  pareil  écrit  présente  d'intérêt  pour 
les  savants  qui  s'occupent  d»  débrouiller  l'histoire  et  les 
progrès  de  l'architecture  du  moyen  âge.  Nous  sommes 
convaincus  qu'on  nous  saura  gré  de  l'avoir  fait  connaître. 
L'introduction  historique  est  la  seule  partie  de  l'ouvrage 
que  l'on  aurait  pu  retrsuicber ,  parce  qu'elle  n'a  point 
absolument  trait  à  l'étude  des  Monuments  Siciliens ,  mais 
elle  est  si  concise  et  si  pleine  de  faits  ;  die  offre  un  résumé 
si  intéressant  de  Ihistoire  des  Normands  en  Sicile  que  je 
me  serais  fîdt  un  reproche  d'en  priver  le  lecteur. 

Â.  D£  Caujhont. 
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CHAPITRE  I". 

A  l'époque  où  les  Normands  se 'montrèrent  pour  la  pre* 
mière  fois  dans  Je  sud  de  Fltalie ,  la  plus  grande  partie  de 
ce  qni  avait  formé  TEmpire  romain  était  tombé^  dans  nn 
désordre  et  nn  malaise  qni  en  faisaient  nne  proie  assurée  au 
premier  aventurier  qni  s'avancerait  pour  la  saisir.  Les  scènes 
de  la  vie  réelle,  dans  ces  temps  de  révolution,  ressemblaient 
k  celles  d'un  mélodrame  où  les  événements  les  moins  vraisem- 
blables sont  mis  en  usage  pour  frapper  le  spectateur,  et  durant 
lequel  les  personnages  les  moins  attendus  viennent  figurer 
sur  le  tbéâtre. 

L'Italie  qui  s'était  vue  k  la  veille  de  réunir  ses  provinces 
éparses  à  l'ombre  de  la  domination  Lombarde  ,  était  re- 
tombée de  nouveau  et  pour  jamais,  grâce  k  la  politique 
astucieuse  delà  Courde«Rome,  dans  le  morcellement  et  la 
désunion.  Les  Papes  qui  comprenaient  qu'une  fois  l'Italie 
devenue  sujette  d'une  royauté  fortement  assise,  la  puissance 
des  successeurs  de  St.- Pierre  se  trouverait  bientôt  réduite  à 
nne  influence  quasi- épiscopale ,  offrirent  l'empire  d'Occident 
à  des  étrangers  assez  forts  pour  briser  le  sceptre  des  Lom- 
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bards  ;  mais  il  arriva  que  ces  seigneurs,  instruments  de 
l'ambition  pontificale,  ne  purent ,  tant  qu'ils  furent  absents, 
réprimer  le  désordre ,  et  que  lorsqu'ils  franchirent  les  Alpes , 
ils  donnèrent  plusieurs  fois  aux  Papes  sujet  de  se  repentir 
d'avoir  remis  l'empire  entre  leurs  mains. 

A  la  renaissance  de  l'empire  d'Occident,  l'Apulie ,  la  Ca- 
labre  et  la  Sicile  avaient  été  laissées  sous  l'obéissance  des. 
empereurs  d'Orient.  Les  deux  premières  provinces  étaient 
encore  gouvernées  par  des  vice-rois  appelés  Catapans  (i], 
que  la  cour  de  Byzance  y  envoyait  à  des  époques  périodiques  ; 
mais  ia  Sicile  avait  été  long-1emps  tenue  en-dehors  de  leur 
autorité  par  les  armes  victorieuses  des'Sarrazins. 

A  l'occident  de  la  péninsule  Italique,  les  trois  principautés 
Lombardes  de  Bénévent,  de  Capoue  et  de  Salerne,  Tabbaye 
du  mont  Cassin  et  la  république  d'AmalB  s'étaient  proclci- 
mées  indépendantes.  Naples  se  gouvernait  par  ses  propres 
lois  ,  mais  reconnaissait  la  suprématie  des  empereurs  grecs. 
L'harmonie  fut  loin  de  régner  toujours  entre  ces  divers  pe- 
tits états,  mais  ils  n'étaient  point  assez  puissants  pour  se 
fisiire ,  sans  une  assistance  étrangère ,  tout  le  mal  qu'ils  auraient 
désiré. 

Tel  était  l'état  des  affaires  dans  cette  contrée  de  l'Europe, 
quand  les  Normands  y  apparurent,  non  pas  comme  en  France, 
sous  l'aspect  d'audacieux  forbans ,  mais  en  qualité  d'émigrés  au 
service  d'une  principauté  italienne.  Le  résultat  cependant  fut 
le  même  :  en  Italie  comme  en  France ,  ils  devinrent  conqué- 
rants et  dominateurs* 


(1)  Du  mot  Cf/tapan ,  qui  veut  dire  au-dessus  de  tout  est  dérivé 
Captain ,  Capitaine.  Léon  d*Ostie  observe  que  ie  nom  de  Capitanata, 
dçnné  à  une  province  d'Apulie,  doit  venir  de  Catapanata,  surnom  sous 
lequel  elle  a  dû  être  désignée  d*abord. 
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L*aii  ioo5  (t),  Drogon ,  chef  aormand,  i  son  retonr  d^tm 
pèlerinage  à  Jérusalem,  passa  avec  quarante  de^es  compatriotes 
à  Salerne.  Dorant  lear  sëjoar  dans  cette  ville,  les  Sarrazins 
Tinrent  y  mettre  le  siège.  Drogon  se  porta  à  la  tête  du  peuple 
et  repoussa  les  assi^eants.  Le  duc  de  Salerne ,  témoin  de  la 
brayoure  de  ces  étrangers ,  les  pressa  de  rester  dans  ses  états. 
Les  pèlerins  s'en  excusèrent  pour  le  moment ,  mais  ils  s'en- 
gagèrent à  revenir.  En  effet,  an  printemps  suivant,  Drogon 
s'attacha  un  nombre  con^dèrable  de  hardis  aventuriers, 
revint  en  Italie ,  et  entra  au  service  du  duc  de  Salerne. 

Quelques  années  se  passèrent  depuis  leur  arrivée  en  Italie , 
durant  lesquelles  les  Normands  combattirent  à  la  Solde  de 
différents  princes  (2];  le  duc  de  Salerne,  le  prince  de  Ca- 
poue ,  l'abbé  du  mont  Gassin  payèrent  tour  à  tour  leurs  ser- 
vices. Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  essayer  un  jeu  plus  hardi. 
Raynulf  (5),  pour  accomplir  on  yœu,  s'était  rendu  avec  une 
partie  de  la  bande  à  la  chapelle  de  St. -Michel  (4),  sur  les 
hauteurs  du  mont  Gargaao  en  Apulie.   Ils  y  rencontrèrent 
Melo(5)^  noble  lombard ,  sujet  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople ,  qui  avait  été  exilé  de  Bari  pour  avoir  trempé  dans 
une  conjuration  :   il  leur  révéla  l'opulence  des  Grecs  et  leur 
faiblesse^  et  ses  récits  agirent  puissamment  sur  l'esprit  des 
aventuriers.  Les  Normands  se  hâtèrent  de  rassembler  leurs 
finrocs,  et  secondés  par  les  troupes  que  leur  avaient  fournies 
les  princes  Lombards,  qui  avaient  prêté  aussi  avideirent 

(1)  Léo  Ostiensis,  lib.  n.  c.  87. 

(S) plus  tribuenli 

Semper  adhsrebant.  —  Gulielmus  Apuliensis. 

(3)  Gui.  Ap. 

(4)  La  dévotion  normande  à  l'archange  S^ -Michel  est  suflSsamroent 
attestée  par  Tapplication  du  nom  de  ce  saint  à  deux  montagnes ,  Tuno 
en  Normandie,  Tautre  dans  le  Gornwall. 

(5)  Gui.  Ap. 
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Foreille  aux  perfides  suggestions  de  Melo,  ils  atUquèfejit  et 
battirent  le  catapan  Turnicins  (i).L*année  suivante,  un  autre 
catapan  arriva  de  Byzaiice  à  la  tête  d*un  corps  d'armée  consi- 
dérable (a).  On  en  vint  aux  mains  à  Cannes  (S)}  les  Normands 
tombèrent  dans  «me  embuscade  et  furent  écrasés  par  le  nombre. 
Ceux  qui  échappèrent  ne  trouvèrent  leur  salut  que  dans  la 
fuite. 

]p20.  A  la  suite  de  cette  défaite,  parmi  les  Normands  qni 
avaient  survécu ,  les  uns  passèrent  au  service  du  prince  de 
Capoue  ,  les  autres  se  firent  brigands  ei  leurs  incursions  por- 
tèrent dans  le  pays  le  ravage  et  la  désolation*  Autant  pour 
mettre  un  terme  à  ces  désordres  que  pour  augmenter  la  bande 
qni  était  à  sa  solde ,  le  prince  de  Capone  donna  aux  Nor- 
mands le  territoire  qui  s'étend  entre  Capoue  et  Naples  :  ils 
s'y  rassemblèrent  tous,  et  y  fondèrent  la  ville  d' A  versa. 

102I.  Peu  de  temps  après,  le  prince  de  Capoue  emmena 
les  Normands  dans  une  expédition  qu'il  allait  faire  contre  le 
nouvel  abbé  du  mont  Cassin ,  et  quand  il  se  fut  rendu  maîtie, 
par  leur  secours  (4),  de  la  plus  grande  partie  de  l'héritage 
deSt.-BenoU,  il  leur  en  donna  une  portion  considérable. 
Plus  tard ,  les  Normands  rendirent  h  Sergius  (5^  son  duché 
de  Naples  dont  on  Favait  dépossédé ,  et  en  récompense  de  ce 
service,  le  prince  les  combla  de  présents,  donna  sa  fille  en 
mariage  à  Raynulf  (6)  que  les  Normands  avaient  choisi  ponr 
leur  chef,  et  lui  conféra  le  titre  de  comte  d'Aversa  (7). 

(1)  Turnicius  sed  terga  dédit.  Gui.  Ap.  lib.  i. 
(a)  1019.  Fecit  prœlium  prsdictus  Bugianus  cum  Francis  et  vicit.— 
Lupus  Protospata. 
(3)  Gui.  Ap. 
(i)  Léo  Ostionsls ,  lib.  11.  e.  58. 

(5)  Ibid.  lib.  II.  c.  57. 

(6)  Egregiura  quemdara  moi  elegére  suorom , 

Nomine  Ranulftira  ,  qui  princeps  agroinis  esset.  Gvi.  Kp. 

(7)  Léo  Ostiensis.  lib.  11.  c.  5. 


ISTliÔBircTIOff   MSTMIQITB*  5 

I031.  Quand  ttoe  fois  les  Normands  farent  un  peu  solide^ 
ment  établis  dans  1»  Pémosule-,  ïk  se  raireol  h  entretenir 
des  relations  avec  leurs  eompatrîotes  de  France  (i^  :  il^  lenr 
firent  connaître  lenr  heareuse  position^ ,  et  les  rnvHèrent  k 
émigrer  en  foule  pour  se  joindre  à'  leur  eotonk»  L*invitati<  a 
fut  acceptée  ayec  ardx?ttr^en  roaa,  hs  Normands  arriérèrent 
en  grand  nombre  tw  Italie;  on  reroar«)ti»it  parmi  eux  ces 
trois  ûh  dé  Tancrèdé  de  Bantevilk  (2) ,  qni  devaient  cueillir 
une  si  vaste  moisson  de  feuriors  sur  ae  noaveaii-  ckamp  A  la 
gloire  normande» 

i02»S.  Les  novreaux  rentis  se  mirent  d^abord  &  Ta  soîde 
du  comte  dis  Tbéano;  ik  passèrent  ensuite  au  service  de 
Gaimar ,.  prince  de  Sàlerne  y  et  lui  conquirent  Sbrrente  et 
Amalfi  (S).  Bientôt  après^,  Maniaees,  général  dé  Femperenr 
d'Orient',  à  so» arrivée  k  Bari^,  k» engagea^ li  se  joindre  aux 
troupes  impériales,  dans-  l'eipédition  qu'il  projetait  contre 
les  Sarraûos  de  Sîcile-  Il  leur  offrit  la  moitié  dés  villes 
prises  et  du  buiin  qui  s*y  trouverait.  La  proposition  était 
trop  séduîsanle  pour  qu'il  essuyât  un  refus <r  lés  Normands 
ayant  à  leur  tête  Guillaume ,  Vaine  des  fils-  deTancrède  de 
Haute^Ue^  aUèrent  se  canger  sous.  Tétendard' des  Grecs  (4). 

looô.  Le  petit  escadron  normand  eut  en>  Sicile  la  gloire 
desplvs  beaux.£»its d*atme& ,. et  plua^nne &is quand. la  vie-* 

(1)  Gui;  Ap;. 

(2)  Taocréde  de  HautevUlé  était  un  gentniiomme-pltitdrpauvre  que 
riche ,  qixT  vivait  sur  les  terres*  de  sa  seigneurie  de  HauCeville  dans  le 
diocèse  deCoutances^ 

(3^  Eo^  teinpore  Gliailnarftis ,.  Nermannf»  fiiventtbus ,  Sorrentum 
cepit  ;.Amalfint|  nibilomititts^doniinàtuisuo  aubdidit  Iieo'.Ost..Ub.  u. 
C.U. 

(4)  Guliennum-^Dnieonenr^  etHuniMdum ,.  Tancredi  filios ,  qui 
noviter  à  NormanntA  vénérant^ cum^tiecenUs  aliif  Normannis,  io  auxi- 
lium  misil.  Léo  Ost.  lib.  11.  c.  47. 
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toire  était  sur  le  point  de  déserter  les  drapeaux  des  Grecs , 
lui  seul  sut  Yj  ramener.  Guillaume ,  le  vrai  type  de  la  che- 
yalerie  du  moyen  âge,  se  signala  dans  toutes  les  rencontres , 
et  un  jour  que  traversant  de  sa  lance  le  corps  du  gouverneur 
Sarrazin  de  Syracuse  (i),  il  jeta  dans  les  rangs  des  ennemis 
une  terreur  panique^  on  lui  décerna  d'une  voix  unanime  le 
glorieux  surnom  de  Bras  de  fer.  Le  résultat  de  i'expcdi- 
dition  fut  la  conquête  d'une  grande  partie  de  la  Sicile.  La 
coopération  des  Normands  q'ayait  pas  été  inutile  à  Maniaces, 
et  cependant  dès  qu'il  n'en  eut  .plus  besoin ,  il  oublia  les 
promesses  qu'il  leur  avait  faites  (2).  On  ne  fit  point  le  par- 
tage du  butin  :  et  les  ciels  d'aucuqe  ville  conquise  ne  furent 
remises  entre  les  mains  des  Normands.  Ceux-ci  cachèrent  leur 
ressentiment  pour  assurer  leur  vengeance.  Pendant  que  Ma- 
niaces et  ses  troupes  étaient  occupés  eu  Sicile,  ils  retour- 
nèrent en  Caiabre  (3) ,  se  jetèrent  sur  le  territoire  soumis  à 
l'empereur  de  Byzance,  et  s'emparèrent  de  Melfi ,  de  Ycnosa , 
de  Layello ,  ei  de  quelques  autres  villes  (4). 

Il  fut  heureux  pour  les  Normands  que ,  dans  ce  moment 
critique ,  des  intrigues  de  cour  déterminèrent  le  rappel  de 
Maniaces  à  Byzance.  Docianns  qui  le  remplaça  dans  le  com- 
mandement, était  un  général  d'une  médiocre  capacité.  Il  fut 
d'abord  battu  ,  sur  les  bords  de  l'Ofanto ,  par  l'armée  nor- 
mande qui  s'élevait  à  700  chevaux  et  5oo  fantassins  (5) ,  et 
il  éprouva  bientôt  après  une  défaite  encore  plus  désastreuse 
près  du  mont  Piloso  (6).  Uu  autre  général  n'arriva  de  Byzance 

(1)  Gaufridas  M alateffa.  Ilb.  i.^c.  7. 

(2)  Id.  mêmes  liv.  et  eh. 

(3)  Malaterra  ,  lib.  i ,  c.  8. 
(i)  Léo  Ostiensis ,  c>  47. 
{h)  Galieiro»  Ap. 

(6)  Gaufrid.  Malaterra. 
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avec  des  reofbrts,  ({ne  pour  trouver  le  même  iort  a»  pied 
da  mont  Palciano.  L'année  samme  (ro43)i  Manîaees  ren- 
tré en  faveor  sons,  le  règne  d'un  nooirean  prince ,  fot  envoyé 
en  Italie  pont  ehangier  la  ibrlune  de  la  guerre  (i*),  mais  c'est 
k  peine  s'il  enC  le  temps  de  se  signaler  à  Oivante  {%)  et  âan8^ 
la  petite  partie  de  l'Apulie  qu'avaieiu  reconquise  ses  armes , 
par  les  pins  exécrables  ernantés  i  on  antre  cbangemeni  snr-» 
Tenu   dans  le  gpayernement  de  Byzance  Tint  dfe  noityeair 
interrompre  leeonrs  de  ses  sanglants  exploits.  ICaniaces ,  ai^ 
lien  d'obéir  h  l'ordre  qui  le  destitoait  di»  conmiandement , 
reyèlit  la  pourpre  impériale ,  et  se  proclama  indépendant. 
L'empereur  Menomaelflis ,  â  la  nouvelle  de  cet  événement, 
pensa  qu'il  ferait  biea  de  négocier  avec  le»  Normands  (5), 
et  de  ies  engager  par  des  propositions  de  paix  et  l'appât  de 
magnifiques  ptomeises,  à  lui  prêter  aide  et  assistance  contre 
son  sujet  rebello.  Rie&  ne  pouvait  venir  plus  à  propos  pour 
seconder  k  fortune  et  les  désirs  des  Normands.   L'intérêt 
comme  la  veangeance  les  disposait  à  attaqjoer  Mamaces*.  Ils 
le  forcèrent  de  se  renfermer  dans  la  ville  de  Tarente ,  et  il 
saisit  la  première  occasion  Csivorable  pour  s'embarc^er  et 
gagner  TEpire  où-  il  comptait  poursuivre  l'accomplissement 
de  ses-  ambitieux  projets.  Mais  il  y  fut  rencontré  par  une 
armée  impériale  ,  et  dans  fe- premier  engageoient ,  il  fut  dé- 
bit et  tué  (4). 

1043.  Les.  Normands  victorieux  et  qui^  pour  k  moment  ^ 
n'avaient  à  craindre  aucune  opposition  de  la  part  de  l'em^ 
pereur  de  Byxance ,  se  mirent  sur-le-champ  k  l'ceuvre.  lis- 
se hâtèrent  de  provoquer  une  réunion  générale  de  leurs  com* 

(1)  GuL  A|r. 

(i)GuUAp. 

(3)  Gui.  Ap. 

(i)  Cedrenus.  -*  Jon.  Curopalatof. 
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patriofes  (  i),  et  le  premier  acte  de  eette  assemblée  fut  de  récom^ 
peaser  la  valeur  et  la  pradeoce  de  GaiUaume ,  lear  capiuine , 
ea  le  proclamant  leur  chef  suprême ,  et  en  le  saluant  du 
titre  de  comte  d'Apnlie  (s).  Puis ,  guides  par  ce  g[oût  pour  les 
institutions ,  qui  caractérisait  si  remarquaUement  les  hommes 
du  Nord^  ils  indiquèrent  à  Melfi  (5)  une  seconde  assemblée 
plus  solennelle  que  la  première ,  oÀ  l'on  devait  délibérer  sur 
le  mode  de  gouvernement  à  organiser  sur  le  territoire  conquis. 
he$  dcdsions  qui  émanèrent  de  cette  assemblée  furent  telles 
qu'on  devait  les  attendre  d'inie  réunion  o&  dominait  l'es- 
prit guerrier  (4)  :  on  déci*éta  rorgankation  d'un  conseil 
purement   militaire  et  aristocratique ,    composé    de   douze 
membres  élus  par  l'armée  entre  ses  cbefe ,  et  investis  de  la 
dignité  de  comtes.  Ils  devaient  se  réunir  à  des  époques  indi*. 
quées ,  assister  le  commandant  et  magistrat  suprême  de  leurs 
avis ,  travailler  à  la  confection  des  'lois ,  et  donner  leurs 
décisions  sur  toutes  ks  matières  concernant  l'intérêt  public. 
On  proclama  Melfi  la  capitale  des  états  normands  (5) ,  la 
ville  commune  à  tous ,  et  il  fut  résolu  que  ce  serait  là  que 
se  tiendraient  les  séances  du  conseil  administratif*  L'assem- 
blée s'occupa  ensuite  de  la  division  du  territoire  conquis  (6). 
Guillaume  obtint  pour  son  lot  Ascoli ,  la  ville  la  plus  voi- 

(1)  Gui.  Ap. 

(2)  Post  h»c,  GuIieTmo  Tancredi  fiUo  ComitaCûs  honorem  tradentes. 
Léo  Ost.  I!b.  ii.  c.  e7. 

(S)  Léo  Ost.  lib»  ii.  c.  67. 

(4)  Omnes  conveniunt ,  et  bis  sei  nablUores 

Quos  genus ,  et  gravitas  morum,  decorabat ,  et  «tas  > 
Eîegere  duces  ;  provectis  ad  Comitatum 
His  alii  parent. 

GuL.  Ap. 

(5)  Léo  Ost.  Hb.  ii.  c.  67. 

(6)  Ughelli ,  Italia  Sacra  t.  vu  ,  p.  166.— Léo  OsL  11b.  il  cap.  67. 
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sine  de  la  capitale;  on  doooa  en  partage  h  Drogoni  son 
frère,  Yeoosaj  Monte-Piloso  h  Tristan.  Raynuif  eat  pour 
loi  la  contrée  où  ,  vingt- hnit  ans  anparavaDt ,  il  avait  avec  le 
Lombard  Melo ,  concerté  l'expulsion  des  Grecs  (i).  Ou  par- 
tagea les  antre»  villes  entre  les  difiérents  antres  chefs. 

C'est  ainsi  que  l'Apulie  Nonnande  fut  érigée  en  état  ^  et  cet 
événement  rétablit  le  calme  dans  la  péninsule  ^  cependant 
Guillaume  Bras-de^Fer  ne  jouit  pas  plus  d'un  an  de  sa  nou- 
velle dignité.  Il  mourut  en  io45 ,  emportant  dans  la  tombe 
les  regrets  profonds  de  tous  se»  coapatriotcsf  son  frère  Dro- 
gon  lui  succéda. 

Deux  ans  après,  deux  antres  fit»  de  Taocrède  de  Hauteville, 
Robert  et  Hubert ,  arrivèrent  de  Normandie^  par  terre  (2) , 
sous  des  habits  de  pèlerins  et  se  )pignirent  à  leur»  compatriotes 
d'Apulie. 

Le  gouvernement  de  Drogon  était  doux  et  pacifique ,  et 
cependant  le  moment  était  proche  où  il  devait  s'éteindre  dan» 
le  sang.  La  noblesse  Lombarde  et  Apulieune  ne  considérait 
pas  si  les  Normands  se  montraient  indulgcns  ou  sévères  i 
le  joug  que  leur  avaient  imposé  des  étrangers ,  des  soldats  par« 
venus,  leur  devenait  de  jour  en  jpur  plus  insupportable  5  une 
conspiration  s'ourdit  en  secret ,  et  le  poignard  ,.  la  ressource 
du  lâche ,  fut  choisi  pour  se  soustraire  à  ce  qu'il»  appelaient 
la  servitude  (5).  Le  matin  du  4  ^oôt  loSi  ,.  le  jour  de  la 
fcte  de  St.-Laurent,  au  moment  où  Drogon  sortait  avant  le 
jour,  pour  aller  entendre  la  messe  dan»régli6e  placée  sou» 
l'invocation  de  ce  martyr  ,  un  assassin  s'élança  de  derrière  la 
porte  ,  et  frappa  le  comte  lâchement  par  derrière.  Le  même 

(l)Leo  Ost.  lib.  11.  c.  67. 

(2)  Sub  specie  percgrinorum ,  peras  et  baculos  portantes  (ne  à 
Romanis  caperentur) ,  In  Apuliam  ablerunt.  Orderic  Vital,  lib.  lu. 

(3)  Gaufkid.  Malat.  lib.  i,  c.  13. 
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jour  et  à  la  mtme  henre ,  le  sang  des  Normands  coula  dans 
les  autres  villes  d*Apulîe.  Cependant  on  n* Avait  pas  immolé 
nssez  de  victimes.  Les  cris  de  liberté  des  mécontens  ne  trou- 
vaient que  peu  ou  point  d^écho.  Humpbrey ,  Tainé  des  frères 
de  Drogon ,  saisit  d'une  main  ferme  et  rapide  les  rênes  du 
gouvernement.  La  tempête  se  dissipa ,  et  jamais  depuis  lors, 
les  Normands  n'eurent  à  réprimer  une  pareille  conspi- 
ration. 

Mais  ils  devaient  bientôt  se  préparer  h  soutenir  une  autre 
choc  encore  plus  formidable  que  ce  dernier*  Léon  IX  s'était 
laissé  aller  à  voir  dans  les  Normands  une  puissance  dan- 
gereuse aux  intérêts  du  trône  pontifical  (t).  Sous  cette  impres- 
sion ,  il  eut  recours  ^  comme  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs 
dans  de  semblables  occurrences  ,  aux  empereurs  d'Occident , 
et  il  obtint  d'Henri  III  le  secours  d'une  armée  qu'il  entreprit 
de  commander  en  personne.  (2)  Les  Normands  essayèrent  de 
détourner  l'orage  en  descendant  aux  plus  humbles  soumis- 
sions, mais  Léon  se  montra  intraitable^  et  le  18  juin  io55, 
les  deux  armées  lurent  en  présence  dans  une  plaine  voisine 
de  Civitella.  Il  paraît  que  les  Normands  n'avaient  que  5ooo 
chevaux  et  un  petit  nombre  de  fantassins  (5)  :  les  ennemis 
allaient  combattre  quatre  contre  wi.  Le  combat  fut  long  et 
opiniâtre  :  Hnmphrey  et  Robert  de  Hauleville  firent  des  pro- 
diges de  valeur;  enfin  rarniée  allemande  fut  entièrement 


(1)  Gaufrid.  Mataterra,  Tib.  i^c.  14. 

(2}  Les  Allemands ,  tous  de  haute  stature»  complaieiit  remporter 

W$  Normands  une  victoire  Tacite» 

Corpora  dérident  Normannica ,  qu»  brcviora 

Esse  videbantor. 

GuL»  Ap.  lit).  Il- 

(3)    Vil  procercs  istos  équités  ter  mille  sequunlur 

Et  pauci  pcdites. 

Grt.  A  p. 
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débite ,  et  le  pape  resta  prisonnier.  Les  Nomrands  firent 
Toir  alors  que  leur  sagesse  égalait  leur  vaillance.  L'influence 
spirituelle  de  la  cour  de  Rome  était  immense;  ils  le  savaient, 
et  ils  savaient  aussi  qu'une  injure  faite  au  chef  de  TEglise 
ferait  pleuvoir  sur  eux  un  déluge  de  malédictions.  En  con- 
séquence, au  lieu  de  traiter  le  pape  en  captif  (i),  ils  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds  en  implorant  son  pardon  et  sa  bénédic- 
tion. Après  quoi  ,  ils  l'escortèrent  jusqu'à  Bénévent  où' il 
fit  une  entrée  presque  triomphale.  Léon  IX  fut  si  touché 
d'une  conduite  aussi  éloignée  de  celle  qu'il  attendait  des 
Normands ,  qu'il  leur  confirma  la  possession  de  tous  les  payi 
qu'ils  avaient  conquis  et  de  tous  ceux  qu'ils  pourraient  con- 
quérir encore  en  Apulie  et  en  Calabre  (2)  5  et  qu'il  contracta 
une  étroite  allia oc&  avec  les  mêmes  hommes  dont  il  méditait 
peu  de  jours  auparavant  l'expulsion. 

Une  fois  que  cet  orage  si  menaçant  eut  été  heureusement 
dissipé  (5),  Hnmphrey  consacra  tous  ses  efiorts  à  consolider 
la  domination  Normande  en  Apulie  en  veillant  au  maintien 
de  l'ordre ,  tandis  que  son  frère  Robert ,  h  la  tète  d'un  corps 
de  troupes,  poursuivait  la  conquête  de  la  Calabre  et  forçait 
les  importantes  villes  de  Catanzaro  ,  deBisignano,  de  Co- 
seoza  et  de  Martura,  h  reeonnaitre  ses  lois  (4).  Dans  le  cours 
de  ses  campagnes ,  Robert  eut  souvent  recours  k  des  stra- 
tagèmes qui  lui  valurent  le  surnom  de   Guiscard  ou  Va- 


(1)  Ob  reTerentiamSanct»Roniânffi  Ecclesin,  cnm  magna  devo- 
tione,  ejus  provolvuntur  pedibus,  veniam  et  benedktionem  postu- 
lantes. Gaufbid.  Malat.  lib.  i,  c  14. 

(t)  Ifalaterra. 

(3)  Ce  fût  vers  le  m^me  temps  [1053]  que  Geoflnroy  de  Montbray  » 
évéque  de  Goutances  en  Normandie ,  vint  en  Italie  et  obtint  de  ses 
compatriotes  de  riches  offrandes  qui  l'aidèrent  à  rebâtir  sa  cathédrale. 

(4)  Maurolycus. 
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me(i)»  Un  |ottr(a)y  qail  désespérait  de  s'emparer  par  la 
force  de  la  citadelle  de  Malvilo ,  déleadue  par  des  remparu 
naturels  ,  il  envoya  dire  aux  moines  d'un  couvent  établi 
dans  les  mi^rs  de  la  forteiesse  y  que  l'un  de  ses  oiiic^iprs  venait 
de  mourir  et  qu'il  les  priait  de  Tinhumer  'dans  leur  église. 
La  bière  fut  portée  et  accompagnée  par  des  hommes  sans 
armes  j  mais  au  milieu  du  service  funèbi e ,  le  mort  se  leva 
armé  de  pied  en  cap,  et  distribua  des  épées  aux  hommes  de 
Tescorte.  La  garnison  attaquée  à  l'improviste ,  mit  bas  les 
armes,  et  les  portes  de  la  citadelle  furent  ouvertes  à  Robert 
par  ses  propres  soldats. 

Eu  io55,  Humphrey  mottrat,  laissJiut  des  enfants  en  bas 
âge,  qu'il  avait  eus  de  son  épouse  Ma thilde,  sœur  de  Raynulf. 
Leur  jeunesse  et  l'usage  qui  régnait  à  cette  époque  ,  de  donner 
la  couronne  au  frère  du  chef  décédé,  frayèrent  à  Robert  un 
chemin  facile  vers  le  souverain  pouvoir  pour  lequel  son  am- 
bition et  ses  talents  semblaient  Tavoir  destiné  (5).  En  io56, 
le  quatrième  fils  de  Tancrède  de  Haute  ville  fut  proclamé 
duc  d'Apulie  et  de  Calabre  (4)  9  ^^  ^^  ^o5^  (5) ,  Nicolas  II 
lui  confirma  tous  ses  titres  et  toutes  ses  possessions  :  Robert , 
de  son  côté  y  s'engagea  solennellement  à  défendre  le  chef  de 
TËglisc  envers  et  contre  tous.  (6). 

Entre  l'élection  de  Robert  et  la  confirmation  du  choix  de 
ses  compatriotes^  dans  le  cquis.  de  l'année  1067  7  ^%^^  9  ^^ 

(1)  Cognomen  Guiscardus  eraC  quia  callidftatis 

No»  Cicero  tant»  ftiit  aut  versntus  UljEsses.     Gul.  Ap. 
Guiscard,  en  vieux  normand.,  voulait  dhre  rusê^ 

(2)  Gui.  Ap. 

(3)  Guiscardus  —  omnium  dominas  et  cornes ,  in  locofratris  eflBcitur: 
—  Màtat. 

(i)  Inveges.  —  Annali  di  Palerme.  v.  a. 

(5)    Rnberlum  dooat  Nictiolaus  lionore  ducali.       Gcl.  Ap. 

(G)  Baronius  v.  xvii ,  p.    170,  A.  1059.  —  Ma  Ut.  lib.  i ,  c.  19, 
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plus  jeune  des  fils  de  Tancrède  de  HAOlevilie ,  après  avoir 
fermé  les  yeux  à  son  père ,  arriva  en  Calabre  avec  sa  mère 
et  ses  trois  sœurs  (i).  Il  était  dans  la  fleur  de  Tâge  :  sa  taille 
élevée  et  sa  beauté  mâle  en  fiiisaieut  un  cavalier  accompli , 
et  à  ces  avaotages  extérieurs  il  joignait   reojouement  et  la 
douceur ,  Faudace,  l'activité,  riôtelligeuce.  Robert  Faccueiiltt 
avec  faveur  et  luidoooa  un  commandement  particulier;  mais 
il  se  distingua  tellement  dans  Texerciccrde  ses  fonctions, 
et  se  concilia  à  un  tel  point  Tamour  de  ses  subordonnés,  qu'il 
éveilla  la  jalousie  dn  chef.  De  son  coté,  Roger  murmurait  de 
voir  que  ses  services  n'étaient  pas  récompensés  selon  leur 
importance.  Il  se  passa  quelque  temps  pendant  lequel  les 
deux  frères  res'èrent  complètement  étrangers  l'un  à  Tautre; 
cependant  Robert  faisant  bientôt  réflexion  qu'il  n'y  aurait 
pas  moins  de  danger  à  avoir  Roger  pour  ennemi  que  d'a- 
vantage à  le  compter  au  nombre  de  ses  amis ,  fit  cesser  la  mé- 
sintelligence qui  régnait  entre  eux,  en  lui  donnant  le  comté 
de  Melito  et  toute  la  partie  occidentale  de  la  Gilabre  y  compris 
les  villes  de  Scylla  et  de  Reggio  (3) ,  qui  avaient  été  les  der- 
nières enlevées  à  l'empereur  de  Gonstantinople. 

L'année  suivante  (ioSq),  Robert  désirant  consolider  sa 
puissance  en  s'alliant  à  l'une  des  familles  nobles  de  la  Lom- 
bardie ,  fit  valoir  un  prétexte  de  parenté  pour  faire  casser 
son  mariage  avec  Alvareda  (5) ,  et  épousa  Sikelgayta ,  la  plus 
jeune  des  filles  de  Gaimar ,  prince  de  Salerne  (4). 

(i)  ICaUtenra ,  lib.  i ,  r.  28. 

(2)  Léo  Osticnsis.  —  Inveges ,  y.  m. 

(3)  Cognita ,  prielereà ,  quod  prsdicta  Alvareda  sibl  afflnis  esset. 
^Leo  Ost.  lib.  m ,  c.  16.— Robert  eut  d*Alvareda  un  flis ,  nommé 
Boemond,  qui  hérita  de  toute  la  ruse  de  son  père,  et  qui  devint 
prince  d*Antioche. 

(4)  Ifalaterra. 
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A  la  suite  du  rappel  de  Maniacesen  io52  ,  tout  ce  quon 
avait  eolevé  aux  Sarrazins  eo  Sicile  retomba  entre  leurs  mains. 
Ils  se  retrouvèrent  les  maîties  de  Tile  entière  j  mais  ,  comme 
ils  avaient  cesse  de  reconnaître  ia  suprématie  des  CaJifes 
d'Egypte,  et  qu'ils  avaient  partage  la  Sicile  en  une  foule  de 
petites  principautés  séparées ,  la  discorde  ne  tarda  pas  h  régner 
entre  eux.  Durant  Tune  de  ces  luttes,  Ben-et-Themnach  se  vit 
dépouillëdu  gouvernement  deCatane.  Fugiiif  et  proscrit,  il  jura 
de  se  venger  :  dans  l'hiver  de  l'année  1061  ,  il  arriva  déguisé 
à  Mileto ,  et  s'efforça  de  persuader  au  comte  Roger  d'envaLir 
la  Sicile.  Vers  le  même  temps  on  vit  arriver  dans  les  Etats 
Normands  une  députation  des  Grecs  de  Messine,  organe  de 
sollicitations  du  même  genre ,  maia  faites  dans  des  vues  diffé- 
rentes. Les  Messinois  représentaient  que  les  Sarrazins  étaient 
encore  une  fois  désunis  ^  que  la  moitié  de  la  population  de 
nie  se  composait  de  Grecs  et  de  Chrétiens  qui  attendaient  des 
Normands  leur  délivrance  et  qui  étaient  prêts  à  se  joindre  à 
eux  dès  qu'ils  auraient  mis  le  pied  sur  le  sol  de  la  Sicile.  Cette 
double  démarche  donna  aux  chefs  Normands  l'idée  de  tenter 
la  conquête  de  l'île. 

Les  mois  de  mars  et  d'avril  furent  employés  à  faire  les  pré- 
paratifs de  l'expédition  (i).  Le  duc  arriva  en  personne  à  la 
tête  de  ses  troupes  dans  le  sud  de  la  Calabre.  Les  Sarrazins  de 
Palerme  ,  à  la  nouvelle  de  l'entreprise  formée  par  les  Nor- 
mands, dépêchèrent  quelques  vaisseaux  en  croisière  dans  les 
parages  de  Reggio  pour  défendre  contre  la  flotte  ennemie  le 
passage  du  détroit.  Le  prudent  Robert  jugeait  l'expédition  qui 

(t)  Fazellus ,  de  rébus  siculis,  lib.  vu.  c.  1. 
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se  préparait  si  aventureuse  qu'il  avait  déjà  plusieurs  fois  re- 
culé le  momeot  du  départ  (i).  Mais  son  jeune  frère,  incapable 
de  modérer  plus  long-temps  sa  bouillante  ardeur,  méditait  itn 
coup  dVclal  :  durant  une  nuit  sombre,  sans  avoir  parlé  au  duc 
de  son  projet,  il  mit  à  la  voile  avec  270  hommes  d'armes  (2) , 
trompa  la  vigilance  des  croiseurs  de  Palcrme ,  aboida  ,  sans 
avoir  été  découvert ,  un  peu  au-dessous  de  Messine  ,  attaqua 
les  Sarrazins  à  Timprovisle ,  et  secondé  par  les  Cb retiens  ^i 
étaient  dans  la  ville,  il  planta  avant  le  jour  son  étendard  sur 
ses  murailles  (5). 

Le  duc  se  hâta  d'aller  joindre  1/e  comte  avec  des  renforts;  et 
après  avoir  laissé  une  garnison  dans  Messine  les  deux  ficrcs 
entrèrent  dans  le  Yal-Demona.  Les  Chrétiens  qui  formaient 
la  plus  grande  partie  de  la  population  de  celte  province  re- 
çurent les  Kormands  comme  des  libérateurs. 

Pendant  ce  temps-là  les  Sarrazins  rassemblaient  leurs  forces, 
et  quand  ils  furent  prêts  à  combattre  ,  ils  vinrent  offrir  la  ba- 
taille aux  Normands  dans  la  plaine  qui  est  au-dessous  de 
Gistro-Giovanni.  Si  nous  en  croyons  les  anciens  chroniqueur!^, 
les  Normands  n'avaient  que  700  hommes,  tandis  que  les  Sar- 
razins en  avaient  1 5,000  (4).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  premiers 
remportèrent  une  victoire  complète ,  et  ils  ôtèrent  à  leurs  en- 
nemis ,  du  moins  pour  quelque  temps,  l'en  vie  de  les  attaquer. 

L'année  se  passa  sans  que  les  Normands  eussent  fait  rien 
autre  chose  d'important  :  seulement  Koger  poussa  une  fois ,  à 
la  tête  de  cent  hommes  d'armes  jusqu'à  Agrigente  (5) ,  et  une 
autre  fois  jusque  dans  les  environs  de  Syracuse  j  et  dans  l'une 

(1)  Malaterra,  lib.  11.  c.  8. 

(2)  Ibid.  1. 1.  c.  10. 

(3)  Messanam  ex  improviso  occupât.  Léo  Ost. 

(4)  Malaterra ,  lib.  11.  c.  17. 

(5)  Usque  Grigentum  prœdatum.  Malaterra ,  lib.  11.  Ck  17. 
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et  Tautre  occasion  il  revint  au  camp  chargé  des  dépouilles  des 
ennemis.  A  son  retour  de  la  seconde  expédition  ,  il  fut  appelé 
par  les  Chrétiens  de  Traîna  (i)  qui  lui  livrèrent  la  ville.  Il  y 
était  le  jour  de  Noël  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  Tarrivée  en 
Calabre  de  Robert  de  Grandmesnil ,  prieur  de  St.-Evroult  en 
Normandie,  et  de  ses  sœurs  Emma  et  Eremberge. 

En  venant  de  Hauteville  en  Normandie,  Roger  avait  passé 
quelques  jours  au  prieuré  de  St.  -Evronlt  (2)  ;  et  c'est  alors  qu'il 
avait  pu  voir  et  admirer  la  belle  Erembei^e  (3)  ,  qui  vivait 
avec  sa  sœur  sous  des  habits  de  novices  ,  dans  le  prieuré  de 
leur  frère.  A  la  suite  du  passage  de  Roger  par  St.-Evroult 
une  mésintelligence  survenue  entre  Guillaume  ,  duc  de  Nor- 
mandie,, çt  le  prieur,  mit  celui-ci  dans  la  nécessité  de  fuir  (4): 
il  vint  en  Italie  avec  ses  deux  sœurs  qui  n'avaient  pas  voulu 
le  laisser  partir  seul  (5).  Le  comte  ne  fut  pas  plutôt  instruit 
de  leur  arrivée  en  Calabre  qu'il  se  hâta  de  quitter  Traîna  :  et 
quelques  jours  après  il  conduisait  à  l'autel  l'objet  de  son  pre- 
mier amour  (6). 

L'année  suivante  (  1064),  le  comte  retourna  avec  sa  jeune 


(1)  Malaterra ,  1. 11.  c.  18. 

(2)  TuncRogeriusTancredt  de  Altavilla  filius  »  in  Italiam  pergens , 
ibidem  (  in  capclla  S.  Ebrulfi  )  afTecit.  Ord.  Vit.  llb.  3. 

(3)  Du»  sorores  utérin»  Robert!  abbatis ,  Judith  et  Emma ,  apud 
Uticum,  in  capella  S.  Ëbrulfi  morabantur  et  sub  sacro  velamine  , 
renunciàsse  credebantur.  Ord.  Vit.  lib.  3. 

(4)  Ascensisque  equis ,  cum  duobus  monachis,  Fulcone  et  Urso,  Gai- 
liam  eipetiit.— Rol)ertus  abbas.  Ord.  Vit.  lib.  3. 

(5)  Quœ  (  Judith  ef  Emma  scilîcet  )  cum  Rodbertum  fratrem  suum 
înApuliasat  yigere  audiissent,  iter  in  Italiam  inierunt.  Cornes  Ro- 
gerius  Judith  in  conjugium  accepit.  Ibid. 

(6)  Traynà  Rogerius  in  Calabriam  reversusEremburgam,  Robert! 
S.  Euphemi»  comitis  gerraanam  sororem  duxit.  Fazellus  de  rébus 
Siculîs. 
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épouse  h  Traîna ,  et  la  laissant  dans  cette  yille ,  il  alla  mettre 
le  si^e  deyant  Nicosie.  Pendant  son  absence ,  les  Grecs  de 
Traina  qui  avaient  peut-être  raison  de  se  plaindi-e  de  la  con- 
duite des  soldats  normands,  se  révoltèrent  (i).  Le  comte  revînt 
en  toute  hâte ,  et  Fémeule  était  en  apparence  étouffée ,  quand 
les  Sarrazins  encouragés  par  les  divisions  des  Chrétiens ,  s'ap- 
prochèrent soudainement  de  la  ville  :  les  mécontents  leur  en 
ouvrirent  les  portes^  et  réunis  à  eux ,  ils  assiégèrent  le  comte 
et  ses  normands  dans  la  citadelle.  Durant  quatre  mois  ,  les 
Normands  eurent  k  souffrir  toutes  les  privations,  et  telle  était 
l'extrémité  h  laquelle  ils  étaient  réduits  que  le  comte  et  la 
comtesse  n'avaient  qu  un  manteau  pour  eux  deux  (a).  Cepen- 
dant ,  c'est  à  la  rigueur  excessive  du  froid  qu'ils  durent  leur 
salut  :  les  assiégeants ,  pour  le  combattre ,  se  mirent  à  boire 
du  vin  (5).  Le  comte  dont  Foeil  d'aigle  était  toujours  ouveii 
sur  leur  camp ,  s'aperçut  que  la  discipline  s'y  relâchait  :  a  la 
faveur  d'une  nuit  sombre  il  fît  une  sortie  et  tua  un  si  grand 
nombre  de  Sarrazins  que  le  reste  épouvanté  prit  la  fuite.  Les 
Normands  se  trouvèrent  alors  pour  la  seconde  fois  maîtres  de 
la  place  (4)*  Après  la  levée  du  siège  le  comte  se  trouva  obligé 
de  retourner  en  Calabre  pour  y  recruter  des  forces ,  et  telle 
était  la  confiance  qu  Eremberge  lui  avait  inspirée  par  sa  con- 
duite durant  le  siège  qu'il  lui  laissa  le  comman'^ement  de 
Traina  pendant  son  absence  (5).  La  jeune  comtesse  s'acquitta 
k  merveille  de  tons  ses  devoirs  de  gouverneur  :  elle  faisait 

(l)Malat.  lib.n,  C.29. 

(S)  Inter  Gomltem  et  Gomitissam  non  nisi  unamcappamliabentes. 
Halaterra,  lib.  ii.c.a9. 

(3)  Yini  potationibtts  naturalem  calorem  intraseexcltare  nituntar. 
Ibid. 

(4)  Ibid. 

(5)Malat.  Ilb.n,c.3l. 
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placer  des  senrioelles ,  et  cbaqoe  naît  elle  ne  manquait  pas  de 
&îre  sa  ronde  pour  s'assoicr  de  ses  propres  jeux  d  ses  ordres 
aTaîeot  été  exécutés. 


CHAPITRE  lU, 


Pendant  qnelqne  temps  le  dnc  Rit  sa  occupé  à  établir  et 
consolider  sa  puissance  dans  les  proTiuces  de  Ca labre  nouTel- 
lement  conquises  qu^îl  ne  put  dctacber  aucune  partie  de  ses 
forces  en  Sicile  5  et  le  comte ,  qui  ciait  retourné  à  sou  poste 
resta  seul  pour  détendre  ses  nouvelles  possessions. 

Les  Sarr'azins,  instruits  de  son  embarras .  et  encouragés  par 
Farrivée  d'une  troupe  d'auxiliaires  Tenus  d^Afiique,  s*av;;n- 
cèrent  pour  f  attaquer ,  et  prirent  position  sur  l^s  émineoccs 
qui  bordent  la  rivière  de  Gerami  (r).  Ils  avaient  tellement 
ravantagedn  nombre  que  le  comte  douU  un  instant  s'il  ne 
ferait  pas  sonner  la  retraite  5  cependant  il  se  décida  enfin  à 
donner  le  signal  pour  gravir  les  hauteurs. 

Pendant  que  Tannée  normande  marchait  à  Tennemi ,  un 
cberalier  mystérieux,  couvert  d'une  brillante  armure,  monté 
sur  un  coursier  d'une  blancbeur  éclatante,  et  brandissant  nue 
lance  surmontée  d'une  croix  d'or,  parcourut  ses  rangs.  On  en- 
tendit retentir  ce  cri  :  saint  Georges  !  saint  Georges  !  Les  sol- 
dats crurent  que  le  saint  était  venu  en  personne  pour  leur 
prêter  l'appui  de  son  bras .  et  à  cette  idée  leur  enthousiasme 
fut  si  grand  qu'ils  devinrent  invincibles  (2).  Le  comte  sentit 

(1)  Ifalaterra ,  lib.  n ,  c  33. 

(8)  Apparuit  quidem  Eques  splendidus  in  armis ,  equo  aibo  insidens». 
album  vexillom  insummilale  hastilis  alligatum  ferens,  et»dcsuper, 
splendidam  cnicem  et  quasi  à  nostra  acieprogrediens.  Qoo  viso  ncstri 
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Ini-mênie  redoubler  son  ardeur  :  il  se  précipite  sur  FEmir  de 
Païenne ,  le  désarçonne  ,  et  le  guerrier  musulman  seat  i'epce 
du  prince  chrétien  traverser  cette  armure  sous  laquelle  il  se 
crojl ait  invulnérable  (i).  Les  Sarrazins  fuient  eu  désordre ,  et 
les  Normands  restent  maîtres  du  cbamp  de  bataille. 

L'année  suivante,  le  comte  s'avança  jusque  dans  les  environs 
de  PStlerme.  Les  Sarrazins  vinrent  à  sa  rencontre  à  Miselmiri, 
mais  il  furent  encore  contraints  de  se  retirer  avec  perte.  Dans 
le  butin  qui  vint  enrichir  les  vainqueurs  on  trouva  des  paniers 
renfermant  de&  pigeons  voyageurs  que  les  Arabes  emmenaient 
ordinairement  avec  eux ,  et  qui  étaient ,  dans  cette  circons- 
tance, destinés  à  porter  la  nonvellede  leur  victdire  à  Palcrme* 
Le  comte  leur  donna  la  liberté ,  après  les  avoir  revêtus  des 
symboles  de  la  défaite  (a). 

Une  fois  que  l'importante  ville  de  Bari  eut  reconnu  ses  lois, 
le  duc  se  trouva  libre  lui-même  de  quitter  la  Ca  labre  (5)  ;  et 
dans  le  printempis  de  l'année  107a,  les  deux  frères,  après 
avoir  réuni  leurs  forces ,  marchèrent  contre  la  capitale  des 
États  Musulmans  de  Sicile  (4)*  Robert  se  chargea  d'attaquer 
la  ville  k  l'ouest.  Le  comte  établit  son  camp  du  côté  de  Test  ^ 
et  une  flotte  normande  bloqua  le  port.  Le  siège  dura  cinq 
mois ,  pendant  lesquels  les  deux  partis  se  signalèrent  par 
d'illustres  faits  d'armes  sur  mer  et  sur  terre.  Enfin  quelques 
Chrétiens  de  Sicile  qui  étaient  au  service  des  Sarrazins  firent 
savoir  secrètement  au  duc  qu'ils  pouvaient  lui  faciliter  l'entrée 


hllariores  afltecti  Deum  Sanctumque  Georgium  ingeminando  îpsum 
prseedentem  promptissimé  sunt  secuti.— Malat.  1. 11.  c.  33, 

(1)  Splendenti  clamucio  pro  que  lorica  utimur.  Ibid. 

(S)  Malat.  ].  II ,  c  4a. 

(3)  MalaU  1.  II.  c  43. 

(4)  Ibid.  1.  n.  c.  45. 
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de  la  citadelle  (i).  Oo  se  prépara  h  un  assaut  général.  Le 
comte  attaqua  la  ville  h  l'orient  5  la  flotte  menaça  le  port  3  et 
pendant  ce  temps-là  le  duc  appliqua  ses  écbelles  contre  les. 
murailles  occidentales.  Après  une  lutte  8anglante,le8 Normands 
se  trouvèrent  les  maîtres  de  la  hauie  ville  et  de  la  citadelle. 
Les  Sarrazins  se  retranchèrent  dans  l'un  des  faubourgs  ;  mais 
comprenant  bientôt  qu'ils  ne  pouvaient  espérer  de  s'y  défendre 
long  temps ,  ils  ofïrirent  le  lendemain  matin  de  mettre  bas  les 
armes ,  si  on  voulait  leur  garantir  la  possesision  de  leut*s  biens 
et  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leur  permettre  de  se 
gouverner  par  leurs  propres  lois  (a).  Le  duc  consentit  h  tout 
ttos  difficulté ,  et  cet  exemple'  qui  fut  toujours  suivi  dans  la 
suite  facilita  beaucoup  la  couquèie  du  reste  de  Tile.  Quand  ce 
point  important  fut  réglé,  les  deux  frères  entrèrent  eu  triomphe 
k  Palerme  h  la  tète  de  leurs  troupes  :  puis  faisant  venir  devant 
eux  l'archevêque  grec  Nicodème  (5)  qui,  sous  le  gouvernement 
des  Sarrazins,  s'était  vu  relégué  dans  une  misérable  chapelle, 
ils  le  réinstallèrent  dans  sa  cathédrale  qui  était  devenue  une 
mosquée  mahométane. 

Le  duc  séjourna  un  an  à  Palerme  5  il  retourna  ensuite  en 
Calabre ,  laissant  à  la  discrétion  de  son  frère  toute  la  Sicile ,  à 
l'exception  de  la  capitale  dont  la  beautéet  la  splendeur  l'avaient 
tellement  séduit  qu'il  ne  put  jamais  se  résoudre  à  en  abandon- 
ner la  possession  (4).  A  compter  de  cette  époque ,  Roger  prit 
le  titre  de  comte  de  Sicile. 

Il  s'écoula  quatre  années ,  avant  que  les  vainqueurs  entre- 

(l)Fazel1as,1.  vn.  c.  1. 

(2)  Malaterra. 

(3)  Malat. 

(4)  Url)em— Bui  eara  In  suam  proprletatem  retinens-^cœteramque 
omnem  Siciliam  adquisitam ,  fratrl  de  se  habendara  conoessit.  Malat., 
lib.  II,  c  i5. 


IVTBODIJCTIOV   ntSTOBIQITB.  21 

(prissent  d'étendre  plas  loin  leurs  conquêtes.  En  1677  ,  Roger 
attaqua  et  prit  Trapani.  En  1078,  à  la  suite  d'un  blocus , 
Taonnina  tomba  en  son  pouvoir  (i).  Dans  la  même  année, 
Roger  fonda  &  Traîna,  o&  il  ayait  bâti  une  église,  le  pre^Mcr 
si^ge  épiscopal,  et  y  fit  asseoir  son  beau  frère,  Robert  d^'Evrottlt 
qui,  depnis  son  arrîrée  en  Calabre,  était  derenn  abbé  de  S**.- 
Eupbémie. 

Pendant  qae  ces  éyénements  se  passaient  en  Sicile ,  le  duc 
Robert,  donnant  une  libre  carrière  à  sa  passion  des  conquêtes, 
avait  saisi  tontes  les  occasions  de  recnler  Us  bornes  de  sa  do* 
mi  nation.  En  1076  ,  les  citoyens  d*Âmal(i ,  opprimés  par 
Gisulf,  prince  de  Salerne,  appelèrent  Guiscard  à  leur  se- 
cours* Celui-ci  lear  représenta  d'abord  qu'il  lui  était  im- 
possible d'intenrenir  dans  nne  afiaire  on  il  se  trouverait  en 
collision  avec  son  neveu  ;  cependant  il  finit ,  non  seulement 
par  prendre  les  Amalfitains  sons  sa  protection  ,  mais  encore 
par  faire  tousses  eiiorts  powr  cbasser  son  neveu  de  sa  princi- 
pauté de  Salerne  {p).  Quand  il  se  lut  emparé  de  celte  ville ,  il 
tenta  un  assant  contre  Napies  (5)  |  et  son  ardenr  l'emporta  si 
loin  qn  il  attaqua  BénévenI  (4)  ^  enconrot  l'excommunica- 
tion dn  Pape  ;  mais  il  fonda  tant  d'églises ,  il  fit  tant  et  de  si 
riches>oflrandes  à  la  châsse  de  St.-Bénoit  que ,  par  l'interces- 

(3)  Malat»,  lib.  m,  c.  S,  3  et  4.^ 
(31  Léo  Ostiensis ,  Ub.  m  »  c.  45. 

(4)  Robertus  dox  obsedU  Benerentum ,.  et  prinoeps  RIchaidos  Nea 
poltm.  Lnpus^  ProtospeCa- 

Ce  piineeRicbanl  était  te  comte  normand  d*Aversa  ».qiri  avait  chassé 
te  prfnoe  de  Capene  son  voisin  ^  er  usmpé  son  tUre  et  ses  états.  Ce 
n^était  pas  pour  son  propre  compte  qu'il  était  allé  assiéger  Napies,  mais 
par  Tordre  de  Guiuai'd  [logatu  duels],  d<mt  cependant  il  n'avaU  Jamais 
voulu  se  reconnaître  le  vassal ,  PAr^^c  que  le  comté  d*  A  versa  datait 
d*une  époque  antérieure  à  la  conquête  de  TApulle  et  de  la  Galabre» 
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Sîon  de  Fabbé  da  moat  Cassin ,  il  Tidt  facilement  h  bout  de 
flécbir  le  ressentinieot  du  sonveraiQ  pontife  (i). 

Une  Douyelle  carrière ,  pins  brillante  qne  tontes  celles  qn'il 
ayait  parcoarnes  jusqu'alors  ,  yenaît  de  s'ouyrir  pour  Guis- 
card  (a).  Eu  1074  «  il  ayait  marié  sa  fîUe  ainée  à  Constantin, 
fils  de  Tcmpereur  Michel.  Six  ans  après  cette  union,  Nicéphore 
Botoniates  ayait  cbassé  Michel  de  By sauce  et  usurpé  le  trône. 
L'empereur  déchu  inyoqua  le  secours  de  Guiseard.  Dans  Tin- 
teryalle ,  Nicéphore  ayait  été  lui-même  détrôné  par  Alexis  qui 
mit  tout  en  œnyse  pour  se  concilier  l'alliance  do  duc  de  Ca- 
labre.  Mais  celui-ci  ne  yuulnt  ps  perdre  Toceasion  d'une 
guerre  à  laquelle  l'outrage  fait  à  sa  fîUe  donnait  une  couleur 
légitime ,  et  qui  faisait  entreyoir  h.  son  ambition  sans  bornes 
la  chance  d'un  diadème  impérial.  Il  rassembla  donc  ses  forces, 
passa  en  Epire,  et  an  mois  d'octobrç  io8t ,  il  frappa  d'un  si 
rude  coup  l'armée  Bysantine  ,  près  de  Dnrazzo  (5) ,  que  l'em- 
pereur Alexis  qui  la  commandait  en  personne  eut  beaucoup 
de  peine  à  trouyer  son  saint  dans  la  fuite.  Dans  ce  moment 
critique ,  des  ambassadeurs  romains  arriyèrent  au  camp  de 
Robert  pour  lui  apprendre  que  le  Pape  qu'il  «lyait  fait  serment 
de  défendre  était  assiégé  dans  la  tour  de  Crescentius  par  Tem- 
pereor  Henri  IV  et  qu'il  attendait  de  loi  sa  délivrance  (4)* 
Guiseard  hésita  quelque  temps  ;  mais  considérant  que  la  pru- 
dence lui  conseillait  de  ne  p^s  abandonner  la  cause  du  chef 
de  l'égUse ,  il  laissa  le  commandement  de  ses  troupes  à  son  fils 
Boemond ,  avertit  le  comte  son  frère  de  yenir  veiller  à  ses 

(1)  Guiseard  fonda  Véglîse  de  St. -Mathieu,  à  Saleme;  Tabbaye  de 
Ste.-Trinité,  à  Yenosa }  les  abbayes  de  SCe.-EQphémie  et  de  St. -Mi- 
chel, à  Melita. 

(a)  Gui.  Ap.  — AnnaComncna.— Malaterra. 

(3)  Lupus  Prolospata.— Anna  Gomnena.  ^  Malaterra. 

(4)  Malat ,  Ub.  m ,  c.  33.  —  Ordericus  Yitalis. 
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iotéi'êts  en  Cdlabre,  et  ees  airangemeaU  termiaës ,  il  se  mit 
en  marche  Yera  Rome- 1 Grégoire- Vil,  délWré  par  lui,  fut 
raïueoë  en  triomphe  dans  son  paiaia  d«  Latraor..  Hem*i  IV 
avait  pris  le  parti  k<  plus  sage^  il  avait  fait  retrake.  Le  fils  As 
Taocrède  pouvait  doue  se  vanter  d'à  voix  défait  l^'einpereitc 
d'Orient,  et  )eté  k  terreur  dans  yâme-de  oehi»  d'Occident  (  f). 

Cependant ,  les  Romains  qiii  avaientt  (ait  cause  commune 
avec  l'empereiir,  trois  jours  après  îa  délivrance  du=  P*P^t 
IpmbèrenI  à  Timprovbte  sur  les  Normands.  Ëst^ee  seulement 
pour  sauver  ses  troupes  ^  ou  pour  reodM  sar  vean|;eance  plus 
complète-,  que  le  duc  de  Ca labre  jeta  alors  ks  brandon»  de 
cet  incendie  dont  on*  voit  encore  aujourd'hui  des  traces  si 
éloquentes?  Quoi  qa'il  en  soit ,  la  moitié  de  Rome  fut  rédvite 
en  cendi'es,  et  les  murai^lea  délabrées.,  les  .contrées  désertes , 
indiquent  encore  la  route  que,  dans  œs  jours  néfastes^ 
l'impitoyable  aventurier  a   parcourue  (a)- 

Pendant  que  oes  événements  se  passaient  en  Italie,  Boe- 
mond  avait  remporté  en.  Thessalie  et  ea  Epire  victoires  sur 
victoires^l  l'empereur  Alexis  comprenant  qu'il  n'y  avait  plus 
pour  lui  d'espoir  de  pouvoir  jamais  soutenir  la  bitte  avec 
avantage ,.  se  décida  à  ne  plus  hasarder  de  bataille  rangée,  et 
reprit  la  roule  de  Byzance-  Des  murmure»  qui  s'élevèrent 
d«ins  son  armée- sous  les  murs  de  Larissa  (5),  contraignipent 
Boemoijd  de  retourner  pour  un  «temps  en  Gilabre;  et  l'enir 

(1)  •  •  •    ..  •  •-  »  ..  Sfe  une  tenpore  vfctT 
Sont  Iprr»  domini  doo.  — ^ 
Aller  ad  arma  ruens ,  arrois  superator»  et-  alter* 
Nominfs  audit!  sola  formidîoe^  cepH.  — 

GtJL.  Ap.,  lib.  rv.  ' 

(i)  Vrbs  maximâ  ex  parte  Inoendio  ^  venla  admixio  aocreiceDtey. 
ronsunriiM^M alàt.  llb.  m,  c.  37.  ; 

(a)  Anna  Commeoa.  ! 
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pereor  d'Orient  parvint  i  obtenir  des  Vénitiens  lenr  assis* 
tance  dans  la  mer  Adriatique.  MaisGniscard  qni  avait  rempli 
ses  engagements  avec  le  pape ,  arriva  sur  ces  entre&ites  : 
il  organisa  avec  une  prodigieuse  célérité  un  antre  armement , 
et  se  montra  bientôt,  à  la  tête  de  lao  vaisseaux,  dans  le  golfe 
de  Venise,  Un  combat  naval  s'engagea  ;  et  Robert  remporta,  sur 
les  flottes  combinées  des  Grecs  et  des  Vénitiens ,  une  victoire 
aussi  complète  que  celle  qu'il  avait  précédemment  rempor- 
tée contre  l'empereur  en  Epire  (i).  Il  n'avait  plus  alors 
d'adversaires  à  vaincre.  Entre  l'ambitieux  normand  et  les 
degrés  du  trône  impérial ,  aucune  barrière  ne  restait  h  fran- 
cbirj  quand  tout  à  coup,  à  Céphalonie  où  il  venait  de 
débarquer,  Guiscard  fut  saisi  d'une  fièvre  brûlante  qni, 
en  six  jours ,  le  mit  au  tombeau  (a). 

io85.  Ainsi  finit  le  plus  illustre  des  fils  de  Tancrède  de 
Hanteville.  Il  avait  toutes  les  qualités  du  capitaine  et  de 
l'homme  d'état  5  une  âme  intrépide,  un  génie  immense ,  un 
corps  de  fer;  son  ambition  insatiable  ,  l'absence  cbex  lui  de 
tout  sentiment  délicat  et  généreux  ,  l'appelaient  au  renver- 
sement des  trônes  et  h  l'empire  du  monde.  La  barbarie  de  son 
caractère  avait  enlevé  h  son  esprit  chevaleresque  tout  son 
prestige^  on  vit,  à  sa  mort,  son  armée  fondre  comme  un 
amas  de  neige ,  et  cependant  pas  un  des  siens  ne  vint  ré» 
pandre  une  larme  sur  sa  tombe. 

A  la  mort  de  Guiscard  (3) ,  Boemond,  son  fils,  abandonna 
l'Epire,  sa  terre  promisCyCt  chercha  à  se  mettre  en  possession  de 
l'Apulie  et  de  la  Calabre,  que  son  père  avait  laissées  à  Roger 
Bursa^fils  qu'il  avait  eu  de  sa  seconde  femme^  Sigelgayta.  Les 


(1)  Lupus  Protospa(a.^GuI.  Ap, 

(2)  Ibid.  —  Ibid. 

(3)  Son  corps  fut  Inhumé  dans  Téglise  de  la  S(e.-Trinité»  à  Venosa. 
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frères  se  préparaient  à  remettre  au  gkive  le  soin  de  yider  lenr 
différent ,  quand  le  comte  de  Sicile  vint  déclarer  qae  respect 
était  dû  k  la  yolontc  du  défunt.  Le  jeune  duc  céda  Tarente 
etOtraute  h  Boemond^  ce  qui  n'empêcba  pas  la  division  do 
régner  entre  eux  jusqu'au  moment  où  Boemond  alla  chercher 
en  Palestine  nn  aliment  à  sa  dévorante  ambition. 


CHAPITRE  IV. 


Au  printemps  de  l'année  io85,  le  comte  de  Sicile  entra 
dans  le  port  de  Syracuse  à  la  tête  d'une  flotte  imposante.  Les 
forces  de  l'émir  sarrau  n,  Ben^Avert ,  étaient  en  état  de 
soutenir  la  lutte  qui  se  préparait.  La  fortune  du  comliat  qui 
s  engagea  alors  entre  les  deux  flottes ,  resta  long-temps  incer- 
taine j  mais  enfin  Roger,  voulant  décider  par  un  coup  d'éclat 
le  sort  de  la  journée ,  s'élança  h  bord  du  vaisseau  de  Ben- 
Avert.  Celui-ci ,  déjà  affaibli  par  une  blessure ,  chercha  à 
échapper  k  un  aussi  redoutable  assaillant ,  et  prit  son  élan 
pour  sauter  dans  un  autre  vaisseau  5  mais  la  distance  était  trop 
grande  et  il  tomba  dans  la  mer  :  la  pesanteur  de  son  armure 
paralysant  ses  efforts ,  il  s'enfonça  pour  ne  plus  reparaître  (t). 
Privés  de  leur  chef,  les  Sarrazins  tombèrent  dans  le  décon« 
ragement ,  et  les  Normands  se  rendirent  sans  beaucoup  de 
peine  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
ne  devaient  pas  obtenir  une  victoire  si  facile  sur  terre  :  dans 
la  ville  s'organisaient  les  préparatifs  d'une  énergique  défense. 
Pendant  quatre  mois ,  Syracuse  fut  en  proie  k  toutes  les  hor* 
reurs  d'un  rigoureux  blocus.  Enfin  la  famine  ayant  forcé  la 

(1)  Bùm  à  Comité,  qui  navfm  ejns  minad  ense  persequitur,  fpse 
proximam  navem  de  suis  ad  ftigiendum  saitu  appetens ,  in  mare  cum 
pondère  ferri  demergitur.  Maiatcrra,  lib.  in,  c.  t. 
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veave  de  Beo-ÀTert  de  fbir,  une  nuit,  avec  ses  eofiinls  et  ses 
trésors  dans  une  b^rqae  qui  les  conduisit  en  sûreté  dans  la 
forteresse  de  Noto,  ks  S^ynicusains,  dclaidsés  et  las  de  sonffrir, 
ouvrirent  lenrs  portes  anx  Noimands. 

L'année  suivante,  le  comte  entreprit  la  conquête  de  Castro 
Giovanni  et  de  Girgenfi  (t ).  Ces  denx  viUes  étaient  goover- 
lices  par  le  chef  sarrazin ,  Cbamiit.  Confiant  dans  la  force 
de  Gii^euti,  il  y  laissa  sa  (émme  et  ses  enfants  et  alla  s'en- 
fermer dans  Castro  Gi«vanni.  Le  comte  cependant  ne  tarda 
pas  à  s'emparer  de  la  première  ville  ^  et  l'épouse  el  les  enfants 
du  chef  furent  traités  par  lui  avec  toute  la  douceur  et  toute 
la  délicatesse  possildes.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  Castro  Gio- 
vanni. Tontes  les  villes  qui  se  trotrvaient  sur  son  pasFage 
s'empressèrent  de  £iire  leur  soumission.  Arrivé  sous  les  mnrs 
de  Castro  Giovanni,  il  demanda,  avant  de  commencer  le  siège, 
nue  entrevue  au  Gouverneur  et  iï  l'obtint.  Il  était  à  croire 
que  Cbaracrt ,  touché  de»  généren  procédés  dont  avait  usé 
le  comte  en  vers  sa  famèlle,  se  montrerait  assez  disposé  li  écouter 
ses  propositions  5  le  résultat  de  la  conférence  dépassa  toutes 
les  espérances  de  R<^r  r  Chamnt  lui  témoigna  le  désir  de  re- 
cevoir le  baptême.  Les  clefs  de  Castro  Giovanni  furent  remises 
entre  les  mains  du  comte,,  et  le  sarrazin  reçut  en  échange  de 
ce  qu'il  perdait,  une  seigneurie  eu  Calabrc  dans  les  environs 
de  Melito,  oh  il  passa  le  reste  de  ses  Jours  (2). 

Il  ne  restait  plus  en  Sicile ,  an  pouvoir  des  Sarrazins,  que 
les  forteresses  de  Noto  et  de  Butera.  Au  printemps  de  l'année 
io88^,  le  comte  avait  rais  le  siège  devant  la  dernière,  et  il 
se  préparait  à  le  pousser  avec  vigueur  ,  quand  il  apprit  l'ar- 
rivée à  Traîna  du  pape  Urbain  H  (5). 

(t)  Malaterra,  lib.  iti ,  c.  5  et  6. 

^2)  Ibid. 

(3)  Malalerra,  lib.  m,  g.  13. 
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Chassé  de  Rome  par  Femperear  Henri  IV  et  Fanti-pape,  sa 
créature,  le  souverain  pontife  avait  trouvé  un  asile  à  Terra- 
cine,  snr  le  territoire  normaDd.  De  tous  ses  amis ,  le  comte  de 
Sicile  était  le  plus  puissant,  et  il  Favait  choisi  pour  s*éclairer 
par  ses  conseils  sur  une  question  importante  et  délicate.  L'em- 
pereur de  Byïance(i)  le  soUieilatt  de  venir  assister  en  per- 
sonne h  un  concile  qui  allait  être  tenu  dans  sa  capitale  pour 
aviser  k  un  moyen  de  termiiier  les  différents  entre  les  églises 
grecque  et  latine  :  et  c'éuk  là  ce  qui  motivait  la  présence 
d'Urbain  au  camp  de  Roger.  Il  se  rendit  à  Ta  vis  du  comte  qui 
lui  conseilla  d^éviter  uue  réuutoa  dont  ou  voulait  probable- 
ment faire  le  prélude  d'une  plus  vaste  querelle.  Il  fut  ensuite 
question  entre  eux  de»  afiaires  de  TEglise  èe  Sicile ,  et  on 
suppose  que  c'est  alors  que  le  eomte  obtint  ces  concessions  qui 
sout  aujourd'hui  si  avantageuses  h  te  pays-^  et  qu'Urbain  con- 
firma dans  la  suite  par  une  bulle  femeuse  (^2).  Roger  se  re- 
fusa à  contraindre  les  opinion»  religieuses  de  ses  sujets ,  Grecs 
-ou  Sarrazins^'  la  seule-  chose  à  laquelle  il  consentit  fut  de 
fonder  des  institutions  catholiqnes-romarnes  et  de  créer  dès 
évèchésde  la  même  religion  dans  toutes  les  principales  villes 
de  Sicile,  mais  encore  il  voulut  se  réserver  les  privilèges  die 
nomination  et  d'investiture.  Le  pape  traucha  la  difficulté,, 
en  conférant  h  Roger  et  à  ses  successeurs  le  titte  de  légats  an 
Saint-Siège. 

(i]  Chartulls ,  aureis  lltteris  scriptis.  tfalaferra ,  lib.  in ,  c  f3. 

(8)  La  bulle  ne  fût  elle-même  publiée  que  dit  ans  après  ;  mais 
Urbain  7  dit  :  «  qu'il  vient  accomplir  de»  promesses  qu'il  avait 
foi  les  naguère  verbalement.  »  Puis,  il  va  Jusqu'à  déclarer,  «  que  Ja- 
mais un  légat  ne  sera  envoyé  en  Sicile  contre  fa  volonté  du  comte  et 
de  ses  béritien;  que  les  affaires  qui  sont  de  la  compétence  des  légats 
seront  faites  par  ledit  eomte  ou  ses  héritiers,  en  qualité  de  vice-lé- 
gats. »  Bulle  d'Urbain  II,  rapportée  par  Malaterra,  lib.  iv,  c.  39. 
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DaDS  le  couraot  de  la  même  année ,  le  comte  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  sa  première  femme ,  et  n'ayant  aucun  des- 
cendant mâle  légitime ,  épousa  Adélaïde ,  nièce  de  Boni&ce  , 
marquis  de  Montferrat  (i). 

L'année  suivante ,  la  yeuve  de  Ben-Avert  offrit  de  remettre 
entre  ses  mains  la  forteressie  de  Nolo ,  sous  la  condition  qu'il 
lui  permettrait  de  se  retirer  en  Afrique  avec  ses  enfants  et  ses 
trésors  (2).  Le  comte  adhéra  yolontiers  à  sa  proposition  :  Noto 
était  le  dernier  retranchement  d'un  ennemi  vaincu  (Butera 
était  soumise)  :  la  reddition  de  cette  place  venait  couronner 
SCS  nombreuses  conquêtes  :  dès*lors  la  lutte  était  lerminf^e. 
Viogt-huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  jour  où  le  comte 
avait  pour  la  première  fois  déployé  le  pavillon  normand  sur 
les  côtes  de  la  Sicile. 

La  conquête  de  Tile  ainsi  accomplie ,  Roger  songea  à  dis- 
tribuer des  récompenses  k  ceux  qui  lui  avaient  prêté  un 
courageux  concours.  Tancrède,  fiUdeGuillaume-Bras-de-Fer, 
devint  comte  de  Syracuse;  Giordan,  fils  naturel  de  Roger, 
fut  fait  comte  de  Moto;  Guillaume  de  Hauteville  et  plusieurs 
antres  capitaines  distingués  reçurent  différentes  villes  en  fief , 
et  le  système  féodal  s'organisa  sur  le  sol  conquis. 

Dans  le  courant  de  Tauiiéc  suivante,  le  comte,  après  avoir 
aidé  son  neveu ,  le  duc  de  Calabre ,  à  étouffer  une  révolte  qui 
avait  éclaté  en  Apulie ,  fit  une  expédition  contre  les  iles  de 
Malle  et  de  Gozo  et  s'en  rendit  maître  (5).  Cet  exploit  mit  le 
sceau  à  son  oeuvre  d'agrandissement  territorial.  Les  aventu« 
riers  Normands  qui ,  quelques  années  auparavant ,  avaient 
quitté  la  France  sans  autre  fortune  que  leurs  épées ,  étaient 

(1)  Malaterra,  lib.  m,  c.  14. 

(i)  Uxor  autem  Ben-Avert  cum  filio  In  Africam  transftagtt.  Ibid», 
1U>.  m,  c.  15. 
(3)  Fazellus,  Decad.  lib.  vu,  c.  i. 
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arrivés  h  posséder  plus  de  contrées  que  n'en  possède  le  roi  de 
Naples  d*anjoQrd'hiii. 

Le  comte  s'occapa  alors  d'exécuter  le  plan  qu'il  avait  tracé 
de  concert  avec  Urbain  pour  la  constitution  d'une  hiérarchie 
religieuse  dans  File  (i).  Il  créa  des*  évêchés  à  Païenne,  à 
Messine ,  à  Syracuse  ,  h  Oitane,  k  Agrigente  et  à  Mazzara.  La 
plupart  des  premiers  évêques  furent  choisis  parmi  les  Nor» 
mands  (2). 

Le  conquérant  de  la  Sicile  se  berçait  de  l'espoir  de  couler 
en  paix  ses  derniers  jours  ,  mais  l'incapacité  de  son  neveu  lui 
suscita  des  embarras  qui  troublèrent  la  fin  de  sa  vie.  En  1096, 
il  fut  forcé  de  passer  le  détroit  pour  aider  le  duc  de  Calabre  à 
comprimer  une  révolte  k  Amalfi  (5)  5  la  plus  grande  partie 


(1)  Bfalaterra ,  Hb.  nr,  c.  7. 

(2)  Le  premier  évéque  de  Messine  fot  Robert  d*EvrouUy  normand , 
aufiaravant  évéque  de  Traîna. 

Le  premier  évéque  de  Catane  Ait  Angerius»  natif  de  Bretagne»  qui 
avait  été  moine  de  Sle.-Euphémie. 

Le  premier  évéque  de  Syracuse  fût  Roger ,  normand. 

Le  premier  évéque  de  Bfazzara  fût  Etienne  de  Fenon ,  natif  de 
Rouen ,  et  cousin  du  comte  Roger. 

Le  premier  évéque  d* Agrigente  ftit  Gerland ,  natif  de  Bourgogne. 

Les  évéques  grecs  qu'on  trouva  sur  te  siège  de  Palerme,  yfUrent 
laissés  pendant  quelque  temps. 

Gerland  a  dû  avoir,  dans  son  évéché  d* Agrigente,  de  bons  et  de 
mauvais  jours  ;  car  si ,  durant  sou  épisoopat  et  jusqu'au  lemps  de 
Guillaume  II ,  la  plus  grande  partie  de  la  population  d* Agrigente  se 
composa  de  Sarrazins ,  et  si  par  conséquent  son  bénéfice  était  près* 
qu'une  sinécure ,  il  fut ,  d'un  aute  côté,  eiposé durant  toute  sa  vie  à  de 
continuelles  alarmes:  et  cela  est  si  vrai,  qu'après  avoir  b&ti  une  cathé- 
drale, il  crut  nécessaire  de  construire  une  tour  pour  sa  défense ,  et  pour 
cette  dernière  constniction  il  alla  chercher  des  pierres  dans  les  ruines  de 
la  cité  grecque.  Il  ne  reste  plusai^ourd'hul  de  traces  deces  deux  édifices. 

(3)  Lupus  Protospata. 
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de  ses  troapes  se  composait  de  Sarrazîns  (  i);  ses  Normands 
ayaient  cédé  à  l'enthoasiasme  de  ces  temps-là^  et  avaient 
sacrifié  an  repos  chèrement  acheté  poar  les  nonveanx  périls 
qui  les  attendaient  sous  les  tenter  de  la  Palestine.  Par  suite  de 
cet  entraînement  religieux,  le  comte  se  vi*,  pour  la  première 
fois  de  sa  vie,  contraint  d'abandonner  son  entreprise  (2).  En 
1098,  il  reparut  en  Calabre  pour  réduire  Capone  à  Tobéis- 
sance ,  et  à  Tâge  de  70  ans  il  étonna  encore  les  plus  jeunes 
guerriers  par  la  vigueur  de  son  corps  et  Fdctivité  de  son  es- 
prit (5)*  En  retour  des  services  que  Roger  lui  avait  rendus, 
le  duc  de  Calabie  lui  céda  la  souveraineté  de  la  moitié  de  la 
ville  de  Palerme. 

(1}  Quando  i  Normanni  conquistarono  la  Sicilia  en  essa  dî  Sara- 
ceni  populata ,  abbondaule ,  e  ripiena.  Quindi  i  Normauni  a  coloro 
nonimposero  che  i  militari  servizi,  e  Tobligo  di  pagare  qoalcbe  tributa 

Rnggieri  il  Conte  ebl)e  nei  Saracini  tan  ta  fidenza  che  ne  forma  va  dl 
ordinario  un  oorpo  di  sua  milizia ,  il  quale  era  tanto  piu  di  apprezzare 
quanto  non  poteva  esser  sogetta  alla  limitazione  del  servizio  feudalc. 

Il  conte  ne  asô  in  varie  oocasioni ,  e  massimamente  nelle  guerre  di 
Amalfi,  dl  Gosenza,  e  di  Gapoa,  e  il  Ré  Ruggieri,  suc  figlio,  con- 
tro  i  Barooi  eie  Città  ribelli,  e  contre  Lotario  imperadore ,  ed  in  altre 
spcdtzionl ,  si  meno  con  seco  i  Saracenl  di  Sicilia.  Grcgorio  nelle  sue 
consideraziont ,  e  nei  Discorsi. 

(a)  Robert  de  Normandie  et  son  beau-firère ,  le  comte  de  Perche , 
en  se  rendant  en  Palestine  à  la  télé  de  leurs  troupes ,  prirent  leur 
route  par  Tltalie ,  et  passèrent  Thiver  en  Apulie  et  en  Calabre  :  au 
printemps  ils  s*embarquérent  à  Rrindes. 

Robertus,  verè,  Normannus,  et  Stefanus  Rlesensis,  sororins  ejus, 
in  Apulift  et  Galabrtà  hiemavenint.  Ord.  Tit.  Itb.  rx. 

(S)  Boemundus  autem ,  videns  plurimam  mnltitudinem  per  Âpu- 
liam ,  sed  sine  principe ,  illorsùm  accelerare ,  signum  ejnsdem  expe- 
ditionis,  crucem  videlioet,  vestibus  suis  apponit.  Porrè  juventus 
bellica  totlus  exercittks  tàm  Duels ,  quèm  Comitis ,  ad  id  faciendum 
certatlm  concnrrunt.  Dnx  autem  et  Comes ,  exercltum  suum  maxima 
ex  parte  slbi  taltter  defecUse  videntes  tristes  expeditionum  solvunt. 
Malaterra  ,  lib.  iv ,  c.  24. 
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La  Calabre  le  vit  encore  eu  iioi  mettre  le  pied  snr  son 
jciyage  rebelle;  mais  cette  fois  le  Grand  Comte  (comme  rap- 
pellent les  vieux  chroniqueurs)  (i)  tomba  malade ,  et  il 
mourut  (2)  à  Melito,  regretté  de  tops  ses  sujets,  Normands , 
Lombards ,  Grecs  et  Sarrazins. 

Parmi  les  diverses  nations  qui  se  partageaient  le  sol  de  la 
Sicile  y  aucune  n*eut  à  accuaer  Roger  de  partialité.  Elles 
se  gouvernaient  toutes  par  leurs  propres  lois  :  les  Grecs 
suivaient  le  Gxle  de  Justinien  ;  les  Normands,  les  Coutumes 
de  Normandie;  les  Sarrazins,  le  Coran.  Sous  ce  règne  de 
la  tolérance  et  de  la  justice ,  tons  les  cœurs  élaieut  coutruts, 
tous  le»  jours  étaient* sereins.  Les  Sarrazins  avaient  oiihlic 
leurs  revers  :  T harmonie  confondait  les  vainqueurs  avec 
les  vaincus. 

A  cette  époque,  on  -parlait  quatre  langues  en  Sicile: 
le  grec ,  le  latin  ,  Tarabe  et  le  normand.  Les  lois  et  les  con- 
trais étaient  écrits  en  trois  langues ,  et  des  inscriptions  arabes 
se  lisaient  sor  le  revers  des  monnaies. 

Peut-être  est-ce  ici  le  lieu  de  rechercher  h  quelles  causes  les 
Normands  durent  leurs  rapides  et  éclatants  triomphes  sur  les 
Sarrazins  victorieux  commcsur  les  Grecs  dégénérés?  Les  chro- 
niqueurs ont  pu ,  il  est  vrai ,  renchérir  sur  la  disproportion 
du  nombre,  mais  tout  en  considérant  hurs  récits  comme 
fort  exagérés ,  les  conquêtes  des  Normands  paraissent  encore 
presque  miraculeuses ,  et  leurs  ennemis  même  attestent  que 
leu/s  charges  de  cavalerie  étaient  irrésistibles  (5).   Ccpeii- 

(i)  Ânno  Domini  1101  obiit  Maximus  cornes  Rogerius,  pater  régis 
Rogerii.  Appendii  ad  Malaterram. 

(S)  Àpud  Melitam,  in  ecclesiâ,  quam  ipse  (ùndayerat,  sepultum 
est.  Malaterra ,  Ub.  v,  c.  1. 

(3)  rcvoffxwv  T19V  npdiTfiv  xara  ruv  «vocvreuv  cn^a^cav  t&)v 
Ks^cTwv  avvTroeTTOv.  Anna  Gomnena ,  Hb.  v ,  pag.  133. 
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dant  si  Ton  fait  attention  anx  épaisses  armares  dont  les 
soldats  normands  étaient  converts,  au  caractère  de  leurs  an- 
tagonistes ,  aux  jalousies  nombreuses  qui  lès  divisaient ,  ja- 
lousie entre  les  Lombards  et  les  Grecs  en  Calabre,  entre  les 
Grecs  et  les  Sarrazins  en  Sicile,  cette  série  d'athlétiques 
victoires  commence  h  n'être  plus  un  mystère.  Et  puis,  qu'on 
jette  les  yeux  sur  ces  exercices  guerriers  auxquels  se  livraient 
les  Normands  dès  leurs  jeunes  années  5  qu'on  se  rappelle 
l'esprit  chevaleresque  et  aventureux  qui  les  animait;  et  par- 
dessus tout ,  cette  haute  confiance  en'  lui-même  qui  i*endait 
le  soldat  normand  invincible ,  et  lui  donnait  à  lui  seul  la 
force  d'une  légion  entière ,  tout  cela  vient  expliquer  le  dé* 
yeloppement  rapide  et  prodigieux  de  leur  domination. 


CHAPITRE  V. 


A  la  mort  de  Roger ,  Simon  ,  son  fils  aîné,  fut  reconnu 
comte  de  Sicile;  mais  comme  il  n'avait  encore  que  dix  ans, 
on  confia  la  régence  h  la  comtesse  Adélaïde ,  femme  vraiment 
habile,  maïs  cupide  et  hautaine  (i).  Simon  mourut  au  bout 
de  quelques  années ,  et  la  comtesse  gouverna  le  royaume 
jusqu'à  la  majorité  de  Roger ,  son  second  fils.  Ce  jeune  prince, 
par  sa  mâle  contenance ,  sou  intelligence  rapide  et  son  avide 
désir  de  science ,  éveilla  chez  ses  sujets  un  espoir  qu'il  devait 
surpasser  par  la  suite* 

A  peine  eut-il  pris  les  rênes  du. gouvernement,  qu'une 
ambassade  arriva  de  Jérusalem  pour  solliciter ,  au  nom  du 
roi  Baudouin ,  la  main  de  sa  mère  (a).  Ce  qui  avait  tenté  ce 

<!}  Alex.  Cclesinus ,  lib.  i.  —  Ord.  Vit. 
(i)  Alex.  Gelés. 
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prince ,  c'étaient  les  richesses  coiisîdërables  qu'il  savait  que 
la  comtesse  possédait.  I^a  couronne  qu'on  £iisait  briller  à  ses 
yeux  éblouit  Fambitieuse  AdéUule ,  et  elle  accepta  ayec  em- 
pressement la  proposition  qui  lui  était  transmise 5  mais  s'étant 
aperçue ,  après  deux  ans  de  mariage ,  que  Baudouin  avait  une 
autre  épouse ,  elle  revint  en  Sicile  ou  èUe  mourut  bientôt,  au 
couvent  de  Patti  qu'elle  avait  choisi  pour  asile,  de  rage  et  de 
désespoir. 

Roger  II  se  montra  par  sa  conduite  le  digne  successeur  de 
son  illustre  père.  Ce  que  Tun  avait  acquis  à  la  pointe  du 
glaive  ,  Faulre  sut  le  conserver  par  une  administration  pleine 
d'ordre  et  de  sagesse  :  au  conquérant  succéda  le  législateur  ^  et 
bien  que  £(^er  vit  son  œu?re  conservatrice  interrompue  par  de 
longs  temps  de  trouble,  et  qu'il  ne  pût  toujours  se  soustraire  à 
l'influence  de  l'esprit  guëirier  de  son  siècle,  il  faut  cepen- 
dant reconnaître  qu  il  eut  constamment  à  cœur  d'assurer  .  par 
des  institutions  utiles,  des  lois  sages,  des  encouragements 
donnés  aux  arts,  la  prospérité  de  son  royaume  et  le  bon*- 
hcur  de  ses  peuples. 

Les  premiers  actes  de  son  administration  furent  de  purger 
les  grandes  routes  des  voleurs  qui  les  infestaient ,  et  d'étoufler 
les  symptômes  de  démoralisation  et  de  désordre  que  la  régence 
avait  laissés  après  elle.  Mais  il  loi  fallut  bientôt  abandonner 
le  rôle  de  l^islaleor  pour  ceindre  l'épée  :  il  venait  d'épou- 
ser Elvire ,  fille  d'Alphonse  ,  roi  de  Castille ,  quand  le  duc 
de  Calabre,  son  cousin,  sollicita  le  secours' de  son  bras  (i); 
son  début  dans  sa  nouvelle  carrière  fut  brillant  ,  et  la 
concession  de  l'autre  moitié  de  la  souveraineté  de  Palerme 
que  Roger  Bursa  s'était  réservée ,  vidt  récompenser  son  cou- 
rage (2).  Le  retour  de  la  paix  lui  permit  bientôt  de  remettre 

(1)  Ugone  Falcando. 
(i)  Ibid. ,  anno  ltS2. 
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à  la  Toile  pour  là  Sicile  :  il  reprit  ses  IraYani  pacifiques , 
et,  grâce  auK  soid*  qu*il  donna  aui  financeS|  les  coflre»de 
Fétat  ne  tardèrent  pas  à  ctre  ieiliplis« 

Le  dac  Roger  fat  remplacé  sur  le  trône  de  Calabre  par  son 
fib ,  qui  mouriit  quelques  années  après  sans  laieser  de  pos* 
térité.  Le  comte  de  Sii^le  n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  cet 
éréiiement ,  qu'il  se  mit  en  devoir  de  réclamer  la  succession  : 
il  se  dirigea,  sans  perdre  de  temps,  sur  Salerne  qui  était  dtf^» 
ven^e  la  capitale  des  étaUi  de  Caiabrc  (i]« 

Il  eut  à  lutter  contre  les  prétentions  rivales  de  Boeliiopd^ 
et  les  Yolontés  superbes  des  grands  barons  d'Apulie  qui ,  soi» 
le  gouvernement  débonnaire,  mais  faible,  de  leuri  deui  derniers 
ducs  9  avaient  pris  ude  habitude  d'iudépendaoce  qu'ils  ne  se 
montraient  pas  disposés  à  abandonner. 

La  fortune  lui  fut  favorable  :  Salerne,  après  quelque 
hésitation  ,  reconnut  ses  lois^  Amalfi  suivit  son  exemple  5  et 
Raynuif ,  courte  d'Alifé,  le  premier  capitaine  dr  son  siècle, 
se  déclara  en  faveur  de  Roger  (a).  Mais  Honoré  JI ,  qui  occu- 
pait alors  le  siège  de  St.-Pierre ,  craignant  que ,  si  les  Nar«- 
mands  venaient  à  dominer  des  deui  côtés  du  détroit^  leur 
pouvoir  n* ébranlât  le  trône  pontifical ,  déclara  qu'au  pape 
appartenait  le  droit  de  décider  entre  les  prétentions  de  Rogef 
et  celles  de  Boemond ,  et  que  le  comte  l'avait  insolemment 
méconnu  en  cherchant  à  soutenir  les  siennes  avant  de  les  avoir 
soumises  h  la  sagesse  du  légitime  arbitre.  Il  accourut  à  Béné» 
vent ,  lança  les  foudres  de  l'excommunication  contre  le  comle 
de  Sicile ,  et  somma  les  boirons  d'Apulie  de  prendre  la  défense 
des  droits  de  l'Eglise  (5).  Ceux-ci  qui  ne  cherchaient  qu'un 
prétMte  pour  se  refuser  à  l'ubéissano^ ,  répondirent  avec  îoie 

(1)  QuanSocyius  Salemum  oontendit.  —  Alex.  Gelés.,  lib.  i. 
(a}  Alei.  Celcs. ,  lib.  1. 
(3    Ibid.    Ibid. 


a  son  appel.  Le  prince  de  Bari ,  le  comte  d*0rÎ9 ,  le  comte  de 
Briades ,  et  jasqa*aQ  beaa-firère  de  Roger ,  RayaoU ,  comtf 
d' Allié,  le  même  qui  venait  de  prêter  au  comte  de  Siciiç 
serment  de  fidélité ,  tous  allèrent  se  ranger  sous  les  drapeauiL 
du  pape ,  et  y  furent  rejoints  par  le  prince  de  CapouQ  (i). 

Un  in>iant  atait  suffi  pour  cbanger  la  Cice  des  choses  j 
Roger  voyait  alors  se  former  contre  lui  une  ligne  redoutable  5 
il  allaii  avoir  à  combattre  les  armes  temporelles  et  spirituelle 
à  la  loi^.  Sans  perdre  son  temps  en  de  vains  conseils ,  il  mit  k 
la  voile  pour  la  Sicile ,  y  rassembla  des  troupes  imppsaule^ , 
composées  en  ^al  nombre  de  Sarrazins  et  de  Normands ,  et  la 
Calabrcle  vit,  au  printemps  suivant,  reparaître  sur  son  rivage. 
Après  avoir  obtenu  la  soumission  des  viUes  d'Otrante  et  df 
Tarente  et  emporté  Brindes  d*assaut ,  il  vint  offrir  la  bataille 
aux  forces  combinées  de  ses  adversaires  (a),  Le$  dçni(  arméei 
demeurèrent  quarante  jours  en  présenoe  sans  engager  le  com- 
bat. Enfin  les.  provisions  étant  venqes  à  manquer  dans  le  camp 
ennemi ,  et  les  désertions  se  multipliant  de  jour  en  jour  (5) , 
Honoré  ,  dans  la  crainte  de  se  voir  abandonner  de  ses  ai^xi* 
liairea ,  jngea  prudent  de  renoncer  à  continuer  la  Intlet  Lei 
barons  firent  hommage  de  leurs  épées  an  comte ,  et  I4  paix  «e 
rétablit. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ces  événements  que  Toncle  maternel  ie 
Roger  engagea  le  souverain  de  TApulie ,  de  la  Calabre  et  dfl 
la  Sicile  h  prendre  le  litre  de  Rui  (4)«  Cette  idée  ne  déplut  p^a 
au  comte  5  mais  comme  il  s*était  fait  une  loi  invariable  de  ne 
rien  hasarder  d'important  sans  prendre  Tavis  de  ses  conseillers 
légitimes,  il  convoqua  un  parlement  à  Salerne ,  et  en  élargie 

(1)  Âlçi.  Celés. ,  lib.  i. 
(s)  Ibid.    Ibid. 

(3)  Ibid.    Ibid. 

(4)  Ibid.    Iib.n. 
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saDt  les  bases  de  cette  assemblée ,  il  jeta  en  même  temps  les 
fondements  d*uae  constitafion  (i).  An  lien  de  se  renfermer 
dans  le  cercle  étroit  de  la  rénnion  de  Melfi  ,  il  invita  tous  le^ 
barons  dont  les  terres  ne  relevaient  que  d'eux  seuls ,  les  di- 
gnitaires du  clergé  ,  et  les  citoyens  les  plus  recommandables 
par  leurs  talents  et  leur  sagesse  ,  à  faire  partie  de  la  nouvelle 
assemblée.  Il  leur  soumit  Fintéressaute  question  soulevée  par 
son  oncle,  et  il  s'ensuivit  une  longue  et  savante  discussion. 
Enfin  il  fut  décidé  à  l'unanimité  que  Roger  prendrait  le  titre 
de  roi  (2)  et  qu'à  Païenne  serait  célébrée  la  cérémonie  du  cou* 
Tonnement. 

Le  jour  de  Noël  de  Fan  i  i5o  fut  un  jour  de  fête  pour  tout 
le  royaume;  ce  jour-là ,  dit  une  ancienne  chronique ,  on  aurait 
pu  croire  que  tout  le  luie ,  toutes  les  richesses  du  mondo 
s'étaient  donné  rendez- vous  dans  la  ville  capitale  de  la  Si- 
cile (5j.  Cétaient  de  brillantes  tapisseries  sur  les  murs  -,  sur 
le  pavé  des  étoffes  de   soie  et  de  velours  aux  fraîches  et 
éblouissantes  couleurs.  Le  roi ,  armé  de  pied  en  cap ,  et 
monté  sur  un  magnifique  coursier ,  sortit  de  son  palais  , 
précédé  des  barons  de  Sicile,  d'Apulie  et  de  Calabre ,  dont  les 
brides  et  les  harnais  resplendissaient  d'argent  et  d'or.  Le 
cort^e  fut  reçu,  sous  le  grand  portail  de  la  cathédrale,  par 
neuf  archevêques,  dix-sept  évêques,  cinq  abbés  et  une  multi- 
tude de  prêtres.  L'archevêque  de  Palerme  sacra  le  comte  ,  et 
le  prince  de  Capoue ,  en  sa  qualité  de  premier  vassal  du 
royaume ,  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête. 

(1)  Salernum  regreditur ,  eitra  quam  non  longé  convocatls  ad  se 
aliquibus  ecclesiasticis  peritissiinis ,  atque  competentioribus  pcrsonis , 
necnon  quibusdam  principibus,  comitibus,  baronibus,  simulque 
aliis ,'  qui  sibi  sunt  Tîsi ,  probalioribus  viris ,  patefecit  eis  examlnan- 
dum  secretuin.  Àlei.  Celés. ,  iib.  11. 

(2)  Ibid.    Ibid. 

(3)  Ibid.    Ibid. 
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La  cérémonie  rtlîgieu6et«rininée,  le  ttouTeau  roi  se  montra 
à  son  peuple ,  le  (iroat  ceint  du  diadème  y  et  traversa  h  chevaL 
les  principales  rues  de  Palernie  au  milieu  des  mêmes  pompes 
qai  Tavaienl  accompag,aé  au  temple  saint.  Le  soir ,  le  prince  ^ 
les  barons  ^  les  grands  dignitaires-  de  réglisc  aUèreiH  s'asseoir 
à  une  table  spkndède  où  Ton  mangea  dans  des  plats  d'or  et 
d  argents  Tons-  les  domesti^m  de  serûce  étaient  habillés  de 
soie.  -, 

Depuis  lors ,  Roger  SrenYironna  de  tons  les  attributs  ordû- 
naires  de  la  royauté..  Les  costumes  et  le  cérémonial  du  palais 
furent  pcesq^a'en.  entier  copiés  sur  ceuiL  de  la  cour  de  By- 
sance  (  i  )^  C'était  là  qu'on,  allait  cbercher  y.  k  cetle  épo<|ue  ,>.le 
modèle  de-.i'éligance  et  du  boiLgoût  y  c'était  vers  ses  splendeurs 
qa  étaient  incessamment  tournés  les.yeux  des  Grecs.de  Sicile. 
Oni^anta  bientôt  partout  la  bonne  tenue  et  la  richesse  de  la 
cour  de  Palerme.  Elle  avait  adopté  la.  langue  des  Normands 
de  France  {p)^ 

lise  £orma  un^ Conseil  privé,  composé  de  sept  grands-Officiers^ 
que  le.  roi  présidait  ea  personne  (5.).  Ce.  conseil  délibérait  sur 

(1)>  Àbulfedft  dit  que*  l'on  sutvait  à  \k  cour  de  Parerme  les  usages 
des  cou»  mahoméianes.  —  Ad'modum  princtpum?  moslemerum  — 
Mais  Albafeda  était  saivasin. 

(2)  En  Uea»,  le  comte  Arcigo. dit  (||i*il  ne  pouvait  riea  dire  à  la 
cour  sans  l'assistance  du  chancelier  »  quia  Franconun  linguam  igna- 
rabat ,  quîe  maxime  necessarfa  esset  iucuriéu.  Inveges ,,  toI.  m,  p.  400« 

(3).  Ces  sept  officiers  étaient  r 

Le  grand  amical  r- 

Le  grand  connétable,  généralissime  des  tmapesida  tem;. 

*Le  chancelier  »  qui  était  commis  à  la  garde  du  grand  sceau;. 

Le  grand  justicier  ;  ■ 

Le  protonotaire  ou  secrétaire  en  chef^ 

Le  chambellan,  qui  avait  la  surintendance  des  domaines-  hérédi- 
taires et  des  revenus  de  la  couronne  ; 

£t  le  sénéchal ,  qui  dirigeait  les  affaires  .domestiques*. 

Grkgoeio  ,  lib.  Il  y  c.  S.  \ 
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iMUes  ks  mAtièrt»  orditnirt»  |  oit  ooikToquiiit  àeê  parleoftaits 
fimt  traiter  des  pi«lièréâ  d'ititérte  majeur. 

Dans  le  cours  de  Tannée  f  r5 1 ,  le  roi  vint  tMter  la  Calabre  ; 
étranger  h  cette  science  de  dissimulation  dont  son  oncle  ëtait 
tifi  des  plut  illustres  adeptes  et  que  son  père  n^avait  jamats 
cnititëe,  il  rouirit  toutes  les  sources  de  trouUes  que  son  prédé* 
eesseur  avait  si  heureusement  fermées.  Trop  sei^ble  aux  iuso- 
lentes  provocations  de  Richard ,  Irèrc  du  comte  d' Alifc ,  il  se 
vengea  en  le  dépouillant  de  lout»  ses  terres  (t)«  Yers  le  même 
temps,  Pëpouse  du  comte,  qui  était  sœur  dit  roi,  vint  trouver 
Roger  è  Salerne  et  le  supplia  d*exiger  de  son  mari  la  répara- 
fîiin  des  torts  qu'elle  avait  si  long^temps  soufferts  en  silence. 
Le  roi  prit  fait  et  cause  pour  elle  et  somma  Raynulf  de  com« 
paraître  devant  lui  à  Salerne. 

Raynulf,  que  cet  ordre  blessa  ,  au  lien  d*obéir ,  se  déclara 
en  révolte  ouverte ,  et  secondé  pjr  ses  ancieus  adhérents ,  il 
remporta  sur  les  troupes  royales ,  à  Noeera ,  un  avantage 
tftlleitfent  décisif  que  Roger  se  vit  forcé  de  retourner  en  Sicile 
l^our  orgauiâër  des  forces  pins  imposantes.  Ce  fut  en  ce'te 
occasion  qu'au  milieu  d'une  furieuse  tempête  il  fit  vœu  de 
bâtir  une  église  s'il  échappais  à  la  mort  qui  le  menaçait* 
Fidèle  k  son  vœu  ,  il  fonda  la  cathédrale  de  Gefalu. 

ânr  Ces  entrefaites,  les  tarons  rebelles  se  ménagèrent  Fappni 
de  Pempereur  Lolhaire  et  firent  alliance  avec  les  Pisans.  Le 
roi  avait  besoin  d'appeler  à  son  aide  toutes  ses  ressources  pour 
faire  face  à  ^^^age.  Durant  plusieurs  années,  la  Calabre  vit 
son  sol  ravagé  et  ses  villes  détruites  par  les  deux  armées 
ennemies.  L'empereor  envoya  des  secours.  Le  pape  lan^a 
ses  anathêmes.  Le  roi  tint  tête  à  tout.  Mais  ce  ne  fut  qu'en 


(1)  Alex.  Gde».-^Iiug.  Fakaudus. 


f  fSg  ,  après  la  ttort  de  Reyoulf  (i)  qm  b  raoeèt  oomvtiça 
à  favoriser  ses  armes.  L'iiD|irfldeiiet  d'Ianooeot  II  ie  mC 
Mtffttôt  teni-à-fatl  bers  dïietiiliafras. 

L»  sonverai»  pontifia  «  a»  désespoir  de  h  nori  de  son  (itits- 
saftt  allie  ,  potissa  k  témérité  JMqo^à  voaloir  narefaer  s«r  hs 
traces  du  bellicpieiis  Léen  IX  («)•  li  se  lak  h  la  tâte  àê  sm 
troupes ,  et  vînt  <n  Cakbre  'poor  «oarber  aoa  froot  ^  eoVHBO 
Tavait  fait  nagvife  eelaî  4éQit  il  aaivail  Teiesiplc,  sons  ie  ÎpMg 
ém  NoroHiBd  viHi^iietfr»  Pat  smie  d'sne  nareke  fcreor  et  des 
,  pkis  hab^  nuHiGevTffis,  le  ro^  eateloppa  les  fonses  eolpbf tms 
dlmieceiil  II  et  dft  pviiioede  CopoM  ^«l  fmn  la  seeottde  fois 
le»  NoriBaadsenmoQ^reat  sou»  looff  teales  leKape  prisonnier. 
Oq  l'eatoura  des  mèmee  remets  ^oo Léo»  IX ,  et  Roger  obliol 
de  hfi  Hfie  reeoDâaissBfioréetataafee  de  a^droils  el  la  coofir- 
isation  dfs  son  tilre.. 

Cet  éTënoineot  mit  iki'  i  la  gvenrt  é'Apnlie  ^  et  les  barons 
ne  lerèfent  pi nsy  dans  la  sntte^réteodasd  de  la  révohe.  Le  roi, 
après  avoir  impo^  na  uAmI  a  ta  priaoiptuié  de  Capoue  et  nu 
duché  de  Na plies  (S),  liceociA  soa  armée j  mais,  avant- de 
^nitteria  Calabre,  ileonvoqna  naparkmeat  à  Arkoo,  p0ar 
«établir  IWdre  dans  lee  pumnoes  qpt  k  §iierse  avait  si  kog" 
letaps  désolées^ 

Les  iei^i-sde  kipn»  permireot  h  ftoçsr  de  si^appliqner  de 
nooveaa  am  tnatières  4e  légiaktiott  :  il  appek  k  sa  conr  un 
gfand  nombre  d*ér»diu«t  de  sages  des  pays  étrangiprs ,  étodia 
les  lois  etoontwnos  dvdiver»  royaumes.  (4),  sartoia  celles  cpû 
•laîeiiv  Tonvrage  di»  soa  ilèastm^-eooipatriote ,  Gnîlknnie*lo^ 

(i)  Anna  1139  mori  dl  feb^re  if  oonie  Ra&mifo  cegnalo  ed  fnimico 
de)  Re,  loveges,  yol.  iH,.pag.  225. 
(2)  Hugo  Fakandus*. 
(»>  IMd». 
(i)  GregoriOi  Consjdcrazioni  sulla  storia  df  ffelKa»  ttè.  h  ,  c.  2. 
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,  et  arriya  ainsi  à  fonder  un  système  de  l^slalion 
^  garantissait  une  meilleure  administration  de  la  justice. 
Sans  contrarier  les  privilèges  des  seigneurs  féodani ,  il  inslitna 
dans  chaque  proTÎnce  un  tribunal  indépendant ,  auquel  ap- 
partenait le  droit  de  staluer  sur  les  appels  formés  contre  les 
décisions  des  Cours  de  justice  présidés  par  les  stratèges  et  les 
yicomteSydéléguésdes  barons,et  dont  les  arrêts  pouvaient  encore 
être  soumis  à  une  grande  Cour,  ou  Cour  suprême ,  qui  siégeait 
à  Palerme.  Le  roi  convoqua ,  à  différentes  reprises ,  des  parle- 
ments dans  les  ca^tales  de  la  Sicile  et  de  la  Ca  labre ,  pour 
qu'ils  imprimassent  à  ses  établissements  la  sanction  qui  leur 
donnait  force  de  lois  et  les  rendait  obligatoires  pour  tout  le 
royaume. 

La  manie  des  conquêtes  inspira  au  roi ,  quand  il  eut  com- 
primé toutes  les  dissensions  intestines ,  le  désir  de  porter  ses 
armes  en  Afrique.  Une  flotte  mit  à  la  voile  sons  le  commande* 
ment  du  grand  amiral ,  George  Antioéhenus..  Les  villes  de 
Mahadia  ,  de  Sifax  et  de  Susa  furent*successivement  attaquées 
et  prises  (i). 

L'année  suivante ,  le  roi  entreprit  une  expédition  plus*  im- 
portante. La  cour  de  Byzance  s'était  montrée  hostile  aux 
Normands  depuis  la  conquête  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile. 
Roger  n  avait  pas  oublié  que  les  empereurs  Grecs  avaient  fait 
plus  d'une  démarche  auprès  des  empereurs  d'Allemagne  et  des 
Etats  vénitiens  pour  les. engager  à  marcher  contre  ses  fron- 
tières. Une  insulte  récente  que  Manuel  Gomnène  avait  laite  à 
la  majesté  des  ambassadeurs  Siciliens  à  Constantinople  ^  donna 
l'élan  à  une  haine  qui  n'attendait  que  le  moment  d'agir. 
Èeorges  Anliochenusentra,  à  la  tête  d'une  flotte  imposante  dans 

(1)  Rex  Rogerius  Sicili»  Tripolitanam  provinciam  in  Africà  cepit. 
Crooica  di  NormannU. 
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la  mer  Adriatique  et  s'empara ,  presque  sans  coup  férir ,  de 
File  de  Corfon.  De  U  il  s'avança  dans  le  golfe  de  Lépante  ,  et 
mettant  ses  troupes  à  terre  ,  il  prit  et  saccagea  Thèbes  et  Co- 

a 

rinthe  (i);  il  recueiUit  dans  ces  deni  Tilles  nn  riche  butin  ; 
parmi  ks  prisonniers  qu'il  emmena  on  comptait  un  assez  grand 
nombre  de  iabricants  de  soieries  j  qui  dotèrent,  dans  la  suite, 
de  leur  art ,  l'industrie  Sicilienne  (a). 

L'empereur  Manuel ,  comme  on  devait  bien  s'y  attendre , 
voulut  user  de  représailles  :  il  envoya  le  grand  duc  Etienne, 
à  la  tête  d'une  grande  partie  des  forces  de  l'empire,  mettre  le 
si^e  devant  Corfon*  La  flotte  était  si  nombreuse ,  qu'il  fut 
absolument  impossible  à  l'amiral  sicilien ,  d'approcher  de  l'ile. 
Dans  l'espoir  d'opérer  une  utile  diversion  ,  et  de  forcer  Tem- 
pereur  h  tourner  son  attention  sur  un  autre  point ,  Georges 
Âotiochenus  sortit  de  l'Adriatique ,  se  dirigea  vers  l'Archi- 
pel (5),  et  se  montra  à  Timproviste  sons  les  murs  de  Constan- 
tinople.  Peut-être  ne  voulut-il  que  simuler  une  attaque  ,  ou 
bien  la  prudence  lui  interdit-elle  d'entreprendre  un   assaut 
sérieux  5  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  fît  que  lancer  quelques  flèches 
dans  la  ville  (4),  et  il  reparut  dans  la  Méditerranée  où  il  se 
trouva  bientôt  en  présence  d'une  flotte  byzantine.  La  victoire 
qu'il  remporta  fut  si  complète ,  qu'il  força  les  Grecs  de  laisser 
entre  ses  mains  Louis  VII ,  roi  de  France  ,  qu'ib  avaient  fait 


(1)  Rogerias  rex  Sicili»  iratus  Manueli  quod  legatos  sucs  de  pace 
compooendft  misses  contra  jus  gentium  incarcerem  copjecisset^classem 
Gfffici»  littoribus  intulit^ac  Gorcyram,  Thebas»  Corhithum  et  Chai- 
cidem  et  eripuit.  Sigonius ,  de  Regoo  Ital.,  lib.  xi ,  pag.  282. 

(a)  Hiigus  expeditionis  illud  memorabile  fuit,  quod  eo  tempore  ar- 
tifices serici  conficiendl,  in  Siciliam,  Italiamque,  exGraeciÀ  primiim 
tradncti  sunt.  Sigonius. 

(3)  Nioetas,  lib.  u,c.  8. 

(4)  Nicetas. 
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prisottiim  h  mm  retour  de  ta  ■Hlfaraielne  crand«(i).  L'a- 
BÛral  ficilito  conduisit  son  royal  tropiiée  à  la  cour  de  soa 
nutlire.  Les  deos  princes  se  donnèrent  des  témoignages  réci« 
pi'oqaesd*eslime  (a)  ^  et  Roger  fournit  an  mooarqua  français 
Ions  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  continuer  son  voyage. 

Sur  ces  enti-e£iiies  ^  Corfou  s^étant  tfouvée  dans  la  néoéssilé 
de  se^rcodre,  et  Tcmperedr.  qm  était  Tenu  àssiktei'eitf  personne 
a  m  travaux  do  siège  ^  se  préparait  à  faire  une  descenfe  en  Si- 
cile, ipiand  il  fnt  assailli  par  une  si  affreuse  tempête  que  la 
moitié  de  sa  flotte  (ni  sofaaiergée  et  qu'il  enl  lui-^tnème  beau- 
coup de  peine  k  gagner  la  cote  d'Epin»  (5). 

Hanod  ne  put  de  long^-tcnps  réparer  ledésasiKê  qu'il  venait 
de  souffrir  :  le  rpi  de  Sicile  qui  n'avait  plus  déboriaaijs  rieii 
à  craindre  du  colé  de  TOrient,  n^nvoya  Georges  Antiucbeons 
en  Afrique  ^  oelui*cî  resopUt  glorieusement  s^mission,  en  se 
rendant  maiire  de  Tunis  et  de  Boœ. 

Au  milieu  de  ses  succès,  Aoger  avait  eu.  h  génir  sur  de 
grands  maJbeurs  domestiques;  de  tous  ses  (ils ,  il  ne  lui  restait 
plus  que  Guillaume  (4)  i  qu'il  s'associa  au  trône  eir  i  i5i.  La 
même  année ,  il  épousa  en  troisième  noces ,  Béa  tri  x  de  Rieti , 
qui,  après  la  mort  de  son  mari ,  donna  le  jour  k  un? .fille , 
Coostaotia  (5)« 

Le  pFemier  roi  de  Sicile  mourut  en  1 1 54  «  dans  la  59*  année 
de  son  âge.  C'est  bien  justement  qu'on  a  dit  de  lui  qu'il  fut 


(1)  Chrsnieen  Toronense. 

(i)  LudoTi  Franeorura  regfs  eplstcda  ad  Sugertom  atibatem. 

(a)  Garase,  Kb.  u,  pag.  115.  . 

(4)  €polielmaai  vk  pater  digoom  piincipata  oensuerat  ;  buic  igttur, 
^fWHidè  jàn  alias  nalhH  sapererat,  rpgnim  dtadema  pater  imposait, 
rociU]ue  regni  participem.  Hugo  Falcandus. 

(5)  Bealriœm ,  filiam  coinilis  de  Rclcslr  in  utercm  accrpit ,  de  qak 
fiUam  babuit  Constanliam.  RomuolJu  Salernitaiio. 
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nh  an  fluB  sages,  des  plus  iUoBtfes,  des  pins  riebes  et  dsi  plus 
beureux  princes  de  son  siècle.  Lëgislafenr  ëcldiré ,  mooarqiie 
ioqmet  dn  bonheur  de  ses  peuples,  son  nom  retentira  à  toujoors 
àam  les  fastes  de  rhtunaoité*  La  Sicile  dat  k  ses  travanx  et 
k  sa  hhrt  volonté  nu  code  et  une  constittitioa  (i),  et  elle  n  eut 
jaSBais  soss  an  antre  règne  autant  de  bonbeur  et  de  gloire. 
Un  royaniDe  tranquille ,  des  finances  florissantes ,  Toilà  ce 
qSB  Roger  légua  k  son  successeur» 


CHAPITRE  VI. 


Nous  allons  maintenant  mettre  en  scène  le  roi  Gnillaume , 
le  prince  qui  a  élë  flétri  du  surnom  de  mauvais  :  et  cette 
flétrissure  n'a  pas  frappé  un  innocent.  Guillaume  ne  (ut  pas 
le  tyran  de  son  peuple  ,  il  ne  se  baigna  pas  dans  le  sang  ; 
sombre  et  TÎiidicaiif ,  il  ne  pardonna  Jamais,  il  est  vrai ,  les 
ofienses  ,  quelque  vieilles  qu'elles  fussent  j  mais  ce  n^est  pas  là 
son  plus  grand  ciime.  L'histoire  lui  reproche  surtout  son 
indolence,  qui  ne  lui  permit  pas  de  remplir  la  hante  mission 
à  laquelle  il  était  appelé ,  et  qui  lui  Gt  jeter  son  royaume  et 
son  peuple  en  proie  à  d'indignes  favoris.  Mais  pourquoi  cet 
énorme  confiaste  entre  le  père  et  le  fils?  On  se  l'expliquera 
SI  Ton  se  rappelle  que  Gnillaume  avait  en  deui  frères  ,  et  que 
ces  jeunes  princes  donnaient  de  si  hautes  espérances  que^ 
lantqu*ils  vécurent,  Guillaume  fut  presqu'entièremet  négligé. 
Il  ne  piit  jamais  se  réveiller  de  son  long  sommeil.  On  le  virt 
bien,  dans  quelques  grandes  occasions ,  secouer  sa  mollesse  et 
donner  des  preuves  d'énergie  et  de  talent  militaire ,  mais  une 

(!)  Elle  est  intitulée  Çoslituzioni  del  regno;  on  en  retrouve  des 
fragments  y  mais  rien  que  des  fragments  dans  le  code  de  Frédéric  II. 
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fois  ToÊcasioD  passée,  il  retombait  aussitôt  dans  la  honte  de 

sa  vie  paresseuse. 

Quand  le  fils  de  R<^ef  monta  sur  le  trône,  la  Sicile  était 
riche  et  heureuse.  La  justice  était  bien  administrée ,  pas  un 
murmure  ne  sortait  de  la  bouche  du  peuple  ;  tout  le  monde 
éiait  content  :  on  jouissait  des  douceurs  de  la  paix ,  et  les 
finances  du  royaume  étaient  dans  l'état  le  plus  prospère. 
Guillaume  était  déjà  couronné ,  et  marié  à  Marguerite ,  fiUe 
du  roi  de  Navarre. 

Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  autorité  fut  injuste  et 
immoral.  Sou  père  avait  environné  son  trône  des  hommes  les 
plus  sages  et  les  plus  vertucui  :  Guillaume  les  éloigna  tous, 
et  mit  à  la  tête  des  aliâires  le  fils  d'un  marchand  d'huile  de 
l^ari  (i).  Sous  le  règne  de  Roger,  Maio  (tel  était  le  nom  du 
nouveau  favori),  dans  l'espoir  de  faire  fortune ,  avait  aban- 
donné son  pays  natal  et  était  venu  s'établir  a  Palerme.  L'éten- 
due et  la  variété  de  ses  talents  filèrent  l'attention  du  père 
de  Guillaume  qui  lui  donna  d'abord  un  emploi  subalterne, 
et  qui,  plus  tard,  à  la  suite  de  promotions  successives,  lui  con- 
féra les  importantes  fonctions  de  chancelier.  Maio  se  distin- 
guait par  une  intelligence  ^trèmcment  rapide,  une  facilité 
remarquable  d'éloculion,  par  les  manières  les  plus  insinua ntesj 
il  cachait  sous  des  dehors  doux  et  paisibles  les  passions  les 
plus  odieuses.  Il  flatta  adroitement  Guillaume ,  le  séduisit  par 
SCS  chaleureuses  protestations  de  dévouement  ^  et  ce  prince , 
à  la  mort  de  son  père ,  le  nomma  son  premier  ministre. 

Mais  le  serpent  que  Guillaume  nourrissait  dans  son  sein 
convoitait  sa  couronne  et  menaçait  sa  vie.  Depuis  quelque  temps, 
Maio  méditait  le  détrôncraent  de  son  imprudent  bienfai- 
teur ,  et  son  unique  occupation  était  de  préparer  le  succès  de 

(i)  llug»- Falcandus. 
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ses  abomioables  desseins.  IL  commença  par  éloigner  des  affaires 
tous  les  citoyens  intègres  ^  cela  lait  ^  il  se  chercha  des  auxi» 
liaireSy  des  complices.  Le  siège  archiépiscopal  de  Palerme 
était,  en  ce  temps-là,  occupé  par  on  homme  intelligent  et  ha- 
bile, mais  vain ,  prodigue  et  intiigant  :  il  se  nommait  Hngon  ; 
Maio  jeta  les  yeux  sur  lui  (i).  Il  n'eut  garde  de  donner  à 
l'archeyêque  le  secret  de  ses  pensées  intimes  >  mais  il  sut  pru- 
demment et  peu  h  peu  lui  faire  entendre  que  le  bien  de  l'état 
voulait  qu'on  déposât  un  roi  incapable  de  gouverner ,  et  que 
cette  déposition  accomplie,  il  faudrait  confier  l'administra- 
tion du  royaume  à  des  tuteurs  nommés  aux  princes  ses  enfants. 

Sur  ces  entrefaites,  Guillaume  eut  une  lueur  d'activité. 
Adrien  avait  succédé  à  Anastase  sur  le  trône  pontifical ,  et  le 
roi  de  Sicile  se  flattant  de  trouver  le  nouveau  pape  plus  dis» 
poséà  reconnaître  ses  droits ,  partit  pour  Saleroe.  Mais  blessé 
des  expressions  dont  le  pape  se  servit  dans  ses  dépêches  (a),  il 
annonça  tout  k  coup  son  intention  de  retourner  dans  son- 
royaume  ,  en  laissant  à  son  vice-roi ,  Simon  ,  comte  de  Poli- 
Castro,  des  ordres  pour  envahir  les  états  de  l'Eglise, au  prin- 
temps suivant. 

Cette  conduite  déraisonnable  et  injuste  remplit  Adrien  d'in- 
dignation :  il  excommunia  le  roi  de  Sicile  ,  et  pour  se  mettre 
en  état  de  repousser  les  attaques  de  son  vice-roi ,  il  entama  des 
négociations  avec  l'empereur  d'Allemagne  et  les  barons  mé- 
contents d'Apulie  et  de  Campanie.  De  son  côté ,  l'empereur  de 
Byzance  lui  prêta  avec  joie  son  secours.  Bientôt  les  forces 
alliées  entrèrent  sur  le  territoire  d'Apulie  5  elles  avaient  telle- 
ment la  supériorité  du  nombre,  qu'il  fut  impossible  au  vice-roi 

(t)  PlacuUetiam  ut  Hugoncm  archieptscopum  socium  ac  participem 
hftberet  ejus  consilîi.  —  Falcandus. 

(a)  Papa  eum  non  regem,  sed  GuUelmum,  dominum  Siclll»,  nomi- 
nabat.  Romuaido  Salernitano. 
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de  i  opposer  à  FioTasioo.  Maio  sot  tooraer  k  son  «ttintag»  rin» 
snccès  des  armes  de  Simon ,  dont  toot  le  erime  h  ses  yeux  était 
de  se  montrer  vertneax  :  il  rejeta  snr  loi  tout  le  blâme,  et ,  h 
son  instigation,  Guiibame  le  rappelât  à  Païenne  et  le  pion* 
gea  dans  on  cachot  (i). 

Quelque  inquiétant  que  fôt  Tétat  des  choses  de  l'autre  côté 
do  détroit ,  un  péril  plus  pressant ,  plus  voisin ,  devait  fixer 
l'attention  de  Maio.  Plusieurs  barons  siciliens ,  Godefroj,  sei- 
gneur de  Caltanisella  et  èe  Noto  à  leur  tète ,  poussés  k  bout 
par  rinsolence  du  ministre  parvenu ,  se  jetèient  dans  la  fertco» 
resse  de  Butera  et  se  déclarèrent  en  révolte  ouverte.  Maio 
sentant  la  nécessité  de  comprimer  tout  d'abord  ce  dangereux 
mouvement,  et  n ignorant  pas  que  la  présence  du  roi  était 
seule  capable  de  produire  le  résultat  désiré ,  instruisit  GuiU 
laume  de  ce  qui  se  passait  et  Fcogagea  k  agir  par  lui-même 
en  cette  conjoncture  (2).  Mais  le  prince  n'était  pas  do  tout 
disposé  à  suivre  son  conseil  :  il  se  borna  dans  le  premier  mo* 
ment  à  dépêcher  vers  les  barons,pgur  entrer  en  pourparlcr  avec 
eux,  Ëverard,  comte  de  Sqnillaoe  (5).  Everard  s'acquitta  de  sa 
mission  ,  et  revint  dire  au  roi  que  les  barons  rebellée  se  aoiH 
mettraient,  pourvu  qu'il  consentit  à  renvoyer  le  premier  mi- 
nistre, qu'ils  accusaient  de  eonspii:er  contre  la  vie  et  la 
couronne  de  son  souverain  (4).  Guillaume  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  accusation  qu'il  traita  de  calomnieuse,  t*t 
résolut  de  se  mettre  lui-même  en  campagne  contre  ceux  qu'il 
appelait  d'obstinés  rebelles.  Il  alla  donc  assi^r  la  forteresse 
de  Butera }  mais  la  place  était  si  forte ,  elle  fut  défendue  avl^ 

(1)  Ob  id  Robertus,  ex  mox  Simon,  comestabilis,  oflBcio  privatus 
et  regKs  Kteris  aecUos ,  in  vinda  coojicitur.  Maurolycus ,  Ifb.  m. 
(a)  Falcaodus. 

(3)  Comitem  Ebrardom  ad  eos  legatom  mittU.  Fidcand. 

(4)  Falcandtts* 
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tant  de  eoiirAg^  ^  que  GuillatiinA  oe  demaiida  pas  micoa  à  la 
fîo  que  de  signer  une  capitulation  qui  permettait  aux  auiégés 
de  quitter  le  terriUNre  ie  Tile  (■)• 

La  Sicile  était  ^-edeyenoe  paisible  :  Guillamne  eut  alars 
tout  le  loisir  de  porter  ses  armes  en  Calabre,  que  le  pape,  les 
barons  et  F  empereur  ayaient  attaquée  sur  plusieurs  puiuJs. 
Il  prit  terre  h  Saleroe ,  marcha  sur  Brindes ,  écrasa  les  (orq^s 
d*Emmanuel  qui  assiégeaient  celte  yille,  et  fit  le  général  byzan- 
tin, Alexis,  prisonnier  (2).  Jl  se  porta  ensuite  sui  la  ville  ré- 
voltée de  Bari ,  la  prit  d'assaut  et  la  rasa  (5).  La  marche  rapide 
et  yiclorieusc  du  prince  effraya  se^  ennemis,  Adrien  IV  con- 
sentit avec  empressement  k  tout  ce  qu'il  Ini  plut  d'exiger ,  et 
la  paix  refleurit  sur  le  sol  de  la  péninsule  (4). 

Guillaume  yenait  de  faire  un  grand  effoi-t  :  de  retour  dans 
sa  capitale ,  il  reprit  bientôt  ses  habitudes  de  mollesse ,  et  Maio 
en  tira  ayanta|;e  pour  poursuivre  ses  adversaires.  Au  mépi'is 
de  la  foi  promise,  Godefroy,  comte  de  ?^otO;  fut  jeté  dam  lis 
fers;  le  chancelier  Ascontino,  la  comte  Alcsino,  Bremond  dit 
Tarso  et  Robert  de  Bévois  partagèrent  son  -sort.  Mais  c'était 
au  cmpte  de  SquilUoe  qui  avait  porté  aux  oreilles  du  roi  la 
dénoociation  des  barons  rebelles,  que  Maio  léservait  ses  plus 
lerribles  vengeances.  Ayant  appris  qu'Everard  avait  rassem^ 
blé  de  nombreux  a  mis  pour  une  partie  de  chasse ,  le  ministi* 
persuada  à  GuillaiHne  que,  sons  une  apparence  de  plaisir.,  il 
cachait  des  projets  perfides,  ei  lui  arracha  un  ordre  pouv 
arrêter  son  plus  loyal  sujet  :  Everard  fut  saisi ,  plongé  dans 
un  cacliot ,  et  Maio  lui  fit  arracha  l^  yeux  <el  la  laogne  (5}« 

(!)  Falcandus*— MauroljTCUs. 

(2)  Fazellusy  lib.  vu,  c.  4. 

(3)  Ibid.  — Ilnd, 

Hi^fCiaonkfm  Vmsm  novtt. 

(5)  Cuiprimum  elfossis  ocuUs,  non  m^lie  poit  a^n^Uraliis  iîngfiam. 
quaque  fecit  abscindi.  Falcandus. 
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Le  roi  vivait  alors  en  saltao  d^Orient  :  enfermé  dans  son 
palais,  au  milieu  d'un  ramas  d'eonuqncs  et  de  Sarrazins ,  i^ 
ne  se  laissait  plus  voir  qn'à  Maio  et  à  rarchevêqne,  de  la 
bouche  desquels  il  entendait  la  relation  de  ce  qui  se  passait 
dans  son  royaume  (i)« 

Dans  le  courant  de  l'année  1 158 ,  une  démonstration  hos- 
tile de  la  paît  de  l'empereur  grec  ,  troubla  le  repos  de  Guil- 
laume ;  mais  Tinquiélude  ne  dura  qu'un  instant.  Emmanuel , 
dans  l'espoir  de  réparer  son  dernier  échec  ,  arma  une  flotte 
qui  devait  Ëiire  une  descente  en  Sicile  ;  mais  les  forces  sici- 
liennes envoyées  pour  repousser  l'inyasibn,  remportèrent 
une  victoire  complète  (2).  Le  général  byzantin  fut  fait  pri- 
sonnier ,  et  l'empereur ,  cédant  k  la  fortune ,  signa  un  traité 
de  paix  définitive. 

La  vie  retirée  que  menait  le  roi ,  laissait  Maio  entièrement 
libre  de  poursuivre  l'exécution  de  ses  criminek  projets.  Il 
nommait  aux  fonctions  les  plus  importantes  du  royaume,  ceux 
dont  le  concours  lai  était  assuré;  il  distribuait  de  l'argent  aux 
troupes,  prodiguait  les  bénéfices  et  les  honneurs  au  clergé  (5), 
intriguait  avec  la  cour  de  Rome  (4).  Après  l'affreuse  catastrophe 
du  c<:Mntede  Squillace,  personne  n'osait  plus  s'opposer  au  pre- 
mier ministre  5  et  puis  le  roi  était  tombé  si  bas  dans  l'opinion 
publique ,  qu'on  n'était  guère  disposé  à  courir  des  dangers 
pour  sa  cause.  On  laissait  donc  les  événements  suivre  leur 
cours ,  et  on  en  attendait  Tissue  en  silence. 

L'année  suivante  (ii5g),  le  royaume  fit  une  perte  dont 
Maio  profita  habilement  pour  avancer  son  ouvrage.   Adul- 

(1)  Prœterquàm  Admiralo  et  archiepisoopo  accessum  ad  se  nemini 
concederet.  Fazellus. 
(a)  Caruso ,  Memorie  di  Sicilia ,  vol.  lu ,  pag.  130. 
(d)  Glericos  quoque  sspè  magnis  promovebat  honoribus.  Falcando. 
(4)  Caruso,  vol.  m,  pag.  134. 
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mamem ,  sultan  de  Morocco ,  manifesta  la  résolution  de  cber- 
cber  à  recouvrer  les  provinces  africaines  que  le  prédécesseur 
de  Guillaume  avait  conquises.  Tandis  que  Maio  assurait  an 
roi  que  tous  les  préparatifs  étaient  faits  pour  repousser  l'in- 
vasion ,  il  favorisait  secrètement  les  projets  de  Fennemi  ,  et, 
quand  Mahadia  et  plusieurs  autres  villes  furent  tombées  entre 
les  mains  d'Adulmamem ,  le  ministre  fit  répandre  le  bruit  que 
Tavare  Guillaume ,  pour  se  dispenser  des  frafc  d'occupation  ^ 
cnavait  laissé  faire  la  conquête  :  il  redoublait  ainsi  la  baine 
et  le  mépris  qu'on  portait  déjà  h  ce  prince  (i).  Mais  au  mo- 
ment même  oh  Maio  se  croyait  sur  le  point  d'atteindre  ce  qui 
avait  fait ,  depuis  tant  d'années ,  l'objet  de  ses  espérances  et 
de  ses  intrigues,  l'beure  du  cbâtiment  était  procbe. 

Parmi  les  barons  normands ,  il  y  en  avait  un  que  Maio 
s'était  attacbé  en  lui  promettant  la  main  de  sa  fille  :  c'était 
Mathieu  Bonel,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  jeunes 
nobles  de  Sicile  (2),  l'idole  de  Farmée,  le  héros  des  jeui  che- 
valeresques de  l'époque.  A  uo  esprit  élevé,  il  joignait  une 
imagination  ardente  ;  mais  la  faiblesse  de  son  caractère  faisait 
qu'il  était  &cile  a^ix  autres  de  l'assujettir  a  leurs  volontés.  Le 
)eune  baron  avait  inspiré  des  soupçons  au  ministre,  par  les 
hommages  qu'il  rendait  à  une  belle  veuve,  la  comtesse  de 
Molisé  j  mais  prenant  cette  passion  pour  une  folie  de  jeunesse, 
et  persuadé  que  les  engagements  qn  il  avait  avec  sa  fille  lui 
assuraient  son  concours  ,  Maio  se  résolut  à  lui  confier  Je 
soin  important  de  gagner  à  sa  cause  les  barons  d*Apulie 
dont  il  avait  raison  d'appréhender  la  résistance  (5). 

Mab  quand  Bonel  fut  arrivé  de  l'autre  côté  du  détroit , 

(1)  Falcandas. 
{%)  Ibid. 
(3)  Ibid. 
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Roger  de  Martorano  (i),  un  des  membres  les  plas  respectables 
de  la  noblesse  calabraise,  lui  parla  ua  langage  qui  fit  sur  lui 
une  profoude  impression.  II  lui  rappela  les  cruautés  de  Maio  , 
il  l'initia  au  secret  de  ses  infâmes  trahisons;  et  puis  il  lui  peignit 
sous  des  couleurs  si  énergiques  Fopprobre  de  son  alliance ,  il 
plaça  si  adroitement,  dans  ses  discours,  le  nom  de  la  comtesse 
de  Molisé  ,  que  Tamitié  de  Bonel  pour  Maio  fit  soudain  place 
à  une  haine  violente,  et  qu  il  s^enga^ea  par  serment  à  déli- 
yrev  lui-même  la  Sicile  du  monstre  qui  la  déshonorait. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Calabre,  la 
bonne  intelligence  avait  cessé  de  régner  entre  Maio  et  Tarche- 
vêque  de  Palerme  (2).  Dans  une  conférence ,  que  les  deux 
traîtres  eurent  ensemble,  sur  la  manière  dont  seraient  parta- 
gées les  dépouilles,  quand  le  succès  aurait  couronné  leurs  in- 
trigues, il  y  eut  désaccord  entre  eux,  et  quand  ils  se  séparèrent, 
bien, qu'ils  se  donnassent  encore  réciproquement  des  marcpes 
-d'attachement,  ils  étaient,  en  réalité,  mal  disposés  l'un  envers 
r autre.  Quelques  jours  s'écoulèrent ,  et  l'archevêque  tomba 
• tnalade. 

Tel  était  l'état  des  affaires  ,  quand  Bonel  revint  à  Palerme. 
Instruit  de  la  mésintelligence  qui  existait  entre  Maio  et  far-^ 
cfaevêque  ,  il  se  rendit  secrètement  chez  ce  dernier,  et  quand 
il  l'eut  informé  de  ses  intentions  présentes ,  l'ancien  compKce 
du  ministre  qui  soupçonnait  la  véritable  cause  de  sa  maladie , 
l'engagea  fortement  h  agir  et  lui  promit  son  assistance  (5). 
La  méchanceté  de  Maio  favorisa  leurs  projets.  Mécontent  du 
peu  d'effet  qu'avait  produit  le  poison  qu'il  avait  fait  admi- 
nistrer k  Hugon ,  il  vint  avec  Févêque  de  Messine  visiter  le 
malade,. et  insista  pour  quil  prît  un  remède  souverain  qu'il 

(1)  Falcandus. 

(2)  Ibid. 

(3)  Iliid. 
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avait  apporté  poor  le  soulagement  de  celai  dont  ils^honorait^ 
disait'il,  d*être  l'ami  (i).  L'arcbeyèqae  8*ea  excusa, en  se  cou- 
fondant  en  actions  de  grâces  j  mais  il  snt  habilement  prolonger 
Feotretien  jusqu'il  la  naît ,  et  il  dépêcha  à  Bonel  an  messager 
fidèle  pour  le  prévenir  que  Maio  pourrait  être  attaqué  avec 
avantage,  dans  son  retour  chez  lui.  Bonel  alla  se  poster  dans 
une  rue  étroite  par  où  il  savait  qoe  le  ministre  devait  passen 
A  peine  celui-ci  eut-il  quitté  Tarchevêque,  que  Matteo  de 
Salerneetson  chambellan  accoururent  à  lui,  et  Tavertirent  que 
Bonel  était  caché,  près  de  là,  avec  une  troupe  d'hommes  armés. 
Maio  affecta  du  calme,  bien  que  celle  nouvelle  l'eflrayât,  et  il 
témoigna  le  désir  qu'on  invitât  le  baron  k  se  présenter  devant 
lui }  mais  c'est  h  pciue  s'il  eut  le  temps  de  faire  connaître  ses 
intentions  :  Bonel  pressant  les  flancs  de  son  cheval ,  se  préci- 
pite sur  lui  (2)  :  a  Me  voilà  1  s'écria-t-il ,  je  viens  punir  un 
traître  !  »  Ëo  disant  ces  mois ,  il  plongea  son  épée  dans  le 
cœur  du  ministre,  et  mit  ainsi  fin  d'un  seul  coup  à  ses  projefs 
et  à  sa  vie. 

Maio  mort,  Bonel  accompagné  "de  ses  partisans,  quitta  la 
ville  et  alla  s'enfermer  au  château  de  Caccamo,  dans  l'une  de 
ses  terres. 

Le  peuple,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  ministre,  fit  éclater 
toute  sa  joie^  mais  la  colère  da  roi  était  au  comble ,  et  la 
reine  Marguerite  que  Ton  soupçonnait  de  s'être  montrée  trop 
sensible  aux  manières  insinuantes  et  aux  paroles  mielleuses  du 
iâvori  (5),  excita  Guillaume  à  punir  son  assassin.  Les  eunuques 
du  palais  qui ,  à  cette  époque  ,  n'étaient  pas  moins  puissants 
à  Pâlerme  qu'à  Constanlinople ,  et  dont  Maio  avait  toujours  en 
à  cœur  de  se  concilier  les  bonnes  grâces,  ne  cessaient  de  ré- 

(1)  Falcandus. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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péter  an  roi  qne  Bond  ^taii  deyenn  Tidole  de  la  populaoe ,  et 
T[fi*fl  pouvait  bien  chercher  &  accomplir  ce  qu'il  accusait 
Ma^io  d'ayoir  médité  { i). 

Oa  sut  bientôt  que  la  vie  de  Bouel  courait  des  dangers.  Le 
baron  s'était,  par  ses  bonnes  qualités,  tellemenf  concilié 
l'intérêt  général ,  qu'il  était  devenu  l'objet  de  la  sollicitude  de 
tous.  Les  plss  résolus  ^'entre  ses  amis  observant  que  ,  si  Maio 
était  mort ,  son  esprit  vivait  encore  dans  le  palais ,  crurent 
^ue  la  seule  mesure  efficace  à  prendre,  était  de  détrôner  le 
roi,  et  de  proclamer  ,  à  sa  place,  le  jeune  duc  d'Apnlie, 
son  fib.  Il  s'organisa  alors  une  vaste  conjuration  dans  laquelle 
entrèrent  quelques-uns  des  plus  puissants  barons  de  Sicile , 
qui  avaient ,  pour  la  plupart ,  de  justes  sujets  de  se  plaindre 
du  gouvernement  de  Guillaume.  Au  premier  rang  des 
■conjurés  étaient  Simon  ,  fib  naturel  du  dernier  roi  ,  et 
Tl^ncrède ,  fib  naturel  du  frère  aîné  du  prince  régnant  (2). 
Ils  commencèrent  par  ouvrir  les  prisons  d'état^  étant  ensuite 
parvenus  à  gagner  les  gardes  du  palais ,  ils  pénétrèrent  danfs 
les  appartements  royaux.  Des  soldats  furent  chargés  de  veiller 
sur  la  personne  de  Guillaume)  et  les  conspirateurs ,  le  fils  du 
roi  à  cbeval  an  milieu  d'eus ,  défilèrent  dans  les  rues  de  Pa- 
lerme  en  criant  au  peuple  qu'ils  l'avaient  délivré  de  la  tyran- 
nie,  et  que  le  jeune  duc  d'Apulie était  maintenant  son  sou- 
verain. Pendant  ce  temps-là,  le  palais  avait  été  le  tbcâtre 
d'une  scène  bideuse  :  une  ignoble  populace  en  avait  brisé  les 
portes,  s'était  jetée  sur  les  eunuques  dont  le  dévouement  n 
Maio  était  h  ses  yeux  un  crime  irrémissible  ;  en  avait  égorgé 
un  grand  nombre  et  mis  le  rcsie  en  fuite.  Ce  fut  alors  le  tour 
des  Sarrazlns  d'éprouver  ses  fureurs  :  elle  avait  i  leur  repro- 

(t)  Hugo  Falcandus. 
(2)  Ibid. 
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clier  la  préférence  outrageante  qne  le  roi  leur  avait  toujours 
témoignée  :  beaucoup  furent  mh  à  mort;  les  autres  furent 
obligés  d'abandonner  h  vi^le  (i). 

Dans  le  premier  moment,  It  peuplé  fît  cause  commune 
avec  les  conjurés j  mais  sod^  premier  enthousiasme  calmé*,  it 
s'éleva  dans  son  esprh  des  doutes  sur  h  justice  de  là  dépo« 
sition  do  roi..  Du  doute  on  passa  à  la  pitié,  et  Bientôt,  ait 
grand  étonnement  dès  chefs  de  la  révolution,  on  en  viut  à 
demander  hautement ,  dt  toutes  parts ,  la  liBerté*  de  Guil- 
laume (a);  Aiusi  abandonnés,  tes  conjurés  se  virent  con- 
traints de  satisfaire  an  vœu  dtr  peuple  et*  de  sortir  eux-mêmes 
de  la  viile.  Dabs  cette  coz^oocture,  Guillaume  dbnna  une 
preuve  de  cette  énergie  qu'il  déph)jatt  toujours  dans  les  cir- 
constances critiques,  tt  fît  ouvrir  la  grande  sulfe  du  palais 
au  peuple^ se  mêla  aux  citoyens  réunis ,  et  leur  adressant  la 
parole  avjec  bouté  ^  il  déplora  ks^  erreurs  dti  passé*,  et  promit 
pour  Favenir  les  biçn faits  d'une  meilleure  adininistrat ion  (5). 
Longue  vie  a  Guillaume  !  Longue-  vie  k  notre  lëgitiiue  sou- 
verain !  Tel  fut  le  cri  qui^,  de  tons  tes  coins  de  te  salle  ^  vint 
saluer  tes  nobles  paiolës  dli  ror.  Heureux,  le  peupte  si ,  ces 
promesses  royates,  te  vent  ne  les  eût  pas  emportées! 

Les  conjuré^  qui  avaient  vu  sTevanouir  leurs  espérances, 
levèrent  Tétendard  de  te  révolte.  Guillaume  se  mit  en  devoir 
de  tes  attaquer^  Biais  comme  il' craignait  que,  lui  absent, 
Bonel'qui  n'avait  pris  aucune  pari  aux- derniers  troubles  et 

(1)  Ettuttcfiorum  verô  auotquoi  Uivenîrl  potuernnt  nullus  evasît. 
HulU  quoque  Saracenorum  qui  vel  La.apoibecis  suis  mercibus  veu? 
dendîs  prseraDt,,Yel  ia.Duani&Gscales  reditua  coHigebant>,ab  elsdeoL 
sunt  miiitibus  ioterfecti.  — >  Falcaudus.. 

(2)  Fakaodus.. 

(3)  Tandem  descendit  inaulam  qus^atto  orajUncta  esl^Jiissitqiie 
BOfiulum  convocari.  Ealcandus. 
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ayait  obtenu  son  pardon,  ne  fit  quelque  tentative  dangereuse» 
il  rinvita  traitreasement  à  venir  au  palais,  k  fît  saisir  ^  jeter 
daos  un  cachot,  et  le  malheureux  baron  y  souffirit  le  sup- 
plice ordinaire  de  ces  temps  barbares  :  on  lui  arraeha  les 
yeux  (i).  Le  roi  avait  alors  te  peuple  pour  lui  ;  il  y  eut  bien 
iine  petite  émeute,  mais  on  abandcmna  bientôt  Bonel  à  sa 
sanglante  destinée. 

Le  jeune  duc  d'Apulie,  au  nom  duquel  ks  conjurés 
avaient  fait  appel  au  pays ,  n'existait  plus  {7),  On  fit  ré- 
pandre le  bruit  qn  une  Hiècbe,  qui  ne  lui  était  pas  destinée, 
l'avait  atteint  dans  le  tumulte,  mais  Fopinion  publique  fit 
)QStice  de  cette  fable  :  il  faut  croire  plutôt  que,  la  première 
fois  que  le  père  et  le  fils  se  rencontrèrent  i  la  suite  des  évé- 
nements, où  celui-ci  avait  été  forcé  de  jouer  un  rôle ,  GniU 
lamne ,  incapable  de  retenir  son  courroux ,  avait  pMté  i  son 
fils  un  coup  qui  avait  causé  sa  mort. 

Quand  le  roi  se  fut  délivié  de  Bonel ,  il  se  mit  en  campagne 
à  la  tête  d^une  armée,  composée  en  partie  de  Sarrazins,  et 
iqnbastu:  les  places  qui  étaient  au  pouvoir  des  rebelles.  Piazza 
fut  détruite  ^  mais  il  se  vit,  comme  autrefois,  arrêté  par  les 
remparts  inexpaguables  de  Butera ,  et  contraint  de  permettre 
aux  défenseurs  de  cette  forteresse  de  sortir  impunis  du  terri- 
toire sicilien  ^5).  Après  cette  expédition,  Guillaume  se  hâta 
de,  passer  en  Calabre  ,  011  le  feu  de  la  révolte  mal  éteint  s'était 
i^allumé.  Aidé  de  ses  Sarrazins ,  son  triomplte  fut  complet ,  et 

(!)  Fatcandus* 

(2)  Cumenim,  ut  alltafebant^Kberatoiiatrlpuerapplaudensoccur- 
reret,  pater  indignatus  quod  Illnm  quasi  sibl  prsiatum  hostes  sut  re- 
gem  appellaverant ,  rcpûllt  eum  à  se,  et  calce  percussum  quanti 
potuit  impelu  pertnrbavU.  Unde  vtt  ille  digressus,  ad  reginam  qu« 
passus  Tuerat  pertulii  nec  multum  posteà  super  vlxît.  Falcandus. 

(3)  Falcandus. 


il  forçai  les  eomies  de  Lorttrilo,  de  F#tidi>  d*  Atterra  et  dâ 
Conza  de  se  réfugier  à  la  eoor  de  Frédéric  Barberousse .(  i^)^ 
Â  son  retour  ei>  Sicile,  le  tumulte  r^nait  à  Palerme  ;  les^ 
croâutés  du  Caieto  Marli»  (2)  auquel  Gtiillanme  a\aitla:s6éle 
commandemeot  de  b  ville,  avatent  {ait  soulever  le  peuple 4 
Pour  venger  u<i  frère  qui  avait  péri  à  l'attaque  du  palais,  et 
dont  il  o^avait  pu  découvrir  Fa^sassio: ,  le  féroce  gouverueur 
avait  enveloppé  dans  une  afïveuse  persécuiion?  tons  les  chré- 
tiens de  Palerme.  Il  avait  trouvé  oa  digne  auxiliaire  dans  la 
personne  de  Kobcrt  de  Catalabiano^  conmaodaat  de  GastelU 
di  I^lare,  qui  faisait  souffrir  au\  prisonniers^  plaeés,  pai  Mar- 
tin, sous  sa  garde,  \cy  plus  insupportables'  tourments  (5). 

Quand  il  eul  appaiséla  révolte,  Gnillauice,  que  les  sévère^ 
leçons  du  passé  1»  avaient  pu  corriger ,  remit  toute  son  autorité 
à  Matteo  de  Sakrne  ,  créature  de-  Maio  (4)  y  ^  Tévcque  de 
Syracuse  et  au  Gaieto  Pierre  (5) ,  chrétien  de  nom  ,  comme 
les  antres  eunuques  du  palais  ,  et  le  plus  odieux  de  tous  , 
parée  que,  sous  rinspiratÎMi  de  Maio,  il  a  vait  livré  Mahadia  au 
sultan  de  Morocco.  Entre  ces  triumvirs  ,  le  meilleur  était 
révêque ,  mais  ses  bonnes  intenlio'ns  étaient  toujours  étouflçes 
par  les  mauvais  projets  et  les  jalousies  de  ses  deux  collègues  : 
c'est  en  vain  qu  il  voulait  lutter  contre  leurs  tendances 
sanguinaires    ,     Pierre    avait     pour  lui    la  fsiveur   de    la 

(1)  Garuso'^ 
(a)  Faleandus» 

(3)  Cacuso. 

(4)  Falcandue* 

(5)  Galetus  Petru»,  eumicbus  r  liMinev  tient  eT  onnes  eomicfti  99^ 
tfttti  f.  noraine  taotto,  habUmiiie ,  chrisliaBu»  «at.  Faleandus^ 

Ce  nom  de  Geieki  Uà\t  ebez  les  Serrazim  un  titre-  de  djstinctiein. 
Dans  rorigiae  ,,11  déaigiMiU  eu  langue  arabe  un  capilékie  eu  eemman- 
dant ,  mais  |Hus  tard  on  Tepr^qua  aux  autvts  fimotiennaires  ou  aux 
personnages  distingués.  Le  galeto  Pierre  était  premk»  ebasdMîUan  du 
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reine  (i).  Pierre  n'était  pas  profondémentmëcliaat:  .il  était 
doux  et  libéral  j  il  eût  fait  un  bon  usage  de  laposisance  remise 
entre  ses  mains,  si  le  souvenir  qu'il  avait  gardé  du  massacre  de 
ses  frères  Sarrazins,  lors  des  troubles  de  Palerme  et  dePiâzza, 
ne  lui  avait  fait  vouer  une  haine  éternelle  aux  cb réliens  de 
Sicile.  Selon  Faicandus  ,  sous  le  triumvirat  de  Matteo  ,  de 
Févêque  de  Syracuse  et  de  Pierre ,  le  pays  était  plus  mal  gou- 
verné, les  lois  de  l'humanité  et  de  la  justice  plus  méprisées  que 
si  les  forbans  barba resques  fussent  venus  soumettre  la  Sicile  à 
leur  sanglante  domination. 

Quand  Guillaume  se  fut  affranchi  de  tous  les  soins  du  gou* 
vernement,  il  retourna  à  ses  anciennes  habitudes:  il  s'enferma, 
comme  autrefcHS  ,"dans  son  palais ,  défendit  qu'on  vint  le 
troubler  par  d'^imporfuns  rapports,  et  s'abandonna  tout  entier 
aux  douceurs  de  l'inertie  (2).  Il  avait  toujours  eu  un  goût 
prononcé  pour  l'architecture,  et  ce  fut  le  seul  point  sur  lequel 
il  chercha  h  rivaliser  avec  son  père.  A  diverses  époques ,  ses 
palais  avaient ,  par  ses  soins ,  augmenté  en  richesse  et  en 
splendeur ,  et  il  s'occupait  alors  de  faire  construire  une 
villa  qui  devait  surpasser  en  magnificence  Favara  et  Mim- 
nermus.  Mais  au  milieu  de  ces  soins  importants, il  fut  attaqué 
d'une  dyssenterie  qui  trompa  l'art  de  tous  les  médecins  de 

palais.  Au  temps  de  Guillaume  I,  cette  place  était  toujours  remplie 
par  un  sarrasin  ;  il  en  était  de  même  de  la  plupart  des  autres  chargej 
de  la  maison  du  roi. 

(!)  Caruso. 

(2)  Rex  autem  familîares  suos  prsmonuerat  ut  nilill  eo  quod  moes- 
titiam ,  aut  soUicitudibem  posset  iogerere ,  nunciarent ,  ac  se  totum 
deinceps  voluptati  4evovens ,  cœpU  animo  latiùs  vagari ,  cogilans  ut 
qikià  pater  ejus  Favaram ,  Mimnernum ,  altàque  delectabilia  loca  fe- 
cerat ,  ipse  quoque  noviim  palalium  construere  quod  eommodius  ac 
diligentius  compositum ,  videretur  universis  patris  operibus  proemi- 
nere.— Faicandus. 
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P^Ierme,  et  le  conduisit  aa  tombeaa  dans  la  4^^.  année  de 
son  âge  et  la  i5*.  de  son  règne  (i).  Sa  mort  fat  dans  la 
capitale  le  signal  d*an  deuil  de  parade:  Pendant  trois  jonrs , 
les  dames  de  la  noblesse  (2) ,  les  Musulmanes  surtout ,  babil- 
lées  d*un  sac ,  les  cbcveuz  eu  désordre  ,  coururent ,  le  jour 
et  la  nuit ,  à  travers  la  ville ,  criant ,  pleurant  et  répondant 
an  son  lugubre  des  clocbes  par  d'éclatantes  lamentations. 


CHAPITRE  VII. 


Guillaume  ,  le  fils  aîné  du  dernier  roi ,  n'ayant  pas  encore 
atteint  sa  quatorzième  année,  la  reine-mère  ,  Marguerite  ,  fut 
proclamée ,  suivant  les  dernières  volontés  de  son  époux , 
régente  du  royaume.  Le  conseil  de  régence  était  composé  de 
Matteo  de  Salerne ,  de  l'cvêque  de  Syracuse  et  du  Gaieto 
Pierre. 

Le  peuple  était  dans  l'rvresse  de  la  joie  :  l'avènement  du 
nouveau  prince ,  dont  on  connaissait  la  douceur  (5),  ranimait 
SCS  espérances.  On  avait  rompu  les  fers  des  prisonniers  d'état , 
rappelé  les  barons  exilés ,  diminué  les  impôts  ;  l'allégresse  eût 
été  entière,  si  la  nouvelle  ne  s'était  répandue  que  la  reine-mère 
avait  donné  toute  sa  confiance  an  Gaieto  Pierre  (4)*  I^P^^pl^ 
en  témoigna  bautementson  mécontentement,  et  son  attitude  finit 
par  devenir  si  menaçante  que  le  comte  de  Gravina  ,  piocbe 
parent  de  la  reine,  et  commandantde  l'arméede  Campanie  (5)^ 
accourut  à  Palerme  pour  engager  Marguerite  à  congédier  son 

(1]  Falcandus. 

(2)  Ibld. 

(3)  Ibid. 

(i)  Gayto  Petro  summà  rerum  omnium  polestate  concessâ.  Ibid. 
(5)  Ibid. 
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favori,  et  travailler  au  succès  de  ses  vues  personnelles*  Pierre 
n'avait  pas  le  moindre  coarage ,  et  quand  il  apprit  le  sujet  de 
la  démarche  du  comte ,  et  que  tout  le  porta  k  croire  qu  il 
aurait  Tappui  des  plus  puissants  barons  Normands ,  il  se 
résolut  à  ne  pas  attendre  Torage.  Un  matin,  oa  annonça  h  la 
reine  que  »  pendant  la  nuit,  le  Gaieto  Pierre  avait  mis  à  la 
voile  pour  V  Afrique  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  trésors  (  i  )• 

Après  la  fuite  de  Pierre ,  le  comte  de  G  ravina  chercha  à 
arriver  au  pouvoir  ;  mais  il  avait  de  nombreux  rivaux  qui 
étaient  disposés  à  tout  mettre  en  œuvre  pour  renverser  ses 
prétentions  :  alors  la  reine ,  pour  que  la  paix  ne  fût  pas 
troublée  ,  crut  devoir  rappeler  au  comte  que  sa  présence  étiait 
nécessaire  en  Campanie  (3). 

Les  événements  qui  venaient  de  se  passer  furent  une  leçon 
qui  profita  h  Marguerite.  Elle  avait  senti  que  ceux  qui  Tenvi- 
ronnaient  n'avaient  pas  droit  à  sa  confiance ,  et  comme  elle 
avait  eutcndu  vanter  le  noble  caractère  d'Etienne  ,  le  pliM 
jeune  des  fils  du  comte  de  Perche,  son  parent  (3),  elle  fit 
auprès  de  lui  toutes  les  instances  imaginables  pour  le  déter- 
miner à  venir  en  Sicile,  et  a  lui  pièler  son  secours  pour  la 
l;ionne  administration  du  royaume.  Ses  intentions  étaient 
louables  ^  mais  il  y  avait  peu  de  prudence  à  agir  comme  elle 
le  faisait.  Etienne  céda  aux  sollicitations  de  la  reine,  et  arriva 
à  Palerme  avec  une  suite  d'honorables  personnes ,  parmi  les- 
quelles figurait  Pierre  de  Blois  ,  qui  devait  plus  tard  devenir 
un  des  précepteurs  du  jeune  roi.  Dès  son  arrivée ,  Marguerite 

(i)  Navem  couscendens  ad  Masmudorum  regem  in  Africam  trans- 
fretavit.  Falcandus. 

(2)  ReginacomitiGravinensi  prxcepitut  maturaret  iaApuliampro- 

ficiscl.  Ibid. 

(3)  Scripserat  regina  avunculo  sue  Rotomagensi  archiepiscopo ,  ut 
aliquem  de  consauguiniis  suis  vel  Robertum  de  Novo  Burgo ,  si  fîeri 
posset,  vel  Slepbanum  Coroitls  Perticensis  filium  sibi  iransmilleret.  Ibid. 
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releva  ao  si^»  archiépiscopal  de  Palerroe  alors  vacant ,  l'in- 
Ye^Ut  des  fonctioos  de  grand  chancelier  et  le  plaça  k  la  tèle 
des  affaires, 

Etienne  était  en  tout  d^ne  de  la  haute  réputation  qn'on  lui 
avait  laite.  A  une  capacité  supérieure,  il  joignait  une  fermeté 
inébranlable ,  un  désintéressement  rare  et  un  amour  sincère 
de  la  justice.  Appelé  au  pouvoir ,  il  étudia  k  fond  les  diverses 
branches  de  l'adininistration  du  royaume  et  s'occupa  active*» 
ment  de  la  réparation  des  griefs  et  de  la  réforme  des  abus«  La 
vénalité  et  la  corruption  furent  démasquées  3  la  loi  n'eut  plus 
que  de  dîgnes  interprètes  ;  le  peuple  fut  tranquille  et  heureux. 
Bientôt  la  voix  publique  proclama  qu'un  ange  était  deseendn 
du  Ciel  pour  fermer  les  plaies  des  révolutions  et  faire  revivre 
les  délices  de  Fâge  d*or  ^i). 

Cependant,  quelque  précieux  que  fussent  pour  le  paya  les 
résultats  du  changement ,  le  nouveau  ministère  ne  pouvait 
avoir  les  sympathies  des  hommes  à  la  domination  desqueb  il 
avait  mis  un  terme  (a).  Matteo  de  Salerne  ,  et  les  évâqoes 
d'Agrigente  et  de  Catane  délestaient  le  réformateur»  L'évoque- 
de  Syracuse  lui-même  eut  l'audace  de  dire  à  Etienne,  que,  si  ob 
avait  coutume  eu  France  de  suivre  un  système  eomme  le  sien^ 
ce  système  était  tout'à  fait  bors de  saison  en  Sicile  (S).  Bientôt 
après,  les  rangs  des  ennemis  du  cbaocelier  se  renforcèrent 
des  eunuques  du  palais,  qu'indi>posa  à  son  égard  lechâtimeni 
di^nt  il  frappa  leur  infâme  partisan,  le  cruel  Robert  de  Catsr^ 
labiano(4)* 

(1)  Omnes  asserebant  velut  oonsolatorem  angefum  à  Dea  mbâum^ 
^aleanduA 

(2)  Yirf  potentes  qui  Jam  non  polerant  Uberé  solitam  in  subJeeCee 
exeroece  tynuiniden.  Fatcendus. 

@}lhid. 

(4)  Ad  casteilum  maris  ductus  est  et  carceri  datus  uliâ  olim  muitot 
ipse  conJeceraU  Ibid. 
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Doraot  àenx  dnoées  (i)  ,  Etienne  résista  ani  attaques  de  ses 
adversaires  ^  il  déconvrait  les  conspirations  ourdies  contre  ses 
jours;  il  désarmait  ses  ennemis'  et  lear  pardonnait,  et  le 
peuple  continuait  h  bénir  son  nom.  Mais  entre  la  vertu  et  le 
crime  il  n*y  a  pas  d'alliance  possible.  La  méchanceté  persé- 
vérantede  Matteo  organisa  uu  nouveau  complot  (2).  L'argent 
du  Gaieto  Richard  gagna  les  gardes  du  corps  Sarrazins  5  des 
hommes  qu  aucun  frein  ne  retenait  furent  séduits  par  l'appât 
du  pillage;  des  bruits  menteurs  furent  adroitement  semés 
parmi  le  peuple  :  on  chercha  à  lui  faire  croire  que  le  chan- 
celier avait  le  dessein  de  mettre  à  la  voile  pour  la  France  y 
et  d'emporter  avec  lui  le  trésor  royal. 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  soulever  Palerme.  Une 
multitude  armée  vint  attaquer  le  palais  archiépiscopal.  La 
garde  fut  dispersée ,  et  le  chaneelier  contraint  de  chercher  un 
asile  dans  le  beffroi  de  l'église  métropolitaine  (5).  Alors 
Matteo  de  Salerne  et  son  complice  Richard  firent  sonner  le 
tocsin  d'alarme  (4)*  Lai  population  toute  entière  ,  chrétiens 
et  musulmans,  croyant  que  tout  cela  se  feisait  par  ordre  du 
roi ,  se  précipita  vers  la  cathédrale  ;  des  cris  forcenés ,  des 
menaces  de  mort  reteatireut ,  et  le  chancelier  se  vit  assir'gé 
dans  la  tour  où  il  avait  cherché  un  refuge.  Mais  la  tour  était 
si  forte  qu'elle  résista  à  tous  les  efforts  des  assaillants.  A  la  fin, 
Matteo  craignant  que  la  patience  du  peuple  ne  s'épuisât,  courut 
au  palais,  alarma  la  régente  et  son  ^enne  fils  en  exagérant  le 

(1)  I^lcanduff. 
(a)  ibid. 

(3)  Per  ecclesiam,  qu»  domuî  suie  erat  eonlîgua,  in  cAnpanarii 
fortissiniam  ut  in  piano  manitionem  se  reeepit.  Faleandus. 

(4)  Matthsus  notarius  et  Gay tus  Richardus ,  servis  bucdnarfis  ae- 
cersitis ,  praMxpenmt  ut  anlé  domum  cancellaru  tubis  ac  tympanis 
personarent.  Ibid. 
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désordre }  et  leur  conseilla ,  poor  apaiser  la  colère  publique , 
d'inviter  le  chancelier  et  tons  les  français  k  son  service  à  quitter 
la  Sicile  (i).  Etienne  consentit  tout  d'abord  à  ce  qu'on  lui 
proposait;  le  lendemain  il  monta  à  bord  d'un  vaisseau  et 
abandonna  le  royaume.  Ainsi  un  peuple  trompé  chassait  loin 
de  son  rivage ,  son  bienfaiteur  et  son  ami.  ^ 

Les  adversaires  du  chancelier  recueillirent  ses  dépouilles. 
Matteo  de  Salerne ,  le  gaieto  Richard ,  les  évëques  d'Âgrigente , 
de  Catane ,  de  Salerne  et  de  Syracuse  y  les  comtes  de  Geraci , 
de  Molisé  et  de  Montescaglioso  formèrent  le  nouveau  conseil 
de  régence,  et  ils  s'adjoignirent  Walter  Obmilio  ,  doyen 
d'Âgrigente ,  qui ,  dans  ses  fonctions  de  sous- précepteur  du 
jeune  roi ,  avait  pris  tant  d'ascendant  sur  l'esprit  de  son  élève 
qu'il  donnait  de  l'ombrage  à  la  reine  mère  (2).  Mais  la  haine 
de  la  r^ente  était  alors  une  recommandation  auprès  d'une 
troupe  de£sictienx  qui  venaient  de  triompher  de  son  favori,  et 
qui  s'étaient  £rayé  malgré  sa  résistance  une  route  an  pouvoir. 
Les  circonstances  actuelles  tournèrent  encore  sous  uu  autre 
rapport  à  l'avantage  d'Oûimilio.  A  son  départ ,  Etienne  avait 
résigné  son  titre  d'archevêque  j  et  les  membres  du  conseil , 
dans  leur  désir  de  lui  donner  le  plutôt  possible  un  successeur , 
s'empressèrent  de  placer  la  mitre  de  Païenne  sur  le  front  de 
leur  nouveau  collègue.  (5). 

L'année  suivante ,  le  roi  atteignit  sa  majorité ,  et  la  pre- 
mière chose  qu'il  fit  fut  d'appeler  Walter  Ofamilio  aux  fonc- 
tions de  premier  ministre  (4). 

Walter  était  anglais  d'origine;  il  avait  été  recommandé  à 

(1)  Falcandus. 
(S)  Ibid. 

(3)  Gualterium ,  Agrigenlinum  decanura  et  régis  magistrura ,  sibi 
io  pasCorem  unanimiter  elegerunt.  Romualdus  Salernitanus. 
(i)  Ilaqiie  summa  regni  potestas  pênes  Gualterium  eral.  Falcandus. 
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la  cour  de  Sicile  par  Henri  H  ,  qui,  désirant  marier  sa  fille 
Jeanne  au  jenne  roi ,  avait  regardé  comme  une  bonne  lortnoe 
de  pouvoir  placer  auprès  de  lui  un  homme  dont  il  avait  dis*- 
tingué  les  talents  et  sur  la  fidélité  duquel  il  avait  tout  lieu  de 
compter. 

Mai$  comment  se  fit-il  que  Walter  ait  pu  réussir  là  oà 
Etienne  avait  succombé?  Waltér  était,  comme  son  prédéces- 
seur, étranger  à  la  Sicile,  et  il  n'avait  ps  toutes  les  grandes 
qualités  qui  avaient  fait  d'abord  d'Etienne  l'idole  du  peuple. 
Comment  expliquer  son  succès  ?  11  voulait  suivre  la  même 
marche  que  le  ministre  dont  il  avait  recueilli  l'héritage  ;  mais 
-il  avait  devant  les  yeux  la  leçon  de  sa  ehule ,  et  pour  se  garder 
d'un  sort  semblable ,  il  consentit  h  partager  sa  puissance  avec 
Matteo  de  Salerne,  l'évêqne  de  Syracuse  et  le  Gaieto  Richard. 
Ajouter  à  cela  qu'il  trouva  toujours  dans  la  personne  du  roi 
un  solide  appui.  Et  quelle  position  plus  avantageuse  que  la 
sienne?  Pendant  vingt  années,  le  mentor  philantrope  aida 
son  royal  élève  à  mettre  en  pratique  les  préceptes  de  morale 
et  d'humanité  dont  il  avait  nourri  sa  jeunesse  (t). 

Le  mariage  dont  Walter  était  chargé  de  préparer  la  con- 
clnsion ,  et  que  les  ambassadeurs  anglais  vinrent  bientôt  pro- 
poser^ n'eut  pas  lieu  aussitôt ,  peut-être  à  causé  des  griefs  de 
la  cour  de  Rome  dont  le  roi  d'Angleterre  s'était  attiré  Fini- 

(1)  Gualterio  fù  di  natione  Inglese,  capellano  d'Anrigo  II  Re  d'Ing- 
hilterra,  il  quai  Re,  havendo  pensiero  di  dar  Giovannasua  figlia  per 
moglie  a  Gulielmo  il  giovane  Re  di  Sicilia ,  Tavea  inviato  in  questo 
regno  à  finehe  fosse  Maestro  del  glovanetto  Re.  Inveges,  vol.  m,  p.  413. 

Inveges  dit  quMl  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  quelles 
étaient  les  armoiries  anglaises  de  Walter.  Eten  vérité,  nous  en  croyons 
facilement  Inveges;  car  Walter,  connu  pour  être  sorti  des  rangs  popu- 
laires, était  probablement,  si  Ton  fait  attention  à  son  surnom,  le  fils 
d*un  meunier.  «  OfamiliOyComedivessimo  noi ,  dit  Caruso,  M  moiiHo 
-^  Walter  of  the  MUl. 
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mitîé  par  les  persécutidos  qa*il  avait  fait  subir  k  Thomas 
Becket ,  arche vèqae  de  Cantorbery  (i).  En  même  temps  qu*il 
négociait  pour  le  mariage  de  sa  fille,  Henri  cherchait  à  tourner 
à  son  profit  Tinfloence  qu  il  connaissait  au  roi  de  Sicile  sur  le 
pontife  romain,et  pour  y  parvenir , il  gagna  TéTeque  de  Syracuse, 
qui  était  anglais  (2)  comme  Walter,  en  loi  promettant  le  siège 
épiscopal  de  Lincoln.  On  ne  pouvait  donc  rien  conclure  à 
cette  époque.  Mais  toutes  les  autres  propositions  de  mariage 
qui  Arrent  faites  à  Guillaume  dans  la  suite  restèrent  sans«fibt , 
et  les  désirs  d*Henri  finirent  par  être  accomplis. 

Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  fairedes  vertus  de  Guillaume 
II  et  des  principes  qui  guidèrent  son  gouvernement,  c'est  de  dire 
que  la  tâche  de  T historien,  qui  prend  pour  point  de  départ 
son  avènement  au  trône  pour  arriver  jusqu'.H  la  fin  de  son 
règne,  est  légère.  Plus  de  ces  guerres  civiles ,  de  ces  révoltes, 
de  ces  conjtirations  ténébreuses  qui  ont  varié  le  cours  du  règne 
précédent.  La  paix  et  le  bonheur  du  peuple,  tels  furent  les 
grands  objets  des  soins  de  Guillaume  II.  Mais,  comme  la 
surface  d'un  lac  sans  orage ,  son  règne  ne  fat  pas  le  moins 
brillant ,  parce  qu'il  fut  toujours  paisible. 

Le  roi  de  Sicile  conclut  un  traité  avec  les  Pisans  en  1 1 6g  (5), 
et  avec  les  Génois  en  it75(4). 

(1)  On  peut  trouver  une  garantie  de  ce  fait  dans  les  propres  paroles 
de  Becket  :  «Richard,  évéque  de  Syracuse,  séduit  par  I*expectaUve 
du  siège  de  Lincoln ,  vient  en  aide  à  mes  persécuteurs  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir;  ils  ont  été  jusqu'à  promettre  au  roi 
de  Sicile ,  la  main  de  la  fille  du  roi  d'Angleterre.  » 

(2)  Pierre  de  Blois ,  qui  vînt  en  Sicile  à  la  suite  d'Etienne,  comte  de 
Perche,  dit,  dans  une  lettre  adressée,  après  son  départ  de  l'île,  à  Richard, 
évéque  de  Syracuse  :  «  Foveat  Anglia  me  senem  qu»  vos  fovit  infan- 
tem.  Yelitis  apponi  patribus  vestris  et  Ànglia  cinercs  vestros,  quos 
prodniit ,  cxcipiat.  »  Pétri  Blesensis  epistola  46^ 

(3)  Caniso. 

(4)  Ibid. 
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Ia  seule  chose  que  Guillaume  préféra  toujours  à  la  paix  , 
ce  fut  la  fidélité  a  remplir  ses  «ngagemeots.  Dans  la  longue 
lutte  entre  Alexandre  III  et  Barberousse ,  il  n'abandonna 
jamais  la  cause  du  pape  ,  et  pour  garder  la  foi  promise  ,  il 
nMiésita  pas  à  tirer  le  glaive  du  fourreau.  A  la  bataille  des 
Celle  dans  les  Abruzzes  (i)  les  troupes   siciliennes  rempor- 
tèrent un  avantage  tellement  décisif,  que  Tempereur  qui  avait 
toujours  cberché  à  détacher  Guillaume  d'Alexandie ,  voulut 
porter  un  dernier  coup  à  sa  constance  en  lui  offrant  la  main 
de  sa  fille  (2).  Guillaume  refusa  cette  alliance ,  mais  le  pape , 
qui  ne  pouvait  envisager  sans  effroi  la  possibilité  d'une  telle 
union  ,  s'empressa  de  conseiller  au  roi  de  Sicile  la  conclasion 
de  son  mariage  avec  la  fille  d'Henri  II  (5). 

L'année  suivante,  Guillaume  se  retrouva  dans  son  élément  : 
il  fut  appelé  à  coopérer  à  l'important  traité  qui  mit  fin  aux 
guerres  dont  les  effets  avaient  été  si  désastreux  pour  l'Italie. 
Lors  de  la  réunion  préparatoire  des  alliés  à  Ferrare ,  quand 
Alexandi'e  parla  du  concours  de  Guillaume ,  tous  les  membres 
présents  témoignèrent  une  joie  bien  vive  d'avoir  pour  colla- 
borateur un  prince  si  connu  par  son  amour  de  la  paix ,  par 
son  respect  pour  la  justice  (4)* 

En  1181 ,  Guillaume  conclut  un  traité  définitif  avec  Tem- 

(1)  A  non.  Cass.  Cbron. 

(2)  Intereà  prœd  ictus  cancellarius ,  ex  mandato  tmperatoris  nuncios 
ad  Gulielmum  regem  Siciliœ  Iransmisit  «suadens  et  poslulans  ut  ipse , 
imperatoris  lilià  in  uxorem  receptà ,  cum  eo  pacem  perpeluam  facerct. 
Romualdi  Salemitanl  chronicon. 

(3)  IntereÀ  rex  Guliclmus ,  consilio  pap»  Alexandri ,  nuncios  ad 
regem  Henricum  in  Angliam  roisit  ut  ei  Joannam  minorem  filiam 
suam  in  uxorem  daret.  Romualdi  Salernilani  chronicon. 

(4)  «  Quod  autem  illustrem  regem  Siciliœ  ad  consortium  nostr» 
pacis  adciscilis ,  gratum  nobis  residet ,  plurimum  et  acceptum ,  quia 
eum  araatorem  pacis,  et  cultorem  justitiae,  recognoscimus.  »  Ibid. 
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perenr  de  Moroeeo  (i).  Il  s*occttpait  dans  le  vaHme  temps  de 
sa  plus  graode  création  architeciooiqiie ,  la  coonruction  de 
la  cathédrale  de  liioiareale.  Ce  beaa  montuneat  nous  offre  encore 
au)oard'hni  une  preuve  de  la  supériorité  de  Fart  sicilien  ,  et 
Tnn  des  plus  raagniûques  exenfples  de  rarcbitecfare  byzan- 
tine. 

En  I  ib3  y  la  reine  mère,  Marguerite ,  mourut  (a)«  Depuis 
la  majorité  de  sou  fils,  elle  n^avait  pas  une  seule  fois  cherché  à 
entraver  Taction.  de  son  gouyemement.  Nous  TaTOns  vue 
d'aberd  opposée  à  Téléyation  de  Walter  ;  mais  elle  dut  sans 
doute  dans  la  suite  applaudir  à  ses  succès ,  puisqu'il  se  dévoua 
à  l'acccHnplissement  des  améliorations  quelle  avait  elle-même' 
désirées ,  mais  dont  l'exéculion  lui  avait  été  impossible. 

En  1 185,  Guillaume,  animé  toujours  de  la  même  sollicitude 
pour  le  repos  de  son  peuple ,  consentit  à  cette  union  fatale 
dont  les  suites  furent  si  diflére^tes  de  celles  qu'il  avait  voulu 
préparer.  Il  avait  alors  perdu  tout  espoir  de  postérité  légi*- 
time ,  et  dans  l'idée  qu'un  bras  puissant  pourrait  seul  étouffer 
l'esprit  turbulent  des  barons,  il  crut  donner  à  son  peuple  une 
garantie  du  maintien  de  la  paix,  en  unissant  la  sœur  de  son 
père ,  Constantia  ,  au  fiis  de  Frédéric  Barbervosse.,  et  en 
exigeant  en  même  temps  de  ses  vassaux ,  le  serment  de  reton* 
naître  cette  princesse  comme  légitime  souveraine  de  la  Sicile, 
dans  le  cas  oii  lui-même  ne  laisserait  pas  de  descendant 
mâle  (S).  Malheureusement,  toutes  ses  précautions  fuient 
inutiles. 

(1)  Caraso. 

(2)  Invegcs. 

(3)  Erat  ipsi  régi  amita  qujedam  in  palaiio  Panormitano,  quani 
idem  rex ,  de  consilio  jàm  dicti  archiepiscopi ,  Henrico  Àlamannorura 
régi»  filio  Friderici Romanorum  imperatoris,  in  ooi^ugem  tradidit. 
Quo  etiam  procurante  factum  est ,  ut  ad  régis  ipsius  mandatum ,  om- 
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Le  mariage  fut  célébré ,  avec  grande  pompe,  h  Milan,  an 
commencement  de  Tannée  suivante  (i).  Le  fik  de  Barberonssc 
^tait  dans  la  fleur  de  Tâge  ?  ses  traits  nobles  prévinrent  le 
peuple  en  sa  faveur ,  et  parmi  ceux  qui  assistaient  h  la  céré- 
monie ,  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  tirer  de  cette  union  des 
pronostics  &vorables. 

'Dans  le  courant  de -là  même  année ,  on  vit  arriver  en  Sicile 
Alexis  Comnène ,  le  neven  de  4'empereur  Emmanuel.  Il  venait 
signaler  à  la  justice  du  roi  Guillaume  ;  le  tyran  Andronicus , 
l'iisurpateur  du  trône  de  Bjzance ,  le  meurtrier  de  son  béri- 
tier  légitime  {a).  Indigné  de  ce  crime  odieux,  ému  des  tou- 
chantes prières  d'Alexis ,  Guillaume  fit  partir  avec  lui  une 
puissante  flotte  dont  il  donna  le  commandement  à  Tancrcdc, 
comte  de  Lecce  (3).  Les  Siciliens  s'emparèrent  de  Durazzo , 
de  Tbessakmique  et  d'Ampbipolis.  Sur  ces  entrefaites ,  les 
Gkcs  de  Constantinople  avaient  massacré  l'usurpateur,  et 
donné  la  couronne  h  Angélus.  Les  hostilités  auraient  eu  un 
"prompt  dénouement  si  un  des  généraux  siciliens,  en  négligeant 
de  se  porter  sur  Constantinople ,  n'eût  exposé  les  forces  de 

nés  regul  comités  saeramentom  prestilerint,  quod  si  regem  ipsnm 
abaque  liberis  mori  contingeret,  tanquàm  fidèles  ipsi  amil«  sum  lene- 
rentur ,  et  dicto  régi  Alcmanni»  viro  ejus.  Richardi  de  S.  Germano 
Chronicon. 

(!)  Costanza,  scrive  Sîgonio  oon  grau  commitiva  essendo  stata 
eondotta,  Federico,  imperalore,  suo  soœro,  la  riceve  in  Mtlano,  et 
al  S7,  di  Gennaio ,  negli  orti  dt  S.  Anibrogio  ,  oon  splendidissima 
apparato  le  nozze  célébré  con  Arrigo,  re  di  Germanla.  Era  Arrigo» 
scrive  Gottifiredo  Yilerbiense ,  gîovanc  di  bellissimo  aspetto,  hareva 
lodevole  mililia ,  audacia ,  liberalila,  benevolenza,  pietà ,  juslilla ,  e 
di  tulle  quelle  régie  viriuU  era  dolalo  cbe  in  giovenil  eik  desiderar  si 
passono.  Inveges ,  vol.  m,  pag.  454. 

(2)  Fazcllus.  —  Maurolycus. 

(3)  Caruso. 
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terre  à  une  attaque  impi'éviie  oii  elks  reçoreot  an  grave  échec. 
Tancrède  qui  éuit  cotre  avec  Ja  flotte  dans  la  mer  de  Mar- 
mara ,  y  attendit  vainement  ses  compagnons  :  il  retoarna  alurs 
2t  Tliessalonique,  recueillit  les  restes  de  Tarmée  et  fit  voile 
pour  la  Sicile.  L'année  suivante,  le  grand  amiral  Mergbari- 
tone  9  un  des  plus  illustres  marins  de  Fépoque ,  vengea  Thon- 
neur  des  armes  siciliennes ,  par  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
la  flotte  grecque ,  dans  les  parages  de  File  de  Chypre  (i). 

1 187.  Une  nouvelle  foudroyante  ,  celle  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  Saladin ,  ébranla  l'Europe.  Une  nouvelle  croisade 
fut  résolue.  Guillaume  fit  la  paix  avec  l'empereur  grec,  prit 
la  croix,  comme  l'empereur  d'Allemagne ,  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  et  plusieurs  autres  princes ,  et  envoya  Merglia* 
ritone  à  la  tête  de  nombreux  vaisseaux  ,  porter  secours  a  Tri- 
poli. L'amiral  s'acquitta  de  sa  mission,  et  dispersa  ou  coula 
à  fond  la  flotte  ottomane  (2). 

Guillaume  venait  de  recevoir  le  bulletin  de  ce  glorieux  fait 
d'armes ,  quand  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau  ,  dans  la  trente-sixième  année  de  son  âge.  Sa  voix 
mourante  appela  au  trône  qu'il  quittait ,  Constantia  ,  sa  tante, 
et  recommanda  aux  barons  d'être  fidèles  an  serment  qu'ils 
avaient  prêté  (3). 

'  Si  sa  sollicitude  pour  le.  bonheur  du  peuple  est  la  plus 
grande  gloire  d'un  roi ,  la  réalisation  de  ces  intentions  qui 
l'honorent,  le  rétablissement,  dans  des  temps  difficiles,  de. 
l'ordre  et  de  la  paix  au  sein  d'un  royaume  déchiré  par  la  tur- 
bulence des  factions,  témoignent  sans  doute  du  génie  élevé 
du  monarque  qui  en  est  l'auteur.  Il  n'y  a  qu'une  main  habile 
qui  puisse  dompter  le  cheval  fougueux.  Ce  n'était  pas  chose 

(1)  Ganiso. 

(i)  MauTolycuB. 

(3)  Garufo,  lib.  iv,  parg.  ^06. 
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facile  qtie  de  rëdaire  à  robéîssance  ces  fiers  barons  de  Sicile 
et  d'Âpulie  ;  que  de  roaintenir  rharmonie  entre  les  luusulinans 
et  les  chrétiens  5  et  cependant  sous  le  règne  de  Guillaame  II , 
il  n  y  eut  pas  one  discorde  civile  h  étouffer ,  pas  une  révolte  à 
combattre* 

An  lieu  d^abandonner  sa  puissance,  comme  son  malheureux 
père,  à  d^indignes  favoris,  Guillaume  II  eut  soin  de  n'accor- 
der sa  confiance  qu'à  des  hommes  habiles  h  la  remplir.  Il 
s'acquitta  lui-même  avec  zèle  de  tous  les  devoirs  de  la  royauté, 
et  son  administration  active  et  éclairée  lut  valut  le  respect  des 
barons  et  l'amour  de  son  peuple  :  il  n'y  eut  que  les  méchants 
qui  le  craignirent.  Il  ne  modifia  pas  la  constitution  du 
royaume ,  n'ajouta  rien  h  ses  anciennes  dispositions  ,  mais  il 
fit  exécuter  les  lois  existantes.  Il  ne  fit  pas  de  conquêtes ,  mais 
il  se  montra  jaloux  de  maintenir  la  dignité  de  la  couronne  et 
l'honneur  du  nom  sicilien*  Ses  troupes  se  distinguèrent  sur  les 
champs  de  batailles;  et  son  pavillon  brilla  sur  la  Méditerranée 
d'un  éclat  sans  égal.  L'empereur  grec,  le  sultan  des  Turcs ,  les 
princes  d'Italie  s'empressèrent  toujours  de  reconnaître  la  su- 
périorité de  ses  lumières  et  de  sa  sagesse*  Il  est  bien  peu  de  rois 
dont  on  puisse  dire  ce  que  disait  de  Guillaume  une  ancienne 
chronique  :  a  Sous  son  règne  les  forêts  de  Sicile  étaient  plus* 
sûres  que  les  villes  des  autres  royaumes.  » 

Les  hommes  ne  bénissent  pas  toujours  leurs  1)ienfaiteurs; 
mais  le  souvenir  de  Guillaume  II  fait  encore  battre  le  cœur 
d'une  postérité  reconnaissante. 


CHAPITRE  VIII. 


Guillaume  II  mort ,  on  convoqua  un  parlement  à  Palerme. 
Dans  Us  débats  auxquels  donna  lieu  rimportanle  question  de 
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la  suGcesMOD,  la  yil^sie  qui  existait  depuis  long-temps  entre 
rareheyèqite  Walter,  et  Matteo  deSalerne,  éclata  iuns  toute 
sa  force  (t).  Walttr  lappek  le  serment  q«e  le» baron» avaient 
prêté  en  fayeirr  àe  Constance ,  et  l'obligalk)»  d*y  être  fidèle. 
Matteo  se  prow>n$a  dans  «a  sens  tout  opposé  r  iï  plaida  la 
caose  de  la  nationalité  sicilienne ,  coajnva  st» compatriotes  dé 
ne  pas  réduire  la  patrie  à  kt  condition  d'oae  province ,  de 
ne  pas  la  livrer  h  an  étranger.  U  fallait,  selori  lui  ^  revenir 
à  la  ligne  maacnlme  et  élever  a»  tr^e  Tàncvède  ^  conte  de 
Leece,  petBl-fil»di»rot  Roger»  L'assemblée  appraudit  à  ces 
parole»  ék  Matteo,  et  «ne  imposante  majorité  se  déclara  en 
faveur  de  Tancrèdb. 

Le  Denveaii  roi  de  Sicile  fiit  solennellement  couronné  à 
Palerme^  au  mois  de  décembre- de  Fanoiée  1 189. 

Tancrède  aivait  traversé-  dans  sa  vie  bien?  des  vicissitudes. 
Victime  de  la  jaionsie  deGinllaiNne  l^'.,  il  avait  sabi^  sous  le 
règne  de  ee  prince  ^  plosieor»  années  de  capiivitc  daas  le 
palat^de  Palcrme..  Les.  censpiratenrs  de  ii^ô»  lui  onvri- 
renl  les  pertes»  de  sa  prîsoo,.  et  ^and  Fentreprisc  qnlls 
avaient  conçue ewt  échoué^  ii  alk  cherchev  ua  asile  à  Cens- 
tantinople  et  y  resta  jjusqa'à  lameet  de  Gosllamne..  A  Favéoe- 
méat  de  GmilamBc  ii  a«.  trône  ^  Tancrède  revint  en>  Calabre 
et  épousa  Sibf  Ua>.fiUe  da comte  d'Acecfa.  Le  roi,  son  cousin, 
c|iti  savait  sibieni  distingner  le  mérite,  riavestit'd'uu  corn- 
niandemeat  Btiiitaice  ^  c'était  ttnecasrière  où  il  avait  toajonrs 
paru  avec  éclat.  Tancrède  étaii  digne  du  sang  doat  ii  était 
issu  ;  sa  valuur  j  sa  fermetéy  ses-  talents^  l'avaient  secommaudé 

(i)  Factum  est  antem^  uC  com  suis  cemplicibus,.  ne  pars  archie- 
pisGopi  prevaleml  r  canoellarius  oblkmeiit  ia  liée  parle  ^  et  lune  vo- 
calos  Fanormum^  Tancredus  cornes  LicU^  romanà,  in  liàc«.cttriâ 
(falote  assensum ,.  per  ipsum  eancellarium  oorooatus  est  in  regem. 
Ricliardi  de  S.  Germano  CbroDicon. 
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k  restîme  générale.  Il  avait  étodié  plus  qu'on  ne  le  fiiisait 
d'ordinaire  de  son  temps  :  les  mathématiqoes  et  l'astronomie 
s'étaient  partagé  ses  loisirs ,  et  il  avait  pour  la  mnsiqoe  une 
prédilection  particulière  (i). 

Une  ame  moioi  énergique  anrait  bien  mal  conveon  à  la 
situation  dans  laquelle  Tancrède  se  trouvait  placé.  La  paix 
avait  disparu  avec  les  droits  incontestés  de  Guillanme.  Soo 
successeur ,  en  même  temps  qu'il  devait  donner  ses  soins  à  l'ad- 
ministration du  royaume ,  avait  à  maintenir  son  autorité  et  à 
défendre  sa  couronne,  hss  croisés  vinrent  encore ,  par  leur 
Visite  inopportune ,  augmenter  l'embarras  de  son  r^ne. 

A  peine  Tancrède  fut-il  monté  sur  le  trône,  que  les  révoltes 
commencèrent.  Le  comte  d'Andria ,  l'on  des  plu»  puissafnts 
vassaux  de  la  couronne  et  le  proche  parent  du  dernier  roi ,  se 
refusa  à  reconnaître  les  droits  du  nouveau  souverain,  et  voulut 
lui  dispu:er  la  puissance  (2).  Il  obtint  des  secours  de  l'empe- 
reur d'Allemagne ,  et  porta  le  ravage  dans  la  terre  de  Labonr  ^ 
mais  le  beau- frère  de  Tancrède ,  le  comte  d' Acerra  et  les  par- 
tisans qu'il  avait  en  Apulie ,  battirent  les  ioaurgés  :  Andrîa 
s'était  enfermé  dans  la  forteresse  de  Ste.-Agatbe^  son  asile  fat 
forcé  j  il  fut  pris  et  mis  à  mort. 

Sur  ces  entreCiites,  Pbilippe-Angaste ,  rai  de  France  et 
Richard  Cœur- de-Lion  ,  qui  étaient  convenus  de  se  rénnir  en 
Sicile  avant  de  mettre  à  la  voile  pour  la  Terre-Sainte,  arri- 
vèrent à  Messine  (5).  Tancrède  alla  à  leur  rencontre  et  leur 
fit  un  accueil  plein  de  courtoisie.  Pour  remplir  les  engagements 
de  Goillaume  II ,  il  joignit  k  la  flotte  de  l'expédition  an  se- 
cours de  cent  voiles  5  mais  le  roi  d'Angleterre  exigea  en  outre 

(t)  Istmttssimo  anche  netle  mathemathiche,  nell'  astrologia,  c  nella 
mnsica.  Caruso,  lib.  vi,  pag.  208. 

(2)  Ricbardi  de  &  Germano  Ghronioon. 

(3)  Maurolycus. 
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U  oeasioii  dn  «(Mme  de  Su-Angelo  en  ÂpoUe  ^  et  deplasieon 
Tilles  et  châteaa;i,  pour  le  doiuâre  de  sa  sœur,  la  veaye  dn  der- 
nier roi.Taacrède,  élonoé  d^niie  demande  afisst  ûaprérue,  lot 
opposa  des  délais*  L'impatient  Ricliaréi,  dont  !es  troupes 
étaient  campées  kors-  des  mors  delà  viMe  attaqoa  et  prit  deoz 
forteresses  yoisiiies  dn^phorei  lif  s'eDsmTÎt  uue-  eseamooche 
entre  les  Mcssitiois  et  les  Anglais  rRiehard^se  mh  Ini-mêiaie  S 
la  tète  de  ses  batailtoos ,  ibrça^  Tane-de»  portes  de  la-  ville- et 
y  entra  Tépée^à  hr  main.  Un  grand  nombre  de  siciliens  tom- 
JièreDt  sons  ses  eoa{is,  et  il  pbnla  son-léopard  snr  les  murailles 
de  Messine  (1.)» 

Cet  acte  de  vîorence  élait  one  atteTnte  grave  an  respect  dû 
an  roi  de*  France*,  noe  violalioD^da  droit  des  gens  :  Philippe* 
Angnste  en  conçut  une  telle  indignation  qvil- offrit  an  roi  de 
Sicile  le  secours  de. ses. armes  pour  en  tirer  vengeance.  Mais  le 
prudent  Tàncrède  sentit  combien.  U  serait  impoli ûcpie d'ajouter 
à  ses  anlres»  embarras  Finimidé  d'un  prince  aussi  puissant  qoe 
Riebardi  et  il  aima  mieux  oser  d'une  sage  modération.  Il  fit 
donc  an  roi  d'Angleterre ,.  à  pcopos^de  ses  demandes ,  nne  pro- 
position^  si  sédbtsauie  que  là  mésiutelfigenee  ne  larda  pas  à 
faice  pîiiee^à  tme  harmonie  parfaite^. 

Philippe  et  Richardrestèienl  siamois  en  Sicile,  et  le  pi*ince 
angliiiii  eac  tout  le  temps  de-conoaitre  et  d'admîrer  la:  délica- 
tesse et  la  noble  franchise  de  Tancrède.  Êtvt  retour  du  prin*- 
lemps,  les  dèni.  rois  mirent  à  ta- voile  pour  la  Palestine  ^.et 
leur  hôte  se  trouva  sov^agé  ivm  grand  poids*. 

Dorant  i'absence  du-  ror*,  les  Sarrazins  de*  Sicile*  eurent 
pour  Kk  première  foisà  souffeir  les>  persécutions  dès  ehré- 


Cl)  Rlcardùslrafus  scatis,  et  fgne-porCts  fnjiscto,  urbem  (Hessanam) 
etpagnat.  Maarolycus. 
MaUbsi  Paris  hisloria  Angli^e. 
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liens  (  I  )•  Ces  persëcstioDs  derioreot  si  atreees ,  qu'il  y  en  eut 
«B  grand  nombre  qui  eoomrent  se  réftigier  dans  les  montagnes. 
Dès  qoe  Taocrcde  put  le  faire  ,  il  mit  tons  ses  soins  à  apaiser 
ces  malheureuses  dissenaons.  Sur  la  foi  de  sa  parole  royale ,  ka 
Sarraainsrcvioreotdans  la  capitale^  et  leoalrae  se  rétayit* 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  la  révolte  do  comte 
JRioaldo  appela  Tancrède  dans  les  Abrusses.  Quand  il  eut  ré^ 
duit  à  l'obéissance  le  baron  rebelle ,  il  tint  un  paiiement  à 
Païenne ,  et  se  rendit  ensuite  h  Brindes  pour  assister  au  ma- 
riage de  l'aîné  de  ses  fils ,  Ko^er  ^  duc  d' Apulie  avec  Irène , 
fille  de  l'empereur  d'Orient  (a). 

(1)  Qirïnqne  foicinoram  régules,  qnl  pb  metum  ehristianenmi 
ad  monlana  conhigerent  de  moDlanis  Ipsis  Panormum  redire  ooegit 
invites.  Ricliardi  S.  Germano  Chronican. 

A  compter  de  cette  époque,  la  condition  des  Sarrazinsne  fit  qu*em- 
pirer.  On  peut  Juger  de  ce  qu*elle  devint  au  temps  de  Frédéric  II 
il'Arragon,  et  de  l^infiuence  de  la  fausse  religion,  même  sur  les  hommes 
d'une  nature  supérieare  ,  par  les  lois  que  ce  prince,  si  généreux  à  d'au- 
tres égards^  fit  contre  les  Musulmans^ 

I.  De  signo  deprendendo  à  Saracenis  ut  discemantur  à  Ghristianis. 
—  Ils  devaient  porter  sur  la  poitrine  une  bande  d'étofTe  rouge ,  qui 
constituait  d'ordinaire  une  sorte  de  stygmate  infamant.  II  y  avait  long- 
temps qu'on  avait  absolument  interdit  les  mariages  mixtes. 

II.  De  servis  sâneenis  ad  fidero  eatholicam  redire  veientibus  et 
pœna  impedientium. 

iii«  De  non  aflligendis  servis ,  nec  roembris  incidendis ,  posi  bap- 
tisma. 

iv.  De  baptizando  partu  servonim. 

L'efVet  de  oette  persécution  légale  tat  la  dimfnntfon  progressive  de 
la  popiMio»  sarratine.  Au  temps  de  Ferdinand-le-CalhoUque ,  on 
n*en  voyait  ça  et  là  que  quelques  misérables  débris»  L'édtt  de  1491 , 
en  ordonnant  k  toutes  les  personnes  qui  ne  professaient  pas  la  foi 
catholique,  de  sortir  du  territoire  espagnol^  les  fit  disparaître  de  la 
Sicile  en  même  temps  que  les  Juifs  qui  étaient  venus  y  chercher  un  asile. 

(2)  Ricfaardi  de  San  Germano  Chronlcwu. 
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Alors  M  [préparait  la  latte  la  pins  terrible  qoeTarneiUe  e«l 
i  soutenir.  Henri ,  répons  de  Gonftatilîa ,  renaît  de  succéder 
k  son  père  sur  le  trdne  impérial  d'Allemagne,  S*armant  des 
droits  de  Timpérairice  qu'il  i^ardait  comme  la  légitime  béri* 
tiire  de  la  cooronne  de  GniUauroe  II,  il  se  résolut  k  attaqner, 
sans  perdre  de  temps,  ISisarpatear  et  ^  le  cbasser  du  trAoe  de 
Sicile.  Dans  W  moisd'ayril  de  Tannée  1 191 ,  il  arriva  en  Italie 
à  la  tèie  d'une  armée  considérable  ,  et  après  avoir  reçu  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  de  Céiestio  III ,  il  se  décida ,  en 
dépit  des  supplications  du  sonreraîn  pontife ,  k  enyabir  les 
possessions  du  roi  de  Siâie  en  Italie  (1). 

Tancrède  qui  sentait  l'infériorîté  de  ses  forces,  n'essaya  pas 
de  combattre  l'empeffcar  en  bataille  rangée.  Les  Tilles  et  les 
citadelles  n'opposèrentani  armesde  l'ennemi  ancone  résistance. 
L'abbé  dn  Mont-Cassin ,  le  doyen  Atennlf ,  le  prêtre-soldat , 
se  rangèrent  sons  les  drapeaux  d'Henri.  San  Germano ,  Teano, 
Aversa ,  Capone  et  Salerne  lui  ouTrîrent  leurs  portes  (3).  Les 
comtes  de  Molise ,  de  Fondi  et  de  Caserta  se  joignirent  à  lui. 
Mais  le  brave  et  fidèle  comte  d'Acerra  tittt  k  lui  seul  tête  à 
l'orage  :  il  se  jeta  avec  un  paissant  corps  de  troupes  dans 
Naples,  résolu  k  s'y  déiendre  jusqu'à  la  mort  (5).  L'emperemr 
investit  la  ville ,  et  les  Génois  ses  alliés  bloquèrent  le  port* 
Mais  tons  les  assauts  qu  Henri  donna  forreat  sans  succès ,  et 
bientôt ,  avec  la  dispersion  des  croiseurs  génois  par  la  fldftr 
sicilienne ,  s'évanouit  l'espoir  de  se  rendre  maître  de  Naples. 
Les  cbaleurs  de  l'été  et  les  miasmes  des  marécages  répandirent 
la  peste  dans  l'armée  assiégeante.  Le  fléau  décimait  les  troupes 
impériales,  et  Henri  découragé  finit  par  se  résoudre  à  lever 
le  siège  :  il  laissa  Timpératrice  à  Salerne,  mit  des  garnisons 

(1)  Rkhardi  de  San  Germano  Cbronicon. 
(s)  Ibid«  . 
(3)  Ibid. 
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dans  Capoue  et  les  antres  places  forlifiées ,  et  rentra  avec  les 
débris  de  son  armée  en  Allemagne  (  i). 

C'était  maintenant  an  tour  du  comte  d'Acerra  d'agir  (a).  Il 
rassembla  tout  ce  qu'il  put  de  troupes ,  et  ne  tarda  pas  à  re-* 
coiK|uérir  ce  que  la  couronne  de  Sicile  avait  perdn.  Le  doyeii 
Alenulf,  derrière  les  murs  inexpugnables  de  son  couvent ,  re- 
fusa de  se  soumettre  r  excommunié  par  le  pape ,  il  porta  la 
guerre  dans  les  Etats  de  l'Eglise.  Sur  ces  entrefaites  ,  les 
Salernitains ,  toujours  disposés  h  suivre  le  parti  du  plus  fort , 
pour  &ire  leur  paix  avec  Tanerède,  chassèrent  la  garnison 
allemande  et  remirent  Coiutantîa  entre  les  mains  du  roi  de 
Sicile.  Tancrède  traita  l'impératrice  avec  respect,  et  la  fit  , 
sans  plus  attendre,  recQndaire  à  son  époiiXi  avec  des  présents 
et  une  escorte  qui  ne  la  quitta  qu'à  Rome  (5).  11  jugeait  de 
son  ennemi  par  lui-même,  et  pensait  qu'un  procédé  aussi 
généreux  ferait  plus  que  toutes  les  conditions  qu'il  pourrait 
exiger* 

L'abbé  et  Ateaulf  recommencèreot  le»  bouttlités  dans  les 
Abruzzes  (4)*  Aidés  d»  comte  Berthbld  et  des  troupes  alle- 
mandes qu'il  commandait ,  ils  mirent  à  feu  et  à  sang  les  pro- 
vinces d'alentour.  Les  comtes  de  Fondi  et  de  Caserta  se 
joignirent  à  eux.  Tancrède ,  jugeant  sa  présence  utile  en 
Calabrc  ,  se  porta  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  et  demeurèrent  quelque  temps  en  vue  l'une 

(1)  Anon.  Cass.Ghconîcon. 

(2)  Ibid. 

(3)  Richardi  Ghronfcon. 

(4)  Dietus  Adenulphus  Casinensts  decanus,  factâ  compositione  cum 
DiapuldoReccœards  Gastellaiio,  qvtX  se  pro  imperatore  gerebat^  con- 
gregato  militari  et  pedcstri  exercitu,  in  Campaniam  de  Casino  dos- 
cendens,  vi  cepit  Gastrtim  S.  Pétri  monasterii,  et  bonis  propriis 
spotiavit ,  etc.  Richardi  Clironicon. 

Anon.  Cass.  Chronicon. 
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de  l'autre  (i)  ;  mais  le  reî  de  Sicile ,  doni  les  forces  éteicot 
en  cette  circoostance  bien  snpériearcs  k  celles  de  ses  CDoeinis, 
s'abstiut  oepeodaat  d'engager  le  combat  :  c'eût  été  ,  de  l'avis 
de  ses  barons  ,  déroger  à  sa  dignité  que  de  livrer  bataille  à 
nne  armée  qui  n'était  pas  commandée  par  un  souverain.  Nous 
n'osons  dire  que  ce  fnt  un  pareil  scrupule  qui  ari-ita  Tao- 
crède  j  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  crut  devoir  se  contenter  de  la 
dispersion  volontaire  de  ses  ennemis  (a).  Les  étrangers  aban« 
donnèrent  la  péninsule  et  les  rebelles  se  soumirent.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  furent  ponis  j  maison  pardonna  au  plus  grand 
nombre*  L'Apulie  recouvra  ainsi  sa  tranquillité  ,  et  Tancrède 
libre  désormais  de  toute  inquiétude,  s'en  aUa  sourire,  dans  sa 
capitale ,  à  l'espoir  d'une  paix  sans  mélange. 

Mais  sou  bonhenr  fut  bieut&t  et  pour  Jamais  détruit.  Le 
doc  d'Âpolie ,  l'orgueil  et  l'espérance  de  sou  père ,  ce  jeune 
prince  qui  aurait  peut-être  ,  s'il  avait  vécu  ,  conjuré  la 
ruine  de  son  pa^s,  mourut  d'une  mort  prématurée  et  im- 
prévue. Tancrède  ne  put  se  relever  d'un  coup  si  cruel ,  et 
dans  le  cours  de  la  même  a^noée  il  alla  repiudre  sou  fils  au 
tombeau  (5).  Comme  son  autre  enCitnt,  Guillaume  III ,  était 
encore  en  bas  âge ,  la  reine  Sibjlla  devait  se  mettre  à  la  tèle 
du  gouvernement ,  en  qualité  de  reine  r^nte. 


CHAPITRE  IX. 


Le  moment  était  venu  où  devaient  se  réaliser  les  funestes 
pressentiments  de  Guillaume  II.  L'histoire  allait  avoir  à  re- 

(1)  AnoB.  Cass.  Ctironicon. 

(2)  Riebardi  Chron.— Anon.  Cass.  Chron. 

(3)  Rexy  doloris  punctus  aculeo,  brevem  post  tractum  temporis, 
infirmitate  correplus,  obiit.  Anon.  Cass.  Chron. 
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iraoer  nue  de  ces  tragédies ,  heoreneioait  si  rares  dans  ses 
atinaks. 

L'emperenr  Henri  YI ,  à  la  nonvelle  de  la  mort  de  Tancrède 
et  de  son  fils,  crnt  le  moment  favorable  pour  recommencer 
la  guerre  ^  quelle  résistance  avait-il  h  craindre  d*nne  femme  et 
d'un  enfsint  ?  11  se  mit  k  la  tète  d^nne  armée  considérable  (1) 
et  prit  sa  route  à  travers  Fllalie  (2).  En  passant  en  Apolie,  il 
gratifia  de  la  riche  abbaye  de  Yenosa  le  féroce  Atenuif  (5)  ; 
puis  il  entra  en  Calabre  sans  a?oir  rencontré  d'ennemis.  Les 
peuples  mécontents  ou  découragés  iavorisaient  ou  ne  cher- 
chaient pas  à  contrarier  sa  nuirche.  Toutes  les  villes  lut 
ouvrirent  leurs  portes  5  tons  les  barons  accoumi^nt  sous  ses 
étendards.  Les Salernitains  seuls,  qui  avaient  livré  précédem- 
ment Fimpératrice  k  Tanercdè  et  qui  savaient  qu'ils  ne  pou- 
vaient espérer  merci ,  prirent  le  parti  de  la  résistance. 

L'empereur  laissant  an  marquis  de  Montferrat  le  soin-de 
prendre  et  de  châtier  Salerne ,  passa  le  détroit.  Il  fut  reçu  k 
bras  ouverts  par  les  habitants  de  Messfne ,  Catane  le  reconnut 
pour  son  souverain,  et  Syracuse  tomba  en  son  pouvoir. 

L'infortunée  Sybilla  qui  voyait  les  droits  de  son  fils  mé- 
connus et  foulés  aux  pieds ,  abandonna  Palerme  et  alla  s'en- 
fermer ,  avec  le  jeune  Guillaume  et  ses  trois  filles ,  dans  la 
citadelle  de  Caltabellota  (4). 

L'empereur  entra  en  triomphe  a-  Palerme.  On  le  proclama 
roi  de  Sicile,  et  la  cérémonie  de  son  couionnement  fut  célébrée 
à  la  cathédrale.  Il  était  alors  dans  sa  trentième  année.  Un 

(1)  Richardi  Chronicon. 
(a)  Ibid. 

(3)  Tune  dietus  Adenulphus  Casinensis  decanus»  procuratiouem 
abballffi  Tenusii  ab  imperatore  recepU.  Ibid. 

(4)  Hecipll  se  in  castrum  munitara,  quod  dieitur  Calattbilotta. 
Adoo.  Gass. 
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eilcffîe«r  plcia  de  nobkaw ,  des  manières  affables  loi  eoocî* 
lièrent  font  d'abord  radmiratioo  et  ht  confiance  de  ses  nonfcani 
sojeis  ;  mais  il  y  a^ait  dans  ses  traits  et  dans  sa  contenance  de 
Faflfectatîon  et  da  mensonge. 

Une  fois  conrouné  ,  il  chercba  à  s'emparer  de  la  personne 
da  fib  de  Tâncrède.  Ponr  y  parvenir,  il  ent  recours  à  la  rose  : 
on  oftrit,  en  son  nom,  à  Sybilla  le  comté  de  Lecoe  pour  elle  et 
la  principanté  de  Tarente  ponr  son  fils,  si  elle  Yonlait  signer 
nne  renoocialion  formelle  à  tontes  ses  prétentions  (  1  )•  La  reine 
régente,  qui  avait  vu  lui  échapper,  tmeâl  nne,  toutes  ses  espé* 
rances,  accepta  ces  propositions.  Mais  die  ne  lut  pas  plutôt  de 
retour  à  Palerme  que  rempereur,  an  mépris  des  conventions 
jttreea.(a)  ,  jeta  dans  les  fers  la  bmille  de  Tancrede.  Puis , 
dans  qn  rcBcrit  ro]fal,  où  il  commençait  par  rappeler  que  Toii* 
gine  des  drq^ts  de  Constantia  remontait  à  la  mort  de  Guillaume, 
il  déclara  totis  ceux  qui  avaient  reconnu  le  dernier  roi  pour 
leur  souverain ,  rebelles  et  traîtres }  mais  qu'il  se  contenterait 
de  retenir  en  prison  Sibylla  et  ses  enbuts ,  Tarchevèque  de 
Salerne,  l'évêque  de  Trani,  et  un  ou  deui  autres  des  parti* 
sans  les  plus  dévoués  de  Tâncrède  (5). 

Peu  de  temps  après ,  Tempereur  conféra  le  titre  do  vice*roi 
de  Sicile  &  Tévèque  d'Hildesfaeim ,  et  retourna  en  Allemagne 
emmenant  avec  lui  ses  malheureux  captifs  et  cent  cinquaute 
mulets  chargés  des  vaisselles  d'or  et  d'argent ,  des  pierres  pré* 
cienses  et  des  trésors,  trouvés  au  palais  de  Palerme  (4)* 

(1)  Cum  muUis  Mlaciis,  deoepttonibus  et  sacramentls ,  abstraxit 
regem  de  Calatabellota.  Chronicon  de  FossA  novA. 

(2)  Sigonius. 

(3)  Ibid. 

(i)  Taneredi  delUncti  régis  aulam  ingresius  Henricus  imperator 
leclosetsedilia,  niensas  ex  argento,  Vsm  ex  auro  invenit  piiriMiroo; 
reperit  etiam  thesauros  absconditos ,  et  omnem  lapidum  pretiotornm 
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Les  odiecfôes  exactions  du  vice-roi  onvrirent  les  yeux  des 
Siciliens,  qui  commeucèFeut  dès  lors  à  comprendre  quelle  de^ 
vait  être  le  fruit  de  cette  révolution  qu'ils  avaient  appelée  de 
leurs  vœux  (i)  j  el  quand,  quelques  mois  après  le  départ  de 
Fempereur  ,  ils  apprirent  qu'il  avait  lait  crever  les  yeux 
au  jeune  fils  de  Tancrède  ,  et  que  cette  pauvre  et  innocente 
victime  avait  été  en  butte  aux  traitements  les  plus  barbares, 
leur  indignation  fut  au  comble  (2).  Les  barons  s'assemblèrent 
pour  aviser  au  moyen  de  soustraire  leur  pays  au  joug  de  l'em- 
pire. A  la  nouvelle  de  ces  démarches ,  Henri  YI  ne  respira 
plos  que  la  vengeance  :  il  reparut  en  Sicile  et  donna  carrière 
à  sa  férocité  naturelle.  On  n'épargna  ni  le  rang  ni  l'âge ,  et 
les  plus  illustres  membres  de  la  noblesse  sicilienne  périrent  au 
milieu  des  plus  affreuses  tortures  que  le  génie  humain  puisse 
inventer  (3] . 

Mais  le  tyran  n'eut  pas  long^temps  à  se  réjouir  de  ses  san» 
gkints  triomphes*  Soit  effroi ,  soit  désespoir,  les  habitants  de 
Castro  Giovanni  (4),  le  moine  Guillaume  h  leur  lète ,  persévé- 
rèrent dan>  la  révolte.  L'empereur  se  mit  lui*m^e  en  cam- 
pagne contre  eux  j  mais  ses  ennemis  derrière  leurs  fortifications 
naturelles  se  défendirent  avec  tant  de  courage,  qu'il  futforcé  de 
lever  le  siège.  Le$  accès  de  colère  auxquels  il  se  livra  dans 
cette  circonstance  et  les  travaux  qu'il  avait  dirigés  sons  un 
soleil  brûlant  avaient  tellement  échauffé  son  sang ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  violente  et  mourut  à  Messine  le  28  sep- 
tembre 1197  (5). 

et  gemmaram  gloriam,  ita  ut  oneralis  150  sommariis  auro  et  argenlo» 
lapidibus  pretiosis  et  vestibus  sériels,  gloriosé  ad  lerram  suam  redieril. 
—  Arnaldus  apud  inveges  >  vol.  m,  pag.  489. 

(i)  Caruso. 

(2)  Maurolycus. 

(S)  Inveges ,  vol.  m ,  pag.  499. 

(4)  Rfchardi  de  S.  (xermano  Chronicon. 

(5)  Fazellus.— Inveges. 
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Alors  Vimpératiice ,  régente  du  royaume  durant  la  minoriié 
de  son  iib  Frédéric  ,  donna  une  preuve  dn  chagrin  qu  elie 
avait  ressenti  des  traitements  barbares  dont  ses  parents  et  ses 
compatriotes  ayaient  été  victimes  >  en  donnant  ordre  à  tons  les 
Allemands,  qui  se  trouvaieut  dans  Pile,  de  la  quitter  (i).  Elle 
arriya  à  Palerme  avec  son  fils  ,  alors  âgé  de  deux  aqs,  et  par 
sa  touchante  bonté  et  ses  caresses,  elle  releva  le  courage  des 
Siciliens  et  s'acquit  tout  leur  amour  (2).  Elle  mourut  l'année 
suivante  (5)  j  mais  Frédéric  lut  élevé  à  Palerme  et  conçut  pour 
la  Sicile  un  attachement  qu  il  lui  garda  toujours  dans  la 
suite. 

Il  n*entre  pas  dans  notre  plan  de  retracer  les  événements 
du  règne  de  Frédéric  II,  le  prince  le  plus  remarquable  dn 
siècle  où  il  vécut  j  le  guerrier ,  le  troubadour ,  le  philosophe. 
Aucun  de  ses  prédécesseurs  ne  moissonua  plus  de  lauriers  sur 
les  champs  de  bataille  ^  et  dans  les  jours  de  calme  ,  on  le  vit 
constamment  occupé  à  améliorer  les  lois  et  les  institutions  de 
son  royaume,  à  adoucir  les  mœurs  et  à  polir  les  manières  de 
ses  vassaux ,  en  les  encourageant  à  la  culture  des  lettres  et  des 
arts. 

Il  savait  allier  Tenjouement  à  la  majesté.  Il  y  avait  dans 
ses  yeux  quelque  chose  de  franc  et  d'ouvert  qui  inspirait  la 
confiance  ,  et  dans  ses  traits,  une  expression  de  grandeur  qui 
commandait  le  respect. 

Il  était  heureux  quand  il  p3uvait  oublier  un  instant  les 
soucis  de  la  royauté  :  il  savait  jouir  aussi  bien  que  régner.  La 
heauté  le  trouva  toujours  sensible  à  ses  charmes;  il  se  plaisait 

(i)  Marcualdum  senescalcum  cum  Theutonicis  omnibus  regno  exclu- 
sit.  Eictiardi  de  San  Germano  Chronicon. 

(2)  Inveges ,  vol.  m,  pag.  507. 

(3)  CertissiniLm  est  imperatricem  decessisse  ex  hàc  vilâ  27  novem- 
brisy  1198.  Baro9:us. 
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&  la  vie  âes  chaiii|is  5  mats  ce  fat  dans  les  études  litté- 
raires qu'il  chercha  le  plus  souvent  de  salutaires  distrac- 
tions. 

Il  parlait  facilement  six  langues  (1)  :  k  Normand,  TÂlle- 
mand,  le  Sarrazin ,  le  Grec  ,  le  Latin  et  l'Italien. 

Ses  heures  les  plus  heureuses,  il  les  passa  dans  le  palais  de 
Palerme,  qu*il  orna  des  richesses  de  l'Orient  et  de  l'Occident  (2). 
Dans  ses  jardins  on  voyait  rassemblés  les  plantes  et  les  ani- 
maux de  tons  les  climats;  à  l'entour  s'étendaient  des  parcs 
immenses  où  il  se  livrait  à  la  chasse ,  son  amusement  favori. 
C'était  dans  le  palais  de  Palerme  qu'il  réunissait  une  société 
de  poètes  et  de  littérateurs ,  qu'il  surveillait  la  traduction  des 
livres  de  science  et  que ,  par  son  exemple ,  il  encourageait 
les  bardes  et  les  troubadours.  Sous  la  direction  de  Frédéric , 
cette  académie  régularisa  la  langue,  et  la  muse  italienne 
articula  ses  premiers  sons  (5). 

La  Sidle  dut  à  ce  prince  des  amendements  à  sa  constitu- 
tion (4) ,  le  germe  des  assemblées  municipales  (5) ,  et  Fin- 
Ci)  Seppe  la  lingua  Latina»  volgare,  Tedcsca,  Francese,  Greca, 
Sarasinesca.  TiUanl ,  1U>.  vi,  c  t. 

(2)  Sopra  modo  si  dilettô  di  Falconi ,  é  'ta  curioso  d'avere  tutte  le 
specie degli  animal!  e |uccelli.  — e  nel  suo  Palazzo  di  Palermo,  si  mi- 
ravan  tutte  le  delizle  dell'  Asia  e*l  tesoro  del  Oriente.  Fece  tradurre 
Topre  d*Ari8totele  da  greco,  e  l'almogesto  di  Tolomeo  da  saraeeno  in 
latlno.  —  Inveges ,  Ub.  m ,  pag.  633. 

(8)  Selon  les  paroles  du  Dante  :  «  Il  vplgare  siciliano  abbia  assunto. 
in  fama  sopra  gli  altri  conciosia  cbe  tutti  i  poemi  cbe  fanno  gl*I(a- 
liant,  si chiamino  in  siciliano. »  Pétrarque,  Boccace  et  Bembo  pen- 
sent également  que  le  premier  essai  de  poésie  italienne  fut  fiiit  en 
Sicile. 

(4)  GonsUtutiones  nov» ,  quft  Augustalas  dicuntur ,  apud  Melfiam , 
Augusto  mandante,  conduntur.  Constitntiones  impériales  pnbUcanhir, 
anno  1231.  Ricbardus  de  Saù  Germano. 

(5)  Gregorio  oonsiderazioni  sopra  lastoria  di  Steilia,  Hb.m,  e.  5. 
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trodocUon  dans  le  concile  national ,  des  représentants  du 
tiers-eut(i). 

Quant  à  l'Ilalie ,  elle  Ini  dot  Tinstitntion  des  écoles  pn- 
bliqnes  de  Naples  et  de  Padone,  la  fondation  de  plusieurs 
"villes  et  châteaux ,  et  celle  d'uiY  certain  nombre  d*établisse« 
ments  dont  il  dota  Tordre  des  Chevaliers  Teutoniques.  En 
Calabre ,  il  bâtit  la  ville  de  San  Stefeno ,  et  celle  d'Aqoila 
dans  les  Âbrnzzes.  Passionné  pour  la  chasse,  il  voulut  avoir 
des  châteaux  où  il  pourrait ,  à  certaines  époques ,  satis&ire  son 
goût  iavori  :  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  éleva  le  château  d' Apri*' 
oena  sur  les  hauteurs  de  Monte  Gargano  en  Apulie,  et  le  Castel 
del  Monte  sur  la  rangée  inférieure  des  collines  voisines  de 
Barletta.  Mais  sa  fondation  la  plus  remarquable  fut  celle  de 
la  colonie  de  Nocera  en  Apulie  (3).  Il  s'éuit  plusieurs  fois 
servi  avec  avantage ,  dans  les  guerres  qu'il  avait  en  à  soutenir, 
des  Sarrazins  de  Sicile  5  il  avait  élé  témoin  de  leur  courage  et 
croyait  pouvoir  compter  sur  leur  fidélité  :  il  en  envoya  donc 
h  Nocera  30,000  qui  s'y  établirent ,  avt  grand  déplaisir  des 
papes ,  et  protégèrent  les  possessions  siciliennes  contre  une 
ûivasion  étrangère. 

(1)  J|i0qu*au  temi»  de  Tempereur  Frédéric  II,  le  iMrlement  stcilien 
ne  se  composa  que  de  deux  ordres^ les  nobles,  ou  le  Braeeio  mili" 
tare;  et  le  clergé,  ou  le  Braccio  ecclesiastico.  Maison  iSiO,  dit 
Gregorio ,  dee  slabilirsi  Tepoca  in  cui  fii  la  prima  volta  açcordalo  ai 
Communi  Demaiiiali  In  Sicilia ,  Tintervento  légale  nei  Parlamenti.  » 
Frédéric  n*appela  au  parlement  que  les  représentants  des  villes  et 
bourgs  dal  Demanio,  ou  appartenant  à  la  couronne.  Cest  pour  cela 
que  le  tiers-état  prit  le  nom  de  //  bracçio  Domaniale.  JLeur  mission 
était  de  défendre  la  couronne  contre  les  empiétements  des  iNirons. 
Des  privilèges  beaucoup  flus  étendus  Airent  accordés  aux  communes 
par  Frédéric  roid*Arragon  [1330]  ;  sous  le  régne  de  ce  prinee,  le  par- 
lement de  Sidle  devint  une  assemblée  nationale  indépendante. 

(a>  Fasellus. 
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&  la  vie  des  champs;  maïs  ce  fut  dans   les  / 
raires  qu'il  chercha  le  plus  souvent  de  salr";^   i 
tiens.  î    I 

Il  parlait  facilement  six  langues  (i)  ^^f    g     î 
mand ,  le  Sarrazin ,  le  Grec  ,  le  Latin  fV  ^    /    / 

Ses  heures  les  plus  heureuses,  il  le// j5     -     } 
Palerme,  qu'il  orna  des  richesses  de  IV  ^  k 
Dans  ses  jardins  on  voyait  rassç*//  ^  | 


de  poètes  et  de  \îuéralerj/f 
livres  de  science  et  c//J  *  ii  eât  été 

les  bardes  et  les  trr  /^  ^  monde  se  relira 

cette  académie  f  ^  ^^oie  abandon  ,  et  le  chagrin 

articula  ses  pr  oanté.  Mais  ses  efforts  ne  se  ralen- 

La  Sicile  .oiant  :  il  venait  de  rassembler  des  troupes 

tion  (4)        .i>asées  en  grande  partie  de  Sarrazins,  et  se  prépa^ 

Lpir  a  la  charge,  quand  il  tomba  malade  an  châteatf 

^*)  /l'^/uoJa,  en  Apulie.  Son  tempérament  déjà  affaibli  ne 

/^y^ippher  de  la  violence  du  mal ,  et  il  mourut  en  io45 , 

/'/ji  réputation  d'un  prince  énergique,  magnanime  et  sage^ 

',  ptaiion  que  les  accusations  calomnieuses  du  clergé  avaient 

g  yain  tenté  d'obscurcir. 

Après  la  mort  de  Frédéric  ,  la  dynastie  normande  de  Sicile 
5e  continua  dans  la  personne  de  son  fils  naturel  ^  Manfred, 
prince  de  Tarente.  Tous  les  fils  légitimée  de  Frédéric  avaient 
précédé  leur  père  au  tombeau,  ei  son  petit-fils,  Conrad, 
était  encore  en  bas  âge.  Manfred  fut  d'abord  nommé  régent  dn 
royaume,  et  plus  tard,  en  1^258,  il  fut  couronné  roi  de  Sicile  et 
de  Calabre.  Le  nouveau  prince  avait  joui  de  la  faveur  de  Fré- 
déric et  avait  été  élevé  sous  ses  yeux.  Toutes  les  brillantes 
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\.  ^^^"^  ^*^^  ^®  retrouvaient  dans  son  fils  naturel, et 
^  soo  goût  pour 4a  littérature  et  les  beaux-arts. 
^dre  que  Bartholomeo,  de  Messine  ,  traduisit 
^  ,  et  un  ouvrage  d'Héraclée  sur  le. traite* 
[J.  Manfred  était  le  type  du  troubadour 
\^  parcourait  souvent  les  rues  de  sa  ca- 
^éucstrels  siciliens,  et  chantait  des 
t  joyeuse  et  brillante  ;  et  ses  grandes 
V        ^  dans  \^^  forêts  d'Apulie,  vécurent 

^  >ç  habitants  de  celte  contrée  (3). 

Vt  de  Barletta  la  construction 

.  viJle,  Beaudouin  II,  le  dernier 

^onstantiuople ,  vint  l'y  voir,  et  c'est  à 

.-  cette  visite  qu'il  donna  le  premier  tournoi  qu'on 

.u  dans  cette  partie  de  l'Europe  (4).  Ces  exercices  chcva- 

^resques  firent  une  telle  sensation ,  qu'ils  donnèrent  lieu  à 

'institution  des  tournois  annuels  de  Palerme. 

On  le  sait,  le  moyen  âge  fat  le  règne  des  astrologues.  Man^ 
ired  partagea  les  idées  superstitieuses  de  son  siècle  :  il  eut 
/oi  à  l'astrologie  5  et  quand  il  fonda  la  ville  à  laquelle  il  donna 
son  nom  ,  il  fit  venir  de  la  Lombardie  et  de  la  Sicile  un  grand 
nombre  de  ces  trafiquants  d'horoscopes,  pour  fixer  l'heure  où 
il  devait  poser  la  première  pierre  (5). 


(I)  Discorsi  di  Gregorio,  vol.  i,  pag.  318. 
(2).Ibid.,  vol.  I,  pag. 319. 

(3)  1256.  Nel  Gennaio  passô  Manfredi  in  PugKa  ove ,  con  più  di 
1400  persone  fece  la  Caocia  deir  Ineoronata—  il  luogo  délia  quate  era 
aile  radici  del  monte  S.  Angelo ,  ove  Timperatore  suo-  padre  haveva 
fabbricato  un  bel  castello e dettolo  Apricena.  Inveges,  vol.  m,  p.  665. 
La  Garcia  delf  IncOTonata ,  tirait  son  nom  de  l'ég^ue.  de  la  Madonna 
Ineoronata ,  située  dans  les  environs. 

(4)  Gregorio  »  Discorsi,  vol.  i,  pag.  318. 

(5)  Fece  venire  da  Sicilia  e  Lombardia  astrologi ,  per  poner ,  soilio 
feliciauspicii,  la  prima  pietra.  Inveges,  vol.  m,  pag. '665. 
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Manfred  tînt  les  rênes  do  gonvernemeni  d*iine  main  ferme , 
•I  TAptilie ,  la  Calabre  et  la  Sicile  ne  firent  pas  sons  son  r^ne  . 
la  moindre  tentative  rebelle*  Mais  il  saint  Texèmple  de  son  ^ 
père ,  sans  songer  qu'il  n'avait  pas  sa  puissance  ;  et  oubliant 
les  sages  principes  qui  avaient  guidé  les  Normands  au  premier 
temps  de  leurs  conquêtes ,  il  excita  la  défiance  du  pape ,  et  fut 
victime  de  sa  conduite  imprudente. 

L'établissement  de  la  colonie  musulmane  de  Nocera ,  et 
f  opposition  de  Frédéric  II ,  avaient  valu  i  la  royauté  nor- 
mande de  Sicile  la  haine  des  successeurs  de  St.-Pierre  ',  et 
quand  elle  vit  Manfred  hériter  des  sentiments  de  son  pcre  ,  et 
entrer  dans  les  mêmes  voies ,  la  cour  de  Rome  jura  sa  ruine. 
Le  pape,  qui  s'arrogeait  le  droit  de  dispoî»er  de  tous  les  trônes 
du  monde ,  offrit  l'investiture  du  royaume  de  Sicile  au  roi 
d'Angleterre  (i)  ;  mais  comme  ses  offres  ne  produisirent  pas 
l'effet  qu'il  en  attendait,  il  se  tourna  du  .côté  de  Charles 
d'Anjou  ,  frère  de  St.-Lonis  (1264)  (a)  }  rejetée  d'abord  ,  sa 
proposition  fut  enfin  acceptée.  Pour  hâter  l'exécution  de  ses 
desseins ,  Urbain  lY  engagea  les  Croisés  qui  venaient  d'accom- 
plir contre  les  Albigeois  leur  sanguinaire  mission,  à  servir 
la  cause  du  ciel  contre  Manfred.  Son  appel  fut  entendu.  Sans 
antre  explication^  les  bourreaux  de  la  Provence,  une  croix 
rouge  sur  la  poitrine,  passèrent  les  Alpes,  et  les  Guelfes 
vinrent  offrir  le  secours  de  leurs  armes  au  champion  de 
l'Eglise  15). 

On  allait  avoir  sous  les  yeux  un  des  plus  étranges  spectacles 

(1)  Matthfel  Paris  Hlstorla. 

(S)  Ibid. 

(3)  Mulfitudo  Oalllcoram  cruce  signata  contra  Manfiredum ,  liabens 
capttanpos  Guldonem  AUislodorensem  episcppum ,  Robertum  filium 
comitis  Flandri»,  «te.,  In  subsidium Garoll  Romamvenlt.  Mallhsus 
Paris. 
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^  pAl  pfffir  celle  harbare  ëpoi«e  !  nn  ftttat  diepeiaît 
de  la  coaroone  d'on  mQnarqae  indépeodaat  5  nii  eonveraîa 
f  iii  )  i  la  tète  d*ao  royaRme  qo'il  avait  iait  riche  et  prospère, 
t'Aaii  montré  digne  dn  trône  «  où  il  était  anb ,  allait  se  Teîr 
proscrit ,  eiilé ,  accabU  de  la  haine  piibli(]ae  ;  un  peuple 
allait  pasier,  comme  an  vil  troupeau,  entre  le»  maine  d'as 
étranger  ^^  et  le  chef  de  TEnrope  chrétienne,  tti»  paialtrt 
songer  anx  malheurs  dont  il  ouvrait  la  source ,  au  sang  c|u'il 
allait  £iire  répandie ,  anx  agonies  qu'it  préparaît ,  travaillait 
saus  scrupule  k  la  réussite  de  ses  fatale»  résolutions* 

On  ne  pouvait  encore  savmr  quel  en  serait  le  nésttltat« 
Manbed  avait  une  puissante  armée ,  e|8a  haute  réputation 
militaire  donnait  il  croire  jiu  plus  grand  nombre  que  sa  résis- 
tance serait  couronnée  de  succès.  Maia  la  fortune  gardait  pour 
ses  adversaires  toutes  ses  Csiveurs^  La  flotte  dé  Manfred  croisait 
dans  la  Méditerranée  5  et  cependant  Charle»  d'Anjou  pot,  sans 
être  inqaiété>|^  passer  de  Marseille  è  Ostie  [ii65]  ^  son  armée 
de  terre  qui  s'avançait  par  le  Piémont ,  trompa  la  rigilaoce 
des  Gibelins ,  et  rejoignit  son  générale  Rome  satis  avoir  perdli 
nn  seul  homme.  Une  fiiis  cette  jonction  opérée,  il  fntqnestioil 
de  consacrer  au  nom  dn  ciel  l'aggression  qui  se  préparait ,  et 
Charles f  sans  l'omhre  d'un  droit,  reçut,  des  mains  dn  Saint- 
Père,  la  couronne  de  Calabre  et  de  Sicile  (1). 

1266.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi,  Manfred 
détacha  un  corps  d'armée  pour  défendre  le  passage  du  Gari* 
gliano.  Il  env<^a  en  même  temps  des  andiassadeurs  au  eamp^ 
de  Charles  pour  lai  faire  des  propositions  de  paix.  Mais  la 
seule  réponse  que  leur  fît  le  duc  fut  celle-ci  :  «  Dites  au  sultan 

(1)  Baronius,  vol.  xii,  anno  1195. 
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deNoeera  (i),  ^'il  m'enverra  en  Paradis  ou  que  je  Tenverrai 
eâ  Enfer  (3).  » 

Le  passage  du  Garigli^no,  défendu  comme  il  Tétait,  n'aurait 
pu  être  franchi,  si  la  trahison  du  comte  de  Caserta  n'eût  retidu 
toutes  les  précautions  de  Manfred  illusoires^  L'armée  en  ne- 
mie  traversa. paisiblement  le  défilé,  et  avant  qu'on  pût  s'y 
Attendre ,  elle  se  présenta  aux  portes  de  San  Germano  et  s'em- 
{»ara  de  cette  importante  forteresse  (S). 
'  Quand  Manfred  fut. instruit  de  cesévénemeots,  il  sé^  replia 
avec  le  reste  de  ses  troupes  sur  Bénévent.  A  peine  y  était-il 
arrivé  que  Charles  parut  sou»  ses  murailles. 
•  Betranché  dans  les-  remparts  de  Bénévent ,  Manfred  ,  s'il 
avait  attendu  le»  Gibelins,  se»  alliés^  qui  aecouraient  par  le.4 
Abruzze»,  et  tiré  des  renforts  de  Calabre  et  de  Sicile ,  aurait- 
peut4tre  échappe  à  sa  ruine  ^  mais  crayant  seseoneinis  épuisés 
par  une  marche  longue  et  rapide ,  il  eut  le  malheur  de  se  dé- 
cider à  ne  pas  difierer  le  combat  y  trompé  par  les  mensonges  de 
ses  astrologues  qui  lui  assuraient  que  l'heure  était  propice.  Il 
traversa  donc  la  rivière  de  Galore ,  sur  le  bord  opposé  de  la- 
quelle Charles  avait  établi  son  camp  (4). 

Les  armées  s'ébranlèrent.  Les  Allemand»  au  service  de  Man- 
fred soutinrent  avec  succès  l'attaque  impétueuse  de  la  première 
division  française  ,  et  la  chargèrent  à  leur  tour  avec  vi- 
gueur (5).  Charles  accourut  avec  sa  seconde  division  au 
secours  de  l'autre  :  Manfred  s'empressa  d'appuyer  ses  Allé* 
n^ands.  La  bataille  devint  générale.  LesSarrazins  de  Nôcera 

(1)  Il  faisait  allusion  à  la  faveur  que  Manfred  accordait  aux  Sarra- 
zinsde  Nocera. 

(2)  Collenuccio.  — Giov.  Villanî. 

(3)  Inveges ,  lib.  m,  pag.  700. 

(4)  Ibid. ,  vol.  m,  pag.  600. 

(5)  Fazellus. — Glannone. 
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qoi  formaient  le  corps  de  réserre  de  rarmée  sicilienne  se 
comportèrent  si  conràgcMement  qoe  Tissoe  de  la  lutte  resta 
long-temps  douteuse  (1).  Mais  dans  ce  moHient  critique,  les 
comtes  de  Cerra  et  deRovttta  qmttèrenl  le  cllamp  de  bataille 
avec  les  troupes  qa'ikoommaodaieuf  (a). 

Manfred  comprit  q«e  tout  était  perdu.  Cette  défection  inat- 
tendue lui  enleva  nne  grande  partie  de  ses  forces,  et  glaça  le 
courage  -de  ce  qni  lui  restait.d'amis*  Commr  il  accompagnait 
de  ses  tristes  regards  les  traltresqui  fuyaient,  Taigle  d'argent 
qui  surmontait  soo  casque  s'eo  détacha  soudatneuent  et  tomba 
à  terie  ^3).  •  Ce  n'est  pas  là  un  accident,  sécria-t-rl ,  car  je 
Tavais  attaché  moi-même  ce  matin  de  mes  propres  mains.  » 
L'espérance  Tavait  abandonné  :  il  enfonça  ses  éperons  dans 
les  flancs  de  son  cbeyal ,  et  s'élança  an  plus  fort  de  la  mêlée  : 
son  bras' terrible,  comme  dan»  Içsîottrsde  victoire,  ûx  mordra 
la  poussière  à  de  nombreux  combattants^  et  il  tomba  de  lassi- 
tude sur  un  monceau  de  cadavres. 

Ici  finit  la  dynastie  normande  de  Sicile.  La  domination  de 
Charles  d'Anyn»  fut  de  courte  durée  ;  en  m8»  ,  le  sang  des 
Français  coula  dans  les  Ëimeuses  Vêpres  Siciliennes,  et  le 
peuple ,  après  soo  sanglant  triomphe,  appela  au  trône  Pierre 
d'Arragon,  l'époux,  de  Constautia,  fille  de  Manired.  Alors 
commença  la  dynastie  des  princes  Arragonais^  et  la  Sicile  n'ent 
jamais  depuis  que  des  rois  00  des  vice-roisd'origine  espagnole. 

(t)  Collenacclo» 

(a)  Collenuccio.  — Tmanf.  — Fazellus. 

(3)  Ibld.  —  Glov.  Villanl. 
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CHAPITRE  I•^ 

Le  25  août  i856,  nous  noas  embarquâmes  h  Naples  à  bord 
du  Neptune ,  paquebot  à  yapeur  d*une  beauté  remarquable  et 
de  la  force  de  120  ebeyaux.  En  passant  entre  les  rocs  gigan- 
tesques de  Capri  et  le  promontoire  de  Campanella  (i)  ,  nous 
nous  arrêtâmes  devant  le  golfe  de  Salerne ,  mais  la  distance 
qui  nous  séparait  de  la  côte  ne  nous  permit  pas  d'apercevoir 
les  temples  de  Pœstum. 

Le  soleil  lançai tses  derniers  feux  à  T horizon:  c'était  un  spec- 
tacle sublime.  Le  flambeau  du  jour  s'éteignit  dans  les  ondes , 
et  les  ténèbres  se  répandirent  sur  les  flots.  Puis  Tobscurité  se 
dissipa  :  la  lune  presque  dans  son  plein ,  apparut  au  ciel,  ver- 
sant sur  le  calme  Océan  sa  lumière  argentée.  Nous  nous  pen- 
ebâmes  sur  le  bord  du  navire  pour  voir  le  phosphore  glisser 
sur  les  ondes  dont  la  brise  du  soir  ridait  la  surface.  Le  dos  des 
vagues  nous  paraissait  doré  j  et  le  paquebot  ,  en  fendiant 
les  flots ,  laissait  derrière  lui  de  larges  cercles  de  feu  que  l'œil 
suivait  encore  long-temps. 

Quand  le  lendemain  matin  nous  montâmes  sur  le  pont , 
nous  vîmes  que  nous  approchions  de  Tropœa  ,  petite  ville  sur 
la  côte  de  Calabre ,  où  nous  devions  déposer  quelques  passa- 

(1)  Où  s'élevait  autrefois  le  célèbre  temple  de  Minerve. 
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gers  et  en  pretidre  d'autres*  Tropœa  est  sHnée  sur  «ne  clialne 
de  rochers  escarpés  qui  avanoeat  bardiraent  dans  k  mer»  Le 
faite  de  ses  hantes  maisons  blanches  est  an  nivean  de  la  crèie 
des  rochers.  La  nature  a  ménagé  entre  les  rocs  nne  étroite  baie 
qui  sert  de  refuge  aux  petits  Taisseaux.  Derrière  la  ville  on 
aperçoit  de  hautes  collines,  et  sur  leurs  flancs  raboteux  se 
dessine  la  route  en  zig-zag  qui  conduit  dans  l'intérieur  de  là 
contrée  5  on  arrive ,  en  suivant  cette  route  ,  à  Mîleto ,  TÎlle 
célèbre  dans  les  chroniques  normandes,  comme  la  résidence 
et  la  sépulture  des  comtes  normands  de  Calabre. 

Le  débarquement  des  passagers  et  le  transport  de  leurs  ba- 
gages ne  se  fit  pas  sans  encombre  et  sans  tumulte  :  nous  per^ 
dîmes  beaucoup  de  temps.  Enfin,  l'opération  terminée,  nous 
continuâmes  notre  route.  A  notre  droite ,  nous  découvrions  la 
fumée  des  toits  de  Stromboli  ^  h  notre  gauche ,  se  déroulait  là 
cote  de  Calabre,  âpre  et  saillante^  et  bientôt  nos  yeux  distin* 
guèrent  le  but  de  notre  toyagc ,  la  Sicile. 

Nous  eûmes  bientôt  dépassé  le  phare ,  et  nous  entrâmes  dans 
le  détroit  qui  ne  le  cède  en  beauté  qu*à  celui  de  Constanti- 
nople.  D^un  côté,  la  côte  de  Calabre  se  hérisse  d'une  chaîne 
de  montagnes  hardies  à  laquelle  correspond,  sur  le  rivage  si-' 
ciKen,  une  rangée  de  collines  moins  élevées,  mais  plus  riantes. 
Au  pied  de  ces  toliinesest  située  la  baillante  ville  de  Messine  ) 
la  nature  s'est  chargée  de  lui  creuser  un  port  :  c'est  une  cer- 
taine étendue  d'eau  entourée  d'un  large  banc  de  sable  en  forme 
de  faucille ,  ouvert  du  côté  de  la  mer. 

Deux  ou  trois  forts  assis  sur  des  éminences  derrière  la  ville , 
une  haute  tour  antique  de  forme  octogonale,  de  nombreuses 
églises ,  lesnouTeaux  édifices  élevés  sur  le  quai  et  la  forteresse 
de  San  Salvador  qui  garde  l'entrée  du  port ,  sont  les  premiers 
objets  qui  frappent  la  vue,  quand  on  approche  de  Messine.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  citer  encore  la  coupole  et  le  portique 
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d'une  êgUae  qni  i  ayanee  sur  le  nyaçc ,  à  un  mille  et  demi  de 
Ja  ville ,  et  qui ,  sans  se  recommander  par  un  g^nd  mérite 
arcliitectoDi([|iie ,  forme  cependant  m»  point  de  voe  pittoresque 
et  iuiéressant. 

A  mesure  que  Ja  dislance  qui  nous  séparait  de  Messine 
diminuait ,  noos  découmonsaTec  nn  profond  regret  les  traces 
encore  vivantes  du  dernier  tremblement  de  terre  dont  les  effets 
avaient  été  terribles*  La^rangée  de  pilais  qni  bordent  le  quai 
où  l'art  déployait  autrefois  ses  merveilles ,  n'offrait  plus  qu'un 
triste  pele-mêlje  de  débris.  Il  en  est  peu  qni  aient  été  ocmi* 
plètement  restaurés  i  le  reste  présente  les  mines  d^une  colon- 
nade dont  l'a^ed  est  aussi  pauvre  qn'il  a  dû  être  riche 
autrefois. 

.    Avec  l'idée  qni  m'avait  conduit  à  venir  visiter  la  Sicile ,  [e 
ne  pouvais  manquer  de  trouver  du  plaisir  h  y  aborder  de 
ce  même  coté  oii  les  Normand&y  étaient  apparus  pour  la  pre- 
mière fois.  Messine  fut  la  première  place  qu'attaqua  le  comte 
Roger  y  la  première  cité  qni  tomba  entre  ses  mains  victo- 
rîeuâes.  Il  n'y  avait  alors^  sur  la  rive,  aucun  boulevard  pour 
protéger  la  ville.  Ici  Roger  fit  vœu ,  si  le  succès  couronnait 
son  entreprise ,  de  bâtir  l'église  qui  a  l^ué  son  nom  à  la  for- 
terçsse  qui  lui  a  succédé.  Là ,  aux.  dernières  limites  du  port , 
s'élevait  la  vieille  tour  sur  laquelle  fut  planté  l'éteudard  du 
Christ  9  quand  la  ville  fut  pi'ise ,  et  dent  Roger  fit  le  beffroi 
de  sa  première  cathédrale.  La  ville  avait   alors  la  même 
situation  qu'aujourd'hui ,  mais  quelle  diflérence   entre    la 
Messine  italienne,  la  Messine  moderne,  et  la  sombre  cité  maho- 
uiétane  avec  son  enceinte  de  murailles  et  de  tours ,  ses  mos:]uées 
et  ses  minarets  ,  ses  turbans  aux  deux  couleurs,  gracs  et  sarra- 
zins»  Le  comte  Tattaqua  avec  une  poignée  d'hommes  j  mais 
la  valeur  normande  était  invincible,  et  les cliiéûens saluèrent 
bientôt  le  vainqueur  de  leurs  cris  de  liberté. 
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CHAPITRE  II. 

Il  ne  reste  à  Messine  qne  bien  peo  de  souvenirs  de  la  con- 
qoête  Dorroaiide.  Les  de«x  églises  bâties  par  Roger  ont  disparu 
en  entier.  Celle  de  Sa»  Salvador  fat  démolie  par  Cliarles- 
Qiiiat  j  et  sar  sen  emplacement  s'éleva  la  forteresse  qui  com- 
mande rentrée  du  pert.  Les  raines  actuelles  de  St.-Nicolas 
ne  sont  qne  les  restes  de  diverses  reconstructions  (i). 

L'œnvl^  arcbitectonrque  la  pins  ancienne  que  possède 
Messine  est  une  partie  de  la  catbédrale  actuelle.  Elle  fut 
commencée  par  k  comUï  Roger  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  vers  logS  (2),  et  achevée  par  le  roi  son  fils. 

Comme  c'est  le  premier  édifice  normand  qoe  f  ai  vu  en 
Sicile  ,  je  me  suis  trouvé  spontanément  conduit  h  le  comparer 
dans  mon  esprit,  avec  les  œuvres  contemporaines  des  Nor- 
mands en  France.  Il  ne  m*a  pas  été  difficile  de  comprendre 
qu'on  avait  suivi  dans  sa  construction  des  principes  tout  dif- 
férents, mais  je  me  suisaperçu  aussi  qu'iï  avait  avec  elles  beau- 
coup d'analogies.  Les  dimensions  en  sont  consitlérables  ^  son 
plan  est  celui  de  la  Basilique  latine.  On  y  voit  une  vaste 
cjrypte.  Les  arcades  du  monument  primitif,  à  Teiceplion  it 

(1)  L'arcivescoTO  Pîetro  Bellorado  ristorô  San  Niccofô  nel  1509; 
Sampieriy  loonologia. 

(9)  Ego  Gnlielmus,  Messanenslnm  el  Trainenshim  terlins  Epfs- 
copus ,  ecclesiam  Sanctœ  Mari»  quam  gloriosus  cornes  Rogeriuratqne 
gloriosa  Domina ,  coniitissa  Siciliae  et  Calabris ,  de  vilissimo  slabuk) 
reslauraverunt ,  terrcno  servitio  liberam  facio.  1123.  Rocco  PIrro. 

La  cathédrale  reçut  le  nom  de  nouvelle  S^". -Marie ,  Tannée  où  le 
stratigo  Andréa,  k  roccasion  de  quelque  solennité  publique ,  assembla 
le  peuple  dans  cet  édifice.  Ugone  Falcando. 
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celles  de  la  crypte ,  offrent  beaucoup  de  variété ,  mais  elles 
ont  toutes  une  légère  tendance  vers  la  forme  en  fer  &  cbeval 
des  arcades  de  la  nef.  Les  fenêtres  ont  des  têtes  rondesjet  n'ad- 
mettent point  de  division.  Celles  des  apsides  sont  flanquées, 
de  chaque  côté,  de  la  petite  colonne  mirmande,  et  le  aig-sag 
normand  se  dessine  sur  leurs  architraves  décorées  et  sar  Tim* 
poste.  Le  parapet  est  soutenu  par  les  saillies  ornées  du  style 
normand,  connues  sous  le  nom  de  consoles*  D'un  autre  ooté , 
on  ne  retrouve  dansFédifice  aucun  vestige  de  ce  grandiose 
et  de  cette  force  que  f  ai  plusieurs  fois  admirés  dans  les  bioqu-; 
ments  antiques  des  Normands  de  France*  L'église  parait  n'a* 
voir  jamais  eu  de  tour  centrale.  Les  arcades  de  la  nef,  an  lien 
de  reposer  sur  des  piliers  massifs  et  des  demi-coloanes»  OMMne 
en  Normandie ,  s'appuyent  sur  des  fûts  simples  de  granit  qui 
paraissent  empruntés  à  des  monuments  plus  anciens  t  les  cha- 
piteaux qui  les  surmontent  sont  bien  l'œuvre  des  Normands  ; 
on  a  cherché  à  imiter  dans  leur  confSeotion  les  chapiteaux 
romahis,  mais  ils  sont  encore  restés  bien  loin  de  leurs  modèles. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  impossible  de  douter  de  la  collabo^ 
ration  de  certaines  personnes  à  qui  la  construction  dss  églises 
4e  France  était  parfaitement  connue.  Les  chapiteaux  nor- 
mands, les  consoles  ,  et  par  dessus  tout,  la  moulure  en  chevron 
on  zig*zag,  doivent  être  venus  en  droite  ligne  de  Normandie* 

Bien  qu'il  y  ait,  à  l'intérieur  de  cette  église ,  une  aile  trans- 
versale entre  1^  chœur  et  la  nef,  l'œil  ne  découvre  à  l'exté- 
rieur aucune  apparence  de  transepts. 

Les  trois  apsides  sont  ornées  de  belles  mosaïques  données , 
en  i522,  par  Frédéric  d'Arragon  et  l'archevêque  Guidotto  di 
Tabiatis.  Les  portraits  de  ces  deux  pecson nages  figurent  dans 
relise. 

La  voûte  est  en  bois.  Elle  fut  brûlée  en  i  ^54 ,  aux  funé- 
railles de  Conrad ,  fils  de  re—  teor  Frédéiic  IL  Le  cala- 


fiilqne  on  tropliée  fsnèbre ,  qui  était  pkcé  aa  milieu  de  la 
nef,  était  si  élerë  que  .les  cierge  disposés  aa  sommet  mirent 
le  feu  aux  solives  :  la  Toâte ,  le  cata&lqae ,  le  eorps  do  prince,- 
tout  fat  consumé.  La  voûte  fat  restaurée  peu  de  temps  après , 
par  les  soins  du  roi  Manired. 

Les  arcades  qui  soutiennent  la  voàte  de  la  crypte  oat  des 
ogives  obtuses,  et  sont  supportées  par  de  courtes  coloanes 
surmontées  de  chapiteaux  normands. 

L'extrémité  occidentale  de  l'édifiœ  a  été  reconstruite.  Elle 
est  composée  de  rangées  de  blocs  de  marbre  alternativemeat 
blancs  et  rouges  ;  on  y  remarque  le  style  ogival  et  rornemen- 
talion  minutieuse  des  églises  italiennes  du  XIV* •  siècle. 

Dans  Torigine,  cette  église  n'était  point  la  cathédrale.  Elle 
resta  quelque  temps  h  la  disposition  du  clergé  grec ,  et  l'évêque 
catholique  romain  dont  les  ouailles  étaient  moins  nombreuses, 
était  obligé  de  se  contenter  de  celle  de  St.-Micolas.  Mais  eu 
1 168^  le  trône  épiscopal  fut  transporté  du  temple  obscur  oà 
ilétait  relégué,  sous  les  voûtes  plus  imposantes  de  la  nouvelle 
Ste.'Marie^  et  le  chapitre  grec  se  retira  ,  non  sans  marmurer, 
dans  relise  voisine  de  la  Gattoliea. 

La  seconde  église  de  Messine,  sous  le  rapport  de  Fanti* 
quité ,  est  la  Nunziatella  dei  Catalani .  Elle  offre  aussi  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  le  style  normand  français  on 
roman.  L'extérieur  de  son  apside  est  orné  de  deux  rangées 
d'arcades  normandes  de  forme  circulaire  qui  reposent  sur  de 
petites  colonnes  surmontées  de  eha[Hteaux  à  feuilles.  A  l'extré- 
mité ocddentale,  }*ai  remarqué  trois  portes  fort  curieuses. 
L'arcade  de  chacune  de  ces  portes  constitue  plus  qu'un  demi- 
cercle  et  approche  du  fer  h  cheval.  L'arcade  extérieure  de  la 
porte  centrale  s'appuie  sur  deux  petites  colonnes  placées  dans 
un  enfoncement ,  comme  le  sont  les  colonnes  normandes  des 
portes  et  des  fenêtres,  niais  qui  diminuent  de  volume  vers 


94  FXCUB.SIOH    MORimBirrALE  Eli  SICILE. 

léar  sommet ,  et  sont  snrmoiitées  de  cliapiteaux  corintkienfs. 
L'arcade  intérienrc  est  snpportée  par  deax  pilastres  qui  oot.  des 
chapiteaux  de  la  même  espèce.  Ces  pilastres  sont  ornés,  vers  le 
haut,  d'nn  dessin  grec  ,  et  à  la  base,  de  caractères  arabes  inr 
crastés  dans  le  porphyre.  L'arcade  est  Dnie ,  elle  ofire  deux 
retraits  ornés  d'one  bande  de  fenilies  d*acantke. 

Les  portes  latérales  difièrent  de  la  porte  centrale  :  leurs 
arcades  reposent  sur  des  impostes  décorées  «supportées  par  des 
pilastres  corinthiens  :  Fabaque  de  Fun  est  orné  d'oves  et  de 
languettes;  et  celui  de  l'autre  représente  une  chasse  au  san- 
glier. Chaque  porte  a  une  archivolte  soutenue  par  des  con- 
soles :  le  tout  se  pare  d'ornements  à  la  grecque. 

Dans  rinléricnr  de  Tégiise ,  il  y  a  on  iaisceau  de  quatre 
colonnes  surmontées  de  maoyais  chapiteaux  corinthiens.  Ces 
colonnes  soutenaient  évidemment  un  dôme  central  ^  mais  la 
partie  supéiîeure  en  entier ,  et  Ton  peut  même  dire  tout  l'in» 
téfieor  de  l'édifice  ,  a  été  reconstruit  sur  un  plan  et  suivant 
un  style  tout-à-fait  difiérents. 

L'église  est  presque  carrée  et  n'a  qu'une  apside,  se  confor- 
mant en  cela,  comme  pour  le  dôme  central  qu'elle  avait  jadis, 
aux  règles  de  Farchilecture  grecque.  Son  plan  et  son  style 
ofirent  toutefois  les  conditions  de  ce  mélange  que.  l'on  doi$ 
s'attendre  à  voir  résulter  de  la  fusion  des  populations  grecque 
et  normande. 

On  n'a  pas  de  notions  bien  précises  sur  l'époque  ni  sur 
l'auteur  de  la  Nunûatella.  On  en  parle  toujours  comme  d'un 
monument  fort  antique,  et  on  lui  voue  une  vénération  parti- 
culière. Les  uns  l'appellent  un  temphe  payen ,  les  antres  une 
mosquée  sarraxine.  La  description  que  je  viens  de  donner  a 
dû  faire  assez  comprendre  que  l'église  de  la  Nunziatella  n'a 
jamais  été  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  il  est  permis  de  conjecturer 
que  son  origine  remonte  à  des  temps  reculés.  On  trouve  son 
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exbtenœ  meationaée  dès  Tanaée  1 169  (1),  et  à  cette  époqne, 
on  la  regardait  déjà  comme  assez  ancienne  (3). 

Cette  église  était  connne  dans  Torigine ,  sons  le  nom  de 
la  Annnnciata  del  castello  a  Mare.  Aojourd'hni  des  raes  sépa* 
rent  la  Nanûatella  du  quai  ;  mais  autrefois  la  porte  qui  con- 
duisait au  rivage  et  la  forteresse  qui  gardait  le  port  étaient 
ses  Toîsins*  Sous  les  princes  d'Arragon ,  il  vint  tant  d*espagnols 
s'établir  à  Messine,  qu'ils  témoignèrent  le  désir  d'avoir  une 
église  pour  y  faire  leurs  dévotions.  On  leur  donna  la  P(anua-« 
tella  ;  et  depuis  cette  époque ,  le  nom  primitif  de  cette  église 
fut  converti  en  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

lies  inscriptions  arabes  qu'on  lit  de  chaque  côté  de  l'entrée 
principale ,  et  qui  ont  fait  dire  que  le  monument  était  une 
ancienne  mosquée  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  débris  de 
quelque  édifice  sarrazin.  Elles  ont  été  composées  en  l'honneur 
de  Messala ,  fils  d'Haram ,  chef  musulman ,  et  pour  perpétuer 
sa  gloire  3  mais  le  sens  est  incomplet^  parce  qu'il  en  manque 
une  partie  (5).  *  i 

Pïon  loin  de  la  Nonziatella  s'élève  la  Cattolica  :  au-dessus 
du  portail  de  cette  dernière  église ,  eiiste  encore  cette  inscrip- 
tion si  pompeuse  :  u  Omnium  ecclesiarum  graecarum  mater  et 
caput.  »  Le  corps  de  ce  monument  a  été  reconstruit  a  une 
époque  récente  ,  mais  la  façade  occidentale  a  une  physionomie 
antique»  On  y  voit  une  porte  eu  ogive,  au-dessus  de  laquelle 
est  ouverte  une  fenêtre  ^  pointe  obtuse  ornée  du  chevron  nor- 


(1)  n  conte  fece  trasportare  Oddo  In  una  barca  del  palazzo  alla 
fortezza  del  eastello  a  mare  che ,  per  guardia  del  porto ,  era  fabbri- 
cata  sotto  alla  chiesa  nntichissima  prima  dedieata  à  Nettuno ,  e  poi 
alla  Nunciata  dei  Catalaul.  Reina ,  storia  di  SicîK,  lib.  vi. 

(S)  Messine  fût  prise  en  1061 ,  peu  de  temps  après  Tépoque  où 
Ion  peut  supposer  que  Téglise a  été  b&tle. 

(3)  Sampieri,  Iconologîa. 
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inand  et  de  diverses  autres  moulures  particalières  au  même 
style.  Le  seul  .trait  que  fai  pu  recueillir  concernant  la  date 
de  la  poriîon  antique  du  monument ,  c*est  que ,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1 168  ,  le  clergé  grec  quitta  la  cathédrale  ac- 
tuelle pour  irenir  officier  à  la  Cattolica  (i).  On  peut  croire 
que  la  translation  eut  lieu  peu  de  temps  après  la  mise  en  état 
du  nouvel  édifice. 

En  sortant  de  la  Cattolica  nous  traversâmes  le  qnadrangle 
situé  k  Textréfflité  occidentale  de  la  cathédrale ,  et  nous  mon^ 
tâmes  dans  la  partie  haute  de  Messine.  Le  premier  monument 
qui  attira  nos  regards  fut  Féglise  moderne  du  couvent  des 
nonnes  grégoriennes.  L'intéiieur  est  riche  jusqu'à' !§(  pccÉTH- 
sion  ,  de  mosaïques  et  de  marbres  de  diverses  espèces.  Parve- 
nus au  dernier  degré  du  large  perron  qui  conduit  au  portail 
occidental  de  l'église,  nous  embrassâmes  un  vaste  tableau, 
la  cité,  le  port,  le  détroit  et  la  côte  de  Calabre. 

Mous  quittâmes  à  regret  ces  lieux,  et  après  avoir  traversé  un 
assez  grand  nombre  de  rues  où  Ton  renconlre  presqu'à  chaque 
pas  des  couvents,  nous  arrivâmes  à  l'église  de  St. -Augustin 
qui  a  été  en  grande  partie  reconstruite  à  \ine  époque  moderne; 
cependant ,  au  côté  nord  de  l'édifice  ,  on  peut  observer  les 
traces  de  deux  constructions  plus  anciennes.  Les  regards 
tombent  sur  les  fenêtres  unies  à  tètes  rondes,  et  sur  les  contre^ 
forts  plats  d'une  ancieilne  église  normande,  mêlés  h  des  carac- 
tères de  l'architecture  (^ivale ,  fruits  de  travaux  subséquents. 
L'ogive  d'un  portail  cache  la  partie  inférieure  de  la  fenêtre 
circulaire  qui  le  surmonte.  Cette  église  fut  rebâtie  presqu'cn 

(1)  Officiava  un  tempo  il  Clerc  Grèce  neUa  chiesa  di  santa  Maria 
la  nuova ,  oggi  catledrale ,  ma  poscia ,  crescendo  in  maggiore  numéro 
il  Glero  Latino,  si  trasporlo  in  essa  nel  1168  il  capitolô  dei  canonici 
dl  San  Nicole,  Inde  si ritirano  i  Grecinel  tempio  dirimpetto,  e  poco 
distante.  Sampieri,  Iconologia. 
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entier  dans  la  première  moitié  du  XIV*.  sièok,  grêee  an 
riclie  legs  fait  en  1587  aux  moines,  de  St.-Angustio ,  par  la 
comtesse  Pasca  (1).  Les  parties  qui  appartiennentaa  style  ogival 
doivent  être  les  rentes  des  travaux  qui  furent  entrepris  alors. 

A  peu  de  distance  de  l'église  de  St.-Augustin  est  la  Madonna 
délia  Scala.  La  partie  inférieure  de  sa  façade  occidentale 
est  une  œuvre  rustique  bien  exécutée ,  et  présente  une  belle 
porte  qui  date  des  derniers  temps  du  style  ogival.  Elle  a  ua 
linteau  carré ,  lequel  est  décoré  ainsi  que  les  jambages ,  dt 
ièuilles  et  de  figures  pleines  de  délicatesse  et  de  bon  goût. 
Une  des  moulures  représente  le  feuillage  emblématique  de-  la 
vigne.  Celte  ('glise  fut  toujours  Fobjet  d'une  grande  vénéra-* 
tion  :  Goillaume-le-Son,  l'impératrice  Constance  et  Frédéric  II 
d'Arragon ,  répandirent  sur  elle  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
prince,  qui  fut  couronné  en  1295  et  mourut  en  i555  ,  fit 
les  frais  de  Tentière  reconstruction  de  l'église ,  et  son  œuvre 
était  considérée  comme  un  modèle  d'architecture  (a).  L'édifice 
actuel  appartient  donc  au  XIV*.  siècle ,  mais  il  ne  ressemble 
en  rien  aux  monuments  anglais  et  français  de  cette  époque. 
Il  n'a  pas  une  seule  moulure  profonde  i  son  ornementation  et 
ses  accessoires  trabissent  les  idées  et  le  mode  d'exécution  des 
architectes  grecs. 

Au-delà  de  la  Madonna  della  Scala,  mais  à  peu  de  distance 
de  ce  monument ,  existe  un  autre  édifice  qui  reproduit  tous 
les  caractères  de  l'architecture  ogivale  du  nord  :  l'église  de 
San  Francesco ,  si  elle  était  en  Angleterre,  serait  considérc<? , 
grâce  à  ses  lancettes  unies ,  comme  remontant  au  règne  de 
Jean.  Mais  telle  n'est  pas  sa  date  :  trois  pieuses  comtesses  de 
Messine  firent  les  frais  de  son  érection  dans  la  dernière  partie 

(1)  Sampieri. 

(9)  Frcderico  d'Aragona ,  re  di  Sicllia ,  édifice  quai  tempiè  ron  bel- 
lissima  architettura.  Sampieri. 
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da  Xiri*.  siècle,  La  prciuièrè  pierre  fut  bénie  à   Naples , 
par  le  pape  Alexandre  III ,  en  i254* 

La  revue  des  édifices,  dont  nous  venons  de  donner  une  des- 
c ri ption  abrégée,  nous  prit  toute  la  matinée.  DansTaprès-midi, 
nous  louâmes  une  de  ces  voitures  découvertes  qui  stationnent 
toujours  dans  les  environs  de  la  cathédrale ,  et  qui  portent  les 
élégants  de  Messine  dans  leurs  pèlerinages  liabiiuels,à  la  Grotia . 
I^a  route  qu'elles  parcourentlonge  le  rivage  de  la  mer,  au  pied 
des  collinesqui  s'étendent  jusque  dans  le  voisinage  du  pliare.  Le 
penchant  de  ces  collines  se  pare  d'oliviers,  de  figuiers,  de  vignes, 
de  haies  nombreuses  de  maronnierset  d'aloès.  A  gauche,  la  route 
est  bordée  de  délicieux  vergers  dont  les  oranges  et  les  limons  ont 
quelque  chose  de  fort  séduisant ,  de  jardins  fleuris  ,  de  villas 
gracieuses.  A  droite,  les  regards  s'étendent  sur  une  vaste  mer 
bleue,  et  entrevoient,  dans  le  lointain,  la  côte  de  Calabreet  ses 
majestueuses  montagnes.  La  brise  du  soir  ne  manque  jamais 
d'apporter  à  ce  site  favorisé  une  poétique  fraîcheur.  Aussi  les 
Messinois  trouvent  un  bonheur  indicible  dans  leurs  prome* 
nades  au  Corso.  Au  coucher  du  soleil ,  les  brillants  équipages, 
les  élégants  cavaliers ,  les  piétons  plus  humbles  se  rassemblent 
pn  foule  sur  la  route  de  la  Grotta.  Sur  le  rivage,  des  pêcheurs 
qui-  préparent  leurs  filets,  des  femmes  qui  filent  leurs  que- 
nouilles au  seuil  de  leurs  chaumières,  viennent  compléter  le 
caractère  méridional  du  tableau.  La  Grotta  ,  but  de  la  pro- 
menade,  est  une  partie  du  péristyle  d'une  église  circulaire; 
les  voitures  en  font  le  tour,  et  reviennent  à  la  route  qu'elles 
ont  déjà  parcourue  (i).  Auprès  de  la  mer ,  le  portique  estdécou* 
vert,  et  il  y  a  là  une  colonnade  circulaire  suspendue  au-dessus 
des  vagues  qui  figure  dans  les  portefeuilles  de  tous  les  artistes 
qui  sont  venus  à  la  Grotta. 

(1)  La  Madonna  délia  Grotta  fut  bàtle,  en  1699  ,  par  Emmanuel 
Philibert,  grand  amiral  et  vice- rot  de  Sicile.  Sampierl ,  Iconolo:$ia. 


Gmune  nous  revenions  sur  nos  pas ,  le  même  tableau  noas 
ap[>arm  sous  des  couleurs  tout  diiïereates  et  plus  iniéressantes 
encore.  Il  faisait,  ce  soir  là,  clair  de  lune ,  le  ciel  était  pur  : 
tous  les  objets  prenaient  une  teinte  douce ,  à  Texception  des 
bateaux  pêcheurs,  et  des  voiles  latines  des  grands  vaisseaux, 
qui  planaient  fièrement  sur  les  molles  vagues  de  la  Méditerra- 
née. Sur  le  rivage  on  faisait  de  la  musique  et  on  dansait  :  à 
voir  ces  jeunes  ûlles  en  mantille  noire  ,  au  pas  léger ,  à  la 
danse  expressive  et  agaçante,  on  se  serait  cra  transporté  sur 
les  Ixnrds  du  Tage. 

Kous  entrâmes  dans  un  café  sur  le  quai ,  et  là  nous  savon* 
rames,  en  nombreuse  compagnie»  la  meilleure,  glace  du  monde 
à  quatre  sous  le  verre. 


CHAPITRE  III. 


a5  Août.— A  onze  heures  du  matin  ,  nous  remontâmes  à 
bord  du  bateau  à  vapeur,  et  nous  voguâmes  lentement  sans 
trop  nous  écarter  du  rivage.  La  côte  est  partout  montagneuse. 
Le  sommet  des  éminences  est  rocailleux  et  entrecoupé  de  tor* 
rents 5  la  partie  inférieure  est  semée  d'oliviers,  de  vignes, 
d'amandiers  et  de  mûriers.  Des  hameaux  épars ,  de  petites 
villes  animent  la  rive  :  des  villages  suspendus  sur  des  hauteuis 
en  apparence  inaccessibles ,  donnent  la  vie  à  des  lieux  qui 
sembleraient  devoir  rester  déserts;  et  puis,  derrière  ce  ri- 
deau de  collines,  TEtna  ,  une  des  gloires  de  ce  rivage  ,  com- 
mence à  montrer,  dans  le  lointain,  son  front  desséché.  A  mesure 
que  nous  avancions ,  la  masse  du  volcan  se  déployait  peu  à  peu 
à  nos^  regards.  Son  étendue  est  telle  que  sa  hauteur  se  perd, 
pour  ainsi  dire ,  dans  l'immense  développement  de  sa  ba^.  Ce 
n'est  pas  une  montagne ,  c'est  utie  vaste  contrée  qui  s'élève  et 
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plane  dftils  lliaolement ,  et  «fni  descend  jusque  sur  le  bord  de 
la  nier»  Nue  et  stérile  a  a  sommet,  ses  flaucs  dérouleiit  aux 
yeux  tous  les  trésors  d'une  Tégétatioo  abondaute,  de  n«in- 
bieuaes  forets ,  de  riches  vignobles.  Une  hirge  bande  noirâti-e 
environne  sa  base  :  c'est  la  lave  que  l'Etna  a  vomie  dans  ses 
éruptions  successives. 

En  poursuivant  notre  voyage,  nous  découvrîmes  bientôt  la 
ville  si  pittoresque  d'Aci  Réale  assise  sur  une  éminence ,  et 
nous  passâmes  auprès  des  rocs  de  basalte  qui  sortent  des  flots 
au-dessous  d'elle.  Nous  doublâmes  ensuite  une  soi  te  de  pro- 
montoire ,  et  nous  nous  trouvâmes  face  à  face  avec  Ja  blanche 
ville  de Catane.  Elle  est  debout  sur  les  sombres  masses  de  lave 
qui  ont  servi  de  tombeau  h  plus  d'une  ville  avant  elle.  Les 
belles  coupoles  de  quelques-unes  de  ses  ^lises ,  l'air  de  richesse 
des  collines  auxquelles  elle  est  adossée,  et  son  vieil  ennemi,  le 
volcan  ,  qui  semble  la  menacer  encore ,  tout  cela  compose  un 
des  tableaux  les  plus  intéressants  que  j'aie  jamais  vus. 

Ce  fot  plutôt  pour  le  profit  des  hôteliers  siciliens  que  pour 
notre  propre  satisCBCtton ,  que  nous  débarquâmes  à  Catane 
pour  y  passer  la  nuit.  Cependant  cette  station  nous  procura 
le  plaisir  d'assister  Ji  Tune  de  ces  fêles  nocturnes  qui  ne  sont 
pas  un  des  moindres  charmes  des  climats  méridionaux.  A  Oi-- 
ta  ne,  deux  fois  par  semaine,  pendant  Télé,  le  quai  est  le 
théâtre  d'une  iète  appelée  la  Passagiata.  On  suspend  des  lam- 
pions au  feuillage  des  arbres ,  et  un  bon  orchestre  élevé  sur 
une  estrade  qui  fait  face  aux  promenades ,  exécute  des  sym- 
phonies pleines' de  goût.  Vers  neuf  heures,  tous  les  habitants, 
nobles  et  peuple  ,  viennent  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  nuit 
cl  des  délices  de  la  musique  :  les  uns  se  promènent ,  les  autres 
pi  cniieut  place  sur  des  chaises  rassemblées  là  en  grand  nombre. 
Toute  la  ville  s'y  amuse ,  et  la  Passagiata  se  prolonge  souvent 
jusqu'à  minuit.  Pour  bien  connaître  les  habitants  du  midi,  c'est 
durant  l'été  qu'il  iaut  aller  les  visiter. 


I 
I 

a6  Août,  r^  Lt  lendemaio  ^  à  ant  bevve  de  r«pm*mifli , 
nous  mimes  à  la  rmk  font  SywÊc^m»  l^  riy«  que  lyous  co* 
loyîoiis  était  plaie  9  et  «  LVaeeplîov  dt  la  ^Ue  d'^^giwla, 
nous  n'y  rencontrâmes  rien  qui  méritât  d'arrêter  m»  regardfu 

I  L'Etna  se  montrait  toujours  dans  le  lointain.  Après  une  course 

de  quatre  heures,  au  moins,   nons  doublâmes  un  autre  pro« 

I  montoire ,  et  notre  paqtieln^  toucha  le  port  de  Syracuse.  Uen- 

I  trée  en  est  étroite  et   les  vaisseaux  M>nt  obliges  d'approcher  si 

près  du  côté  où  s'élève  la  ville ,  qu'ils  passent  sous  Içs  murailles 

I  de  la  forteresse  qui  la  prot^e.  Mais,  en  avançant,  oq  découvre 

bientôt  un  port  naturel  où  les  navires  d'Europe  ont  un  champ 
libre  pour  la  manœuvre.  C'est  ici  que  nous  pilmes  congé  du 
Neptune  ,  enchantés  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  nous  avait 
amenés  au  terme  d*un  aussi  long  voyage.  En  débarqiiiint. 
nous  fûmes  agréablement  surpris  de  rencontrer  une  auberge 
excellente  dans  un  endroit  peu  fréquenté. 

11  nousrestait  encore  assezde  temps  pour  pouvoir  visiter  avant 
la  nuit  la  cathédrale  de  Syracuse,  qui  était  autrefois  un  temple 
consacré  à  Minerve  (i).  Le  monument  y  dans  les  vicissitudes 
qu'il  a  traversées,  a  perdu  toute  sa  magniticence.  On  voit  en- 
core  sur  un  de  ses  côtés  onze  colonnes  doriques,  avec  une  por- 
tion de  l'architrave  et  ses  triglyphes.  Le  temple  resta  intact 
jusqu'après  la  conquête  normande;  mais  Fan  i  loo ,  pendant 
la  célébration  de  la  messe,  U  voûte  en  pierre  s'écroula  ,  et  les 
fidèles  réunis  dans  le  lieu  saint  furent  tous  misérablement 
écrasés  i  les  murailles  demeurèrent  debout,  et  l'on  accommoda 
plus  tard  l'édifice  au  rit  du  culte  chrétien  (2). 

(1)  G*esl  le  temple  dont  parle  Cicéron,  dans  son  6*.  dlscoars  contre 
Verres  :  «  In  ea  sunt  edes  sacrœ  complures,  sed  dus  que  longé  cœte- 
ris  ant eeeftunt ;  Dfan»  usa,  et  altéra,  quaftilt  aaiè  latins adventom, 
omatissfnia ,  Minervtt.  » 

(3)  ttOO.  In  questp  anno  cadde  in  Siraeufa  rantioo  tempio  di  Ali- 
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En  sùrtant  de  la  caAédrale ,  nous  bous  rendlines  à  là  fon- 
taine d'Aréthase  qai  en  est  voisine  5  elle  peut  avoir  été 
famé  ose  autrefois ,  mais  aujoard'hui  elle  n'est  plus  qu*uQ 
simple  latoir* 


CHAPITRE  IV. 


27  Août.  —  De  toutes  les  scènes  dont  le  monde  m'a  offert 
jusqu'Ici  le  spectacle ,  aucune  ne  m'a  jamais  témoigné  d'une 
manière  aussi  frappante  de  la  nature  passagère  des  choses 
terrestres ,  que  la  moderne  Syracuse.  L'histoire  nous  a  repré* 
sente  l'immensité  et  le  grandiose  de  la  ville  antique  :  il  en 
reste  assez  de  traces  pour  que  Ton  soit  forcé  de  reconnaitie 
la  vérité  de  ses  descriptions.  Ce  port  qui  fit  de  Syracuse  le 
centre  du  commerce  du  monde ,  existe  encore  3  mais  on  n'y 
voit  plus  que  quelques  Larques  de  pêcheurs.  La  Syracuse 
d'aujourd'hui  n'est  qu'une  mauvaise  parodie  de  la  grande  cité 
d'autrefois. 

Les  regards  se  portent  avidement  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent l'extrémité  supérieure  du  port.  Où  est  Neapolis?  Où 
est  Tyche  ?  Où  est  Achradina  ?  C'est  bien  là  qu  elles  étaient  : 
qu'j  découvre-t-on  aujourd'hui?  Rien  ,  absolument  rien. 

De  l'autre  côté  de  la  baie  ,  on  distingue  les  colonnes  do- 
riques du  temple  de  Jupiter  Olympien,  de  ce  utême  temple 
qui  vit  Denis  l'Ancien  enlever  à  la  statue  de  son  dieu  son 
riche  manteau  d'or.  Dans  quel  passé  lointain  ces  souvenirs 
reportent  nos  pensées  ! 

nerva-,  coosecratoin  caltedrale,  al  tempo  ebe  si  celebravano  le  messe, 
salvi  il  célébrante,  et  gll  assistent!,  totti  gU  altri  soUerrô  e  uccise. 
Inveges ,  vol.^u,  pag.  164. 
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La  Syraciue  opoderoe  n'occupe  plus  que  la  petite  iMCfqulIc 
où  existait  autreCûs  ce  quartier  de  la  vilU  antique  qui  portait 
le  nom  d'Ortygie  ^  comme  si  Londres  était  réduit  i  la  taoe 
et  à  la  coltine  ou  la  tour  s'éKf»,  coinme  si  Paris  était  réduit 
à  rUe  dont  la  Seine  vient  baigner  les  bofds.  L'isthme  q^ 
unit  la  péninaule  k  la  cote ,  sépare  le  grand  p#rt  dis  petk.  > 
.  Au  lever  du  soleil ,  nous  ionâmes  une  barque ,  et  nooa 
allâmes  toucher  h  cette  partie  du  rivage  qui  est  la  plus  voisine 
des  ruines  de  Neapolis.  Le  premier  objet  qui  s'olirit.i  nos 
regards  dans  cette  triete  r^io»,  fut  une  ooionoe  de  marbre 
de  Gpollino ,  monument  de  riehefieet  de  grandeur ,  dernier 
vestige  do  poétique,  jadis  si  superbe,  du  temple  de  Cérfs^  Nous 
DOIS  dirigeâmes  ensuite  vers  le  théâtre  (i)  et  l'amphithéâtre 
dont  on  a  récemment  balayé  les  ruines.  Le  site  aujourd'hui 
désert ,  où  Neapolis  se  dressait  autrefois  ^  se  présenta  à  nous  ^ 
nous  y  montâmes  en  suivant  cette  même  route  qui ,  dansi  les 
temps  anciens,  était  incessamment  fréquentée  par  des  mil-» 
liers  de  marchands,  dont  il  ne  reste  plu»  pour  souvenir 
que  leurs  tombeaux  creusés  dans  le  roc  de  .lu»  et  de  l'autre 
coté  du  chemin. 

Dans  le  voisinage  Am  théâtre ,  où  nous-  reportâmes  nos  pas , 
nous  a  perçûmes,  quelques  terre»  fertiles  qui  doivent  leur  fé- 
condité à  l'aquédiic  qui  alimentait  la  Syracuse  antique.  L'eau 
y  coule  avec  autant  d'abondance  que  si  elle  était  encore  ap* 
pelée  à  suffire  aux  besoins  d'un  million  d'hommes. 

Plus  loin ,  nous  rencontrâmes  une  de  ces  anciennes  car- 
rières ,  à  qui  des  masses  de  rochers  aux  formes  fantastiques , 
des  bruyères  rampantes  ,  des  arbres  an  verd  feuillage  , 
piêtent  un  aspect  si  pittoresque.  C'est  la  qu'est  située  la  ca- 


(1)  Ce  théâtre  est  bien  figuré  dans  le  supplément  de  Donaldson  k 
TAtliéoei  de  Stewart. 
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teroe  coMme  mus  le  nonde  Yareiile  de  Denis.  Une  emrertare 
pratiquée  daas  la  ToAte ,  wivrage  de  I9  nature  4mi  des  hommes, 
eonduii  les  soos  proférés  dans  k  oareroe  jusqu'à  un  lien 
particulier.  Mon  compagnon  fit  apporter  des  cordes  k  l'aide 
d^squellesonle  bissa  jusqu'en  cet  endroit.  Quand  il  y  fut  arrivé, 
il  se  trouTa  •■  état  d'entendre  parfaitotnent  ce  que  Tofi 
dmit  au  fond  de  la  eaverne  sur  le  ton  ordinaire  de  ta  «onver* 
fatîon.3  mais  les  paroles  que  l'on  pr(|oonçan  h  demi-Toii  lui 
«ohappaient* 

Après  avoir  quitté  ees  Ueux,  nous  tvaverslmes  Acbradioa, 
le  quartier  le  plus  populeux  de  raocienne  Syracuse  5  à  Teicep- 
tion  de  l'église  de  St.- Jean  (1)  qui  est  bâtie  au-dessus  de  l'entrée 
de  vastes  catacombes ,  on  y  rencontre  à  peine  un  édifice.  A 
oette  église  sont  attenants  un  couTent  de  Capucins,  et  les 
débris  d'un  vieux  cloître  de  style  circulaire. 

En  avançant ,  nous  découvrîmes  un  autre  couvent  de  Capu- 
cins   derrière  lequi^l  existe    la  plus  curieuse  de  toutes  les 
carrières  antiques.  On  en  a  Ëiit  le  jardin  du  couvent  :  les 
orangers  et  les.  lifiioniers  y  croissent  en  abondance.  Nous  avons 
contemplé  avec  beaucoup  d'intérêt  les  singulières  figures  de 
ses  rochers.  Dans  les  uns  on  a  creusé  des  cavernes  ,  les  autres 
sont  restés  dans  un  isolement  tout  pittoresque  :  ce  sont  autant 
de  pyramides  sTeltes  et  hardies  qui ,  se  découpant  sur  un  ciel 
d'un  lïieu  foncé,  et  planant  sur  les  arbres  et  la  bruyère 
qui  les  environnent,  oilientà  chaque  pas  des  tableaux  d'un 
eharme  inexprimable».  Mais  comme  votre  admiration  se  re- 
froidit ,  Goimne  cette  scène  qiai  vous  paraissait  si  belle  prend 
une  teinte  plus  sombre,  quand  vous  songez  que  ces  carrières 
furent  les  prisons  où  languirent  les  soldats  athéniens  après  la 
malheureuse  expédition  de  Sicile  ! 

(1)  Richardus.  Ëp.  Syrac.  Dedicavit  ecclesiam  S.Johannis  Baplisl», 
anno  ti82.  L'église  a  été  reconstruite,  mais  leclottre  peut  bien  être  un 
reste  des  édifices  bâtis  k  cette  époque. 
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Le  couyenl  est  ûmé  s«r  une  émiatnoe  qnî  domine  ce  qui 
était  aotrelois  la  Porta  Mamofea,et où  Ton  a  £iit  le  petitport* 
Notre  batcan  avait  fait  le  toor  pour  venir  à  notre  reneontre  5 
il  ooos  conduisit  derrière  la  yille  en  traversant  la  Porta  Mar- 
morea ,  et  la  limpidité  des  eanx  bods  permit  dVntrevoir,  auprès 
do  rivage ,  des  débris  d'anciennes  constructions. 

Après  avoir  déjeuné  ei  nons  être  reposés  durant  les  lieores 
oè  la  ohalenr  est  la  moins  supportable ,  nons  sortîmes  dans 
nne  autre  direction  ;  cette  fois ,  nons  nous  aeberatnâmes  dioil 
à  travers  le  grand  port',  et  nous  remontâmes  la  petite  -  ri  i^ère 
d^Anape,  à  la  recherche  du  seul  lien  en  Europe  oècvoit  le 
papyrus  sauvage.  L'Anape  descend  dans  une  plaine  <]tie  rieil 
ne   protège  contre  les  eaux  qui  jaillissent  des  norabreosce 
sources  df  a  le  a  tour  j  le  malaria  T  infecte ,  et  à  ce  désagrément 
viennent  se  joindre  cenx  résultant  de  la  culture  et  de  la  prépa>* 
ration  du  chanvre.  L'étroit  ruisseau  est  plutôt  un  fossé  mare* 
cagenx  qu'une  rivière  )  nne  végétation  malsaine  couvre  ses  lives. 
Ça  et  là,  les  roseaux  et  les  herbes  sauvages  ont  fait  place  à  des 
champs  de  melons.  Quand  nous  eûmes  figit  à  grande  peine 
avancer  notre  barque  jusqu'à  une  distance  considérable,  nous 
aperçûmes  enfin  le  papyrus  que  nous  cherchions.  Cf est  un  joue 
colossal^  de  la  hauteur  d'un  homme 5  il  croit  en  bouquets  et 
chacune  de  ses  tiges  nues^se  termine  en  toufles  brunes  qui 
constituent  ses  fleurs.  Son  éeorce  supplée  à  la  membrane  sur 
laquelle  les  anciens  avaient  coutume  d'écrire.  On  la  coupe  ou 
tranches  extrêmement  minces    que  Ton  colle  aisément  en- 
semble *j  on  les  soumet  ensuite  à  une  forte  pression ,  et  une 
fois  qu'elieJs  sont  parfaitement  sèches,  elles  sont  en  état  de  re- 
tenir les  oaractères  qu'on  j  imprime. 

La  mauvaise  foi  de  notre  guide  et  la  paresse  de  noa  bateliers 
nous  privèrent  de  la  vue  delà  belle  fontaine  deCyène  et  des 
ruines  do  temple  de  Jupiter,  qui  ne  sont  pas  bien  éloignées  du 
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point  où  nous  nous  anrèlâmcs.  A  Tëgai^  da  tenf^e,  les  regrets 
qoe  ooQS  éprenvâmes  furent  moins  vifs,  parce  qu'il  se  réduit 
aux  deux  colonnes  doriques  que  nous  avions  déjà  entrevues  de 
loin. 

.  Dans  la  persuasion  où  nous  étions  que  nous  avions  visité 
tout  ce  qu'il  y  avait  à  voir  de  ce  coté  ,  nous  quittâmes  noire 
ksirque  :  les  mules  que  Ton  avait  envoyées  a  notre  rencontre 
nous  attendaient.  Nous  avançâmes  à  travers  la  plaine  pour 
gagner  les  hauteurs  que  Ton  voit  au-delà.  Durant  une  course 
de  deux  heures,  nous  ne  vimes  rien  d'intéressant  que  les  vestiges 
d'anciennes  murailles ,  comme  nous  Findîqnèrent  d'énormes 
blocs  de  pierre  carrés ,  les  uns  épars  ,  les  antres  assis  encore  k 
leur  première  place.  Enfin  nous  atteignîmes  les  mines  de  la 
forteresse  qui  est  connue  pour  avoir  été  l'extrême  limite  de 
Syracuse  antique ,  et  qui  est  là  debout  comme  un  témoin  irré- 
cusable de  l'étendue  réelle  de  la  cité*  Ce  qui  en  reste  est  con- 
sidérable; et  dans  la  muraille  de  la  ville  qui  s'élève  jusqu'au 
niveau  de  celles  de  la  forteresse,  on  découvre  encore  les  traces 
de  la  porte  par  où  passa  MarceUus.  Cette  partie  de  Syracuse 
était  bâtie  sur  une  éminenoe,  et  de  là  on  peut  apercevoir 
l'Etna  dans  le  lointain. 

Nous  eômes  une  route  longue  et  ennuyeuse  à  parcourir 
derrière  la  ville  nouvelle.  Nous,  traversâmes  l'emplacement 
de  l'ancienne  Syracuse  dans  toute  sa  longueur;  cette  course 
n'est  pas  moins  considérable  que  celle  qu'il  fisiut  faire  pour 
aller  de  Shoreditch  à  Westminster  par  le  Strand,  et  le  terrain 
sur  lequel  nous  marchions  n'étak  pas  autrefois  moins  chargé 
de  maisons  et  d'habitants.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
terre  rocailleuse  qui  n'est  fréquentée  que  par  de  rares 
troupeaux  de  biebis  et  de  chèvres.  Rien  ne  rappelle  le  passé; 
seulement  les  sillons  tracés  çà  et  là  dans  le  roc  par  les  roues 
des^charriots,  les  lignes  dentelées  qui  indiquent  les  fondations 
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des  maisons  (t),  et  parfois  le  murmure  cleTeau  quand  vous  vous 
trouvez  sai  la  route  que  parcourt  Faqnëduc,  vous  avertissent 
que  vous  marchez  dans  des  lieux  où  bien  des  générations  ont 
dû  se  succéder.  On  rencontre  quelques  champs  cultivés,  une 
ou  deux  fermes  modernes  .  mais  rien  d'antique;  et  vous  cher* 
chez  en  vain  ce  que  peuvent  être  devenus  les  temples  et  les 
palais ,  les  vastes  amas  de  marbre  et  de  pierre ,  les  matériaux , 
la  vraie  poussière  *d6  la  Londres  de  l'antiquité.  * 


CHAPITRE  V. 


28  Aoât. — Nous  avions  épuisé  tous  les  trésors  d'antiquités 
classiques  que  renferme  Syracuse  :  la  journée  du  28  devait 
être  consacrée  à  des  recherches  pins  étroitement  liées  an  but 
de  notre  voyage*.  Nous  commençâmes  par  visiter  le  muséum  , 
dont  le  principal  ornement  est  le  beau  torse  d'une  Yen  us  qui 
a  été  découverte  il  y  a  quelques  années ,  dans  les  fouilles  en- 
treprises à  l'endroit  où  existait  l'amphitéâtre.  11  est  à  regretter 
que  ce  chef-d'œuvre  ail  été  mutilé. 

Nous  allâmes  ensuite  visiter,  à  l'extrémité  de  la  ville,  le 
feul  monument  remarquable  qu'ait  légué  à  Syracuse  l'art  do 
moyen  âge.  C'est  la  forteresse  qui  occupe  la  pointe  de  la  pé- 
ninsule ,  et  que  l'on  attribue  toujours  au  général  byzantin, 
Maniaces  ,  dont  elle  porte  le  nom.  Il  est  hors  de  doute  que 
ManiaceSy  durant  sa  courte  occupation  de  Syracuse ,  ait  bâti 
dans  ces  lieux  un  château  fortifié  -,  on  ne  niera  pas  que  le 
noyau  du  monument  actuel ,  ses  épaisses  murailles ,  ses  pe- 
santes tours  circulaires ,  ne  puissent  avoir  fait  partie  de  la 

et)  Ces  traces  Indiquent  que  les  maisons  privées  étalent  bâties  sur 
une  écbelle  aussi  petite  que  ceUes  de  Pompél. 
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première  GOustroctioQ.  Ces  portions  dk  la  forteresse  oe  portcot 
l'empreinte  d'aucun  style  particulier  d^archttectare.  Rien 
n'indique  à  quelle  époque  elles  peuvent  avoir  été  élevte;  et 
elles  sont  si  solidement  construites  qu*il  est  impassible  de  dire 
combien  de  siècles  elles  ont  pu  ti'a verser.  Les  hiïitorieiis  sici^ 
Ucus  ont  fait  plus  d^ine  fois  mention  de  ce  château  fort.  Us 
le  représentent  comme  ayant  prolonge  son  eiistence  dans  les 
Xill*.  et  XIV*.  siècles^  et  toutes  les  ibis  quils  en  parlent, 
il  l'appellent  toujours  le  château  de  Maniaces.  Les  deux  plus 
intéressantes  parties  de  l'édifice  sont  une  grande  salle  et  une 
porte  :  leurs  caractères  qui  n'échappent  point,  comme  ceux 
des  autres  partie»^  Il  l'œil  eiercéde  l'antiquaire, appartiennent 
à  des  siècles  beaucoup  moins  éloignés  que  ceui  où  vivait  le 
général  de  Byzancc. 

La  salle  est  en  ruine  :  les  barils  de  poudre  que  Ton  s'était 
avisé  d'y  renfermer ,  il  n'y  a  pas  bien  long-temps ,  éclatèrent 
tout-5-coup,  et  cette  eiiplosion  û\  d*cffrayanls  ravages.  Cepen- 
dant l'édifice  a  conservé  quelques-unes  de  ses  fenêtres  k  tète 
ronde ,  et  l'on  retrouve  encore  plusieurs  des  arcades  ogivales 
qui  supportaient  la  voûte.  Ce  mcbnge  des  formes  circulaires 
et  des  formes  ogivales  ferait ,  en  Angleterre  ,  remonter  la 
construction  do  monument  aux  dernières  apnées  du  règne 
d'Henri  II  ,  mais  on  peut  remarquer  que  les  arcades 
reposent  sur  des  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  octo- 
gones, et  l'usage  de  ces  chapiteaux  ne  fut  introduit  dans 
le  nord  qu'à  une  époque  bien  postérieure.  A  fun  des  cotés 
de  la  salle  ,  ^  voient  les  restes  d'une  de  ces  grandes  cheminées 
en  pierre,  h  ^anteau  saillant,  que  l'on  rencontre  si  souvent 
dans  les  contreiçs  septentrionales  de  TEurope* 

La  porte  est  ogivale  ,  et  d'un  fîni  admirable. 

Elle  est  ornée  de  quelques  moulures  hardies,  et  d'une  Tariété 
de  décorations  qui  n'appartiennent  pas  à  rarcfaitectnre  du 
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nord  ,  mais  qui  révèlent  rimmixiioa  do  style  grec  dans  Tar^ 
chi lecture  en  ogive  de  Sicile. 

Les  chroniques  ne  dous  disent  pas  par  qui ,  ni  en  quel 
lemp  ^  furent  entrepris  les  travaux  de  restauration  du  châ- 
teau ,  travaux  qui  ont  dû  être  dispendieux.  Il  servait  de  rési- 
dence habituelle  aux  rois  de  Sicile,  toutes  les  fois  qu'ils 
venaient  visiter  Syracuse,  et  quelques-unes  de  leurs  ordou<- 
nanœs  sont  datées  de  cet  endroit  (1);  mais  rien  ne  rappelle 
quils  aient  jamais  touché  à  TédiQoe,  et  il  n*cst  fait  nulle 
part  mention  de  dommages  sou  fier  ts  |)ar  ce  dernier.  Noos 
nous  trouvons  donc  totdiement  rédoits  aux  conjectures  j  et  là 
on  il  existe  une  alliance  si  singulière  de  styles ,  il  est  très- 
difilcile  de  se  créer  une  opinion.  Cette  opinion  formée,  qui 
oserait  d'ailleurs  la  risquer?  Toutefois  à  prendre  le  trait 
monumental ,  qui  nous  rappelle  les  temps  moins  éloignés , 
il  doit,  si  sa  coutemporanéilé  apparente  avec  le  reste  de 
l'édifice  est  reconnue  réelle,  servir  au  moins  de  renseigne* 
ment  pour  rétablissement  de  la  date.  On  sait  que  si  la  repro- 
duction des  formes  anciennes  est  fréquente ,  il  est  rare ,  d'un 
autre  côté ,  que  l'on  anticipe  sur  les  formes  nouvelles.  En 
partant  de  ce  principe ,  les  chapiteaux  octogones  à  feuilles, 
interdisent  de  supposer  que  la  construction  remonte  11  une 
époque  antérieure  au  XIV'*  siècle. 

Après  avoir  examiné  avec  soin  ce  curieux  monument,  nous 
courûmes  par  toute  la  ville  à  la  découverte  d'antiquités  du 
moyen  âge*  Nous  contemplâmes  avec  intérêt  plusieurs  poites 
ogivales  unies ,  surmontées  de  larmiers,  et  quelques  anciennes 
ienêtras  divisées  par  de  minces  colonnettes.  Nous  observâmes 
aussi  deux  ou  trois   portails  ii  c^ive ,  ornés  d'un    certain 

(1)  Indéfrederlcus  Illcontulit  se  Syracusis  in  arcfmMsDiad  1301. 
Maurolyeus,  de  rebos  Slculls. 
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nombre  de  monlares  profoodes;  kur  style  ressemble  it  celui 
qui  est  eo  usage  dans  le  nord  ,  et  dont  on  ne  rencontre 
snr  le  sol  sicilien  que  de  très-rares  exemples*  Les  annales 
ecclésiastiques  de  Syracuse  sont  malbeurensement  si  panyres 
qu  elles  nous  laissent  dans  une  complète  obscurité  ^n  ce  qui 
concerne  la  date  des  églises  auxquelles  ces  portails  appar- 
tiennent. 

Le  29  août ,  nous  retournâmes  par  terre  âi  Catane  qui  est 
distante  de  4o  milles  de  Syracuse  :  ce  yojage  nous  prit  la 
journée  entière*  Nous  le  fîmes  dans  an  Uuiga^  sorte  d*éqai« 
page  qui  n^existe  qu'en  Sicile,  parce  qu'il  a'est  pas  de  nations 
civilisées  qui  manquent,  comme  les  Siciliens ,  de  routes  pour 
les  voitures.  Le  lettiga  est  un  petit  vis-à-vis  porté  par  deux 
mules ,  de  la  même  manière  que  nos  cbaises  à  porteurs.  Chaque 
UiUga  est  accompagné  de  deux  guides  qui  sont  toar-À*tour 
occupés  à  aiguillonner  les  mules.  Ils  se  reposent  alternative- 
ment sur  le  dos  de  la  mule  de  devant.  Les  bêtes  de  somme  ont 
le  pied  &i  feime,  qu  elles  traversent  les  sentiers  les  plus  dange- 
reux ,  montent  et  descendent  les  hauteurs  les  plus  escarpées , 
franchissent  les  lits  desséchés  des  torrents ,  sans  le  moindre 
faux  pas ,  à  Tétonnement  et  à  la  satisfaction  des  voyageurs* 
Le  voyage  dans  le  lettiga  n'a  rien  de  désagréable  5  c'est  un 
mode  de  transport  trcs-coufortable  en  été ,  parce  que  ,  grâce 
à  lui ,  on  se  trouve  à  Tabri  des  rayons  ardents  du  soleil* 

La  contrée  que  nous  traversâmes ,  est  inculte  et  sauvage  : 
\t  malaria  j  a  établi  presque  partout  son  fatal  empire,  et 
nos  guides  nous  recommandèrent  expressément  de  ne  pas  céder 
un  seul  instant  au  sommeil.  Tant  que  l'on  se  tient  éveillé,  le 
malaria  n'si  pas  de  prise  snr  vous  5  mais  si  Ton  vient  h  s*eti» 
dormir,  il  est  rare  quon  lui  échappe.  Le  châtiment  terrible 
que  nous  avions  en  perspective  nous  fu  redoubler  d'effort 
pour  tenir  nos  yeux  ouverts  j  mais  ce  n'était  pas  là  une  tâche 
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facile,  e$f  ooos  nous  étiam  levés  4  quatre  lieares  da  matin  , 
et  il  faut  savoir  de  plus  qne  le  moirreinent  du  iettiga  est  essen. 
tieilemcDt  soporifique.  Cependant  les  cris  aigus  et  dîscordanii 
qne  le  guide  à  pied  ne  cessait  de  pousser  aux  oreilles  de  ses 
mules ,  nous  aidèi  eut  à  obéir  à  ses  injouclions. 

La  triste  contrée  que  nous  parcourions  est  entrecoupée  de 
ravins  et  de  ruisseaux  nombienx  ,  dans  le  lit  desquels  crott 
l'olivier  sauvage.  Les  broussailles  qui  bordent  la  roule  se  com- 
posent de  myrte  et  d'alaterne.  Des  espèces  variées  de  liliacées 
se  renconlreut  à  cbaqoe  pas ,  et  quand  on  se  rapproche  de  la 
côte  y  on  aperçoit  les  belles  fleurs  blancbes  de  Tamaryllis,  qne 
les  Siciliens  appellent  gigliodimare^  parce  qu'il  affectionne 
la  terre  sablonneuse  du  rivage.  La  Sicile  est  renommée  pour 
ses  richesses  botaniques:  quand  vient  le  printemps,  sur  son 
sol  s'étend  un  brillant  tapis  de  fleurs. 

Nos  guides  appelèrent  bientôt  notre  attention  sur  la  ville 
d'Aogusta  que  Ton  entrevoit  sur  la  côte,  dans  le  lointain.  Elle 
a  des  fortifications  et  un  bon  port ,  mais  son  commerce  ,  qui 
&isait  d^elle  une  cité  florissante,  est  anéanti,  et  la  tristesse 
règoe  aujourd'hui  dans  ses  murs.  Il  y  a  encore  dans  son  voisi- 
nage une  plantation  de  cannes  à  sucre. 

Vers  midi ,  nous  descendîmes  une  longue  et  raide  colline, 
par  an  sentier  rocailleux  et  infernal.  Arrivés  dans  la  plaine  , 
nous  limes  halle  à  une  petite  échoppe  isolée  où  nos  mules 
prirent  leur  repas.  11  serait  difficile  d'imaginer  une  hutte 
plus  misérable  :  les  joues  hâves  et  les  jeux  hagards  de  ses  in- 
fortunés habitants,  témoignent  éloquemment  de  l'influence 
iatale  de  Tair  dans  lequel  ils  vivent.  Du  pain  et  des  œufs 
étaient  tout  ce  qu'ils  avaient  à  nous  ofirir. 

Kous  nous  remîmes  en  route  ^  nos  yeux  s'arrêtèrent  avec 
une  sorte  de  crainte  religieuse  sut  le  grand  Etna  et  la  ville  de 
Çatane  humblement  assise  11  ses  pieds.  Nous  avançâmes  dans 
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le  cœar  do  pay«.  Jusqu'à  Caune  noos  paroranhaes  mie  plaise 
uoie.  Il  y  a  loin  de  cette  cootrée  k  celle  que  nous  aTÎeiu  tra- 
versée le  matin;  le  sol  y  est  fertile ,  la  vue  se  repose  aved 
consolation  sur  ses  vaates  et  richet  champs  de  blé. 


CHAPITRE  VI. 


3o  Août.  — Cataoc  est  une  ville  toute  moderne  :  l'Etna  n'a 
îainais  venin  la  laisser  long-temps  vieillir.  La  dernière  des« 
truction  fut  si  complète  qu'elle  permit  de  rebâtir  la  ville  snr 
un  plan  régulier.  Les  rues  sont  donc  toutes  h  angles  droits  ; 
les  mon  amen  ts  publies  ,  les  couvents  et  les  places  sont  dans 
leur  disposition  en  parfaite  harmonie  avec  l'eflèt  général  ; 
et  comme  ou  a  partout  suivi  les  règles  d'un  style  d'architecture 
orné,  il  y  a  beaucoup  à  admirer  dans  le  tableau  qne  la  cité 
présente.  Mais  le  plan  a  été  disposé  sur  une  échelle  trop  am«- 
bitieuse ,  et  il  en  résulte  qu'un  grand  nombre  de  parties  soûl 
incomplètes.  Dans  quelques-unes  des  rues  les  moins  impoi  tantes 
il  y  a  des  vides  qui  .en  détruisent  la  régularité  ,  et  l'on  ren-* 
contre  ,  dans  les  quartiers  les  plus  riches  ,  des  édifices  restés 
inachevés. 

Les  dommages  fréquents  et  considérables  que  les  éruptions 
du  volcan  ont  fait  souffrir  à  Gatane ,  ont  cependant  laissé  sub- 
sister quelques  lambeaux  de  monuments  antiques.  Un-  théâtre 
grec ,  un  édifice  circulaire  consacré  maintenant  an  culte  >  et 
qui  parait  avoir  été,  sous  la  domination  romaine,  un  local 
pour  les  bains ,  sont  les  représentants ,  à  Catane  ,  de  l'archi- 
tecture d'Athènes  et  de  Rome.  On  y  retrouve  aussi  quelques 
traces  des  travaux  des  Normands.  L'extrémité  orientale  et  les 
transepts  de  la  cathédrale  ,  h  ne  pas  s'arrêter  aux  prétentions 
de  ceux  qui  ont  voulu  leur  assigner  une  date  plus  ancienne  , 
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afipanifiiiiieiit  it  Taicliiteetiiie  nomand».  L*eitréiiitté  orien- 
tale se  compose  dé  iras  apûdes,  et  Too  a  fait  usage  povr  sa 
coDstrnctioB,  comme  pour  oeile  des  transept^^  d^énonaes  bIcN» 
de  pierre.  A  l'ÎBi&riear  de  cette  partie  defqfltae,  oo  ne 
voit  riea  de  remarquable  ;  mais  à  rc»lérieur ,  les  transe]^  et 
les  apsides  sont  ornés  ^  dans  leur  partie  supérieure ,  d'une  sé- 
rie d*arcades  ogivales,  légèrement  creusées  dans  les  murs. 
Quelques  écriTains  considèrent  le  comte  Roger  comme  Tauteur 
de  cette  portion  de  l'édifioe^  ce  qu'il  faut  tenir  pour  certain , 
c'est  que  la  première  cathédrale  fut  FœuTre  de  ce  prince  et 
qu'elle  fut  élerét  en  togi  dans  les  mêmes  lieux  où  se  Toit  la 
cathédrale  actuelle.  Mais,  dans  le  courant  de  l'année  1 169, 
ce  monument  fut  détruit  presque  de  fond  en  comUe  par  un 
tiiemblemeitf  de  terre ,  et  l'on  enterra  sous  ses  ruines ,  Térèque, 
plusieurs  prêtres ,  et  les  corps  des  nombreuses  personnes  qui 
avaient  péri  dans  le  désastre  (i)»  Il  est  alors  pi^bafale  que  la 
partie  ancienne  de  la  cathédrale  appartient  k  la  recensiructiou 
faite  à  h  suite  du  tremblement  de  terre.  Les  transepts,  quoique 
courts^  xevêtent  un  carai^re  d'évidence  prononcée,  bien  dif* 
fiérents  en  cela  de  ceux  de  la  cathédrale  de  Messine  qui  sont 
pour  ainâ  dire  nuls ,  du  moins  k  l'extérieur*  On  peut  re* 
marquer  encore  une  diâerenoe  entre  la  constrnctian  dés  parties 
supérimres  et  celle  dos  parties  inférieures  de  l'apside;  la  di^ 
position  et  la  dimension  des  pierres  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  les  deux  cas  ;  et  l'on  pourrait  en  conclure ,  peut-être  avec 
raison ,  qiie  là  muraille  n'a  pas  été  bâtie  d'un  seul  jet.  A  ceux 
qui  assignent  i  l'extrémité  orientale  de  la  cathédrale  de  Ca- 

r 

(i)  1169.  lia  terribilis  focta  terras  concussion  ut  populi  muttitodine 
qus  ad  solemnltatem  D.  Agatbae  venerat,  adhue  in  sde  ipsius  Aga- 
thiB  exislente ,  tectum  corruisse  fertur ,  et  maxima  pars  illius  popuU 
et  a^s  cum  H  monadris,  dlera  clausit  extremurti.  Ancienne  chro- 
nique titéè  dans  ta  CMauia  illustraUi  4'Amiom-  > 
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lane  ane  date  aniérienre  aa  tremMement  de  ferre ,  nous  ferons 
obseryer  que,  ù  Tëvéque  et  les  prêtres  périrent  eo  nème  temps 
qoe  les  autres  fidèles  assemblés  dans  le  lien  saint,  c'est  que 
dans  oes  t«nps-là ,  Fapside  de  Test  était  leur  poste  aoooQtomé , 
et  qu'ils  devaient  occuper  cette  partie  do  moniniient  a  l'heure 
de  la  catastrophe.  Tont  bien  considéré ,  il  est  donc  probable  . 
que  Textréuiité  Est  de  la  cathédrale  actuelle  fut  construite 
après  le  tremblement  de  terre  de  1 169. 

Après  la  cathédrale ,  nous  allâmes  visiter  ane  antre  ^lise 
située  dans  an  quartier  recalé  de  Catane.  Elle  fut  bâtie  sur 
le  donjon  où  a  langui  Ste. -Agathe,  patronne  de  la  cité,  et 
celle  circonstance  lui  a  valu  le  nom  de  Saoto  Caroere*  L'rn- 
térieur  du  monument  n'offre  rien  de  cnrieux ,  parce  qu'il  af 
été  reconstruit  en  entier  à  une  époque  moderne  5  mais  le  por- 
tail est  ancien  et  fort  intéressant. 

Il  est  tout  entier  de  marbre  blanc.  JSon  arcade  est  de  forme 
circulaire  et  se  compose  d'une  série  de  moulures  ornées ,  sup- 
portées par  des  colonnes  en  retrait  et  un  pilastre.  Elles  se 
décorent  du  cbeyron  normand  et  d'un  travail  de  marqueterie 
et ,  sar  la  Ëice  interne ,  on  distingue  un  certain  nombre  de 
patères  romaines.  Toutes  oes  moulures  reposent  sur  des  ani- 
maux et  d'antres  petites  figures  appuyées  sur  l'imposte.  Les 
cploones  sont  aussi  ornées,  de  la  base  au  sommet,  de  chevrons 
et  de  marqueterie  ;  leurs  chapiteaux  imitent  le  chapiteau  co- 
rinthien. Sur  les  pilastres  on  remarque  un  feuillage  de  la 
plus  grande  richesse ,  surmonté  de  figures  d'animaux. 
.  Il  est  facile  de  s'apercevoir  que,  pour  l'exécution  de  4SÊ& 
divers  ornements  ,  on  a  beaucoup  £aiit  usage  de  la  fraise 
et  c  est  une  raison  pour  les  croire  l'œuvre  d'artistes  grecs.  Im- 
médialeinent  au-dessus  de  l'arcade,  de  l'un  et  de  Fautre  coté, 
existent  des  panneaux  enfoncés  figurant ,  chacun  à  part ,  un 
cercle  circonscrit  dans  un  carré  ^  ils  sont  ornés  d'étoiles ,  de 
dragons  et  d'autres  dessins  en  bas-relief. 
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L'histoire  du  portail  de  la  Santo  Carcere  est  lingiiHère.  fl 
faisait  autrefois  partie  de  la  cathédrale  ;  mais  on  le  lui  enleva, 
en  1 754 ,  quand  sa  £içade  occidentale  fat  modernisée ,  ponr 
en  doter  le  Palazzo  publico.  En  1750,  qnaod  on  modifia  la 
construction  du  Palazzo  publico,  le  portail  fut  transporté  à 
relise,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  (i).  Ce  portail  est  encore 
UQ  exemple  frappant  du  méla.nçe  des  styles  grec  et  normand* 
On  ne  peut  assurer  qu'il  ait  été  construit  au  temps  du  comte 
Roger ,  mais  la  forme  circulaire  de  son  arcade  porte  à  croire 
qu'il  existait  ayant  lé  tremblement  de  terre  de  1169. 

De  la  Santo  Carcere  nous  nous  dirigeâmes  vers  une  antre 
partie  éloignée  de  Catane  ^  où  s'élève  le  Castel  d'Ursino  qoî 
autrefois  était  environné  de  tous  cotés  par  la  mer ,  et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  uni  à  la  terre  fermé.  Cette  forteresse  fnt 
bâtie  sur  un  rocher  isolé ,  par  l'emperenr  Frédéric  11^  à  la 
suite  d'une  révolte ,  ponr  tenir  les  rebelles  de  Catane  en  res- 
pect; mais  dans  l'éruption  volcanique  de  1699  ^  ^^  torrents 
de  lave  que  fit  pleuvoir  l'Etna  comblèrent  l'intervalle  qui 
séparait  le  rocher  do  rivage ,  et  privèrent  le  châleau  de  son 
fossé  naturel.  L'édifice  ne  présente  point  de  caractères  archi- 
tectoniques  qui  puissent  révéler  le  style  dn  siècle  qai  le- vît 
s'élever.  . 

Tout  près  de  là  est  une  carrière  :  la  lave  qni  s'y  est  amon- 
celée ,  durcie  par  le  temps ,  sert  ordinairement  de  matéiiasx 
de  construction.  Le  lit  a  dix-huit  pieds  d'épaisseur. 

Quand  nous  eâmes  parcouru  toute  la  ville,  nous  entrâmes 
4ftns  la  bibliothèque  publique ,  et  nous  recueillîmes  auprès 

(1)  Il  Tescove  Galletti  non  voile  più  Tantiea  porta  e  ve  ne  pose 
iina  nuova ,  facendo  il  prospetto  nel  1734  e  tu  essa  porta  nella  entra  fa 
délia  Loggia  (Palazzo  publico)  ma  anchi  ne  venna  tolta  allorché  si 
migliorô  quell  edifieio  nel  1750 ,  e  fu  data  alla  chiesa  del  SanCo  Car- 
eeie.  Ferrera  storia  di CaUaia,  pag.  5M. 
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des  fiMMHîoooaÎKs  commis  w  soiii  de  œt  établissenenl  d^  i«ii- 
seignemeaU dont  nous  prîmes  noie;  mais  ihoos  ne  pûmes  y 
rester  aâlànt  (pe  nous  FenssioDS  désiré*  Le  voyageur  se  pbîut 
avec  raisoa  de  Tnsage  qui  existe  en  Italie  et  en  Sicile  de 
fermer  les  égliafes  et  les  bibliothèqoes  k  midi. 

Comme  le  soleil  n*avait  rempli  que  la  moitié  de  sa  course , 
nous  nous  résolâm^s  h  poarsaÎTre  notre  voyage*  Notre  inten- 
tion était  de  retourner  à  Catane ,  en  suivant  la  route  qui 
passeà  Aderno,  à  Brobte  etli  Raiidazzo.  L'établissement  d*one 
nouvelle  route  qui  joint  Palerme  k  Hfessine  et  k  Ca'ane,  nou& 
permit  de  faire  dans  une  voiture  k  roues  cette  partie  de  notre 
•scursion* 

A  peine  étions-nous  iortîs  de  Catane,  que  nous  commeif^ 
çâmes  k  monter  5  notre  ascension  dura  plusieurs  milles.  Elle 
BOUS  eût  «ans  doute  bien  plus^nnayé  si  nous  n'avions  eu  UM- 
fomnr  en  vue  l'Etna  qui  ae  dressait ,  dans  loote  sa  majestueuse 
beauté)  k  notre  dreitew  A  moitié  de  la  pente  du  mont,  nous 
distingnâmes  les  deux  pics  noirÂtres  connus  sous  le  nom  de 
liftntt  Rossî  ;  c  esl  de  lenr  sein ,  et  non  pas  du  cratère ,  que 
s'édiappèrent  les  flote  de  lave  qui  engloutirent  Catane  dans  la 
dermère  éruption.  Au  sommet  de  la  montagne,  un  reste  de 
neige  témoigne  de  sa  hauteur  et  augmente  encore  sa  majesté. 

Ifons  étions  arrivés  presqu  au  terme  de  notre  ascension , 
quand  nous  aperçûmes  h  notre  gaucbe  les  tours  féodales  de 
Motta  ,  qui  de  leur  position  ékvée  commandent  les  contrées 
d'aleuiourw 

Mmtia  aonsatleignlmea  le  baut  du  mont;  alors  nous  com- 
mençâmes à  descendre,  et,  après  avoir  traversé  des  champs  de 
laVe  "âssèi  pulvérisée  pour  nourrir  le  poirier  h  épines ,  nous 
arrivâmes  à.  la  petite  ville  de  Paterno  où  nous  devions  passer 
la  nuit. 

Paterno  est  bâtie  autour  if  une  énineiice,  au  sommet  de 
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laquelle  le  comte  Roger  ^lera  uoe  forteresse,  dtns  le  temps 
fOLÏl  tonroait  ses  armes eootre  les SarrazÎDS àa  Catane (i).  Un 
vaste  doajoo  eooroaoe  eoeore  la  haotear.  Mous  gravîmes  cette 
cmioenoe  doot  rescarpemeot  est  si  £ivorable  \  rétablissement 
d*ua  ehâteaq  fort ,  et  dn  baot  de  laquelle  les  regards  s'ar- 
rêtent ,  d*nn  côté ,  sur  la  siontagne  que  noos  venions  de  fran- 
cbîr  3  de  Faiatre,  sur  nue  vallée  profonde  h  travers  laquelle 
le  Sinapns  poorsoit  la  route  vers  la  plaine ,  en  te  rendant  à 
Tocéan.  Tous  vous  trouves  smr  un  large  plateau,  qui  est  a u jour- 
d^laû  occupé  en  partie  par  des  églises  et  des  couvents.  Le  don- 
jon ,  pencbé  sur  le  bord  du  précipice ,  est  tout  œ  qui  reste 
de  la  dtadelie  oormande.  Cest  un  grand  édiflce  de  forme 
obloogue,  parfaitement  conservé.  Les  murailles  d'une  épais- 
seur considérable  seot  construites  en  moellon  avec  des  pieries 
de  taille  au%  angles.  An  second  étage ,  existe  une  porte  étroite 
qui  donnait  autrefois  entrée  dans  le  donjon ,  et  li  laquelle 
on  montait  probablement  au  moyen  d'un  escalier  mobile.  A 
rétage  tapérienr,  on  voit  une  rangée  de  petites  fenêtres 
doubles  i  tête  ronde  divisées  par  des  colonnes  simples.  Le 
quatrième  étage ,  qui  est  considérablement  élevé  an-dessus  du 
sol  j  présente  une  arcade  i  quatre  cintres ,  dans  laquelle  sont 
formées  deai  areades  en  ogive  prtagées  par  nne  colonne.  On 
retrouve  sur  le  coté  opposé  de  Tédifice ,  des  fenêtres  sembla- 
biement  disposées. 

Nous  pénétrâmes  dans  le  donjon ,  et  nous  montâmes  un 
escalier  étroit.  La  rangée  inférieure  de  petites  fenêtres  éclaire 
une  longue  salle,  surmontée  d'une  voûte  ogivale  en  pierre.  Le 
long  des  murs,  sont  placés  des  bancs  de  pierre.  De  petits  re- 
traits sont  pratiques  entre  les  fenêtres ,  et  au  bant  de  la  salle 


(i)  In  edito  Colle  Patemionb  arce  constmelâ ,  copias  in  Catanam 
cornes  réduit.  1078.  Amlciu.  Catanla  IHusIrala. 
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existe  UDe  large  chemioëe  saillante.  Oa  distingue  dans  les 
dalfes  qui  recouvrent  le  sol ,  une  sorte  de  trappe  à  travers 
bquelle  on  descendait  sans  doHte  les  prisonniers  dans  les  ca- 
chots du  rei-  de^banssée.  An  premier  étage ,  eiiisfeat  encore 
d'antres  appartements  voûtés  j  U  en  est  un  qai  pottrrâk  bieJt 
avoir  servi  de  cftapelfe. 

Au  quatrième  étage,  nous  nous^ tro^vaHies  da^  use  vaste 
et  Baute  salle  voûtée  qui  s'étend  transversalement  d'untf 
extrémité  à  Taulre  de  l'édifice,  et  qui  est  éclairée  au«  deux 
bo^ts  par  des  fenêtres  comprise»  dans  les  arcades  à  ogive»  Sur 
cette  salle,  ouvrent  plusieurs  petites  èhambre»  voâtées,  à 
Tune  desquelles  est  attenant  un  oratoiire»  Elles  ont  toutes  des 
portes  ogivalesr 

Le  toit  du  donjon  est  plat  et  garni  d'un  parapet» 

Cest  là  que  les  femmes  du  château  venaient  goûter  la  fraî- 
cheur de  la  brise  du  soir. 

liC  donjon  de  Paterno  a,  dans  sa  ferme  et  dans  sa  distribu- 
tioo  h  rimérieur ,  beaucoup  d'analogie  avec  les  donjons  du 
nord.  Il  ne  peut  avoir  appartenu  à  la  forteresse  qui  parait 
avoir  été  bâtie  h  k  hâte  pour  recevoir  des  troupes  :  tout  porte 
à  crqire  qu'il  lut  construit  plus  tard ,  pour  servir  à  f  habita- 
tion du  seigneur  ieodaL  Le  comte  lui-même  parait  y  avoir 
parfois'  résidé  après  la  conquête ,  pendant  qu'Adelasia  ,  son 
épouse,  fondait  des  couvents  â  Paterno  et  à  Aderno.-  Quoi  qu'il 
ep  spit,  toujpnrs  est-il  que  les  plus  anciennes  parties  du  donjon 
existaient  avant  fi45,  époque  à  laquelle  la  propriété  du 
château  fut  concédée  par  Roger  11^  avec  Paterno  et  plusieurs 
autres  fiels,  h  Guillaume ,  son  fils,  qui  fut  plus  lard  roi  de 
Sicile  (i).  Quand  ce  prince  monta  sur  le  trône ,  la  jfpxteresse 

(t)  Nos  Gulielmus ,  Ducis  Rogerli  filius ,  Domînus  castelli  Gfsnaldt, 
casteli!  F^tc^nû  «  alier^t^que  casirornm  etçWHatum,  clarè  focimas, 
quoniam  in  curia  nesiit  Faterni  eeram  episcopo  lèhaime  Fresuien- 
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et  la  ville  de  Paleroo  devinreiit  parties  du  domaine  royal ,  et 
elles  restèreàt  attachées  à  la  eonFonoe  jusqu'ea  1457.  Cette 
aDuoe-lè  ,  le  roi  AJpkonse  les  vendit  h  GutHamne  Moncada  , 
comte  d^Aderno,  doatle  fils,  moiinit  à  Phierno  en  i5ia.  Le 
donjoD  fut  donc  occupé  jusqu^an  XVl*.  siècle  par  àts  person- 
Bcges  d'oD  F9NIÇ  élèves  cf  dans  les  restaurations  que  les  nobles 
propriétatres  enlreprirem  h  difTéreoles  époques,  ih  suWiveilt 
sans  aucua  douie  les  pr-kictpes  arcbHectoaiques.  de  leiirs 
siècles  'y  c'est  Fesplicatîoa  la  phs  ratieooeUe  9«*on  puisse 
donner  de  la  bigarrure  de  son  styfe.  Aussi  bien  ccuservé  qu'il 
Tesl  encore  aujourd'hui ,  ce  monnaient  est  d*uu  puissant  in- 
térêt pour  l'histoine  :  c^^un  exemple  do- genre  d'habitation 
à  Tusag^B  de  la  haute  noblesse  dn  mojen  âge^ 
'  5i  Août.—- ^k>us  nous  levâmes  à  cinq  heures  du  matin, 
pressés  de  sortir  de  la  détestable  hôtellerie- où ,  selon. lex-prcs- 
sion  de  Polooius  ,  notés  li  avions  pas  mangé  ^  mais  nous 
aidions  été  mangfis. 

En  arrivant  h  Adeino  noo^  visitâmes*  un<  autre  donjon 
élevé.  Il  est  carré  et  bâti  en  moellon*  Les.  fenêtres  et  les 
portes  anciennes ,  (|ui  sont  maintenant  murées  ,  ont  toutes  des 
têtes  rondes»  Les-  dillerent»  étages- paiaissenf  avoir  été  divisés 
par  des  planchers,  mais^le  tok  était  voûté  en- pierre.  On  y 
voit  aussi  des  cheminées  saiUantes..Sur  la  grande  salle,  au 
secoad  étage,  oovjre  110e  petite  chapelle  de  st^e  ogival  5 
cependani  Tarcadede  sa  petite  apside^esl  circulaire.  La  porte 
principale  est  nue*  porte  ogivale  de  la  dernière  époque, 

Vi»-à-vis  le  donjon  est  le  beau  couvent  de  Ste.-Lucie,  édi« 

iino,  et  Helia,  nosirofiUo,  et  Salomone,  nostro  stmtigoto»  eiller- 
vero  Agulloue,  et  Marcualdo,  nostro  milite,  et  Johanne  Burollo  , 
judioe,  et  presbytero  Gratiano,  oostro  capellaoo,  etGulielmo  Gapuano, 
vicecomlle  Paterni ,  etc. ,  etc. ,  anno  J145.  Diploma  apud  Vghelllum, 
vol.  vn ,~  pcg.  990. 
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6ce  lonl  sioderoe  qui  a  {mûs  la  fUœ  du  cavyent  de  la 
tcfse  Addazia^dont  il  ne  reste  aucun  vesâf^e*  A  Ademo  on  ne 
Yoil  guère  que  des  monastères  et  des  églises. 

En  sortant  de  cette  yille  nous  entrâmes  dans  la  route  qui 
laonduit  de  Païenne  h  Messine.  Noos  nurckâniès  pendant 
qaelque  temps  sur  une  terre  dont  la  JaTe  a  presqut  fait  na 
désert.  Les  montées  et  les  descentes  se  stecédaienl  ayec  une 
effrayante  multiplicité.  Enfin  nous  arrÎTâmes  à  Bronte,  pecife 
iFÎlie  dont  les  maisons  sont  clair-semées  sur  le  penchant  d'une 
colline,  derrière  TEtna.  On  dit4|u'elle  renferme  i4}000 ba« 
bitants ,  et  cependant  elle  parait  à  peine  pouToir  contenir 
une  population  de  7,000  âmes.  Bronte  a  été  épargnée  par 
des  torrents  de  lave  qu'une  puissance  quasi-providentielle  a 
arrêtée  aux  pieds  de  ses  murailles.  Au-dessous  de  la  ville  est 
un  vallon  qu'arrose  une  petite  rivière;  sur  le  bord  de  cette 
rivière  opposé  i  l'éminence  où  se  trouve  située  Bronte  ,  s'élè- 
vent des  hauteurs  escarpées  où  l'olivier  croit  çà  et  là.  La  eon* 
trée  environnante  est  partout  montagneuse ,  mais  labourableé 
Des  bois  d'une  âendue  oonsidërable  couvrent  les  hauteurs 
éloignée». 

Bronte  est  habitée  par  les  descendants  d'une  colonie  d'Al- 
banais. Ce  sont  des  hommes  aux  formes  athlétiques  5  ils  portent 
toujours  4es  cuissards,  reste  du  costume  albanais. 

Nous  nous  proposions ,  en  nous  dirigeant  sur  Bronte ,  d'al- 
hr  visiter  l'ancien  couvent  de  Maniace.  Cette  ville  est  à  sept 
milles  de  Bronte ,  et  elle  fait  aujourd'hui  partie  du  petit  état 
qui  a  été  ooncédé  à  lord  Nelson ,  par  le  roi  de  Naples.  Les 
bâtiments  du  couvent  ont  été  convertis  en  une  maison  d'habi- 
tation i  l'usage  du  surintendant  ou  gouverneur  anglais  de 
l'état  de  Nelson;  mais  durant  les  mois  les  plus  chauds  de 
Tannée,  le  malaria  qui  règne  à  Maniace,  l'oblige  de  changer 
cette  résidence  pour  celle  de  Bronte.  Le  ûls  du  Gouverneur  j 
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Dm  GalMme ,  ioriita  pour  qnMl  lui  ftt  permis  àe  nmis  escor- 
ter liii-iiiêiBe  jusqa^k  Haaiaee ,  mats  il  était  trop  tard  poar  que 
Dous  pussions  songer  &  entreprendre  cette  expédition  avant  le 
kndemain  matin. 

L'après  raidi  fut  consacrée  par  votis  i  la  visite  d'un  lit  de 
lave  ^e  le  voleao  avait  vomi  trois  ans  auparavant ,  et  qid 
a'était  arrêté  h  on  mille  environ  de  Bronte.  Pour  arriver  k 
cet  endroit,  nous  eAmes  à  traverser  un  lit  plus  ancien, 
iiérissé  d*aspérità  nombreuses ,  et  qui  nous  fit  paraître  lé 
diemîn  bien  plus  long  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Enfin  nous  arri- 
vâmes en  présence  de  l'objet  de  notse  course ,  et  i  la  vue  de 
cette  masse  noire  et  raboteuse ,  si  grande ,  si  large  ,  si  baute , 
nous  restâmes  stupéBiits.  La  lave  s'était  arrêtée  court  au  bord 
d*nn  vignobie  qui  verdoyé  h  sea  pieds,  après  une  marebe  lente 
cl  silencieuse  de  plnsieurs  milles ,  après  avoir  renversé ,  brisé , 
anéanti  tout  ce  qui  s'était  trouvé  sur  son  passage.  Nous  pûmes 
apercevoir  dans  lé  lointain ,  sur  les  flancs  du  volcan  ,  l'endroit  - 
o&  le  torrent  s'était  frayé  une  issue;  nous  pûmes  suivre  sa 
cpnrae  descendante  aux  traces  que  ses  noires  et  brûlantes  va* 
peurs  avaient  laissées  sur  le  &aiilagetle  la  forêt.  Nous  grim* 
pâmes  sur  le  lit ,  et  à  l'instigation  de  notre  guide,  nous  en 
remuâmes  la  surface  avec  nos  bâtons:  les  cendres  qu'elle  re- 
couvre sont  encore  trop  cLaudes  pour  qu'on  puisse  les  tenir 
pins  d'une  seconde  dans  la  maiq. 

i*'^  Septembre.  *^Nous  nous  mîmes  en  roule  avec  le  jour. 
Le  vallon  ou  nous  descendîmes  traverse  un  lit  de  lave«  sur  le- 
quel les  moles  et  les  <^evaux  ont  beaucoup  de  peine  à  avancer. 
Après  une  marebe  de  sept  milles  environ  dans  la  vallée,  nous 
arrivâmes  à  Manîace.  Cette  ville  est  située  sur  une  crique  élevée 
au  bord  de  la  rivière ,  et  ses  derrières  s^nt  protégés  par  des 
collines.  Le  couvent  a  subi  une  gentille  métamorphose  ',  on  la 
transformé  en  une  maison  d'habitation  fort  commode  et  en 
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bâlimeats  de  ferme ,  et  Fob  y  a  a  joule  de  vastes  nugaiins  des- 
Mués  il  reœvoir  les  provisîoiis  de  diverses  espèces  avec  lesquelles 
les  teoanciers  siciliens  s*acqiiiUetU  e^versieurs seigneurs. 

L'citrémité  Est  de  K* église  n'eiiste  plus,  bkiis  la  oef  et 
rcxtrémilé  occidentale  sont  restées  dans  leur  étal  primitif. 
L'édifice  tout  entier  porte  les  caraetëres  de  Tardûtecture  ogi- 
vale ,  à  Texçeption  des  fenêtres  supérieures  (|tti  sont  circulaires 
et  de  petite  dimeosiou.  Les  arcades  de  la  nef  ont  des' pointes 
pbtuses  et  sont  envirouuées  d'une  moulure  simple.  Elles  re- 
posent scur  des  colonnes  qui  sont  alternativeneut  rondes  et 
hexagoues,  et  4ana»  lesquelles  le  chapiteau  est  remplacé  par 
une  moulure  à  Timposte. 

Les  feuètres  inférieure^  sont  èe  forme  ogivale  et  indimée$. 
Le  portail  occidental  est  en  ogive,  d'une  bonne  exécution , 
et  décoré  avec  go&t..  On  voit,  de  ckaque  coté,  plusieurs  petits 
piliers  qui  soulienoent  des  moulures  en  nombre  correspon- 
dant. Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  ornés  de  feuilles  et  de 
iigmres  grossières  dans  le  style  normand  (i).  Les  bases,  décorées 
de  moulures  y  ont  beaucoup  dTanalogie  avec  celles  de  Farcfai- 
teclufe  de  transition  d'Angleterre.  Trms  des  moulures  sont 
une  reproduction  du  cahiè  normand. 

Cette  église  fut  bâtie  par  la  mère  de  Guillaume-le-Bon  ,  en 
1 1 74  {p)»  Ëlk  était,  Il  cette  époque ,  voisiiie  d^une  ville  qui 
avait  été  fondée  par  le  général  byzantin  Maniaces  et  qui  por- 

(1)  Les  sujets  des  cftapfteaux  représentent  rexpuTsIon  <i*Adam  et 
d*Eve  du  Paradis  terrestre ,  et  TorigiDe  de  TagricaKure,  de  la  chasse 
et  de  la  guerre. 

(i)  Margarita  quocpie,  régis  mater  ^.cœnobium  iNrdliils  P.  Benedicti 
non  longé  ab  oppido  Haniace,  erexit.  Fazeltus,  de  rébus  Siculis. 

Ëodem  anno  tf74 ,  Margarita ,  Gullelmi  mater ,  In  llf aniacensi  op- 
pido, extruerecoepit  monasterium -ordinis  S.  Benedicti.  RoccoPirro, 
in  Nolit.  eocles.  Btonteregdensis» 
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taît  soir  imnt  [ï)i  Gelle-ci  a  dbparn  sans  bisser  de  traces  de 
son  eiîsfence ,  et  Foir  dh  qoc  Bronie  a  été  Ivâlie  de  ses  roioes* 
A  «ne  époque  moderne,  atorsque  personne  ne  donlait  plw 
de  Tmflaenee  malsaine  (de  Tair  do  pays  dans  Certaines  saisons 
de  Tannée ,  les  religieuses  de  Vordré  de  St.-Benott  qui  occn« 
paient  le  couyent ,  prfrent  la  résofntibn  f  «èfinr  chercher  un 
as>le  h  Bronte.  L*été ,  le  lit  de  la  rivière  voisine  est  presque 
à  sec  ^  et  les  matières  fangeuses  qui  y  croupissent ,  engendrent 
ôtiè  peste  qui  se  probnge  îus^u*aux  premières  pluies  d'au- 
tomne» 

Pendant  que  nous  étions  &  Manmco>  èts  liuage»  s*iamonce* 
lèrent  autour  du  sommet  de  TEtna ,  et  avant  notre  retour  à 
Bronte ,  ils  crevèrent  sur  nos  thés ,  mais-  Forage  ne  tarda  pas 
h  s'apaisoTr 

A  dix-huit  miHes  su^onest  de  Front)?,  sur  le  hautd'unt 
colline  escarpée ,  s'élève  la  viUe  de  Traina- ,  oht  le  comte  Rogey 
Uitit  une  égNse  (2) ,  et  dont  il  fit  la  métropole  de  son  premier 
diocèse.  Comme  il  me  fut  hnpossiMe  d'aHer  la  visiter  moi- 
ikiême,  fen  donne  ici  h  description  d'après  les  notes  que  me. 
fournit  sigaor  Musumeci,  jeune arcintecte  de  Païenne,  qui 
voulut  bien,  â  ma  demande,  se  rendre  sur  les  lient ,  et  auquel 
)e  suis  redevable  du  plan  et  du  dessii»  des  monuments  aettiels 
de  Traina. 

L'extrémité  orientale  et  le  beffroi  de  fa  catfaédirale  fbnlée 
par  le  comte,  ont  survécu  en  partie»  Le  reste  de  l'édifice  esl 

(1)  Manaidum  oppldum^ad  JBtii«radices,à  Géorgie  BisniMeeen* 
ditunu 

(S)  Rogerius  eesmentarlos  conducens  undecumque  aggregitf.  TempK 
jaœl  ftindamenCa  in  url)e  Trajnicâ.  Ad  quod  perstans  »vo  brevi  su- 
perat.  Gaufridus,  lib.  ni,  c.  19. 

In  dedfcatione  ecclesi»  quft  Tar'a  est  aune  ab  fnearnatione  Domini 
niiUesimo  octogesimo  primo.  Oiploma  apud  Faiellum. 


M 
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uqe  recomtractioo  nMderae,  Ç^  ^x  hmbeaii  de  FisaTre 
aiuiiiiiç  «mt  bitif  eo  grande»  pierres  carrées,  disposées  eo  raq- 
gjéfs  rentières.  Daas  ie  My  le  oo  i^est  étudié  4  imiliQr  lea  fomies 
fOHiaittes*  Oaiiab  parti»  iniérieiivedii  beffroi  se  voit  un  porcliQ 
ok  IVm  femarqoe  diQs  ^ntA»  drealaiiés  qui  reposent  sar  des 
mpoftes,  ornée»  d^une  mouinre  romaine.  L'eitrémité  orien* 
|eJ«  s'éloigiie  du  plan  ordinaire  de  la  liastliqne.  Elle  est  eairréc 
et  semble  n'avoir  jamais  eu  d'apside  semi-circttlaire* 

Is  monument  est  dans  une  position  iort  atantagense,  et  la 
yille  occope  encore  ce  poste  dominant  dont  le  comte  normand 
ayait  lant  d'intérêt  de  se  rendre  maltre« 

Vers  l'année  fo8o  y  Roger  jeta-,  k  à%  milles  cnriron  de 
Traîna ,  les  fimdementad'aa  autre  édifice  religieux.  An  milien 
d'une  enceinte  de  yastes  forêts,  s'élevërent  le  couvent  et  FégUse 
de  5t*-Elias  d'Ambola ,  dont  furent  dolés  les  moines  de  Tordre 
grec  de  St.-Basile.  Un  affreux  tremblement  de  t^re  qui ,  eo 
1645 ,  étendit  ses  ravages  sur  la  ville  et  la  cathédrale  de 
Traina  et  sur  toute  la  cutotrée  environnante ,  renversa  de 
fond  en  comble  la  fondation,  normande.  Les  forêts  seules  ont 
survécu  :  leurs  cbênes  séculaires  sont  d'un  grand  secours  pour 
les  constructions  navales» 
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A  notre  départ  de  Bronte ,  nous  eûmes  une  montée  assez 
longue  &  gravir ,  pldsieurs  litit  snœessîrs  de  lave  à  traverser. 
C'est  à  diverses  reprises  que  la  lave  s'est  amoncelée  dans  ^e» 
lieux,  et  elle  y  a  fait  de  grands  ravages.  Autour  de  nous 
tout  était  sauvage  et  sans  intérêt  5  beureusement  FEtiia  s'éle- 
vait toujours  à  notre  droite  :  son  sommet  était  alors  couronné 
de  neige ,  la  pluie  qui  n<iliis  avait  surpris  dans  la  vallée ,  s'y 


était  eùngtlie.  Mao»  atrÎTâraet  enio  an  hmA  de  la  collioé^ 
et  en  la  deseeodaiil  nous  nous  timnrânes  emâfomiës  de  ban- 
quets de  ebênes  et  de  diâtaigmen. 

Ad  moyen  âge ,  Randatzo  était  nne  ville  iaiportaiite*  Elle 
fut,  dans  Torigiae,  oceapée  par  ane  cokmîe  de  Lombards  venus 
de  Calabre,  après  que  ce  pays  fot  tcmbésoiis  la  domiBdtîoii 
normande  ^  et  qni  se  distingniient  dans  la  aoke  par  la  baine 
opiniâtre  qu'ils  Tooèrent  an  Sarraaas  (i). 

Randatso  a  eonservé  presque  tons  les  traits  de  sa  pkysioiio- 
mie  antiqoe  :  elle  a  eoeore  ses  vieilles  mirailks ,  ses  vieilles 
maisons,^ ses  mes  étroites  et  tortneiues,  ses  belles  ^lises. 
Plartont  se  présentent  am  yetn  des  portes  a  ogive  d  des  fe- 
nêtres divisées  par  de  minces  eelonnettes»  La  plnpart  des  mal^ 
sons  qni  portent  ces  caractires  architectoniqnes  sont  de  pelise 
dimension.  Tatit  qa'nae  enceinte  de  mnraîHes  fal  nécessaire^ 
ane  babitation  spaciense  fut  toujours  on  luxe  que  la  richesse 
même  ne  put  se  permettre. 

La  Madré  Chiesa  est  moderne ,  à  Texoeption  de  sa  campa- 
nille ,  qui  est  une  bonne  tour ,  bâtie  de  rangées  de  pierres 
alternativement  blanches  et  noires.  Les  arcades  de  ses  fenêtres 
sont  très-obtnses*  Celles^  sont  environoées  de  riches  raoninres 
et  partagées  au  moyen  de  colonnes  simples,  surmontées  de  cka'- 
piteaux  a  feuilles  sans  ornemeots. 

A  l'extrémité  opposée  de  la  ville ,  est  Féglise  bien  plus  en- 
rieuse  de  Sle. -Marie.  Elle  est  construite  de  larges  blocs  de  lave 
de  forme  qoadraognlaire*  A  son  eitrémilé  orientale  ^  se  voient 
trois  apsides ,  qui  sont  décorées,  à  rint^rieQr,de  lèles  et  de  mou- 
lures normandes.  A  Tcxt rémité  occidentale ,  s^élève  une  haute 
tour  au-dessous  de  laquelle  est  ouvert  un  porche.  Les  arcades 

(f)  Dès  les  temps  de  Frédéric  d^Arragon,  les  plus  Jeunes  fiis  des. 
rois  de  Sfcile  portaient  le  Ktie  de  ducs  de  Raodaseo;  ce  qui  Mt  rsik 
que  cette  Tille  était,  pour  quelque  raison,  tenue  en  grande 
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de  ce  porche  et  celles  da  portail  à  rintériair  de  Téglise  sont 
en  ogiye.  Le  portail  a  plasiears  moulures  sopportées  par  des 
colonnes  en  nombre  correspondant,  lesquelles  sont  ornées  de 
chevrons  en  bas-relief  et  partages ,  au  moyen  d'nne  bande 
somptueusement  décorée ,  ea  dent  étages«  Sur  leurs  chapiteaux 
sont  sculptées  de  grossières  figures  d'animaux.  Bien  qne  parmi 
les  caractères  de  ce  porche ,  plusieurs  aient  de  Tanalogie  avec 
ceux  des  édifices  du  nord>  il  diffère  toutefois  matériellement 
d'une  construction  anglai&e  ou  française  du  XIII*»  siècle. 

On-  lit  dans  cette  ^lise  une  inscription  qui  rappelle  que 
l'architecte  qui  en  dirigea  la  construction  était  un  certain 
Léon  Cnmier  (i)  ',  ce  nom  n'indique  pas  une  origine  italienne. 
Léon  Cumier  appartenait  probablement  à  l'une  de  ces  nom- 
breuses familles  allemandes  que  l'empereur  Henri  YI  établit 
en  Sicile ,  ou  à  l'une  de  celles  qui  y  furent  introduites  en  i  igS 

(i)  La  date  de  réglise  est  rappelée  par  deui  inscriptions  qui  existent 
encore  dans  deux  parties  différentes  du  monument.  L*ane  est  ainsi 
conçue  : 

«  Jnno  Ùomini  1328  actum  est  hoc  opus,  » 

L*autrc  est  gravée  sur  un  bioc  de  lare  qui  fait  encore  partie  des 
murailles  de  l'église,  mais  qui  n'occupe  plus  la  même  place  qu*aulic- 
Ibis.  Un  ou  deux  mots  de  cette  inscription  manquent,  et  elle  est  pleine 
de  contractions.  Elle  a  été  décliiffrée  par  les  soins  réunis  de  Don 
Augustino  Galio  et  de  Tabbé  Buschemi,  qui  l'ont  lue  ainsi  qu'il  suit: 
Srille  ducenta  decem  quinque  et  septena  flmebant 
Tempora  post  genitum  sanctd  ée  Virgime  Ftrèum , 
CoHSiruitur^  teeti  iapidum  smbMtxm  eoimiÊmiSf 
rirginis  hœc  Aula ,  bis  senis  arie  politis 
jircuhui  iilustrai  Léo  Cwnier  arte  mirandd , 
Hoc  opus  fgrtgium  Çhristi  venerabile  templum. 
Je  suis  redevable  de  ces  deux  inscriptions  et  de  beaucoup  d^autres 
renseignements  précieux ,  à  l'obligeance  de  Don  Augustino  Gallo ,  de 
Palertne,  justement  renommé  pour  ses  fasies  eonnaissanees  arcbéo- 
logiques. 
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par  MarcoTaldo ,  doc  de  Ravenne ,  aa  milieu  des  efforts  qii*it 
fit,  doraai  la  minorité  de  Frédéric  II ,  pour  s'assurer  à  liû*' 
même  la  possession  de  la  Sicile* 

L'élise  de  Ste. -Marie  de  Randazzo  vient  nous  éelairer  sur 
Tarchitectare  da  temps  de  Frédéric  II ,  puisqu'il  ressort  évi- 
demment des  inscriptions  qœ  )'ai  citées  tont-M' heure,  que 
TédiGoe  a  été  rebâti  presque  en  entier  sous  le  règne  de  cet 
emporenr. 

Vis4-Tis  de  cette  église  se  voit  une  porte  qui  est  ornée  dn 
chevron  normand* 

A  sii  milles  environ  de  Randazzo^  an-dessons  dn  village  de 
Malvagna ,  eiiste  encore  nn  de  ces  quelques  vestiges  en  Sicile 
de  Feiistence  du  Bas- Empire.  Cest  une  chapelle  carrée,  sur- 
montée d'une  coupole  en  pierre ,  et  h  trois  des  côtés  de  laquelle 
on  distingue  une  apside  semi-circulaire.  Tontes  les  arcades  dn 
monument  sont  à  plein  cintre ,  et  ses  quatre  petites  fenêtres  ont 
des  têtes  rondes.  Cette  chapelle ,  tonte  étroite ,  toute  simple 
qnVUe  est ,  offre  cependant  un  immense  inlcrêt ,  en  ce  qu'elle 
révèle  les  caractèi*es  du  style  byzantin  originel ,  et  qu'elle  in- 
dique la  source  d'où  sont  dérivés  quelques-uns  des  traits  par- 
ticuliers queil'on  découvre  dans  les  monuments  siciliens  d'une 
époque  moins  éloignée. 

An-ddà  de  Randazzo ,  la  contrée  est  pittoresque  et  fertile  : 
le  chêne  et  le  châtaignier  ,  l'olivier  et  la  vigne  y  croissent  en 
abondance.  A  droite  se  dresse  l'Etna  ;  â  gauche  on  entrevoit, 
dans  l'éloignement,  une  rangée  de  montagnes. 

Nous  descendions  toujours  5  arrivés  h  Lingoa  Grossa  ,  nous 
y  passâmes  la  nuit  dans  une  auberge  'd'une  propreté  fort 
équivoque. 

a  Septembre. —  A  quatre  heures  nous  étions  en  route; 
nous  descendîmes  rapidement  \  travers  une  campagne  riche- 
ment cultivée  y  entrecoupée  çà  et  là  de  ruisseaui  de  lave, 
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îosqu'à  Pie  di  M oote.  De  Pié  di  Monte  à  Giardînt ,  la  descente 

est  encore  plus  rapide.  Arriyés  à  celte  dernière  ville ,  nona 

nous  trouvions  au  terme  de  notre  course  antoor  de  TEtna» 

Giardini  est  justement  au-dessous  de  Taormîae  >  sur  le  rivage 

de  la  mer  :  son  délicieux  climat ,  ses  oranges ,  ses  rochers  vous 

préparent  aux  scènes  sublisies  qui  vous  attendent  plus  haut. 

En  sortant  de  Giardini. "nous  luttâmes*  durant  un  mille  et 

demi,  contre  les  difficultés  d'un  sentier  en  zigzag  qui  nou^cos- 

duisit  à  Taormine.  Taormine  est  située  sur  une  éminenoe  qui 

plane  sur  les  contrées  d'alentour  :  derrière  elle  se  montretti 

d'autres  hauteurs  capricieusement  découpées.  C'est  encore  une 

grande  ville  qui  renferme ,  dit-on,  5|Ooo  habitants.  L'artiste 

y  rencontre ,  à  chaque  pas ,  des  sujets  pour  son  pinceau  :  c'est 

une  galerie  intéressante  à  l'entrée  de  laquelle  se  groupent  des 

murailles  et  des  maisons  sarrazines  ,  des  pins,  des  palmiers, 

des  orangcr&j  plus  loin ,  beaucoup  plus  Ipin ,  on  entrevoit  des 

montagnes  et  la  mer.  Certaines  maisons  ornées  d'arabesques 

blancs  et  noirs  donnent  à  la  ville  une  physionomie  orientale. 

Mais  ce  n'est  pas  là  qu'est  la  pins  grande  gloire  de  Taormine» 

Acheminez-vous  vers  les  ruines  du  théâtre  grec ,  et  la  vous 

verfez  l'Etna ,  mais  vous  le  verrez  comme  vous  ne  l'aurez  pas 

encore  vu  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  le  monde  une  scène 

plus  belle  ^  on  s'en  éloigne  avec  une  de  ces  impressions  qui 

échappent  à  la  voix  du  poète ,  au  pinceau  de  l'artiste»  Le 

théâtre  est  dans  un  isolement  complet ,  sur  la  crête  d'une  émi- 

ncnce  qui,  d'un  coté^  fait  face  à  la  montagne  et  qui, de  l'autre, 

regarde  lamer.Ou  se contenterailsansdoute  d'un  pareil  tableau  : 

un  théâtre  grec  qui  laisse  apercevoir,  entre  ses  arcades  mutilées, 

une  mer  d'améthiste ,  voilà  qui  est  un  vrai  trésor.  Mais  vient 

l'Etna,  qui  déploie  dans  le  lointain  sa  masse  sublime  ;  viennent 

des  groupes  de  maisons ,  une  forteresse  antique  ,  un  village  en 

pain  de  sucre,  des  pics,  des  hauteurs  aux  formes  vaiiccs, 
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disséminés  çà  et  là  i  Tiiorisao  ;  et  quand  oous  étions  là ,  nous , 
ne  pouvant  nous  rassasier  de  cette  vue  enchanteresse ,  Tair 
était  enibamné  et  tiède  ;  le  soleil  répandait  sur  la  scène  s^ 
rayons  dorés.  Si  vous  montez  à  remplacement  de  la  raogée 
supérieure  de  si%es^  vous  avez  en  vue  les  montagnes  et  la  côte 
jwqu'à  Messine  ,  les  anciens  tombeaui ,  les  caps,  les  promon- 
toires ;  un  tableau  qui  suffirait  pour  £iire  la  réputation  d*une^ 
autie  ville.  Rien ,  non  rien  n'est  comparable  à  Taormine./r 

Bien  nous  avait  pris  de  nous  lever  matin  ,  car  avant  notre 
retour  h  Giardini ,  la  montagne,  jusqu'à  moitié  route  ,  s'était 
couverte  de  nuages* 

De  Giardini  à  Messine,  on  marche,  duranttrente  milles  envi- 
ron, le  long  de  la  côte.  La  route  est  boune.  La  campagne  est 
semée  de  vignes  et  d'olivieis.  On  rencontre  souvent  des  vues 
fort  intéressantes  :  il  y  en  a  une  surtout,  à  laquelle  le  fort  de 
San  Alessio  imprime  un  caractère  tout  pittoresque.  Il  y  avait 
Iong*temps  qu'il  faisait  nuit  quand  nous  arrivâmes  à  Me^ine, 
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5  Septembre.— *  Dans  Taprès-midi  nous  nous  décidâmes  & 
fidre  une  courte  excursion  en  Calabre ,  pour  nous  enquérir 
du  sort  qu'avaient  éprouvé  plusieurs  monuments  que  nous 
savions  avoir  été  élevés  à  Mileto  et  dans  les  environs  de  cette 
ville ,  par  le  comte  Roger.  C'est  à  Mileto  que  ce  prince  ré- 
sida le  plus  souvent  ,  avant  la  conquête  de  Sicile  j  à  Mileto 
que  fut  célébré  son  mariage  avec  la  belle  Eremberge;  c'est 
encore  à  Mileto  qu'il  mourut. 

Nous  montâmes  dans  un  bateau  découvert  qui  devait  nous 
porter  à  Palmi ,  ville  située  sur  la  côte,  à  dix-huit  milles  en*- 
viron  de  Mileto. 
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Une  brise l^ère  oons  poussa  bientôt  da us  le  détroit^  nous 
passâmes  sous  le  rocher  si  fameux  et  la  ville  deScyila,  et,  au 
coucher  du  soleil,  nous  Atteigaimesla«Scarz^^ftira  de  Palœi. 
Le  débarcadour  n'est  rien  autre  chose  qu'un  étroit  couloir 
entre  des  rochers  j  nous  nous  y  glissâmes  tant  bien  que-mal  ; 
une  bande  d'hommes  à  mines  farouches  qui  attendait  notre 
arrivée,  se  rua  sur  nos  bagages;  et  pour  avoir  la  paix  avec 
nDs  gracieux  commissionnaires,  nous  nousvimes  obligés  de  sup- 
porter les  désagréments  d'une  marche  rapide  dans  un  sentier 
tortueux.  Il  était  nuit  quand  nous  entrâmes  dans  les  mes ,  on 
pour  mieux  dire  les  ruelles  de  Palmi.  On  nous  conduisit  à  la 
meilleure  auberge  qui  n'a  d'autre  porte  que  celle  de  récun'c. 
~  La  nonvelle  route  publique  qui  va  de  Reggio  h  Naples , 
passe  près  de  Palmi  et  traver«>e  Mileto  5  mais  tomme  on  ne 
trouve  à  Palmi  aucune  espèce  de  voiture  ,  nous  fûmes  forcés 
de  louer  des  chevaux  pour  notre  voyage  du  lendemain.  A 
la  pointe  du  jour  nos  coursiers  étaient  à  la  porte  :  rien  de 
plus  misérable  que  leurs  harnais.  De  chaque  côté  de  la  selle 
pendaient  deux  ficelles  pourries  qui  soutenaient  chacune  uu 
mauvais  élrier,  et  que  nous  fûmes  obligés  de  renouveler,  à  nos 
frais  ,  pendant  la  route.  Le  tumulte  >  la  confuâon  et  la  lon- 
gueur des  préparatifs  me  firent  croire  que  j'étais  encore  en 
Turquie.  Enfin  nous  partîmes,  accompagnés  de  deux  guides 
calabrais  à  pied.  C'étaient  des  gaillards  actifs  et  bien  taillés , 
noirs  comme  des  maures.  Ils  portaient  des  manteaux  de  cou* 
leur  rougeâtre ,  qui  ne  couvraient  qu'une  de  leurs  épaules ,  et 
des  pantalops  courts ,  dont  la  blancheur  contrastait  avec  leurs 
jambes  basanées.  Ils  ne  furent  occupés  durant  le  voyage  qu'à 
pousser  des  cris  aigus  pouranimer  nos  moutures,  ou  qu'à  répa-> 
rer  les  nombreux  accidents  qu'éprouvait  notre  pauvre  équipage. 
Nous  ne  pûmes  presque  jamais  nous  permettre  le  ti'oî,  et  pour* 
tant  la  route  que  nous  traversions  était  la  sirada  çoiisulare^ 
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Le  pays  par  lecjnel  nous  passâmes  est  partout  couvert  de  bois. 
Dans  les  environs  de  Pal  mi,  la  végétation  est  ricbe^  le  bel 
olivier  h  fleurs  brunes  y  croit  en  abondance.  Pins  loin,  on  voit 
des  champs  de  maïs  coupé  où  des  troupeaai  de  petit  bétail  gris 
viennent  cbercher  leur  pâture ,  de  vastes  plaines  où  les  chèvres 
broâtent  le  myrte  et  la  bruyère  de  la  Méditerranée.  Dans  les  ^ 
valions  qu'arrosent  des  ruisseaux  limpides ,  s'étendent  des 
champs  de  melons  d'eau.  Des  paysans ,  assis  sous  les  toits  de 
roseani  de  leurs  petites  huttes  ,  offrent  ces  ftui(s  au  voyageur 
altéré. 

A  notre  gauche,  nous  apercevions  le  golfe  de  Gioia,  et  là 
petite  ville  de  Nicotera ,  située  sur  le  penchant  d*un  mont  ro« 
cailleux.  A  notre  droite,  se  dressaient  dans  le  lointain  les  pics 
sombres  des  Apennins. 

L'intérieur  de  cette  partie  de, la  Calabre  est  peu  habité. 
Nous  vîmes  ça  et  là  des  maisons  éparses  et  nous  ne  traversâmes 
qu'un  seul  village. 

Les  quelques  voyageurs  que  nous  rencontrâmes  étaient 
tous  armés  ,  à  l'exception  d'un  curé  de  campagne  qui  chemi- 
nait tranquillement  sur  sa  mule,  avec  le  muletier  à  ses  côtés. 
Un  gentilhomme  calabrais,  qui  avançait  derrière  nous  à  cheval, 
nous  dépassa  bientôt  :  il  était  suivi  de  deux  domestiques  dont 
les  chevaux  portaient  des  bagages.  Tons  les  trois  avaient  des 
carabines  en  bandoulière  et  des  sabres  au  côté. 

Les  paysannes  que  nous  vîmes  sur  la  route  étaient  droites 
et  de  haute  taille  ;  leurs  visages  étaient  gracieux ,  leur  pean 
assez  belle.  Un  coupon  de  toile  blanche  roulé  autour  de 
leur  tète ,  descendait  sur  leurs  épaules  et  retombait  par  derrière 
comme  un  voile  :  c'est  probablement  un  reste  du  costume  grec. 
Elles  avaient  dans  la  tournure  quelque  chose  de  noble  et  de 
fier  ,  qui  contrastait  singulièrement  avec  leurs  jambes  nues^et 
leurs  mains  calleuses.  . 
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Nous  mimes  sept  heures  h  faire  nos  dix-huit  milles.  Snr  la 
fin  nous  souffrîmes  beaucoup  de  la  chaleur. 

A  notre  entrée  à  Milefo ,  je  laissai  échapper  uneexclamatioa 
de  regret,  car  rien  d'antique  ne  vint  d*al)ord  s'ofirir  à  ma 
vue  ;  cependant  un  de  nos  guides  nous  parla  de  la  cathédrale 
qui  est  à  l'evtrémité  méridionale  de  la  cité ,  et  nous  dit  qu'elle 
l'enfermait  dans  ses  murs  la  tombe  du  comte  normand.  Il  nous 
assura  Fayoir  vue  lui-même  plusieurs  fois.  La  cathédrale  est 
moderne ,  nous  le  savions  ^  mais  elle  pouvait  avoir  été  recons- 
truite et  conseivcr  dans  son  enceinte  le  vieux  monument  si 
précieux  pour  nous.  Nous  con rames  donc  aveenn  empresse» 
ment  de  pèlerins,  à  la  recherche  de  la  vénérable  relique,  et 
ee  fut  avec  un  sentiment  de  profond  respect  que  nous  péné- 
trâmes sous  les  voûtes  du  temple.  Mais  quelle  fut  notre  douleur! 
On  n*y  trouve  pas  de  tombe  normande,  et  nous  apprîmes 
bientôt  que  la  ville  entière,  sans  en  excepter  la  cathédrale,  est 
de  fondation  nouvelle.  Nous  ne  marchions  pas  sur  remplace- 
ment de  Mileto  antique  ;  ses  ruines  sont  dispersées  sur  un  autre 
sol.  Renversée  par  deux  affreux  tremblements  de  terre,  elle 
fut  désertée  par  ses  habitants  ,  qui  se  bâtirent  de  nouvelles 
demeures ,  à  un  mille  et  demi  environ  de  leur  ancienne  cité. 

Nous  trouvâmes  auprès  du  Trésorier  lombard  Comité,  cha- 
noine du  chapitre  de  Mileto,  une  douce  compensation  du  désap- 
pointement que  nous  venions  d'éprouver  :  il  s'empressa  avec  une 
obligeance  pour  laquelle  nous  conserverons  toujours  un  souve- 
nir de  gratitude ,  de  nous  donner  tous  les  renseignements  dési- 
rables sur  Farchéologie  de  cette  partie  de  la  Calabre.  C'est  à  lui 
que  nous  dû  mes  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  l'histoire 
de  Mileto  3  c'est  lui  qui  nous  appritqu'un  autre  mon  urne  ut  avait 
aubinne  destinée  exactement  sembableà  celle  de  la  cathédrale. 
Nous  voulons  parler  du  couvent  de  Ste.-Euphémic  (i),  si 

(1)  Le  monastère  de  Ste.^Euphémie  était  une  institution  lénédir- 


célèbre  autrefois ,  qu'il  donna  son  nom  au  golfe.  A  la  suite 
d*ane  effroyable  conTulsion  terrestre ,  l'édifiée  a  oomplètemeot 
disparu ,  et  à  sa  place  s'étend  un  Taste  lac  dont  les  eani  se 
retirent  en  été ,  et  laissent  une  fange  noirâtre  Soh  s'échappent 
des  miasmes  qui  infectent  b  contrée  d^alentour.  II  y  avait  en« 
core  do  autre  lîeu,  dans  le  voisinage  de  Mileto,  que  nous 
^vions^'iutentioo  de  visiter  :  c'est  le  monastère  de  SanStefano 
del  Bosco,  dont  le  comte  Roger  jjsC»  les  fondements  dans  «ne 
des  retraites  les  plus  sauvages  des  Apennins.  Là  ^venait  se  dé» 
lasser  de  ses  pieux  travaux  son  iltustre  coptcMporain  ,  saint 
Bruno,  le  foM^teur  de  l'ordre  Cartbusiea.  Sur  la  foi  des 
paroles  du  Trésorier  qui  croyait,  nous  dit-il,  qu'il  y  avait  en- 
core quelque  cbose  h  voir  h  San  Stefiino ,  et  qui  nous  promet- 
tait du  moins  dans  l'expédition  que  nous  allions  entreprendre, 
une  succession  de  tableaux  pittoresques,  nous  rcsolnmes  de 
nous  mettre  en  route  le  lendemain  et  de  consacrer  l'après-midi 
qui  nous  restait,  à  passer  en  revue  les  vestiges  de  l'ancienne 
Mileto.  Le  bon  vieux  TH^ori^r  voulut  nons  accompagner  lui- 
même  dans  notre  excnrsion. 

Le  site  est  romantique  :  c'est  un  monticule  flanqué  de  deux 
ravins  prefomTs  dans  lesquels  coulent  deux  petites  rivières.  A 
t'est,  on  distingue  le  dos  bleuâtre  des  Apennins;  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  les  montagnes  au  sud ,  l'œil  suit  au 
loin  Ka  mer  Jusqu'au  phare  de  Messine.  Cétait  là  qu'était  pla- 
tine, fondée  par  Robert  Ckiiscard.  Robert  de  Crrendmesnil ,  ex-prieur 
de  St.-EVroulten  Normandie,  en  (àt  le  premier  abbé.  Ce  monastère 
se  glorifiait  de  posséder  la  Céte  de  Ste.-Euphémie ,  qui  souffrit  le  mar- 
tyre à  Cbalcédofne,  et  dont  le  corps  fût  apporté  de  Conslanliiiople 
dans  le  courant  dn  Vil*,  siècle.  Ste.-Euphémie  était  en  grande  véné 
ration danr  rEglise  grecque ,  et  ce  fut  là  ce  qui  engagea  {urobablement 
Guiscard  à  la  donner  pour  patronne  au  monastère  qu*il  fonda  au 
milieu  des  Grecs,  ses  nouveaux  sujets. 
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€ée  Miktb  aatifoe.  La  poritîon  offrait  par  sa  difficalté ,  d'il!!- 
.  meoses  ayantages  poor  la  défeuse ,  mais  pen  de  commodité  et 
d*agrémeat  :  au  moyen  âge ,  on  préférait  la  force  à  l'aisance. 
On  nerelroQve  anjoanThui  en  grande  partie  qoe  des  fondations 
et  des  pierres  éparses.  Nous  allâmes  d'abord  yisiter  les  ruines 
de  l'abbaye  de  la  Ste .-Trinité  qui  était  bâtie  sur  une  éminence, 
bors  des  murs  de  la  ville.  Il  ne  reste  qa*iine  petite  porfion  des 
murailles  des  deni  eitrémités  de  l'église  5  mais  cela  suffit 
pour  prouver  que  le  monument  était  construit  sur  une  grande 
'  échelle ,  et  avait  la  forme  en  cr(HX  de  la  basilique  latine. 
L'épaisseur  des  murailles  était  considérable  ;  elles  étaient  bâties 
en  moellon  et  recouvertes  de  pierres  carrées ,  disposées  en 
rangées  r^ulières.  Le  sol  est  jonché  de  débris  :  des  fragments 
de  marbre  ayant  appartenu  à  des  colonnes,  à  des  corniches  y 
à  des  architraves ,  témoignent  incontestablement  de  Temploî 
des  matériaux  d'anciens  édifices  romains ,  pour  la  construciioa 
de  cette  église.  On  les  emprunta,  ainsi  que  nous  Fappritle  7>é- 
sorier^  en  partie  au  temple  deProserpine  à  Uipponium  (adjour* 
d'hui  San  Leone),  et  en  partie  ,  comme  il  a  raison  de  le  croire, 
au  temple  de  Cybèle  qui  s'élevait  dans  la  plaine  de  Messiano. 
Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Tégiise  a  été  bâtie  dans  un  s^le 
qui  concordait  avec  les  matériaux  romains  5  et  ce  style  ,  les 
Normands  paraissent  ne  s'en  être  jamais  départis  en  Apulie 
et  en  Calabre.  Dans  ce  monument  existèrent  jusqu'à  Tépoque 
de  son  entière  deslructioa  en  1785  ,  deux  sarcophages  ro- 
mains ,  qui  pasjBèient  toujours  dans  l'esprit  du  peuple  pour  les 
tombeaux  du  comte  Roger  et  d'Eremberge,  sa  première  épouse. 
On  sait  que  le  comte  Roger  fut  entené  dans  l'église  de  la 
Ste. -Trinité  (1)5  et  comme^  même  à  cette  époque,  ou  avait 

(1)  Mortuos  demùm  Rogerlas  cornes  apud  Miletum,  anno  1101 , 
-  slalis  sus  70  9  in  »de  Sanct»  Trtnitatis  quam  ipse  ftindaverat ,  ré- 
gie more  tumulatus  est.  Rocco  Pirro/Chronologia  re gum  Siciliœ,  p.  IS. 
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çooiame  de  se  servir  des  aoeiens sarcophages  ponr  y  renfermer 
les  dépouilles  mortelles  de» personnages  de  dîstioction  (i)  »  1a 
tradition  peut  bien  n'être  qae  l'expression  de  la  réalité.  Ces 
sarcophages  existent  encore.  Le  plus  petit,  sor  lequel  on  a 
représenté  le  combat  des  Amazones  ,  et  le  couvercle  du  plus 
grand  ont  été  transportés  a  J»  ville  nouvelle  ,  où  on  les  a  lais- 
sés en  plein  air ,  exposés  à  toutes  les  injures  du  temps  et  des 
hommes-  Le  plus  grand  sareophage  était  trop  lourd  pour  être 
changé  aisément  de  place  :  on  le  retrouve  dans  les  vignes  qui 
environnent  aujourd'hui  l'abbaye.  Il  est  toujours  désigné  sons 
le  nom  de  tombeau  du  conte  Roger. 

En  sortant  de  l'abbaye  nous  nous  dirigeâmes  vers  l'empla- 
cement de  l'ancienne  eité:  il  est  maintenant  transformé  pour 
la  plus  grande  partie  en  champs  labourés.  Le  Trésorier  nous 
montra  le  monticule  où  était  située  la  chapelle  de  St.-Mftrtin, 
fondée  aussi  par  le  comie  et  daus  laquelle  un  de  ses  iîls  fut 
inhumé.  Nous  foulâmes  aux  pieds  les  ruines  de  ce  qui  était, 
dans  les  derniers  temps,  le  palais  épiscopal .  après  avoir  servi 
de  château  au  conquérant  normand.  Près  de  là  s'élevait  là 
calhédrale  11  ne  reste  plus  rien  du  palais  de  Tévcque;  et,  h 
Fcxception  des  fondations  où  Ton  distiirgne  quelques  arcades 
circulaires,  l'antique  château  a  aussi  entièrement  disparu.  Ces 
fondations  sont  les  seuls  vestiges  de  la  demeure  de  l'illustre 
comte  5  on  éprouve  un  plaisir  bien  doux  à  errer  au  milieu  de 
ruines  aiaqueiies  vient  s'associer  la  mémoire  d'un  si  grand 
homme. 

5  Septembre.  •^— Nous  primes  avec  nous  deux  guides  cala- 
brais auxqueb  nous  adjoignîmes  un  homme  armé  d'une  ca* 
rabine  (c'était  plutôt  une  garde  d'honneur ,  qu'une  escorte 

(1)  Le  tombeau  de  Gonstantia,  femme  de  Frédéric  d'Arragon  » 
dans  ta  cattiédrale  de  Palerme,  est  un  ancien  sarcopliage.  Celte  prin- 
cesse mourul  en  1363. 
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destioée  à  ooiu  protéger) ,  et  nous  nous  acbemiaftioes  Ters 
San  âle&oo  del  Bosco ,  qni  est  situé  dans  ks  eaviroos  da 
TÎUage  de  la  Serra ,  à  sept  heares  de  marche  de  Milelo.  La 
roQte  est  fetigaote  :  le  pays  que  nous  avions  à  traverser  est 
ne  pays  de  montagnes  «  de  vallées  et  de  rivières.  Il  nous  fallait 
monter  plosieurs  degrés  de  Féclielle  des  Apennins  ;  et  ce 
n'était  pas  cbose  facile  que  de  marcher  d*nn  pas  sûr  dans  le 
sentier  où  noos  étions  entrés.  D'ahord  yc  fus  sar  le  .point  de 
perdre  courage  ;  mais  l'activité  et  Fassaranoe  de  mon  cheval 
ralabrais  me  mirent  bientôt  à  l'aise.  Il  n'avait  point  de  bride  et 
ne  portait  que  son  licou  habituel  ;  mais  je  m'aperçus  bientôt 
que  je  devais,  me  borner  avec  lui  à  un  rôle  tout  passif.  La 
oonGance  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laissait  comme  glis- 
ser des  hauteurs  les  plus  escarpées,  marchait  sur  le  bord  dan- 
gereux des  précipices  ,  et  sautait  d'une  pierre  sur  une  antre 
dans  les  fondrières,  avait  quelque  chose  de  vraiment  mer- 
veilleux. 

Après  trois  heures  de  marche  nous  atteignîmes  les  villages 
de  Suriglio  et  de  Sungliello.  Les  maisons  de  F  un  sont  grou- 
pées sur  une  érainence ,  l'autre  est  attaché  au  flanc  d^uue 
colline  et  environné  d'une  ceinture  de  bois  touffus  :  ils  offrent 
tous  deux  des  tableaux  fort  pittoresques. 

Il  s'éleva  ici  entre  nous  et  nos  guides  calabrais  une  dispute 
assez  vive  :  ils  voulaient  nous  faire  faire  une  halte  intempes- 
tive pour  trinquer  avec  un  ami  ;  nous  refusâmes  de  nous  arrê- 
ter. Nos  guides  étaient  deux  frères  dans  la  fleur  de  l'âge  et 
de  bonne  mine^  l'aîné  paraissait  avoir  été  taillé  par  la  nature, 
pour  appartenir  a  l'une  de  ces  bandes  de  brigands  qui  déso- 
laient autrefois  les  parties  les  plus  sauvages  de  la  CaUbre  ^  le 
plus  jenne  était  d'un  caractère  plus  doux  ;  il  u'anrait  pas  de 
lui-incme  cherché  à  faire  le  mal,  mais  il  pliait  sous  l'ascen- 
dant de  son  compagnon  plus  énergique.  Ils  nous  lâchèrent  des 
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bordées  de  paroles  ioiatelligibles  ;  ils  crnreot  nons  effrayer 
par  leurs  gestes  menaçants  et  leurs  regards  sombres }  mais  oous 
liâmes  boa ,  aidés  de  uotre  homme  à  la  carabine,  et  nous 
les  forçâmes  de  renoncer  à  leur  station. 

Nous  avions  encore  une  autre  hauteur  à  gravir  :  le  sentier 
qui  conduit  an  sommet  a,  dans  certains  endroits,  quelque  chose 
de  terrible.  Il  monte  le  long  d*affreux  précipices ,  et  rien  ne 
garde  le  voyageur  d*une  chute  épouvantable.  Plus  loin  ,  il  est 
bordé  de  deux  masses  de  roc  et  surmonté  d'une  voûte  formée 
par  des  branches  de  chêne  et  de  châtaignier.  Nous  sortîmes 
enfin  de  cette  route  périlleuse ,  et  nous  nous  trouvâmes  sur  un 
terrain  uni  qui  est  en  partie  cultivé ,  en  partie  couvert  de 
bruyères.  Dans  les  prairies ,  des  bergers  font  paître  des  trou* 
peaux  de  brebis  et  de  chèvres.  C'est  avee  surprise  que  nous 
rencontrâmes  des  charriots  dans  ces  régions  élevées  j  mais  ils 
sont  de  construction  ancienne  et  grossière  ;  ce  sont  des  espèces 
de  boites  attachées  à  de  forts  cercles  de  bois.  Un  charriot 
d*une  forme  plus  élégante  ne  pourrait  pas  résister  aux  difficul- 
tés de  la  route  qu'il  devrait  traverser.  Dans  une  vallée  sur 
laquelle  notre  vue  planait  du  haut  de  la  colline,  est  la  petite 
ville  de  la  Serra  ,  et  à  ses  confins  du  coté  du  nord ,  se  voient 
les  ruines  de  San  Stelano  del  Bosco. 

Mous  allâmes  voir  les  ruines.  Un  mur  crénelé  avec  des 
tourelles  aux  angles ,  environne  encore  les  bâtiments  du  cou- 
vent. Nous  pénétrâmes  dans  l'intérieur  et  nous  examinâmes 
avec  curiosité  les  ruines  abandonnées ,  telles  que  les  a  faites 
le  tremblement  de  terre  de  17  85.  Les  murailles  de  l'église  et 
de  la  maison  abbatiale,  le  cloître  et  quelques  autres  parties 
du  couvent  sont  encore  debout ,  et  se  sont  plus  ou  moins  res- 
sentis de  la  convulsion  -,  mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  recon- 
naître que  l'édifice  entier  est  une  reconstruction  moderne  :  il 
ne  reste  plus  une  parcelle  du  vieux  San  Steiano  del  Bosco*  A 
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la  poiie  da  coaveat  nous  nous  désaltérants  à  une  fontaine  qui 
est  l'œuvre  des  moines;  Teau  qui  s'en  échappe  descend  des 
montagnes  voisines,  on  ne  peut  s'y  méprendre  a  sa  délici^nse 
fraicheur.  De  là  nous  nous  avançâmes  à  un  demi-mille  plus 
loin  dans  le  vallon,  jusqu'à  l'entrée  delà  f^rèt  où  s'élève,  sur 
uii  pelit  monlicule ,  la  Santa  Maria  dcl  Bosco;  c\'St  un  édi* 
fîce  moderne  qui  à  remplacé  U  chapelle  aniique.  Yis-à-vis  de 
ce  monument  se  voit  un  oratoire  qui  renferme  une  statue  de 
marbre  de  St.-Bruno;  on  y  Ut  aussi  une  inscription  qui  ap- 
prend que  c'était  dans  ces  lieux  que  le  moine  se  retirait  pour 
se  livrer  à  la  méditatimi.  La  retraite  est  silencieuse  et  soli- 
taire :  des  sapins  gigantesques ,  des  hêtres  antiques  la  couvrent 
de  leurs  larges  rameaux ,  et  autrefois  les  arbres  de  la  forêt 
voisine  venaient  premier  sur  ses  murs  vénérables  des  ombres 
encore  plus  épaisses. 

C'est  là  que  St.-Brono  s'occupa  de  la  composition  des  rè- 
glements sévères  de  cet  ordre  carthnsien  ,  qui  plus  tardcompta 
tant  de  monastères  répandus  sur  la  surface  du  globe.  Bruno 
était  allemand  d'origine.  Il  avait  séjourné  quelque  temps  à 
Rome ,  où  ses  talents  et  la  régularité  de  ses  mœurs  lui  avaient 
concilié  l'estime  du  pape  Urbain  II.  Le  souverain  pontife  avait 
voulu  l'élever  au  siège  arcUépiscopal  de  Reggio  :  mais  Bruno, 
dédaigneux  des  honneurs,  s'était  réfugié,  suivi  de  quelques 
disciples,  dans  une  solitude  aux  environs  de  Squiilace.  Sa 
retraite  était  voisine  de  la  résidence  du  comte  normand  j  son 
génie  et  ses  vertus  fur  ent  bientôt  connus  du  prinCc  qui  u  eut 
plus  d'autre  pensée  que  de  le  fiiter  plus  près  d&lui.  Il  lui  fit 
donc  bâtir  un  couvent  sur  le  penchant  des  Apennins  du  côté 
de  Mileto ,  et  il  y  joignit  la  donation  d'une  étendue  de  terrain 
considérable.  Ce  fut  dans  ces  lieux  que  Bruno  passa  le  reste  de 
ses  jours ,  et  qu'il  mourut  en  1 1  o  i . 

La  statue  en  argent  de  St. -Bruno  est  encore  portée  en  pro- 
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cession,  une  fois  par  ao,  sur  le  cbemio  de  la  Serra  k  l'oratoire 
dont  il  a  été  parlé  plus  haal ,  et  près  de  cet  édifice  se  tient  une 
foire  anaoelle  sons  les  auspices  du  même  saint.  Cette  foire 
commence  le  1''.  mai  et  dure  huit  jours* 

En  deux  heures  de  marche  nous  aurions  atteint  le  sommet 
de  la  hauteur  d'où  Ton  découTre  T  Adriatique,  et  ou  se  trouve 
un  sentier  qui  descend  le  flanc  opposé  des  Apennins  et  conduit 
h  Stilo  (i),  ^  Squillace  et  à  plusieurs  autres  villes 5  mais  le 
)our  était  trop  avancé  pour  que  nous  pussions  songer  à  entre- 
prendre cette  ascension.  Après  avoir  achevé  notre  examen  des 
ruines  de  San  Stelano ,  nous  nous  dirigeâmes  vers  La  Serra. 

La  Serra  est  un  bourg  mann£aicturier  ou  Ton  n'entend  re* 
tentir  que  le  bruit  des  marteaux  tombant  sur  les  enclumes.  Le 
fer  que  Fon  travaille  k  La  Serra  vient  des  mines  de  Stilo ,  et 
est  préparé  dans  les  fonderies  de  Mongiana  (a).  C'est  la  ville 
la  plus  animée  que  nous  eussions  vue  depuis  notre  départ  de 
Marseille. 

Dans  l'auberge  où  nous  desceudimes ,  la  ehafnbre  que  l'on 
nous  donna  était  placée  sous  un  pigeonnier.  Pas  n'est  besoin  de 
dire  que  nous  appelâmes  en  vaiu  le  sommeil. 

6  Septembre.  —  Sur  la  roule  qui  nous  ramena  à  Mikto  , 
nous  distinguâmes ,  da  ns  le  loi  ntain ,  le  ehâlea  u  de  Monteleooe, 
dont  la  construction  est  due  à  Frédéric  II ,  et  qui  est  situé  sur 


(1)  D'ans  le  voisinage  de  Stilo,  sur  une  éminenoe,  on  voit  encore 
une  petite  église  grecque  qui  date  du  temps  de  l'empire  de  Byzance. 
Cest  un  édifice  carré ,  bàli  en  briques  et  qui  a  cinq  petites  coupoles. 
Celle  du  centre  est  supportée  par  quatre  colonnes  de  marbre.  Ce  mo- 
nument a  été  soigneusement  décrit  dans  les  Memorfe  délia  Chiesa 
di  Mileto,  compilés  par  Vito  Gapialbi. 

(2)  La  Mongiana  est  à  cinq  milles  environ  de  la  Serra  cl  à  sis 
milles  de  Stilo.  Ses  fonderies  sont  la  propriété  du  gouvernement  na- 
politain. 
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une  émîoence  qni  domine  Ja  ville ,  à  cinq  milles  environ  an 
nord  de  Miieto. 

7  Septembre.  —  A  notre  arrivée  à  Monteleone  ,  après 
avoir  quitté  Miieto,  nous  pûmes  nous  procarer  ane  voiture  , 
et  noire  retour  vers  la  côte  s'effectua  avec  plus  de  rapidité. 

Nous  remarquâmes  sur  la  route  un  jeuoe  homme  à  cbeval , 
qui  paraissait  venir  de  rintérieur  5  il  était  suivi  d'une  troupe 
d'hommes  à  pied  ,  les  uns  armés  de  carabines ,  les  antres  de 
bâtons  longs  et  pesants  :  tous  portaient  sur  leurs  épaules  de 
grands  manteaux  bruns.  Nous  voulûmes  savoir  ce  que  tout 
cela  signifiait ,  et  l'on  nous  apprit  que  le  jeune  cavalier  était 
le  fils  d'un  possiderUe  on  propriétaire  du  voisinage ,  qui  était 
en  tournée  pour  percevoir  ses  revenus  et  inspecter  s^  terres. 
C'était  là,  sans  contiedit,  un  spectacle  fort  pittoresque  qui 
nous  rappelait  le  moyen  âge  ,  le  seigneur  léodal  et  ses  recors. 

Nous  traversâmes  la  route  que  nous  avions  déjà  parcourue  j 
mais  an  lien  de  la  quitter  à  Palmi  -,  nous  poussâmes  quelques 
raîlks  plus  loin  jusqu'à  Bagua ra.  De  la  hauteur  où  nous  nous 
trouvions ,  notre  vue  embrassait  la  mer,  les  îles  de  lâpari ,  la 
cote  de  Sicile  et  le  phare  de  Messine. 

Les  montagnes  qni  bordent  la  cote  de  Calabre  sont  si  escar- 
pées ,  qœ  ce  n'a  pas  dû  être  ane  chose  facile  que  de  conduire 
la  route  jusqu'aux  villes  situées  sur  le  rivage*  Pour  la  faire 
descendre  jusqu'à  Bagnara,  il  a  fallu  appeler  à  son  aide  toutes 
les  ressources  du  zig-zag,  et  jeter  des  ponts  presqu'à  chaque 
pas.  Au-delà  de  celte  ville ,  elle  rampe  le  long  de  la  cote  jus** 
qu'à  Scylla  et  Reggio. 

A  Bagnara  nous  louâmes  un  bateau  qui  devait  nous  ramener 
en  Sicile  ]  mais  il  nous  fut  impossible  de  mettre  sur-le-champ 
à  la  voile.  Il  fallait  que  nos  bateliers  se  pourvussent  de  passe- 
ports ,  et  comme  il  était  midi  passé ,  le  Cancelliere  et  le  Giu" 
dice  faisaient  la  sieste ,  et  ou  ne  pouvait  les  déranger.  Enfin  , 


MESSTKE.  t4î 

lès  honorables  fonctioonaires  Yoalnrent  bien  se  lever ,  et  nous 
pûmes  alors  partir. 

La  traversée  fut  heureuse,  et  nous  arriyâmes  à  Messine  dans 
les  premières  heures  de  la  nuit. 


» 


CHAPITRE  IX. 


Outre  les  églises  de  Messine  qui  ont  de)à  été  décrites,  il  en 
existe  deux  autres  qui ,  bien  qu  elles  ne  soient  plus  consacrées 
an  culte  ,  n*en  méritent  pas  moins  de  fixer  Tattenlion.  L'nne 
est  située  dans  l'intérieur  de  la  ville  ,  et  sert  aujourd'hui  de 
magasin  :  elle  est  connne  sons  le  nom  de  Santa  Maria  Aie* 
manna.  C'était  autrefois  la  chapelle  d'un  prieuré  appartenant 
aux  chevaliers  Teutoniques ,  que  l'empereur  Frédéric  II  avait 
introduits  en  Sicile  r  ce  prince  avait  voué  k  cet  ordre  une 
protection  toute  particnlière.  Il  lenr  fît  bâtir  le  prieuré  de 
St.-Léonard  dans  les  environs  de  Foggia  en  Apulie  .  et  celui 
de  Santa  Maria  h  Messine ,  et  il  dota  chacune  de  ces  fondations 
de  domaines  considérables. 

L'ordre  Teutonique  dut  son  origine  h  un  gentilhomme  alle- 
Biand,  qui  fonda  un  hôpital  et  une  chapelle  a  Jérusalem  pour 
ses  compatriotes  qui  viendraient  en  pèlerinage  au  Saint  Sé- 
pulcre ;  et  comme  ces  pèlerins  étaient  souvent  attaqués  sur  la 
rpute  par  les  Musulmans ,  il  se  forma  une  association  d'alle- 
mands intrépides  pour  veiller  h  leur  salut  et  faire  le  service 
de  l'hftpital  :  les  membres  de  cette  association  s'intitulèrent 
chevaliers  Tentoniqnes.  Pour  en  faire  partie ,  il  fallait  être 
allemand  et  de  noble  naissance.  Ces  chevaliers  avaient  pour 
armes  une  croix  noire  sur  un  champ  blanc. 

L'hôpital  de  Messine  était  ouvert  à  tous  les  allemands  qui 
se  dirigeaient  vers  la  Terre-Sainte.  A  cette  époque,  le  port  de 
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Messine  était  celui  oii  la  plupart  des  croisés  mettaient  à  la 
Toile  pour  TOrient.  Toutes  ces  circonstances  valurent  à 
l'église  dont  nous  ayons  parlé  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre, le  nom  de  Santa  Maria  Alemanna. 

Ce  monument  porte  les  caractères  de  Tancienne  architec- 
lare  ogivale.  Les  arcades  de  la  nef  ont  des  moulures  et  reposent 
sur  des  piliers  auxquels  sont  attachées  des  demi- colon  nés.  Les 
chapiteaux  de  celles-ci  sont  délicatement  travaillés  et  décorés 
de  feuillage.  De  chaque  coté  de  la  porte  principale  se  voient 
deux  colonnes  en  spirale  entre  lesquelles  est  un  pilastre  j  elles 
supportent  des  moulures  en  nombre  correspondant.  Sur  les 
moulures  extérieures  sont  sculptés  des  figures  humaines ,  des 
instruments  de  musique ,  des  monstres  de  diflfcrentes  espèces  , 
des  centaures  ,  des  griâôns ,  etc.  Sur  les  moulures  intérieures 
on  remarque  le  chevron  normand. 

Santa  Maria  Alemanna  fut  comAiencée  vers  Tan  1^35  (t). 
Dans  un  orage  qui  éclata  dans  le  courant  de  Tannée  1612  , 
le  feu  du  ciel  tomba  sur  l'église,  et  les  ravages  qu'il  causa 
furent  tels  qu  elle  ne  put  dès  ce  moment  servir  à  la  célébra  - 
tion  du  Culte. 

L'autre  église  est  située  sur  une  éminence  ,  à  quelques  milles 
de  Messine,  sur  la  route  qui  conduit  au  télégraphe.  Elle  est 
connue  en  général  sous  le  nom  de  la  Uadia  ou  la  Badiazza.  Ce 
monument  est  vaste  :  il  a  trois  absides  à  Feitrémité  orientale  ^ 
mais  il  est  dépourvu  de  transepts.  Au-dessus  de  l'intersection  des 
transepts  et  de  la  nef,  se  voit  une  coupole  grecque,  soutenue  h 
chacun  de  ses  angles  par  une   série  de  petites  arcades ,  qui 

(1)  Dans  Vannée  i2S3 ,  Herraan  de  Salza ,  grand-mattre  de  Tordre 
Teu tonique,  accompagna  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem ,  quand 
ce  prince  vint  en  Europe  implorer  le  secours  des  rois  chrétiens  contre 
les  Infidèles  qui  Tavaient  chassé  de  ses  états.  L'empereur  Frédéric  em- 
brassa sa  cause ,  et  gratifia  dans  la  suite  les  chevaliers  Teutoniqccs ,  des 
revenus  de  plusieurs  établissements  religieux. 
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lient  îogéaîeDseineDt  le  carré  iaiérieur  avec  le  cercle  qui  se 
troove  an-dessQS.  Lies  arcades  de  la  net  revêtent  la  forme  ogi- 
vale. Elles  reposent  sur  des  faisceaux  de  quatre  demi  •colonnes, 
dont  les  chapiteaux  de  formes  diverses  et  ornés  de  feuilles  sont 
travaillés  dans  le  mode  grec. 

Les  fenêtres  sont  simples  et  en  lancette.  On  remarque  sur  le 
portail  principalnn  mélange  singulier  de  moulures  grecques  et 
normandes  ^  son  arcade  seroi -circulaire  repose  sur  une  imposte 
qui  est  ornée  ,  ainsi  que  le  linteau  y  d'une  moulure  grecque. 

Lsk  Badia  apparlenait,  avec  une  autre  église  située  à  Tinté- 
rieur  de  la  ville ,  aux  religieuses  de  Santa  Maria  délia  Scala. 
Guillaume  II,  Fempereur  Henri  YI,  Timpératrioe  Constance 
et  d  autres  souverains  de  Sicile  la  dotèrent  et  Tembellirent 
successivement  ;  maison  nesaità  quelle  époque  elle  a  été  rebâtie 
dans  la  forme  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  L'abbaye  dont  elle 
était  une  des  dépendances  portait  d'abord  le  nom  de  Santa 
Maria  délia  Valley  mais  elle  le  changea  pour  celui  de  Santa 
Maria  délia  Scala ,  à  la  suite  d'nn  miracle  que  l'on  prétend 
avoir  en  lieu  avant  l'année  i  f68.  Il  est  probable  que  l'église 
fut  reeonstruite  peu  de  temps  après  le  miracle.  Les  nonnes 
abandonnèrent  leur  couvent  dans  la  première  partie  du  XYI*. 
siècle,  et  l'église  est  maintenant  en  ruines. 

Nous  avions  fini  notre  examen  ranide  de  la  cote  occidentale 

■ 

de  Sicile  5  il  résultait  des  observations  que  nous  avions  pu 
Ëiire,  que  les  Normands  ,  k  leur  arrivée  dans  File  ,  avaient 
continué  de  bâtir ,  du  moins  dansja  province  que  nous  venions 
de  visiter,  d'après  les  règles  de  l'architecture  romane:  mais 
que  plus  tard,  et  à  une  époque  fort  ancienne ,  ils  avaient 
adopté  pour  leurs  constructions  une  sorte  de  style  ogival,  dtile* 
rant ,  h  plusieurs  égards ,  de  Tarchitecture  en  ogive  du  nord, 
et  que ,  une  lois  que  cette  adoption  avait  eu  lieu  ,  ils  avaient 
tonjoars  continué  de  suivre  la  même  marche  et  les  mêmes 
principes. 
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CHAPITRE  X. 

Noos  avions  Tiatentioa ,  daos  notre  voyage  de  Mesaoe  à 
Palerme,  de  visiter  Cefaln.  Dans  cette  saison  de  l'année,  la  cha- 
leur estétouffante  :  an  lien  de  nous  servir,  poar  notre  course,  de 
mnles,senl moyen  de  transport  dont  Ton  puisse  disposer, paisqa*il 
n'y  a  pas  de  route  pour  les  voitures,  nous  cberchâines  à  nous 
dérober  aux  incommodités  de  cette  monture ,  sous  le  ciel  bra- 
de la  Sicile ,  en  nous  réfugiant  dans  un  bateau  découvert , 
servi  par  des  voiles  et  un  équipage  de  six  hommes  qui  devaient 
manœuvrer  les  rames,  en  cas  de  calme  on  de  vent  contrai re% 
Mais  nous  eûmes  à  nous  repentir  du  choix  que  noos  avions 
fait. 

A  peine  eûmes-notu  doublé  la  pointe  du  phare  ,  que  nous 
filmes  assaillis  par  des  raffàles  de  vent  qui  nous  barrèrent  le 
passage.  Les  bateliers  avancèrent  aussi  long-temps  qu'ils  le 
purent  ;  mais  à  la  distance  de  vingt -quatre  milles  de  Messine, 
notre  bateau  éprouva  un  choc  si  violent  que  nous  nous  vîmes 
obligés  de  suspendre  la  lutte  ,  et  de  nous  traîner  vers  une  rive 
déserte  en  attendant  un  vent  plus  propice. 

Dès  que  le  bateau  fut  en  sûreté ,  nous  nous  occupâmes  tous 
d'une  œuvre  consolante,  je  veux  parler  des  préparatifs  du 
diner.  Nous  avions  fait  d'amples  provisions  à  Messine  ;  mais 
toute  notre  batterie  de  cuisine  consistait  en  deux  vases  de  terre 
assez  semblables  à  de  grands  pots  à  fleurs.  Ils  nous  servirent 
à  la  fois  de  plats  et  de  sauciers.  Noos  les  transportâmes  à 
terre ,  et  notre  domestique  napolitain  qui  était  fort  heureuse* 
ment  bon  cuisinier ,  et  qui  n'était  jamais  si  content  que  lors» 
qu'il  pouvait  exercer  son  art ,  se  mit  en  besogne ,  sans  nous 
taire  giâoe  du  moindre  préliminaire ,  et  finit  par  être  en  état 
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de  nous  servir  no  repas  abondant  et  exquis  que  nons  man- 
geâmes dans  le  bateau ,  sous  noe  tente  de  erin ,  ayec  une 
plancbe  ponr  table. 

Quand  vint  la  nuit ,  nous  descendîmes  la  voile ,  et  en  y 
ajoutant  un  tissu  de  crin  assez  long  et  la  tente  de  l'arrière  , 
BOUS  métamorpbosâmes  le  bateau  en  cabine.  Une  petite  lan« 
terne ,  suspendue  au  milieu  de  notre  chambre  improvisée, 
BOUS  éclairait  dans  les  ténèbres.  Un  lai^e  matelas  que  nous 
élendimes  sur  des  planches  à  l'arrière ,  forma  notre  couche, 
lies  mariniers  s'enveloppèrent  dans  leurs  manteaux ,  et  prirent 
place  d'eux-mêmes  au  fond  de  la  barque.  Nous  n'aurions  pu 
jouir  d'une  plus  parfaite  indépendance,  quand  nous  aurions 
été  jetés  sur  le  rivage  d'une  île  déserte. 

Le  lendemain  matin  le  vent  s'était  apaisé.  Les  gros  nuages 
que  nous  avions  vus  la  veille  suspendus  sur  toutes  les  mon» 
tagnes  ,  notamment  sur  celles  de  Calabre  ,  disparaissaient  par 
degrés.  Il  s'éleva  une  brise  du  nord-est  qui  nous  permit  de 
reprendre  notre  voyage.  Vers  midi ,  nous  doublâmes  la  pointe 
de  Milazzo,  à  l'extrémité  de  laqnelle  se  voit  sur  des  rochers 
raboteux ,  un  phare  qui  en  signale  les  dangers.  Bientôt  la  brise 
qui  nous  favorisait  expira,  mais  les  bateliers  prirent  leurs 
rames  ,  et  leurs  efforts  robustes  nous  poussèrent  34  uiilles  au 
loin  dans  la  baie  de  Patti.  Ils  s*animaient  les  uns  les  autres 
avec  des  chants  el  des  cris,  au  milieu  desquels  on  pouvait  dis- 
tinguer l'exclimation  de  Allagh^  AUagh^  qui  parait  être  un 
souvenir  du  dialecte  sarrazin. 

La  côte  de  la  baie  de  Patti  est  hérissée  de  montagnes  j  mais 
Tolivier  croit  sur  ses  collines  rocailleuses  ,  et  l'on  remarque 
en  certains  endroits  des  champs  cultivés.  Les  bateliers  nous 
indiquèrent  le  couvent  de  la  Madonna  di  Tindaro ,  qui  est 
situé  sur  une  éminence.  L'£tna  avec  sa  couronne  de  neige , 
semblés  se  tenir  à  ses  côtés^  mais  il  en  est  en  réalité  à  5ô  railles 

10 
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de  distance.  A  noire  droHe.  nom  apercevions  Slromboh  el  le 
groupe  des  îles  Ijpari.  Eu6n  noos  découTnines  la  ville  de 
Paiti  :  elle  se  dresse  sur  une  colline  de  forme  jiyraiiîdale,  ados- 
sée à  de  hautes  montagnes.  La  petite  catkédrale  (car  Patti  est 
Je  siëge  d'un  ëvèGlië)coaronne  la  hasteur,  eta  campanille  ea 
ferme  le  sommet.  En  approeKant  de  plus  près ,  nous  distia- 
guâmes  une  vieille  tour  et  quelques  maisons  isolées  sur  k 
rivage.  Nous  jetâmes  Tancre  ,  en  attendant,  pour  cootinner 
wArt  course  ,  la  brise  de  terre  qui  séïè^e  ordinairement  do 
tivnge ,  quand  vient  le  soir,  dans  les  temps  calmes ,  et  nous 
débarquâmes.  Une  large  route  publique ,  de  cbaqne  côté  4e 
laquelle  se  suceèdept  de  frais  jaidins,  nous  conduisit  h  la  ville. 
Les  rues  de  Patti  sont  raides,ëu'oiles,  tortueuses  et  «al  pavées. 
^oos  remarquâmes  quelques  maisons  d^assez  bonne  apparence, 
garnies  de  balcons  de  1er  ,  sur  les  bnces  desquels  sont  fichés 
des  pots  k  fleurs.  La  plupart  des  personnes  que  nous  reocoo- 
trâmesétaient  mieux  vêtues  que  nous  ne  devious  nous  y^attendte. 
Nous  montâmes  k  la  Crithédiale  où  reposent  les  cendres  de  la 
reine  Adelasia  j  sorla  tombe  de  la  princesse,  on  a  couché,  dans 
ces  derniers  temps,  une  statue  modeme  (i). 

La  vue  qu  on  a  de  cette  hauteur  est  riche  et  impeeaule  : 
d*un  côté  s'étendent  de  vastes  plaines  oà  croissent  la  vigne  et 
Tolivier  :  au-delà  s^élèveat  des  montagnes  sur  le  sommet  des- 
quelles on  distingue  les  débris  des  murailles  de  Gioiosa  ,  la 
ville  déserte  .  noirciet»  par  W  ieu  du  eiel.  De  l'autre  cdté,  on 
aperçoit  la  mer  et  les  îles  Lipari. 

iVndaat  notye  absence^  nos  mariniers  avaient  tiré  le  bateau 
sur  la  plage.  La  mer  était  devenue  houleuse ,  et  son  agitation 
ne  présageait  rien  de  bon.  A  T heure  oè  nous  comptions  sur  le 

(1)  Le  comte  Roger  fonda  à  Patti  un  couvent  de  Bénédictines ,  que 
la  fiera  Aditasîa  choisH  pour  vetraite ,  4  sou  lOtovr  de  Jérusalem. 


TYRDAKVS.  l47 

uteoms  éê  k  brise  de  tei^re,  le  vent  d'oaest  sotiiBà  de  uotiirèafi 
avec  OD  redonblement  de  violence.  Il  nous  retint  dans  Finâc* 
tion  pendant  les  deni  jonrs  suivants  :  c'était  i  en  perdre  pa- 
tience. La  résignation  est  difficile  quand  le  mal  qui  nous  affligé 
peut  disparaître  d*un  instant  k  Taotre. 
'  L'un  de  ces  jours,  nous  allâmes  visiter  les  mines  de  Fa  û- 
denne  Tyndarus  qui  était  située  sur  une  hauteur ,  à  sept 
milles  environ  à  l'est  de  Patti.  Le  port  est  aujourd'hui  un  lit 
de  sable  j  et  ce  changenient  doit  être  attribué,  soit  aux  dépôts 
successifs  faits  par  les  torrents  d'hiver  ,  soit  à  Féloigoemedt 
de  la  mer.  De  cet  amas  de  matières  humides  s'exhalent  des 
miasmes  morbides  qui  désolent  la  contrée  d'alentour.  Il  y  a 
quelques  années  cependant,  des  pêcheurs,  séduits  par  l'énorme 
quantité  de  poissons  que  nourrissent  ces  parages,  bravèrent  le 
terrible  -fléau  et  tinrent  bâtir  leurs  pauvres  cabanes  sur  là 
rive. 

Sur  la  coltine  qui  domine  l'ancien  port,  existent  de  notais 
breox  vestiges  de  vieilles  murailles ,  de  tombeaux  et  de  foodà^ 
tiofis  ,  mais  ce  ne  sont  que  des  ruines.  On  ne  trouve  de  passa- 
blement conservée  qu'une  partie  d'un  temple ,  qui ,  si  l'on  en 
JDge  par  les  caractères  de  son  architecture ,  doit  remonter  aut 
dei  liières  années  de  l'Empire  romain.  On  reconnaît  k  diTers 
indices  qaeses  murailles  avaient  un  revêtement  de  marbre.  Ce 
temple  est  aujourd'hui  rempli  de  décombres,  et  c'est  k  peiné  d 
l'on  peut  distinguer  quelques  pieds  des  chapiteaux  des  pilastres 
sur  lesquels  reposaient  les  arcades  qui  soutenaient  la  voûte.  On  j 
trouva,  il  y  â  quelques  années,  trois  ou  quatre  statues  pariais 
ment  conservées,  mais  d'un  mérite  médiocre  (i). 

Nous  portâmes  ensuite  nos  pas  vers  le  couvent.  Il  s'y  existe 
rien  de  curieux  ;  mais  nous  nous  dédommageâmes  amplement 

(1)  Ces  statues  sont  maintenant  au  musée  public  dé  l^afcniie. 
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de  la  course  qae  nous  aylons  faite  en  admirant  la  Toe  majes- 
tnease  qu'il  commande. 

1 4  Septembre.  — Le  vent  s'étaot  apaisé ,  nous  continnâmes 
notre  voyage.  Nons  courûmes  pendant  quelques  heures  de^ 
bordées  peu  avantageuses  j  mais  tout-à-conp  ,  par  Teffet  d'un 
de  ces  caprices  auxquels  se  livre  si  souvent  la  Méditerranée 
le  vent  cessa  complètement ,  et  il  fut  permis  à  nos  bateliers  de 
se  servir  de  leurs  rames,  ha  côte  était  toujours  montagneuse. 
Nous  passâmes  devant  quelques  hauteurs  sur  le  penchant  des- 
quelles sont  suspendus  de  jolis  villages.  Nous  vîmes  aussi  plu- 
sieurs vieilles  tours  qui  se  dressent  sur  certaines  prties  avan- 
cées du  rivage.  Au-dessus  du  village  de  Borro  s'ofTiil  à  nos 
yeux  un  antique  château,  dont  la  tour  principale  a  des  para- 
pets et  des  fenêtres  de  style  sarrazin.  Nous  ne  pûmes  ce  soir-là 
avancer  que  jusqu  à  un  groupe  de  cabanes  de  pécheurs  ,appelé 
San  Gregorio  ,  o&  se  trouve  une  petite  anse  environnée  de 
récib  et  de  rochers.  A  trois  heures  et  demie  du  matin ,  nons 
écartâmes  le  rideau  de  notre  tente  et  nous  aperçûmes  Fétoile  po^ 
laire,  brillant  comme  une  planète,  et  nos  bateliers  occupés 
des  préparatifs  du  départ.  Le  vent  de  terre  était  descendu  des 
montagnes,  et  pendant  quelque  temps  il  nous  fut  d'un  puissant 
secours.  Enfin  nons  distinguâmes  clairement  la  hauteur  an 
pied  de  laquelle  est  située  Cefaln ,  et  nous  nous  laissâmes  aller 
à  Fespohr  d'y  arriver  avant  la  nuit.  Soudain  le  même  vent  qui 
nous  avait  si  long  temps  contrariés  se  réveilla  avec  une  vio- 
lence nouvelle  3  des  nuages  s'amoncelèrent  au  sommet  de  toutes 
les  montagnes;  des  ténèbres  couvrirent  le  ciel  et  les  flots  s  tout 
nous  présageait  une  tempête;  et  nous  nous  hâtâmes  de  chercher 
un  refuge  à  la  Marina  de  Tnsa.  Ou  eût  dit  qu'une  puissance 
magique  nons  repoussait  de  Cefalu.  Cependant  il  n'y  eut  pas 
de  tempête ,  el  au  coucher  du  soleil  le  vent  se  calma.  Le  len- 
demain matin,  16  septembre,  à  deux  heures,  le  vent  souffla 
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de  nouvea»  de-  bi  terre  5  vers  nenf  heores  nous  touroâmes 
la  poÎDle  da  rocher  de  Cefaln  et  nous  TÎmes  enfin  à  ses  pieds 
la  ville  et  sa  famease  eathédïrale» 

Ceiafu  est  abe  cité  du  moyen  âge  r  elfe  est  Lâtie  au  pied 
d'une  éminence,  sur  unSt  dé'roelicrs  qui  féfêve  an-dessus  du 
niveau  de  ta  mer ,  et  lui  compose  un  port  indigne  d'elle.  A 
l'extrémité  de  la  ville ,  et  dans  le  voisinage  immédiat  de  Fémi* 
nenœ^  se  dresse  isolée  sur  un  monticule  FiDtér<:ssante  catLé- 
drale.  An  sommet  de  la  hauteur  se  découvrent  çà  et  là  des  restes 
épars  de  l'ancienne  Cephaledium  et  ks  murailles  des  fi)fftifîca- 
tions  moderne». 

Ce  cp»i  prête  à  h  cathéd^ate  de  Ceialii  un  puissant  intérêt , 
c'est  la*  certitude- de  sa  date.  Bans  Fautomnedè  Tannée- 1  i5r , 
le  roi  Kogt:r  revenant  de  Calabre  en  Sicile  fut  surpris  par  nue 
afirease  tempête;  Dans  cette  ctrconstanoe  périlleuse,  il  fît  vœu, 
s'il  échappait  à  la  mort,  dr  bâtir  une  église  à  l'endroit  même 
où  il  prendrait  terre.  C'est  à  Cefalu  qu'il  abords,  et  Tannée 
suivante  commençait  la  eonstruetio»  de  la  cathédrale» 

Nous  dirigeâmes  notre  bateau  vers  la  partie  du  rivage  oii 
â^étaii  posé  le  pied  royab;  mais  i^:nous  fut  impossible  de  pé- 
nétrer duns  la  ville-  du  même  coté  que  Roger ,  car  l'antique 
porte  d'eau  à  ogive  est  bouchée  ^.et  Fon  a  oonsttuit  une  porte 
d'entréemoéerne  dans  la  direelion  de  la  principale  rue.  Nous 
eoarâmeS)  sans  perdre^  temps-,  à  la  cathédralie.  C'est  un  édifice 
de  gjrande  dimension.^  bâti  dans  la  iorme  de  k  croix  ktine } 
sa  Gonservatioa  ne  laisse-  rieik  à  désirer.  U:  se  compose  d'une 
nefj  f  aiie»  ktérales  et  de  transept»,  et  a  trois  apsides  â  son 
extrémité  Est  y  mais  il  est  déponrvcrde  tour  centrale.  Le  choeur 
et  ks  traœepts  sont  voûtés^  La  nef  a^  un  pfaifbnd  en  bois.  On 
y  tBOuve  un  trifonum,  mais  il  n'existe  pas  de  cieristorîe. 
'  Tontes  les  arcades  sont  de  forme  ogivale  :  celles  qui  bordent 
là  nef ,  celles  qui  se  trouvent  i  l'intersection  de  la  nef  et  des 
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Iransçpt?',  fipll^s  du  triforium ,  celles  des  fenêtres ,  celles  qui 
^éçpreat  rextérjeur  du  mopqment ,  toutes  ont  adopté  l'ogive. 
hès  colonnes  de  la  nef  ont  été  empruptées  à  des  édifices  pliis 
^Bciens  ;  leurs  chapiteaqx  imitent  pour  la  plupart  le  chapiteau 
<$orinthien.  Il  existe  un  large  interTqlle  entre  eux  et  les  im- 
postes. La  ligne  perpendiculaire  se  prolonge  à  Tefiet  d'aug- 
menter rélévalion. 

Dans  les  chapiteaux  des  colonnes  à  Tintersection  de  la  oçf 
et  des  transepts,  on  voit  mêlres  au  feuillage  du  style  qoriuand 
des  figures  grossièrement  sculptées. 

De  chaque  côté  de  Tapside  principale  sont  cleux  rangées  de 
colonnes  surmontées  de  chapiteaui;  j  quaqt  à  Tapside  elle- 
mçmç ,  pas  une  colonne  ne  la  décore  «  parce  que  son  demi* 
cercle  en  entier  ,  ainsi  que  les  murailles  adjacentes  du  chœur, 
sont  couverts  de  mosaïques,  comme  dans  les  églises  byzantines, 
La  Vierge  est  placée  au  centre  5  le  reste  de  Fespace  est  occupé 
par  des  anges,  des  apôtres,  des  prophètes,  des  rois  et  des  juges, 
des  guerriers  et  des  saints.  Les  noms  des  saints  sont  éqrils  en 
caractères  grecs*  De  chaque  côté  de  l'entrée  dp  chœur  sont  des 
trônes  en  marbre  blanc ,  ornés  de  mosaïques.  Sur  celui  dç 
droite,  on  lit  :  sedes  episcopalis  ;  celui  de  gauche  porte  cette 
inscription  :  sedes  regia. 

Les  fenêtres  sont  unies  et  n'ont  point  de  méoeaax.  A  rextré» 
mité  des  transepts  on  voit  de  petites  fenêtres  circulaires  percée& 
sous  des  arcades  à  lancette  obtuse, 

La  façade  occidentale  est  extrêmement  simple.  Elle  consiste 
en  un  retrait  flanqué  de  deux  tours  carrées  saillantes.  La 
partie  supérieure  du  retrait ,  aussi  l)ien  que  celle  des  tours  , 
est  ornée  d'une  série  d^arcades  entrelacées  qu'environne  la 
moulure  en  zigzag. 

I<e  portail  de  Pouest  est  infiniment  curieux.  C'est  un  demi- 
cçrçle  compris  dans  un  pédiment  qui  reposesur  des  pilastres  unis« 
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La  iMiiluie  du  pédiment  inùttraeaiitlie.  Le  portail  acidq  ffices 
enrichres,  bardées  de  moulures  à  graios  de  collier*  Surk  pre- 
mière esl  un  rouleau  décoré ,  dont  les  exltémités  sonl  oroécs 
de  figures  d'animaux  ;  sur  la  seconde ,  on  dibtingne  Tove  et  I.i 
langoelte }  sur  la  troisième ,  des  figure^  et  de9  patères  ;  sur  la 
quatrième,  on  feuillage  entrelac  é  j  et  eofin^sur  la  faee  voisine 
de  la  porte,  on  remarque  le  chevron  normand.  Le  pédiment  et 
le  portail  sont  en  marbre  blanc.  Au-dessus  du  dernier  est  une 
fenêtre  h  tête  ogivale  ^  et  dans  les  tours  on  voit  deux  rangées  de 
fenêtres  de  même  forme  :  celles  de  la  rangée  supérieure  sont 
divisées  par  de  petites  colonnes»  Uaporche  à  troisa  rcades  occupe 
tout  l'espace  compris  entre  les  deux  tours.  11  a  une  voûte  ogivale 
et  des  clefs  de  pierre  ornées.  Ses  arcades  latérales  sont  en  ogive, 
mais  .  Farcade  centrale  est  circulaire.  Les  chapiteaux  de  $€9 
colonnes  sont  décorés  de  cottes  d'armes.  Ce  porche  est  uno 
addition ,  et  sa  construction  ne  peut  remonter  audeUi  du 
XI V*.  siècle. 

Sur  la  partie  supérieure  des  nirs  des  transepts,  k  Textérieur, 
on  distingue  une  répétition  des  petites  arcades  entrelacées  qui 
dccorenlla  (açader  occidentale. 

LVxtérieur  de  rextrémité  Est  est  très-orné*  Sur  les  deux 
npsides  latérales  se  voient  des  colonnes  suites  qui  supportent 
des  arcades  ogivales  :  on  voit  plus  haut  une  corniche,  composée 
d'une  suite  de  petits  demi-cercles  reposant  sur  des  têtes  gro- 
tesques ,  telles  qu'il  s'ea  rencontre  dans  un  grand  nombre 
d'églises  de  Normandie.  L'apside  principale  est  ornée  de 
minces  colonnes  accouplées  qm  se  prolongent  jusqu'à  la  cor^ 
nicbe  :  ces  colonnes  ont  des  chapiteaux.  La  corniche  elle- 
même  se  compose  de  têtes  grimaçantes. 

L'édifice  est  bâti  en  entier  de  grosses  pierres  carrées ,  et  le 
cliœur  est  en  bon  état  :  on  remarque  seulement  à  la  partie 
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supérieure  des  imperfiiCtions  qni  paraissent  avoir  toujours 

existé  (i). 

De  la  description  que  nous  Tenons  de  donner  de  la  catlié* 
dralede  Cefalu,  il  résulte  que  ce  monument  appartient  incon- 
testablement à  Tarcfaitecture  ogivale  ,  et  que  ses  ornements  et 
ses  détails  révèlent  un  mélange  de  caractères  normand», 
romiiins  ,  grecs  et  byzantins. 

•  Au  coté  nord  de  h  cathédrale  est  attenant  le  palais  de 
révêque  5  il  a  vue  sur  la  mer.  Cest  un  édifice  dont  tontes  les 
parties  sont  modernes ,  k  Texception  an  cloître  par  lequel  il 
toucbeà  l'église.  Ce  cloître  se  compose  d'arcades  unies,  de  forme 
ogivale ,  lesquelles  reposent  snr  des  colonnes  accouplées  , 
remarquables  par  la  multitude  et  la  variété  de  leurs  orne- 
ments. Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  disparates.  Les  uns 
se  décorent  de  figures  5  les  autres  se  rapprochent  beaucoup  des 
chapiteaux  grecs  :  tous  sont  en  marbre  blanc  et  leur  exécution 
est  parfaite. 

.  En  parcourant  d'autres  parties  de  la  ville ,  nous  remar- 
quâmes, dans  un  grand  nombie de  maisons,  d'antiques  fenêtres  à 
ogive,  divisées  par  des  colonnes  simples  j  plusieurs  d'entre  elles 
sont  or  nées  de  pierres  blanches  et  noires  disposées  en  échiquier. 
Celalu  renferme  ,  dit-on ,  ao,ooo  habitants  ,  mais  rien  ne 
révèle  en  elle  une  cité  florissante;  tout  démontre,  au  contraire, 
qu'elle  n'a  jamais  eu  sa  part,  de  progrès.  Yons  voyez  tous  les 
marchands  travailler  en  plein  air  devant  leurs  portes,  et  cette 
circonstance  porte  à  croire  que  leur  présence  n*est  pas  souvent 
nécessaire  dans  F  intérieur  de  leurs  boutiques. 

'  Sur  le  coté  de  la  baie  opposé  à  celui  où  est  situé  Cefalu ,  on 
dbtiugnedes  collines  couvertes  d'oKviers.  Au-deU  sont  des  caps 
et  des  promontoires. 

(i)  La  cathédrale  de  Cefalu,  à  Tintérieur  ,  a  830  pieds  de  long  sur 
90  de  large. 
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Noas  paritmes  de  Cefaln  cUds  l'apris*iiiidi,  secondés  par  aae 
brise  favorable  ;  c'était  la  prenûcre  qui  eût  enflé  oos  Yoiles  depuis 
que  noas  avions  tourné  le  pbare.  Elle  nous  prêta  son  secours 
jusqu'à  une  distance  de  quelques  milles  au-dessus  de  Termini. 

La  brise  eipiiB.  Nos  bateliers  eurent  recours  à  leurs  rames. 
La  nuit  remplaça  le  jour.  Enfin  nous  découvrîmes  les  lumières 
de  Palerme  ,  dont  nous  n'étions  plus  éloignés  que  d'environ 
1 3  milles,  «r  J  kuni  di  Palermo  /  »  fut  le  cri  de  nos  mariniers, 
qui  voyaient  arriver  avec  joie  le  terme  de  notre  long  voyage  ^ 
puis  ils  entonnèrent  d'une  voix  forte  un  ckant  Sicilien ,  et 
redoublèrent  d'ardeur.  Il  était  à  peu  près  minuit  quand  nous 
jetâmes  l'ancre  dans   la  Cala  ou  le  petit  port  de  Pâlerme. 


CHAPITRE  XL 


Palerme ,  silnée  sur  le  boid  de  sa  cbarmante  baie ,  est 
environnée  de  riches  et  vastes  plaines  que  bornent  des  inon^ 
tagnes  aux  formes  variées.  La  ville  est  assise  sur  le  penchant 
d'uoe  éminence  qui  descend  jusqu'à  la  mer,  Ctse  déploie  le  long 
do  rivage.  De  l'autre  côté  de  la  baie ,  le  mont  si  pittoresque  de 
Peleg  ri  no  complète  une  scène  dont  il  est  le  principal  ornement. 

Placée ,  comme  elle  Test ,  sur  une  terre  qu'embellissent  à 
l'envie  le  palmier  d'Orient  et  i'aloës ,  l'oranger  ,  le  fîgjuier  ^ 
l'olivier  et  la  vigne  ,  Palerme  ,  avec  son  ciel  si  brillant ,  sa 
brise  si  pure ,  les  vagues  d'azur  qui  caressent  ses  pieds-,  est  un 
des  lieux  les  plus  enchanteurs  qui  soient  dans  le  monde.  Je  ne 
m'étonne  pas  que  les  princes  sarrazins  en  aient  fait  leur  eapi- 
taie,  et  que  les  conquérants  da  Nord  aient  suivi  leur  exemple. 

Les  traits  domina iits  de  la  cité  moderne  sont  deux  grande» 
rues,  chacune  d'un  mille  environ  de  longueur,  qui  se  coupent 
à  angles  droits,  et  la  Marina  qui  touche  la  rive.  Xes  travaux 
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qu'il  a  kllu  eatrépiendrc  pour  donner  âni  deni  rues  la 
physionomie  qu'elles  ont  anjonrd'hni ,  sont  dus  anx  Ttces-roU 
Espagnols.  La  prioctpafe,  que  l'on  appelle  le  Cassaro ,  est 
bordée  de  deux  rangs  de  maisons  éleyées ,  balies  dans  un  siyle 
anibilienx  d'archirectore  moderne.  Elles  ont  des  cornicllcs 
saillantes  et  de  lourds  balcoos  de  fisr.  Les  balcons  sont ,  ponr 
la  plupart ,  ornés  de  fleurs  ,  on  ombragés  de  vérandas ,  qui 
ajoutent  à  l'éclat  etli  la  richesse  dn  tableau.  Le  rez-de-chaus* 
sée  est  toujours  une  boutique ,  dont  la  iaçade  consiste  en  une 
grande  arcade  ouverte  qui  tient  lieu  de  portes  et  de  fenêtres. 
Au-dessus  de  la  boutique  est  le  piano  nobUe ,  nom  sous  leqncl 
on  désigne  les  appartement»  occupés  psr  le  propriétaire.  Aux 
cinquième  et  sixième  étages  on  voit  souvent  de  longues  raugces 
de  loges  à  grillage  en  fer  serré,  qui  appartiennent  à  descoureiils 
de  nonnes^ et  qui  permettent  aux  recluses  de  lever  un  coin  du 
voile  qui  leur  cache  le  monde.  Le  Cassaro  est  toujours  bruyant 
et  animé. 

A  l'intersection  des  deux  principales  rues  est  la  place  des 
Quatro  Cantoni.  Cette  place  est  de  médiocre  grandeur;  cha- 
cun de  ses  quatre  angles  est  orné  d'une  fontaine  ,  et  elle  est 
environnée  de  portiques  d'unehauteur  égale  à  celle  des  maisons; 
chacmi  d'eux  renferme  trois  rangées  de  statues  :  la  rangée 
inférieure  représente  les  Saisons;  celle  du  milieu,  quatre  sou- 
verains d'Espagne ,  qui  étaient  aussi  rois  de  Sicile  ;  la  rangée 
snpérienrc  représente  un  égal  nombre  de  saints  auxquels 
Palerme  s'honore  <f  avoir  donné  le  ^oor.  La  ^lace  des  Quatro 
Cantoni ,  avec  ses  portiques  et  ses  fontaines,  est  due  à  Tarchi- 
tecte  romain^  Julio  Lasso,  qui  en  traça  le  plan  par  ordre  du 
duc  de  Yillena  ,  vice-roi  Espagnol.  Elle  (ut  commencée  en 
1609  et  achevée  en  1620:  c'est  une  œuvre  admirable. 

Au  baut  du  Cassaro  sont  la  cathédrale  et  le  palais  de 
rarchexeque  :  au-delà  un  grand  espace  découvert  ;  puis  le 
Palazzo  Reale. 


Ea  trarersant  U  même  rue,  od  rencootre  plusieurs  églises 
modernes ,  donl  les  unes  sont  paroissiales  et  les  autres  appar- 
tiennent h  des  monastères.  On  u*y  voit  que  marbre,  que  jaspe, 
qu'agate  ^  les  murailles  et  les  auiek  sont  incrustés  de  mo- 
saïques; l'œil  est  ébloui  d'une  profusion  de  reliefs,  de  fresques 
et  de  dorures.  Cette  ornementation  euessive  nuit  beaucoup , 
il  faut  l'avouer  ,  à  l'efict  de  ces  monuments.  Le  plus  remar* 
qoable  d'entre  eux  est  l'église  de  San  Salvadore  ,  bâti^  par 
Giacomo  Amato,  dans  la  seconde  moitié  du  XV!*".  siècle.  C'est 
un  Ydste  édifice  de  forme  octogonale,  surmonté  d'un  dôme. 

Sur  le  Cassaro  ouvre  la  Piazza  Bologna ,  au  centre  de  la- 
quelle s'élève  use  belle  statue  en  bronze,  repiésentant  l'empe- 
reur Charles-Quint  :  cette  statue  fut  l'ouvrage  deGian  Batlista 
iJvolsi ,  de  Nicosie  ,  dans  le  couraot  de  l'année  i65o.  On  dit 
que  pour  le  dessin ,  Livolsi  s'aida  des  conseils  de  Maria oo 
Smiriglio ,  de  Palerme ,  architecte  du  sénat  ;  je  serais  tenté  de 
le  croire,  lorsque  je  compare  celte  œuvre  de  Livolsi  avec 
les  autres  statues  sorties  de  ses  ateliers  :  sa  supériorité  est  frap- 
pante. 

Dans  le  voisinage  du  Cassaro ,  et  eo  face  du  palais  sénato- 
rial ,  est  une  petite  place  qui  est  presque  entièrement  occupée 
par  La  Fontana  Pretoriana ,  le  plus  bel  ornement  de  eette 
partie  de  la  cité.  Celte  fontaine  est  circulaire  ;  elle  est  toute  en 
marbre  blaqc ,  et  se  couronne  d'un  certain  nombre  de  statues 
qui  ne  laissent  qu'un  regret ,  c'est  de  voir  des  œlivres  d'art 
aussi  exquises  figurer  dans  un  carrefour  j  kur  place  serait 
dans  les  jardins  d'une  villa  princière.  La  footaine ,  due  au 
ciseau  de  Tagerino  Fiorentîno  et  de  Camille  CamtUiani  , 
sculpteurs  Florentins ,  (ut  exécutée  dans  le  milieu  du  XVP. 
siècle,  pour  nu  noble  Napolitain,  Pietro  di  Toledo.  En  ■59S, 
les  fils  de  loledo  la  vendirent  auséoat  de  Palerme.Ce  fut  Antonio 
Gagiai,le  meilleur  sculpteur  que  la  Sicile  ait  produit,  qui  en 
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surveilla  le  pTaceineat.  On|doit  au  même  artiste  la  Yéaus  qui 
vint  remplir  le  vide  qu'avait  laissé  sur  la  fontaine  la  perte 
d'une  de  ses  statnes. 

Le  Cassaro  coudait  au  quartier  de  Palerme  appelé  la  M«w 
rina  ;  c'est  la  partre  la  phis  intéressante  de  la  ville  ,  et  elfe 
n*a  pas  son  égale  en  Europe.  EHe  donne  d*un  côté  sur  la  mer  j 
de  Tantre  elle  est  bordiée  d'une  ligne  de  palais ,  demeures  des 
nables  de  Paterme.  Un  trottoir  élevé ,  défendu  par  une  petite 
muraille,  favorise  l'a  circulation  des  gens  de  pied,  et  formé 
un  rempart  suffisant  contre  l^s  vagues  de  la  Méditerranée.  On 
découvre  de  là  un  délicieux  tableau  :  lia  baie ,  le  mont  Pele- 
grioo  et  les  rivages  de  l'est.  Tous  les  soirs  ,  les  habitants  de 
Palerme ,  cavaliers  et  piétons ,  s^y  donnent  rendez- vous.*  Pen- 
dant hs  mois  d'été ,  quand  une  fraîche  brise  a  succédé  à  la 
chaleur  du  jour,  quand Tair  retentit  des  sons  d'une  volup- 
tueuse symphonie ,  quand  la  Manche  et  douce  lumière  de  la 
(une  éclàrre  la  scène  d'alentour  ,  la  Afarina  est  comme  un  lieu 
magique,  ou  vous  retient  je  ne  sais  quel  pouvorr  incondu  :  le 
Corso  s'y  prolonge  souvent  jusqu'à  minuit. 

Aux  dernières  limites  de  la  Marina  est  la  Yilla  Reale ,  jar- 
din public  dans  le  goût  Italien  ,  avec  àes  promenades  artifi- 
cielles, des  parterres ,  des  bouquets  d'arbres  toujours  verts , 
dès  statues  ,  des  fontaines.  Le  jardin  botanique  en  est  tout 
voisin;  il  est  adlnirablement  entretenu,  et  à  voir  ses  arbres 
et  ses  plantes  d'Afrique  et  des  Ilides,  on,  se  croirait  transporté 
dans  un  autre  hémisphère. 

Tèlfe  est  \à  Pklërme  nouveîte;  et  parce  que  f  af  pris  à  tâche 
de  la  décrire  en-  peu  de  mots,  il- faut  bien  se  garder  de  ht  croire 
une  viHe  dé  peu  dr étendue  r  sa  population^  se  compose  de  plus 
de  175,600  âmes ,  et  dans  ses  difiEërents  quartiers  sent  pépao- 
dus  une  foule  d'égUses  et  de  palais  modernes  qui  méritent 
toute  yotre^  admiration.  IjCs   églises  se  présentent  à  vous  bril- 
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iaoles  et  pprées  :  c^tA  an  eosemble  de  marbres  de  diverses 
es[>èces  dont  la  varîélé  vons  éblouit.  Tantôt  ce  sont  les  Gagi- 
nis  (i)  ,  les  célèbres  sculpteurs,  qui  y  ont  laissé  Femprcinte 
de  leur  habile  cisean^  tantôt  Morealese,  Ânemolo  (2),  Pierre 
d^Âquila  (3),  ont  suspendu  à  leurs  murailles  leurs  magnifiques 
peintures.  A  Féglise  des  Padri  Philippini  est  attenant  TOra- 
torio  di  Olivella,  qui  mérite  d'être  remarqué  comme  une  œuvre 
supérieure.  Il  fut  construit  par  Marvuglia  de  Palerme ,  qui 
fréquenta  les  écoles  d*architecture  de  Rome ,  et  introduisit  en 
Sicile ,  à  la  fiii  du  siècle  dernier ,  les  principes  d*un  style  plus 
simple  et  plus  pur.  Parmi  les  palais ,  nous  citerons  le  Palazzo 
Butera  ,  dans  la  Marina  ,  vaste  édifice  de  la  longueur  de  la 
moitié  d'une  rue  ordinaire ,  et  qui  a  une  délicieuse  terrasse  du 
côté  du  rivage  ;  le  Palazzo  Belmonte  ,  dans  le  Cassaro ,  Ton- 
Trage  de  Marvuglia  ,  et  le  palais  nouvellement  terminé  du  duc 
di  Serra  di  Falco,  qui  se  distingue  par  son  architecture  clas- 
sique. 

Telle  est  la  Palerme  nouvelle ,  et  )e  ne  donnerais  qu'une 
faible  idée  de  ses  nombreux  avantages,  si  je  ne  parlais  des 
villas  et  des  jardins  groupés  hors  de  ses  portes ,  et  des  déli- 
cieuses promenades  qui  Fcnvironnent.  Un  des  agréments  de 
Palerme,  que  vous  êtes  encore  bien  mieux  disposé  à  apprécier ,  si 
vons  venez  de  Naples,  c'est  que  des  le  moment  oii  vous  franchissez 

(1)  Les  Gaginis  étaient  au  nombre  de  quatre ,  le  père  et  trois  fils. 
Antonio  Gagini ,  ie  père,  naquit  à  Palerme  en  1480  et  mourut  en  i59t. 
Cest  dans  la  cathédrale  de  Palerme  que  se  voient  ses  che6-d*œuvre  : 
avant  de  les  entreprendre ,  il  avait  été  suivre  les  leçons  des  grands 
mat  très  de  Rome. 

(2)  Anemolo  était  le  disciple  de  Raphaël  et  Tun  de  ses  plus  ardents 
{mirateurs.  Il  fiorissait  dans  le  milieu  du  XVI*.  siècle.  Morealese  était 
de  Técole  de  Spagnoletlo  :  son  coloris  rappelle  celui  de  Murilio.  Il 
mourut  en  1647. 

(3)  Pierre  d*Aquiîa  était  élève  du  Garrache. 


l58  EXCURSrON    MOffVMeATALB    BN    SICILB. 

son  eiTCciofte  de  racmiilles,  ¥Oti9 tous  trott^eE  dan» là  caAipagne^ 
et  lorsqu'il  vous  arrive  de  monter  Tune  des  collines  qui  Feû'' 
toorent,  qoand  ce  serait  la  moins  élevée,  tous  découvrez  loat- 
i-conp  des  sites ,  des  paysages  que  vous  ne  vous  lassez  pas  d'ad« 
mirer. 

Palerme  est  aujoard'hui  si  différente  de  ce  qn'elk  fut  aatre^ 
fois ,  que  vous  avez  peine  à  yons  rendre  compte  des  descriptions 
que  rhistoire  vous  présente.  En  vain  êtes- vous  dans  ses  murs , 
en  vain  avez-yous  sous  les  yeux  les  traees  encore  vivantes  de 
la  ville  antique ,  il  vous  est  difficile  de  croire  aux  change- 
ments dont  vous  avez  lu  la  relation.  Dans  les  temps  anciens 
et  jusqu'au  XÏV".  siècle ,  la  mer ,  après  avoir  formé  un  large 
port  à  Tendroit  ou  la  Cala  existe  encore  aujourd'hui  (i) ,  était 
divisée,  par  une  péninsule,  en  deux  branches  distinctes ,  qui 
pénétraient  toutes  deux  dans  le  cœur  de  la  cité  actuelle*  L'an« 
cienne  Falerme ,  qui  occupait  cette  péninsule ,  était  partagéit 
eu  trois  quartiers  (2)  qui  avaient  chacun  leur  enceinte  de 
mors  particulière.  Sur  Fun  des  lnords  de  chacune  des  deux 
baies  s'ét^idaieat  des  faubourgs  ^  le  plus  grand ,  qui  portait 
le  nom  de  Chalesa ,  était  i  Test.  La  Marina  actuelle  faisait 
alors  partie  de  Chalesa ,  et  était  séparée  de  la  ville  par  le^ 
eaux.  Suc  le  rivage  opposé .  il  s*en  fallait  peu  que  la  mer 
n'allât  baigner  les  pteds  de  la  cathédrale  d^anjourd'hui.  Les 
tr Mes  des  anciens  édifices  que  Ton  sait  avoir  existé  sur  la 
rive ,  les  noms  des  rues ,  l'inégalité  du  terrain  qu'occupe  la 
ville  de  I^lerme ,  rappellent  encore  la  direction  ,  les  bords  et 
le  lit  des  deux  baies.  Au-delà  des  murailles  de  la  cité  mo- 
derne ,  k  la  Fossa  délia  Garofola  ,  à  Forient,  et  à  Danisini , 

(1)  La  Gala  tiie  son  nom  du  mot  Kalah ,  qui  veut  dire  enfoDoe- 
ment. 

(2)  Après  la  conquête  normande  >  les  Sarrazins  se  rassemblèrent 
dans  le  quartier  central. 
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CCI  aggtomértit  de  eollincs ,  dans  les  entirons  dn  couvent  des 
CApDciiis.  â  l'occident ,  on  retrouye  encore  des  excavations 
piolondes  et  des  locs  narios  qui  indiquent  leufs  limites.  La 
Torw  di  Biw^uena,  qui  est  enclavée  aujonrd'bui  dans  1  e  paiiis 
du  comte  Fredeiigo ,  s'élevait  sur  le  bord  de  l'un  des  bras  de 
mer,  et  le  Vccckio  Dogana ,  que  l'on  voit  justement  an -dessous 
de  la  cathédrale ,  cuit  tout  voisin  de  l'autre  j  tandis  que  l'église 
de  S .  Antonio  (  i  ),bâtic  sur  l'emplacement  de  la  Torre  di  Baycb, 
indique  la  pointe  de  la  péninsvle. 

L'ancien  nom  de  Palerme  (Panormus)  est  d'accord  avec  les 
faits  dont  oom  venons  de  faire  meolion  :  il  témoigne  en  effet 
de  l'existence  d'un  port  de  cbaqoe  c&té  de  la  ville  ^  et  le  grand 
nombre  de  vaisseaux  dont  se  composaient  les  flottes  carthagi- 
noises qui ,  à  diverses  époques ,  stationnèrent  à  Palerme ,  de» 
monire à  suffire  que  la  Cala,  qui  est  le  seul  vestige  des  anciens 
ports  ,  n'en  doit  être  qn^nae  très-petite  partie.  Cest  pour  gar- 
der l'entrée  de  ces  porta  que  le  Sairrasiu  Adaleam  fit  bâtir  la 
iorteresse  de  Castellaniare ,  que  ks  Normands  reooustruisii^nl 
ei  que  fortifia  Charles- Quint. 

Comment  expliquer  une  aussi  vaste  métamorphose  ?  Il  est 
probable  que  les  baies  ne  furent  jamais  trcs-profeodes  j  que 
rOreto  et  le  Papireto,  qui  y  avaient  leurs  embouchures,  y  en- 
traînèrent, des  collines  d'où  ils  descendaient,  des  amas  de  gra- 
viers et  de  lOcs;  que  l'on  en  négligea  le  nettoyage  3  et  que 
plus  tard,  quand  la  ville  eut  besoin  de  s'étendre,  et  que  Fou 
s'aperçut  qu'il  serait  facile  d'envahir  les  ports ,  les  décombres 
elle  sable  finirent  ce  que  les  fleuves  avaient  commencé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Fa lerniitains,  après  s'être  privés  de  leurs 
ports  ,  se  virent  obligés  de  construire  à  grands  frais  un  môle,, 
loin  de  la  ville  ,  pour  se  faire  un  port  artificiel  ,  ei  n'eurenl 

(1)  La  mer  est  aujourd'hui  à  une  gi»nde  dislance  de  San  An* 
tonio. 
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îamaifl,  après  toat,  à  offrir  aux  graads  vaîssealix  un  asile  biea 
sàt  cootre  Ja  tempête. 

Des  détails  dans  lesquels  nous  yenons  d'entrer  il  résulte 
qu^une  partie  considérable  de  la  ville  moderoe  occupe  ce  qui 
formait  autrefois  le  lit  de  la  mer. 


CHAPITRE  XII. 


17  Septembre.— -Nous  commençâmes  par  visiter  le  Palazzo 
Reale. 

Cest  aujourd'hui  un  vaste  et  difforme  assemblage  de  bâti- 
ments et  de  tours ,  qui  rappellent  des  styles  et  des  temps  diffé- 
rents. Il  occupe  remplacement  de  la  citadelle  des  seigneurs 
musulmans  de  Sicile  (1)5  mais  il  n'est  pas  une  seule  partie 
de  l'édifice  actuel  dont  la  construction  remonte  au  delà  de 
l'époque  normande.  Le  Palazzo  Reale  fut  long-temps  une  rési- 
dence royale  ;  dans  les  temps  de  troubles^  les  vice  rois  espa- 
gnob  l'abandonnèrent  pour  aller  chercher  un  asile  pli»  assuré 
derrière  les  remparts  de  Castellamare.  En  iSSo,  quand  la* 
tranquillité  fut  rétablie  ,  le  vice-roi ,  Juan  de  Vega,  retourna 
dé  la  forteresse  au  palais,  et  le  Palazzo  Reale  servit  toujours 
depuis  de  résidence  au  souverain  ou  à  ses  représentants. 

Ce  monument  a  souffert  bien  des  mutilations,  et  des  répara- 
tions entreprises  à  diverses  époques  ,  ont  altéré  sa  physionomie 
antique  j  cependant  il  y  a  encore  une  partie  considérable  du 
palais  normand  qui  est  restée  dans  son  état  primitif.  Il  fut  ori- 

(1)  L'édifice  qu*a  remplacé  le  Palazzo  Reale,  paraît  avoir  été»  du  temps 
des  Sarrazius ,  pluU^t  une  citadelle  qu'une  résidence.  Fazello  rappelle 
la  Rocca ,  nom  que  l*on  voit  souvent  donné  aui  chàteaui  du  moyen 
Age.  En  livrant  la  Rocca  aui  Normands ,  les  soldats  chrétiens  de  la 
garnison  sarrazine  facilitèrent  incontestablement  la  prise  de  la  ville 
elle-même. 
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gioairement  hki  sur  le  pbn  dés  donjons  da  nord.  Les  appar- 
tements principanz  et  la  chapelle  ëutent  et  sont  eneore 
aujourd'hui  an  troisième  étage;  les  étages  inférieurs  étaient 
occupés  par  les  domestiques  et  les  prisonniers.  Il  y  a  une  cour 
spacieuse  an  centre.  Dans  Forigine ,  k  chacun  des  angles  dtt 
palais,  se  Toyait  une  tour  quadrangukire  ;  celle  appelée  la 
Torre  di  Santa  Ninfâ  est  la  seule  qui  ait  conservé  ses  carac- 
tères anciens.  L'une  des  tours  fut  éleyée  pa;*  le  comte  Roger , 
une  autre  par  Guillaume  P',  et  Guillaume  II  en  ajouta  une 
troisième.  C'est  le  roi  Roger  qui  fit  construire  la  célèbre  cha- 
pelle du  palais.  Les  rois  normands  avaient  aussi  fait  bâtir  k 
l'ouest  y  une  grande  salle  destinée  aux  réceptions  publiques  : 
elle  devait  se  trouver  au  rez-de-chaussée ,  car  les  chroniqueurs 
disent  que  Guillaume  P*^.  descendit  de  ses  appartements  dans 
la  grande  salle,  où  s'était  rassemblé  le  peuple  après  l'in^r- 
rection. 

La  tour  normande  qui  reste  est  ornée ,  k  Festérienr ,  de 
longs  paqiieaux  1^  ogive  légèrement  creusés  dans  le  mur  ^  et  a 
conservé  quelques  fenêtres  ogivales  divisées  par  de  oûnces 
colonnetles. 

Nous  montâmes  le  grand  escalier ,  et  la  preuuère  pièce  que 
nous  allâmes  visiter  fut  la  chapelle.  Elle  s'étend  dans  toute  la 
longueur  de  l'une  des  ailes  du  palais,  et  ou  y  pénètre  par  une 
galerie  ouverte  qui  fait  le  tour  du  quadraogle. 

Cette  chapelle  est  parfaitement  conservée  :  c'est  un  des  plus 
rares  et  dos  plus  intérestonts  exemples  de  ce  mélange  de  styles 
qui  ne  se  rencontre  et  ne  pent  se  rencontrer  qu'en  Sicile. 

On  lui  trouve  tous  les  traits  d'une  grande  église,  une  nef, 
des  ailes  et  trois  apsides.  Elle  est  bâtie  dans  la  forme  latine^ 
et  non  pas  sur  le  plan  des  basiliques  grecques;  mais  à  l'inter»- 
section  de  la  croix,  se  remarque  la  coupole  de  ces  dernières. 
Il  y  a  quelques  degrés  à  monter  pour  pénétrer  dans  le  choeur. 

1 1 
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JU»  coloones  de  k  nef  ont  été  empruntées  h  des' édifices  plus 
«nôens ,  et  Fou  a  £gdt  entrer  dans  leor  composition  des  maté* 
riaux  de  diverses  espèces  :  les  noes  sont  en  granité*,  les  autres 
en  marbre.  Leurs  chapiteaux  appartiennent  k  la  période  nor- 
lAande  j  ils  ne  sont  pas  tous  exactement  semblables,  mais  on 
lemarqne  partout  un  feuillage  d'où  les  figures  sont  exclues. 
Tontes  les  arcades  ont  rogivé* 

I^esrfenètres  larges ,  peu  élevées  et  en  lancette ,  sont  en  petit 
•nombre.  Dans  les  contrées  méridionales,  oli  les  rayons  du  so- 
leil sont  si  brûlants ,  on  chercbe  à  leur  donner  le  moins  d'accès 
possible  dans  les  édifices ,  et  c'est  surtout  dans  les  monuments 
religieux ,  à  la  majesté  desqueb  le  demi^jour  est  d'ailleurs  si 
fiivorable,  qu'on  a  intérêt  de  leur  interdire  de  pénétrer  en 
trop  grand  nombre. 

Les  kpsid^,  la  eoupole ,  lies  murs  ,  l'intérieur  de  la  cbapelle 
sont  ornés  de  mosaïques  qui  se  dessinent  sur  un  fond  d*or  >: 
c'est  «rteut  quand  nn  rayon  de  soleil  vient  en  eflkurer  une 
pàftie,  que  la  décoration  revêt  un  éclat  et  une  ricbesse  qui 
dépasient  tout  ce  que  l^on  peut  imaginer. 

Le  plafond  est  aussi  fort  curieux.  Il  est  en  bets  :  sa  cons- 
Irnction  et  ses  ornements  rappellent  le  style  sarrazin.  An 
centre  se  voit  un  assemblage  de  roses  et  d'étoiles,  séparées  par 
des  pendants ,  et  sur  les  bords  des  compartiments  se  lisent  des 
inscriptions  en  caractères  Cuphit/ues  (i).  A  fnn  des  c&tés  dn 

(1)  I«-abbé  Morso  qui  a  étiidlé ,  oopié  et  traduit  tes  Inseriptfons  8ar^ 
racines  du  plafond  de  la  CapellaReale,  en  la  comparant  a?ec  celle  qui 
est  gravée  sur  la  robe  d'honneur  offerte  à  Roger  par  les  Sarrasins 
de  dfctle ,  a  trouvé  qu'elle  en  était  la  répétition  presque  littérale.  Cette 
Inscilplion  éniimére»  dans  le  langage  tiypeifwlfque  de  l'Orient,  Ifs 
jwoelKeiitêSL  qualités  du  souverain.  La  robe  dubrot  Roger  Ait  eHi»ii»- 
tée  par  Teiopçreur  Henri  YI  en  Allemagne,  en  même  temps  V9(é 
les  autres  objets  précièui  trouvés  dans  le  palais  de  Palerroe,  et  Ifs 
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chorar ,  se  trouve  un  candëhbre  de  marbre  dont  b  ferme  est 
antique ,  mais  qui  présente  des  ornements  familiers  h  rarchi- 
tecture  normande. 

Cette  chapelle  fbc  FœuTre  du  comte  Roger  5  elle  parait 
avoir  été  acberée  en  t i5a  (t) ^  car,  cette  année-là ,  Tardie- 
Yèqne  et  le  chapitre  métropolitain  de  Palerme  lui  confôrèrent 
les  privilèges  attachés  au  titiv  d*église  paroissiale.  On  ne  peut 
doater  qu'on  ne  se  soit  servi,  pour  la  construire,  d'architectes 
grecs  et  sarrasins  y  puis2|ue  les  styles  des  nations  conquises  en 
ont  le  plus  souvent  eiclu  l'arcbitectnre  du  peuple  conquérant. 

C'est  plus  tard  qa*on  s'occupa  de  Torner  de  mosaïques.  Sans 
vouloir  discuter  l'opinion  qui  &it  rempoter  le  commencement 
do  travail  au  temps  du  roi  Roger ,  je  ferai  observer  qu'il  a  été 
bien  cerlainemcnt  terminé  par  Guillaume  P'.  (a). 

LaCapella  Palatina  de  Palet  me  est  un  monument  si  riche  de 
souvenirs  historiques,  et  qui  nous  éclaire  si  bien  sur  Tétat  des 
arts  à  l'époque  où  il  fut  construit,  qu'il  n'e$t  peut-être  pa5, 

empereurs  allemands  s'en  revêtirent  dans  la  suite  le  Jour  de  leur  sacre. 
BlleMt  comme seus  le  nom  de  robe  de  Nuremberg  »  parce  que  c'était 
vdaiM  £etle  villa  que  se  célébrait  la  cérémqiiie  du  rooroanement.     . 

Les  Sarrazins  offrirent  à  Tempereur  Olhon  une  robe  du  ipéme 
genre ^  quand  ils  voulurent  l'engager  à  embrasser  leur  cause.  Cette 
robe  devint  dans  la  suite  la  propriété  de  l'empereur  Frédéric  II ,  et 
Yorsqtie ,  en  13ifl ,  on  fit  l'ouverture  de  son  tombeau ,  on  y  retrouva 
ce  vMement  préitfeui.  Voyez  Discorsl  di  Gregorio. 

(I), TitulpsaucU Pétri , apostolorum prineipîSt  intra nostrum regale 
palatium  quod  est  in  urbe  Panormi,  ecclesiam  summà  cum  devoliotie 
fabricare  fecimus.  Diplôme  du  roi  Roger,  à  la  date  de  Tannée  1140^ 
cité  par  Rocco  Pirro. 

Terminata ,  poi ,  nel  1132 ,  fU  dall*  Arcbivescovo  dl  Palermo,  Pletro, 
é'Suoi  -eanoBlci ,  oostituita  paroehia.  ^  Gmida  di  Palermo, 

(2)  TVijlelmus  cappellam  sancli  Pétri ,  qa»  erat  in  palatio,  musiva 
fècit  pictura  depingi ,  et  ejus  parietes  preliosà  marmoris  variet.ile 
vesïivit.  Romualdo  Salemitano ,  presso  Carusa ,  p.  870. 
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SOUS  ce  rapport ,  d'édifice  antique  plas  corieui  et  d'an  intérêt 
plus  grande  La  Sicile  seule  yit  les  Grecis  ^  les  Sarrazins  et  les 
Normands  se  mêler  sur  son  sol ,  et  de  cette  rénoioa  fortuite 
résulta  la  fusion  des  trois  architectures ,  normande ,  cla&ique 
et  orientale»  Il  n'y  a  pas  d'autre  contrée  qui  offre  d'eiemple 
d'un  pareil  mélange* 

Sur  le  mur  extérieur  de  la  chapelle  est  gravée  une  inserip* 
tion  qui  rappelle  Fexistence  d'une  cloche  donnée  par  le  roi 
Roger ,  à  une  époque  où  les  cloches;  ftiiscs  en  mouvement  par 
des  pendules ,  étaient  d'une  rareté  excessive.  Elle  est  écrite  en 
trois  langues^  en  latin  ,  en  grec  et  en  arabe^  et  c'est  encore  là 
une  preuve  qu'on  les  parlait  alors  également  toutes  les  trois 
en  Sicile. 

L*inscription  latine  est  ainsi  conçue  : 

Hoe  opus  korologn  prœcepit  fieri 
Dominus  magnificus  Rex  Aogeriiu  » 
jtnno  Incarna tionis  Domini  t\h2f 
Anno  ,  vero ,  rej^ni  ejus  13  féliciter* 

A  la  Capella  Palatiuaest  attenante  la  sacristie  sur  lafoelle 
ouvre  l'Archivio.  C'est  dans  cette  dernière  salle  que  sont  gardées 
les  minutes  des  chartes  et  des  contrats  relatif  h  la  chapelle , 
depuis  le  temps  du  roi  Roger.  Les  nos  sont  en  grec ,  les  autres 
en  grec  et  en  arabe.  Les  signatures  des  témoins  sont  écrites  en 
caractères  grecs  et  latins*  Tous  les  contrats ,  à  partir  du  temps 
de  l'empereur  Frédéric  II,  sont  en  latin.  Il  y  en  a  un  daté  du 
inègne  de  Roger ,  l'acte  de  fondation  ,  qui  est  brodé  en  lettres 
d'or  sur  une  étoffe  de  soie  couleur  de  pourpre  :  cet  usage  em- 
prunté aux  empereuis  de  Byzance ,  est  une  preuve  du  soin 
que  les  rois  Normands  de  Sicile  mettaient  k  imiter  les  coutumes 
byzantines. 

Après  l'Archivio  ,  nous  allâmes  visiter  la  seule  partie  de  ta 
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tour  normaDdeqai  soit  demeurée  telle  qn'eHe  était  an  temps' du 
roî  Gaillaum*  I*^  r  e'est  bo  £ûMe  reste  de  ees  appartements 
privés  dont  Ugone  Faleando  déerk  eo  terme»  si  pmnpenx  la 
richesse^r  Fagréable  -fariét^i  Celle  pîèoe^téiaetgne  dti  luxe  des 
rois  Normande,  oar  soiv  plafond  «t  ses-  murailles-  sont  inernstés 
de  mosaïqnes,  elrelle  est  oraée^à  chacan  dé  ses  aogles^é^petites 
colonne» OH' marbre.  Snr  les  murson-a  figuré  des  ohasses,  dics 
arbalètes-,  desoerfs-,  erdes paons  aux  brillantes eooleurs.. Les 
mosaïqnea-  d»pbfond  représentent  dès  léopard»-,  des  lions , 
des  grifibos  et  dÎTor»  auires^aainumi» 

Le  reste*  dn  palais  est -nne-soîte  de-  belfes  salles  modferner, 
4an8  ITme  desqnelles  on.  eooserye  'denx  bélier»  antiques  en 
bronze,  de  grandeur  natnrdie ,  qoî'sonc  représenté^ooncbés. 
Ces  béliers  ont  finitr presque  autant  de  cbemin  qoe  le»olieva»z 
en  bronee  de  Sc.-Maveà  ^nîses.Ufut  untemps-où  ils  ornaient 
rentrée  d»obâlea«i!âeMamaees4  Syraonse  (i^.. 

LeS'Ties  qnt  le  palais  eoramande  sont  d^one  beauté  remar- 
qnabk  r  an  nonf ,  ibrq;afde  la-.  viUe  ot  la  mer  f  an  sad ,  k 
pkineet  k&  montagnes»^ 


«RAMntfi  xHi; 


'  T'S^SèplemBw.— ^ejbur-Mf,  nous  noufrenâtmes  )  b  cathé' 
dhifc.  G*êst  un  vaste  monumetii  âbnt  k  beauté  serait  par&ite, 
si»  rarcBiteete  napoKtain^  Férdijiandd.Faga,  i/àvasteu  k  mau- 
vars  goât^d'ajnster  à  un  édifiée  ogival  une  coupole  italienne» 
M  i^est  pfl»une  seide  partie-de -cette  catEédrak  dontk  cons* 
tructioasoit  «itérieureà  Tannée  i-ifigii  car  ellefot  rebâtie  en 

(f)  In  mijoTvportA  (arcU  k  Géorgfo  Manfooe  «dfficat»)  duo  «ne! 
arietes,  hodié  in  ttdicul&  castri  ad  mare  Paoormi  posili.^Glaudius 
Harius  Aretfas,  de  situ  Sicili». 
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entier  par  l'aDglan  Walter  Offamilio ,  après  son  élévation  aa 
siège  archiépiscopal  de  Palerme(i).  L'ancienne  cathédrale  i 
que  les  Sarrasins  ayaieut  convertie  en  mosquée ,  fut  alors  dé* 
inolie,  et  on  la  remplaça  par  un  édifice  plus  magnifique  dont  la 
consécration  eut  lieu  eo  1 1 85. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  du  monument  bâti  par  Waller ,  que 
la  crypte ,  une  portion  de  Taile  méridionale  et  une  portion 
de  l'extrémité  £st  qui  est^  pour  la  plus  grande  partie ,  le 
résultat  d'une  restauration.  Tout  le  reste  de  la  cathédrale  a 
été  reconstruit  à  difiérentes  époques.  Les  seuls  caractères 
architectoniques  que  présente  la  partie  ancienne ,  sont  les 
fenêtres  à  ogives  de  l'aile  méridionale ,  autour  desquelles  s'ei»- 
nmle  une  moulure  particulière  an  style  sarrazin  y  et.ks  letes 
grotesques  qui  grimacent  sous  le  toit  de  l'extrémiié  Est,  et  dont 
il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  l'origine  normande. 

On  peut  considérer  l'extrémité  occidentale  comme  ayanl 
revêtu  sa  forme  actuelle  dans  le  cours  du  XIV*.  'siècle ,  car 
M  tour  qui  s'y  trouve  placée  fut  bâlie  de  i3oo  à  i355  )  et  le 
portail  était  achevé  avant  l'année  i4^  i  (s),' 

Le  portail  méridional  fut  ajouté  en  14^6(5),  et  ce  fut 
vers  i45o  que  l'archevêque  Simon  de  Bologne  fit  construire  le 
porche  orné ,  on  pour  mieux  dite  le  portique  (4j  qui  se  com- 

.  (i)  AmatOy  depdacipetemplo  Panormttano. 

(2)  Porta  major  persenatum  aliocata  erataotéannum  1421.  Amato, 
de  principe  templo. 

(3)  Au-dessus  de  ia  porte  est  une  inscription  qui  se  termine  ainsi  : 

I 

Mille  quadringenti  viginii  jungile  senos 
Cernebant  Domini  lustris  volventibus  anni 
Qutiàdo  opàs  hùc  egii ,  eandenti  mttrmore  factum , 
Seul  père  Gambara  prudens  Jntonius  arie. 

(î)  Pprticum  anté  cathédrale  construxit  Simon  de  Bononiâ,  ubi 
Bononiensis  famili®  videaS  insignla.  Rocco  Pirro,  voL  Ii,  p.  167. 


pose  de  colanne»  ^  dWcad^  «givalet -«t  de  déu^f  gVMtf«  L' toe 
d«i  colonnes  doit  «Tour  aotrefix»  appartean  i  une  mosquée  ^ 
puisqu'elle  porte  une  inscription  en  caractères  CupliiqueS| 
tirée  du  Coran* 

Dans  la  crypte  se  voient  des  colonnes  tronquées,  sunnontéet 
de  chapiteaux  normands  d'un  travail  grossier. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  a  été  modernisé.  Les  principaux 
ornements  sont  ks  stataes  dont  Gagîni  a  embelli  le  clkioettr.r 
Quand  ce  travail  lui  fut  commandé ,  le  sculpleur ,  dont  le  nom 
éUit  cepend^t  déjà  célèbre  y  fit  un  voyage  à  Aome ,  pooK 
s'inspirer  du  génie  des  grands  mal^res-de  i'antk|aité«  Mats  les 
tombes,  des  rois  I!f orwmds  sont  ee  qpie .  la  oathédrale  renferme 
de  plus  précieux..  On  les  retfowe  y  à  part,  tes  unes  des  autres  f 
dans  une  grai^k  chapelle  ktérafev  EHeS  sont  au  nombre  de 
quatre  et  ont  toutes^  la  mémo  £Mrme.~  Ce  sont  de  grands  sascoh 
phji^es  élevés  sur  un  piédestal  et  com^nnés  d'un  dais  en 
marbre  qui  repose  sur  qjsatre  oolonnes.  Deux. Centre  eau 
sont  en,  porphyre-;  on  n'y  remarque  aucun  ornomenl,  mais 
leiirs  dimeflyNoas  itont  eoosidérables  et  l'exécution  en  est  paiK 
laite.  Le  sarcophage  de  Roger  est  appuyé  ^  aux  deni  botits^ 
sur  les  épaules- de  sarrasins  agenouillés*. 

Les  tombes  en  porpbyre  furent  ^  dans  ror%ine,  placées  dans 
la  cathédrale  de  Ce&lu  par  le  roi  Roger ,  qpi  voulait  que  set 
restes  reposassent  dans  Tifitérieur  de  ce  monument.  Mais 
comme  il  fut  inhumé  à  Palerme  et  que  l'on  confia  à  un  antre 
tombeau  h  précieux  dépôt  de  ses  cendres ,  l'empereur  Frédé- 
ric II  (i)  fit  transporter  de  Cefabi  dans  k  capitale  de  la  Sicile^ 
les  deux  sarcophages  vides ,  et  les  destina  à  recevoir  cellçs  de 
son  père  et  les  siennes* 

(1)  Fredericos  llla  duo  poiphyrettea  sepulera ,  à  Regerlo  aro  sue , 
In  eccIesiA  Gephaludense  coadita ,  in  Panormitanum^  aithlepiscopale 
témplam  tnnsfèimda  ptriMxpit  Roeee  Plrro,  vol.  fi,  p.  49^ 
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Les  den  tonhes  en  narliie  Uaneconlicniicfit  ks  TCSies  da 
m  Roger  et  de  sa  fille  Coostantû,  la  aère  de  l'empeienr 
Frédénc. 

Dans  un  retrait  de  la  même  cbapelle  se  tnm^e  an  antique 
sareopbage  de  marbre,  où  ont  été  déposes  kseendres  de Cons- 
tantia  d^Arragon. 

On  a  fait,  h  diverses  époques  ,  ronvertore  deœssareo- 
pbages  (i),  et  il  nous  est  panrenv  one  dcseription  fort  cn- 
rieose  de  l'état  de  eonserratîon  dans  leqnel  on  a  retronvé  les 
dcpooiUes  royales  et  impériales  ,  et  des  robes  et  antres 
insignes  que  Ton  avait  confiés  avec  elles  à  la  Umibe.  Le  sareo- 
pbage de  Femperenr  Frédéric  fiit  ovvert  en  iSf^^et  ses 
testes  aj^rarent  envefoppés  dan»  b  r<Ae  qne  les  Sarra- 
sins avaient  offerte  à  Femperenr  Otbon  lY,  en  vaif,  ponr  le 
déterminer  h  leur  prêter  son  assista  née  (2). 
'  Les  robes  et  ks  diadèmes  00  tiares  qne  Ton  a  trouvés  dans 
«s  tombeanx ,  ressemblaient,  ponr  la  forme  et  k  matière , 
1^  oenx  qni  étaient  de  mode  h  k  coar  de  Byzance ,  et  i^est  eir- 
eore  une  preuve  de  la  fidélité  avec  kqnelk  ks  rois  Normands 
de  Sieiié  copiaient  ks  usage»  de  k  cour  d'Otient, 

Deux  grandes  arcades  à  c^ive ,  qui  s'étendent  dans  toute  k 
krgenr  de  b  rue ,  unissent  reitrémité  ouest  de  la  cathédrale 
ayec  le  beffiroi  qui  est  situé  à  T  un  des  ailles  du  pakis  de  Far- 
chevêqne.  Ce  fut  dans  cette  tour,*  ou  plutèt  dans  oelk  qai  Ta 

(i)  Pro  rex  Ferdinandus  Acuneus  (da  Gugna) ,  anno  U9t ,  pre- 
sentibiu  Johanne  Paferniont  archiep.  r  etc. ,  etc.  ^  sepulcrum  por- 
phyreticutti  apéruit.  Fazell'us,  lib.  ix,  dec. S,  c.  xi,  p.  53^. 

llaeius  senatorius  qui  rappelait  fa  transaction  cf-dessru$  mention-' 
née ,  témoigne  de  la  différence  du  changement  qu'éprouva  îa  langue 
latine  en  Sicile  et  en  Italfe.  LÀ  où,  en  Italie,  on  adopta  la  lettre  o» 
en  Sicile-  on  conserra  Vu  ;  «  Fu  apertu  lu  monitaieDtu  cbi  e  in  tu  locu 
ove  stannn  U  quattru  monimenti ,  ele.  » 

(3)  Discoril  di  Giegorio,  tom*  u,  p.  50  ei  sa^oaatibufiv 
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prëoédKe,  qoe  le  ekaiioeUer  Etienne  vint  cliercher  an  refuge, 
eo  1 169 ,  contre  les  attaques  des  insurgés  de  Palerme. 

La  reconstruction  du  palais  arcbiépiscopal  fut  commencée 
par  l'arclievèqse  Simon  de  Bologne,  qui  mourut  en  i465: 
mais  il  ne  reste  que  de  très-faibles  vestiges  de  son  travail  3  le 
palais  actuel  est  presque  entièrement  moderne.  On  voit  cepen- 
dant, à  Tenceignure  de  F  Est,  on  lambeau  de  Fœuvre  de  Simon  : 
c'est  une  grande  fenêtre  ogivale  qui  est  ornée  de  broderies  à  sa 
partie  Mpérieuie ,  sais  qui ,  au  lie»  de  meneaux ,  a  de  légères 
cQWnnetteii. 

Nous  portâmes  ensuite  nos  pas  vers  les  baraques  voisines  du 
Palazzo  Reale ,  dans  la  cour  desquelles  on  rencontre  encore 
quelques  traces  de  l'égïtse  de  San  Giacomo-  la  Mazara.  Plu. 
mnrseobmoe»  de  marbre  et  dé  granité,  couronnées  de  chapi- 
teaux Dormandï,  sont  debout  &  leur  première  place  5  mais  le 
raâCe  le  plus  curieux  est  la  campanille  r  autour  de  son  sommet , 
sur  de  grandes  pierres  horizontales,  est  gravée  une  inscription 
en  caractères  Cuplùtfue^,  Mongitore  et  Inveges  font  remonter 
la  eoBSfruetron  de  cette  église  atr  temps  du  comte  Roger  ,  versr 
raanée  to88v  Morse  tient  ce  poiirt  pour  douteirx  ,  et  il  incfine 
à  penser  que  la  tour  ne  fut  pas  bâtie  avant  le  temps  du  roî 
Roger  ;  parée  qœ  les  qmdques  mots  de  l^inscrrption  qtr'il  est 
encore  possible  de  déehiIfFer,  se  retrourent  dans  ceUe  du  pla- 
fond de  Li  CapelJa  Palatina  et  de  k  robe  sarrazine;.  Ces  mots 
paraissent  être ,  selon  Morsa ,  une  formule  usuelle  de  fépoqne, 
pour  rappeler  les  grandes  qaaiités  du  fondateur,  dent  le  nom  se 
trouvait  probabèement  mvotionné  dans  la  première  partie  de 
Finscriptio»,  qai  a  été  perdue. 

'De  là,  traversant  k  place  qur  est  en&ee  duPalazzoReale^ 
nous  alIânKS  gagner  Féglise  de  San.  Giovanot  deglf  Eremiti  r 
c'est  uo  édifiée  fort  remarquable  et  dont  Thisloirc  n'a  rien 
d'obscur.  Ce  fut  le  ro>  Roger  qui  la  fit  xonstiuire  en  même 
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temps  qu'un  monastère  adjacent;  lesdaaxiocMnimeatsoiitdA. 
être  achcTes  avant  1 152 ,  parce  que  cette  a»aée-là  (1),  Roger 
écrivit  à  Guillaume,  chef  d* un  couvent  d'bermites  étaUi  à 
Moule  VirginOy  en  Apulie,  et  qui  avait  une  grande  rëpula-*> 
tion  de  piété,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelque»  memhrea 
de  sa  congrégation  dont  il  composerait  le  personnel  de  son  nsiH 
nastère.  Guillaume  y  consentit,  et  ce  (ut  de  ses  preuûers  habi^^ 
tants  que  le  monastère  reçut  le  nom  de  San  Giovamii  d^li 
Eremiti.  Il  est  encore  £iit  mention  de  réglise ,  dans  un  diplôme 
à  la  date  de  l'année  T1485  voici  quelle  en  est  la  tencttr  : 
«  Nous  octroyons  aussi  à  ce  monastère (Sancti  Johannis),  pour 
l'amour  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  mère ,  de  notr^  pàr«  ,  l^- 
grand  comte  Roger ,  du  sérénissine  duc  Robert  Guiscard  » 
notre  oncle  de  bienheureuse  mémoire ,  pour  le  repos  de  Vimâ 
de  notre  épouse  y  la  reine  El  vire ,  aussi  de  bienbeoreuse  mé* 
moire ,  pour  le  pardon  des  péchés  de  nos  enfants  et  de  to«s 
nos  parents  morts  ou  vivants ,  et  h  cause  de  Fintérdt  tout  parti* 
culier  que  nous  portons  à  ce  monastère  qui  est  situé  sont  nos 
yeux  et  près  de  notre  palais ,  et  que.  nous  avon^  bâti  k  nasieaia, 
tons  les  bâtiments  voisins  que  nous  avons  {ait  conatroire  i.  cet 
effet.  » 

L'%lise,  dont  la  date  est  si  elaîrement  établie,  estdemevrée 
presque  intacte.  Elle  a  une  physionomie  tout  orientale ,  et  si 
son  histoire  n'était  pa^  aussi  bien  connue,  on  ponrrait  la 
prendre  pour  une  de  ces  mosquées  musulmanes  qui  ont  fini 
par  être  affectées  â  la  célébration  du  rite  chrétien*  Son  exté« 
rieur  a  quelque  chose  de  singulièrement  curienx  :  je  veux  par- 
ler de  ces  petites  coupoles  qui  ressemblent  absolument ,  pour 
la  forme ,  à  celles  que  Ton  voit  partout  en  Orient.  Dans  l'oii- 
ginc,  il  y  en  avait  cinq,  trois  au-dessus  de  la  nef  et  une 

(t)  Kocco  Pirro. 
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afi-de$sas  de  chjiqae  traiMept  ^  mais  on  n'en  retrouve  plus 
que  quatre  aujourd'hui.  Les  coupoles  et  les  murailles  sont 
construites  eu  pierres  carrées.  L'édifice  a  la  forme  de  la  croix 
latine  ^  et  trois  apsides  à  rexirémité  Est.  Ses  dimensions  sont 
peu  considérables ,  preuve  qu'à  cette  époque  les  Normands 
n'avaient  pas  coutume  de  bâtir  sur  une  grande-écbelle. 

Les  arcades  sous  les  coupoles ,  les  portes  et  les  fenêtres  sont 
de  lorme  ogivale. 

Nous  avons  trouvé  dans  cet  édifice  quelque  obose  de  plus 
caractéristique ,  de  plus  particulier  que  dans  ceux  que  nous 
avions  visités  jusqu'alors.  11  n'y  a  rien  de  pareil  en  France  et 
en  Angleterre,  parce  que  ,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  pays ,  il  n'y  a  eu.,  oomme  en  Sicile ,  mélange  des  prin- 
cipes d'architecture  normande  et  orientale. 

Presque  vis*à-vis  de  la  cathédrale,  ouvre  une  rue  étroite  où 
nous  allâmes  visiter  les  vestiges  de  la  partie  ancienne  de  San 
Salvadmre ,  couvent  de  nonnes ,  qui  fut  commencé  par  Roberl 
Guiscardet  embelli,  en  11 98,  par  le  roi  Roger.  Ce  qui  eo 
reste  à  l'extérieur  est  fort  peu  de  chose  :  ce  sont  quelques  fe« 
nètrcs  qui  ont  été  bouchées.  Elles  forment  ta  contre-partie 
exacte  des  fenêtres  4o  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale ,  et  il 
n'est  donc  pas  permis  de  supposer  que  leur  consUnctiona  prér 
ccdé  celle  des  autres. 


CHAPITRE  XIV. 

Nous  consacrâmes  la  journée  du  19  septemb-e  i  l'exar 
men  des  autres  églises  normandes  que  renferme,  la  ville  de 
Palerme. 

Ce  fut  la  plus  remarquable,  celle  que  l'on  appelle  la  Mar- 
torana  y  qui  fixa  d'abord  notre  atleniion. 


1J2  EXCVRSIOJr   MOifVMBlITlLE  EN   SICILB. 

Elle  fat  bâtie  par  Georges  Ântfoclietim,  graad-amiral  da 
rot  Rogel*  et  premier  gentÊlhctnnae  de  Sicile,  ainsi  qa'il  appert 
d'tine  inscriptioo  grecque  (|ai  existe  CEveore  dans  Féglise.  Les 
opinions  sooC  divisées  stn:  k  qiiestif»n  de  sarorr  en  quelle  année 
fut  commencée  la  constroctîon'decer  édî6ee:  si  Fon  en  croyait 
certaines  personnes,  ee  serait  eu  r  1 13.  Mais  cette  opinion  n*est 
pas  admissible ,  car  l'inscription ,  arnsi  qoe  nous  l'avons  dit , 
donne  à  Georges  AntiocbcDas  les  ti>tres  de  gra-nd-amiral  et  de 
premier  gentilhomme,  et  ces  trtres,  il  nr'a  pu  en  jouir  qu'a- 
prr»  II 59,  puisque  ce  fut  dans  le  courant  de  cette  année, 
que  le  roi  les  conféra  à  soi>  père  ,  et  que,  comme  le  fait  obser- 
Ter  Merso,  le  père  et  le  Gis  nont  pir  les  avoir  à  la  fois  (1). 
Quoi  q»'il  ei^sek,  FégKsea  àA  être  achevée  en  1 144)  P^rce 
que  dans  Tacte  de  âotatM)»  qui  pefrte  cette  date,  le  fondateur 
se  parle  pas  setilement  de  FégKse  qir  il  avait  élevée  ,  il 
ajoute  r  «  ^  ne  dirai  pas  hes  peines  que  je  me  suis  donné 
povr  eoodaire  pronptement  à  terme.la  construction  et  les  em- 
bellissements de  cette  église  }  le»  faite  parlent  assez  d'eax- 
mimese  » 

L'église  a  été  considérablement  aggrandie,  mais  les  parties 
»ncicnnes  qui  ont  snrvéei»  sont  si  pen  altérées^  qif'il  est  facile 
de  deviner  quel  at  dé  ètre.le  ptaa  primitifs  Ce  qtri  en  faisait 
un  édkiee  ia^portant ,  c'étaient  plutôt  les  matériaux  précieux 
employés*  à  sa  eonsl^octioi»,  et  la  richesse  de  ses  ornements , 
que  ses^dimensioiis^  car,  dans  Torigifoe,  l'élise  n'avait  rien  de 
vaste^Leplan  est  Grée,  e'est  wv carré  surmonté  d'une  coupole 
qui  est  soutenoe  par  quatre  colonnes-^  il  y  a  des  apsides  à 
l'extrémité  Est.  Ce  plan  est  la  conséquence  des>  opinions  reli- 


(1)  L*acCe  par  Tecpief  le  roi  BEoger  confénr  fi  Chnlsfodonlos^,  père  de 
Georges  Ànttoclienus ,  le  titre  de  ProtonoI>ilissîraus»  est  conservé  dans 
r  Archivio  de  h»  Capelle  Reale.^  Il  est  éerit  enr  langue  grecque. 
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gieiues  que  professait  le  fondateur  :  Georges  Aotiochenos  sui- 
vait le  rite  Grec  (i),  et  il  était  naturel  qu'il  voulût  se  conformer 
dans  la  construction  de  sa  basilique  aux  principes  architecto- 
niques  du  pays  dont  il  partageait  la  religion. 

On  peut  reconnaître  la  forme  carrée  de  l'édifice  aux  indices 
du  pavé  originel.  Les  colonnes  de  marbre  qui  supportent  des 
arcades  ogivales ,  ont  été  empruntées  k  des  monuments  plus 
anciens.  La  coupole  repose  sur  des  corbeaux ,  comme  à  S,  Gio- 
vanni degli  Eremiti. 

Les  mosaïques  incrustées  dans  les  murs  ont  été  pour  la  plu- 
part renouvelées  ;  cependant  il  s'en  est  conservé  deux  compar- 
timents  fort  curieux  qui  portent  la  même  date  que  la  partie 
ancienne  de  T^lise»  L'un  d'eux  représente  Georges  Ântioche> 
nus  aux  pieds  de  la  Vierge  :  il  tient  a  la  main  un  rouleau  où 
est  écrite  une  prière  par  laquelle  le  fondateur  se  recommande 
à  la  bienveillance  de  la  mère  du  Christ  et  rappelle  ses  titres  k 
sa  protection.  Au  bas  du  rouleau  se  lisent  ces  mots  :  «  La 
priera  de  Georges  l'amiral  (a),  » 

L'autre  mosa'ique  représente  une  figure  colossale  du  Sauveur 
plaçant  la  couronne  sur  la  tête  du  roi  R<^er  ^3).  Le  roi  a  le 
costume  byzantin, et  par-dessus  ses  vêtements  royaux,  il  porte 
la  dalmatique  ,  tunique  exclusivemeut  réservée  aux  digni- 
taires de  l'église,  et  que  les  rois  Normands  n'ont  jamais  négligé 
de  revêtir  pour  rappeler  le  titie  de  légats  apostoliques  héré- 

(1)  Georges  Àntiodieiius  donna  son  église  à  des  prêtres  de  la  religion 
gracque.  On  y  suivit  le  rituel  gîte  jusqu'à  la  clnqiiiéme  année  du  pon- 
tiicat  d'Honoré  IIL 

(2)  Le  titre  d'amiral  vient  du  sarrazin  ;  tes  aral)es  appelaient  amirs^ 
les  commandants  des  forces  soit  de  terre,  soit  de  mer.  Le  grec  en  a  fait 
«/Ai2/>  ;  et  le  latin  amïras  ;  de  ce  dernier  mot  au  mot  amiral  la  transi- 
tion est  facile.  ' 

(S)  Au-dessus  de  la  tête  du  loi  Roger,  on  voit  écrit  en  caractères 
grecs  t  Rojcpcoç  R«{. 
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ditaires  du  Saint-Stëge  qne  lenr  avait  conféré  Urbaîu  II ,  titre 
en  verto  daqael  ib  étaient  chefs  religieux  autant  qne  chefs 
politiques  de  U  Sicile. 

On  lit  sur  deux  colonnes  des  inscriptions  en  caractères  Gi- 
phiques;  mais  les  pensées  qu'elles  expriment  sont  communes 
aux  Chrétiens  et  aux  Mahométans.  Il  n'est  donc  pas  juste  d'en 
conclure  que  ces  colonnes  ont  appartenu  à  une  ancienne  mos- 
quée. Il  est  d'autant  plus  probable  que  les  inscriptions  auront 
été  gravées  par  le  fondateur  chrétien  ,  à  une  époque  oh  la 
langue  arabe  était  popala  ire  en  Sicile ,  qne  nous  letrouvons 
exprimée  dans  les  mêmes  termes,  h  la  fîn  de  Tacte  de  dotation, 
la  pensée  qui  est  formulée  sur  l'une  des  colonnes  :  «  Dieu  est 
tout-puissant  et  vient  en  aide  k  ceux  qui  placent  en  Ini  lenr 
coniiauce.  * 

Le  nom  de  la  Martorana  ,  qui  a  triomphé  de  celui  de  S. 
Maria  l'Âmmiraglio  ,  est  venu  à  cette  église  du  couvent  que 
fonda  dans  le  voisinage,  l'an  1 19? ,  Aloisia  ,  femme  de  Gode- 
froy  de  Martorana.  Ce  fut  le  roi  Alphonse  qui  accorda  aux 
prières  de  Fabbesse  et  des  religieuses  ce  changement  de  nom. 
Plus  tard  on  démolit  les  deux  extrémités  de  l'église  pour 
Taggrandir ,  et  l'addition  faite  à  chaque  buut  égala  presque  en 
étendue  le  monument  pri;nitif.  Par  suite  de  tei  aggrandisse- 
ment  l'église  se  prolongea  jusqu'à  une  ancienne  tour  qui  lui 
sert  aujourd'hui  de  beffroi,  mais  qui  parait  avoir  été  dans 
l'origine  U  tour  d'entrée  d'no  autre  édifioe. 

Ce  beffroi  est  fort  ouriens*  On  voit  an-dessous  un  porche 
qui  a  des  arcades  ogivales  et  une  voûte  en  croix  unie.  Le 
second  étage  de  la  tour,  qui  est  plus  ancien  que  l'étage  supé- 
rieur, a  quelque  chose  du  caractère  oriental.  Les  fenêtres  sont 
environnées  de  la  billettc  sarrazine ,  et  ressemblent  absolu- 
ment à  celles  de  la  cathédrale,  La  moitié  do  Féuge  supérieur 
porte ,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  les  caractères  de  l'architecture 
normande  de  France. 
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Il  y  a  fea  de  choM  de  remanpiable  dans  Tinténear  de  la 
Martorana ,  si  Ton  en  excepte  la  moulure  qui  serpente  autour 
de  là  coBfNrie  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur ,  comme  pour  en 
cacher  la  nudité. 

MoB  loin  de  la  Martoratta  est  F^lise  de  San  Cataido  (  r) 
qui  ftit  bâtie  par  le  comte  Sylvestre  (2) ,  petit-fils  du  coinie 
Roger.  Cet  édifiée  eit  d'autant  plus  intéressant  qu  il  a  gardé 
sa  forme  originelle ,  et  qu'il  est  une  représentation  aussi  fidèle 
qne  possiUe  de  ce  qu'était  Téglise  de  l'Amiral  avant  d'avoir 
été  modifiée.  On  y  retrouve  le  carré  Grec  ,  le  pavé  marqueté , 
kt  ttAonnm  et  la  coopde  Grecques.  Elle  a  eu  trois  coupoles , 
man  les  embelliawments  qu'on  a  faits  à  Tintérieur  en  ont 
beaucoup  altéré  la  partie  supérieure.  Ce  fut ,  comme  nous 
l'avons  dit,  an  oomte  Sylvestre,  qui  mourut  en  1 161 ,  qu'on  dut 
la  construction  de  cette  église  ;  elle  était  voisine  d'un  magni- 
fique palais  qu'il  habitait  dans  ce  quartier  de  la  ville. 

Dans  un  autre  quartier  de  Palerme  eiiste  une  autre  église 
normande  qui  fut  fondée  par  Malteo  de  Salerne  ,  créature  de 
Maâo ,  et  chancelier  de  Sicile,  pendant  la  minorité  de  Guil- 
laume II.  Plus  tard  le  roi  la  dota,  ainsi  qu'il  appert  d'un  acte 
portant  la  date  de  l'année  i  i5o.  Elle  fut  d'abord  pla'cée  sons 
l'invocation  de  la  Sainte-Tri oité  5  mais  comme  elle  passa  par 
la  suite  dans  le  domaine  des  chevaliers  Teutoniques ,  elle 
changea  son  premier  nom  pour  celui  de  la  Magione ,  sous 
lequel  On  désignait  souvent  les  résidences  des  chevaliers  de  cet 

(1)  In  hAc  urbfs  nflone  fliBirai  escdivl  CaCaldl  muslvo  pavimento, 
et  porphyretico  lapide,  columnisque  lestadincm suslinentibus  insigne, 
et  à  Sylvestre,  comité  l^farsico ,  Rogerli  SiciUie  comiUs  oepole,  eon- 
ditum.  Fazellus.  .«  .         . 

(S)  Comes  Sylvester,  homioum  limidissuaus.  —  Aussi  qrael  que 
lAche ,  il  conseilla  à  Gi^llaume  T'*.  d*arréier  9ow\  et  de  loi  Taire 
crever  les  yeux. 
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ordre.  Elle  a  consem  dans  ses  parties  andéoties  les  mêmes 
arcades  ogivales. 

Pour  termiaer  ce  qae  j'avais  à  dire  des  aocieniies  églises 
normandes  de  Palerme  y  jç  parlerai  de  celle  de  Sao  Pietro  à 
Bagoara  ,  qai  est  attenante  aax  mars  de  la  forteresse  de  Cas- 
tel  lamare  ,  et  dont  la  fondation  remoate  au  temps  de  Robert 
Guiscard  ,  comme  le  prouve  rinscripûon  suivante  : 

«  Ce  temple  vénérable  des  très-saints  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  fut  achevé  sous  le  gouvernement  du  très-glorieux 
duc  Robert  et  de  Sikelgeta,  son  épouse  (i),  anx  Irais  de 
Nicolas ,  fils  de  Léon  ,  Paratbalassite  de  Palerme  (3)  et  sons 
la  direction  de  F  humble  prêtre  et  trésorier  (5)  Nicolas ,  dans 
le  courant  de  Tannée  1081.  » 

Cette  traduction  de  Tin^cription  Grecque  qni  existe  encore 
dans  Téglise ,  est  due  à  Morso ,  et  elle  parait  correcte.  A 
Texception  de  Tapside  principale  de  chaque  côté  de  laquelle 
se  voient  deux  colonnettes  en  marbre ,  surmontées  de  chapi- 
teaux dans  le  style  de  Fépoque,  imitations  grossières  des 
piteaux  romains ,  l'édifice  antique  a  complètemeût  dispara. 


CHAPITRE  XV. 

Après  avoir  pa.ssé  en  revue  les  souvenirs  architectoniques 
les  plus  intéressants  que  les  Normands  aient  laissé  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville  ,  nous  sortîmes  de  Palerme  et  nous  commen- 
çâmes Tinspection  des  monuments  sarraxins. 

(1)  Sikelgeta,  seconde  femme  de  Guiscard,  était  fille  de  Gaimar, 
prince  de  Salerne. 

(2)  Parathaiassilos ,  officier  qui  avait  la  surintendance  du  port. 

(3)  Tabularius,  trésorier.  Y.  Ducange ,  Mediie  et  infim»  latioitalis 
glossarion. 


Les  œnyires  d'aidislACtore  Musulmane  qui  existent  aux  en« 
virons  de  Pakrme ,  sont  les  villas  des  grinces  Maures.  Trois 
d'entre  elles  sont  aussi  bien  conservées  que  pouvaient  le  per- 
mettre la  nature  des  matériaux  qu'on  a  employés  et  le  style 
quia  été  suivi  dans  leur  construction.  Elles  sont  connues  sous 
les  noms  de  la  Ziza  y  la  Cuba  et  iPavara  ou  Mar  Dolce.  Letf 
deux  premières  sont  à  un  mille  environ  du  Palazxo  Reale  , 
Tune  au  sud ,  Faotre  à  l'ouest.  La  troisième  est  située  dans 
une  direction  tont-à-fait  diflérente,  à  deux  milles  environ  à  l'est 
de  Palerme ,  au  pied  des  oolliaes. 

Nous  allâmes  d'abord  visiter  k  Ziza.  Sur  notre  route,  nous 
veoeontrâmes  de  longues  et  hautes  murailles  ;  près  du  sommet 
sont  pçrcées  de  larges  ouvertures  défendues  par  des  treillis ,  et 
ou  aperçoit  ça  et  là  une  loge  grillée.  Au  premier  abord  nous 
nous  crûmes  arrivés  à  la  villa  des  princes  Orientaux  ;  mais  on 
nous  apprit  que  ces  murailles  servaient  d'enceintes  à  des  jar- 
dins de  couvent.  Bientôt  nous  pûmes  distinguer  de  temps  en 
temps  des  ombres  noires  qui  glissaient  devant  les  &nêtres  ou 
qui  apparaissaient  au  grillage  des  loges* 

La  Ziza  est  un  édifice  carré ,  vaste  et  éleyé.  II  est  bâti  en 
grandes  pierres  de  taille  disposées  en  rangées  régulières  et 
liées  entre  elles  par  un  mortier  très-fin.  On  ne  voit  pas,  & 
rextérieur,une  seule  fenètreandenne,  parce  que,dans  l'origine, 
toutes  les  fenêtres  de  la  villa  ouvraient  sur  la  cour  5  mais  oa 
retrouve  pluâeurs  lignes  de  longs  panneaux  k  ogives.  Le 
sommet  de  l'édifice  est  environné  d'un  parapet ,  composé  dé 
grandes  pierres  placées  horizontalement ,  sur  lesquelles  est 
sculptée  une  inscription  en  caractères  Cuphiques, 

La  villa  est  encore  habitable.  On  lui  a  lait  subir,  pour  l'ap^ 
proprier  à  sa  destination  moderne^  nue  si  complète  métamor- 
phose,  qu'à  l'oxoeption  d'un  fragment  du  rayon  de  miel  (1) 

(1)  Le  rayon  de  miel  consiste  en  une  suite  de  paraHélogrammes , 

lâ 


%'ji  EXCVBSION   MORVMCHTaLB    KV   SfCRB. 

âralie  à  l'angle  de  Tan  des  plafonds,  il  né  reste,  à  rintérieur, 
rien  d'antique.  Mais  ce  qu'il  y'a  de  pluscorieax  ,  c'est  nne  salle 
au  re&<le-chaotô9e ,  qui  est  parfaitement  consertëe  et  qui  rap- 
pelle les  habitations  somptueuses  des  seigneurs  mahométans. 
Il  y  a  dans  cette  salie  trois  retraits  :  l'un  d'eux  renferme 
une  fontaine  dont  les  eaux  serpentent  dans  des  canaux  sous  le 
pavé  de  marbre.  La  voûte  des  retraits  se  décore  de  ce  rayon 
de  mie/ dont  l'Albambra  nous  offre  de  si  élégants  spécimens. 
Les  murs  sont  ornés  de  mosaïques  t  le  pavé  a  été  marqueté , 
mais  il  a  soullcrt  de  graves  et  nombreux  dommages. 

Cet  édifice  est  d'autant  plus  curieux  que  les  Normands  ont 
travaillé  à  son  embellissement»  On  y  voit  s'entremêler  des  ca- 
ractères particuliers  aux  styles  de»  deux  nations.  :  aux  orne- 
ments sa  rrazins  viennent  se  marier  des  décorations  normandes. 

Ce  que  les  Normands  ont  ajouté  ,  ce  sont  de  petites  colonnes 
de  marbre  et  des  mosaïques.  Les  colonnes  placées  aux  angles 
et  le 'long  des  murs  ,  de  distance  en  distance ,  ont  des  chapi- 
teaux ornés  d'un  feuillage  où  l'on  voit  ça  et  là  apparaître  des 
têtes  d'animaux.  Les  mosaïques  normandes  représentent  des 
(chasseurs  et  des  paons ,  comme  celles  do  Palatxo  Reale  f  mais 
sur  la  bande  inférieure  sont  figurées  des  fleurs  de  diverses 
espèces.  Le  caractère  de  cette  dernière  mosaïque  est  si  complè- 
tement arabe,  qu'elle  doit  ou  avoir  fait  partie 'de  l'édifice 
primitif,  ou  avoir  été  copiée  sur  une  mosaïque  sarrazine. 

Les  additions  furent  l'œuvre  de  Guillaume  P'.  Quelques 
auteurs  vont  même  jusqu'à  attribuer  à  ce  prince  la  construc- 
tion de  la  Ziza  tout  entière  5  mais  les  variétés  de  style  qu'on 
7  remarque  ,  et  la  différence  qui  existe  entre  ses  dimensions 
et cellesdesédifices  normands,  nous  interdisent  de  déserter  l'opi- 
nion généralement  admise.  Morso  fait  observer  avec  beau- 
coup de  raison,  qu  endurait  d'ailleurs  tout  auUot  de  motifs  de 
regarder  Guillaume  1".  comme  l'auteur  de  tout  le  Palazzo 
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1^'eale ,  peisque  Benjamin  de  Tndela  dit  .*  «  Il  y  a  dans  oette 
y'tWe  (fîalerme),  un  palais  que  fit  constroire  le  roi  Giiit- 
kume  (i),  »  si  Ton  ne  savait  bien  que  ce  prince  ne  fit  qu'y 
ajouter  une  tour ,  et  en  décorer  quelques  appartements. 

Devant  la  Ziza  passe  aujourd'hui  une  route  publique  ;  mais 
il  était  impossible  qu'il  en  fût  de  même  autrefois  :  l'apparte- 
ment d'un  prince  mahométan  ne  pouvait  être  ainsi  exposé  aux 
r^rds  de  la  multitude  5  et  en  effet ,  anciennement  le  palais 
avait  vue,  de  ce  côté^  sur  un  immense  jardin  au  centre  duquel 
était  une  pièce  d'eau.  Ce  jardin  et  cette  pièce  d'eau  ont  existé 
jnsqo'en  1626,  et  voici  comment  Leandro  Âlberti,  qui  visita 
Palerme  cette  année-là  ,  les  décrit  : 

«  A  quelque  distance  et  en  face  de  l'entrée  principale ,  se 
voit  an  grand  étang  carré  qui  est  servi  par  la  fontaine  de  la 
salle.  Chacun  de  ses  côtés  a  5o  pieds  de  longueur ,  et  j^cs  pare- 
ments sont  en  pierre*  Au  milieu  est  un  pavillon  carré  où  l'on 
accède  au  moyen  d'un  petit  pout  paiement  en  pierre.  A  l'in- 
térieur de  ce  pavillon  se  trouve  une  chambre  voûtée,  sur 
chaque  .face  de  laquelle  e&t  ouverte  une  fenêtre.  Au-dessus  est 
une  antre  chambre  qui  a  huit  pieds  de  long  sur  douze  de  large, 
et  est  éclairée  par  trois  grandes  fenêtres  :  celle  de  devant  re- 
garde le  palais.  Chacune  de  ces  fenêtres  est  divisée  pAr  -«ne 
légère  colonne  du  plus  beau  marbre  La  voûte  est  ornée  dans 
le  style  mauresque.  Le  pavé,  aujourd'hui  en  fort  mauvais 
état ,  se  compose  de  pièces  de  marbre  de  diverses  espèces. 
C'est  dans  cet  appartement  que  se  rassemblaient  les  dames 
du  palais,  pour  se  donner  le  plaisir  de  voir  les  poissons  se 

et  de  triangles  rectangles  combinés  de  manière  à  produire  un  ensemble 
à  la  fois  uniforme  et  varié  :  l'uniformité  ressort  de  la  construction  de 
Tornement  ;  la  variété,  des  peintures  et  des  dorures  qui  l'embellissent. 
(1)  Ilr  iâîc  urbe  regîa  domus  constructa  est  à  GuUelmo  rege.  Itinc- 
rar.  Beoû*  Xudel. 
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rOuer  dans  [es  eaux  limpides  de  rétang.  Leurs  demoiselles 
estaient  dans  la  chambre  du  rex^de-chaussëe ,  où  elles  se  li- 
Traient  an  même  amasement. 

«  Autour  de  la  pièce  d'eau  ,  s'étend  un  magnifique  jardin  ^ 
planté  d'orangers ,  de  limoniers  et  d'antres  arbres.  On  voit 
encore  les  ruines  des  murailles  qui  en  formaient  Fenceinte  (  i  )•  » 

La  Cuba,  que  nous  allâmes  ensuite  yisiter,est  à  un  mille  du 
Pftlaizo  Reale ,  non  loin  de  la  roule  qui  ya  de  Palerme  h  Mon- 
reale. 

Cest  un  édifice  élevé ,  de  forme  oblongue ,  bâti  autour  d'une 
cour  *,  an  centre  de  chacune  de  ses  fiiees  extérieures  se  voit  une 
saillie  carrée.  Il  est  construit  en  pierres  de  taille  de  grand 
appareil ,  qui  composent  un  ensemble  partailement  régulier. 
L'extérieur  est  orné  de  panneaux  h  ogives,  pareils  à  eeuxde  la 
Ziza  ;  et  on  retrouve,  au  sommet,  un  parapet,  couvert,  comme 
celui  de  la  villa  précédente,  d'inscriptions  Cuphiques.  Daus 
la  cour  intérieure  ^  se  remarque  un  retrait  dont  la  itoûte  est 
décorée  du  rayon  de  mid  mauresque. 

La  Cuba  était  anciennement  environnée  de  jardins ,  0&  il  y 
avait  une  immense  pièce  d'eau  et  plusieurs  pavillons.  Faiellos, 
dans  le  premier  livre  de  sa  décade,  décrit  ainsi  les  antiques 
beaulés  de  ces  jardins  : 

«  Dans  le  voisinage  du  palais  était  un  parc  ou  enclos ,  de 
deux  milles  de  circonférence  :  il  y  avait  ça  et  là  des  jardins 
délicieux,  plantés  de  toutes  sortes  d'arbres,  et  qu'arrosaient  des 
ruisseaux  ou  coulait  toujours  une  eau  fraîche  et  pure.  Des  bos- 
quets de  myrte  et  de  laurier ,  dont  la  verdure  était  éternelle , 
répandaient  leuYs  parfums  dans  l'air.  Dans  le  même  parc , 
étaient  bâtis  plusieurs  pavillons  voûtés  où  le  prince  venait 


(1)  Leandro  AlbertU  Doscrîziont  di  lutta  Ilaltà,  ed  isole  ipeKi  ncnli 
ad  essa.  Veiiet.  1596. 
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passer  ms  heures  de  loisir  :  il  y  en  a  an  qui  a  suryéca  tout 
entier.  On  avait  creusé,  au  milieu  du  jardin,  un  ëtaog  immense, 
dont  les  murailles ,  d'une  épaisseur  très-considérable ,  étaient 
composées  de  grandes  pierres  carrées.  Ces  raurailies  se  sont  très- 
bien  conservées.  En  face  de  la  pièce  d'eau  s'élevait,  comme 
aujourd'hui ,  le  palais  o^  le  prince  venait  oublier  dans  les 
délices  les  soucis  delà  royauté  ;  autour  du  sommet  de  l'édifice 
sont  gravées  des  inscriptions  Cnphiques,  dont  je  n'ai  pu  inter- 
préter le  sens.  Afin  que  rien  ne  manquât  au  plaisir  de  l'hôte 
royal ,  on  avait  rassemblé,  dans  une  partie  dn  parc ,  diverses 
espèces  d'animaux  sauvages ,  les  uns  pour  la  vue ,  lefc  autres 
pour  la  table  du  prince.  Toutes  ces  beautés  ont  disparu;  k  la 
place  des  jaràios  royaux  se  voient  aujourd'hui  des  jardins 
privés  et  des  vignobles  ;  mais  on  peut  mesurer  les  dimensions 
du  parc,  en  suivant  les  murs  d'enceinte,  qui  sont,  pour  la  plu- 
part,  dans  un  état  fort  satisfaisant.  Les  Palermitains  out  con-. 
serve  à  cet  endroit  le  nom  de  la  Cuba  ,  sous  lequel  les  Sarrauns 
le  désignaient  anciennement,  m 

La  description  qu'on  vient  de  lire ,  représente  assez  bien  la 
physionomie  actuelle  desr  lieux  5  sènletnent,  lesmurs  de  l'étang 
ont  été  presque  entièrement  déplacés ,  et  l'enceinte  du  parc  n'est 
plus ,  à  beaucoup  près  ,  aussi  bien  conservée.  Il  reste  encore, 
toutefois,  de  nombreux  vestiges  des  unsetdes  autres  ;  et  les  débris 
des  murs  de  l'étang  que  l'on  retrouve  aujourd'hui,  témoignent 
incontestablement   de   l'épaisseur  qu'ils  ont  dû  avoir. 

Le  pavillon  voûté  est  demeuré  intact ,  et  c'est  peut-être  le 
plus  curieux  monument  d'architecture  sarrazine  qaî  existe  aux 
environs  de  Palerme.  Il  est  situe  au  milieu  d'un  jardin  formé 

• 

de  murailles ,  de  Tautre  côté  de  la  route  moderne.  Il  est  bât^ 
en  entier  de  pierres  de  taille,  et  se  compose  de  quatre  arcades 
tt  ogives  y  qui  supportent  une  petite  coupole.  Autour  des 
arcades    s'enroule    un    ornement    exactement  semblable    k 
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celui  qui  eavironoe  les  fenêtres  de  la  partie  ancienne  de  la 
cathédrale.  Dans  la  salle  ^  an  rez-de-chanssee  da  pavillon  ,  se 
Toyait ,  an  centre ,  une  fontaine  qui  est  à  séc  aujourd'hui.   , 

Quand  on  aura  lu  les  détails  qui  précèdent  ,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  demander  pourquoi  nous  attribuons  aux  Sar- 
razins  la  construction  de  la  Ziza  et  de  la  Cuba.  Cependant 
nous  devons  faire  remarquer  ,  qu'outre  les  noms  arabes  (|ue 
ces  villas  portent,  les  inscriptions  qu'on  y  retrouve  gravées, 
le  plan  et  la  construction  de  ces  édifices  et  les  témoignages  que 
plusieurs  anciens  historiens  rendent  en  faveur  de  noti-e  opi« 
nion  ,  viennent  prouver  de  la  manière  la  plus  convaincante 
leur  origine  sarrazine  (i). 

Le  plan  de  la  Ziza  et  de  la  Cuba  difière  de  celui  des  châteaux 
du  Kord;  mais  qu'on  lise  les  descriptions  que  donnent  des 
palais  arabes,  Léo  Africannset  d'autres  anciensécrivains^  qu'on 
étudie  ceux  qui  se  retrouvent,  de  nos  )Ours,  dans  les  pays  que  ce 
peuple  habite,  et  qu'on  les  compare  aux  deux  villas  que  nous 
avons  décrites  :  la  ressemblance  est  frappante. -Pourquoi  s'éton- 
ner, d'ailleurs ,  de  la  longue  dnrée  de  murailles  si  habilement 
et  ai  solidement  construites  ,  surtout  lorsqu'à  3o  milles  de  dis- 
tance, existe  encore  le  temple  de  Ségeste ,  leur  aine  de  plus  de 
mille  ans? 

Il  n''y  a  plus  aujourd'hui,  dans  le  voisinage  de  Palerme,  que 
trois  palais  Maures  5  mais  Lea  ndro  Alberti  dit  que,  de  son  leinps 

(1)  Morso ,  parlant  de  la  Cuba ,  et  de  la  Ziza ,  dît  : 
Questi  due  sontiiosi  edifizii ,  cbe  nel  sue  esteriore  si  cooservano 
tuttora  quasi  perfettamenCe  corne  iUrono  del  loro  principio  costruiti , 
sono ,  sicuraracnle ,  due  nobilissime  Tabriche  Saracenesche.~4.e  piedre 
quadre  ces!  maeslre val  mente  conncsse  che  non  apparische  ombra-  dî 
calcina,  îïdlsegno,  la  forma,  le  enfiché  îscrizzioni  nelle  loro  cime 
scolpite,  1  nomi  stessi  «be  porlano  di  Cuba,  e  dt  Ziza/evidente- 
me9te.ce  loannunziano.Palermo  anUco,  p.  134. 
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il  en  etîstaît  dem  antres  qu'il  a  visités,  non  loia  de  la  Cuba 
et  de  la  Ziza  5  il  parle  encore  des  yestiges  d'autres  édifices  qui 
ont  dû  être  aussi ,  dans  son  opinion ,  grandi  e  sttperbi  eciifiziL 
Des  soubassements  de  murs  et  des  Iniles  brisées  dont  on  a 
£iit  la  déconverte ,  portent  à  croire  que  les  fiiubourgs  de  Pa- 
ïenne s'étendaient  anirefeis  du  coté  de  l'Est ,  beaucoup  plus 
loin  qu'aujourd'hui  ;  et  nous  avons  dé}^  dit ,  dans  l'introduc- 
tion historique  de  cet  ouvrage, q«è  telles  étaient,  au  temps  des 
Normands ,  la  grandeur  ,  la  magnificence  et  la  commodité  de 
la  ville  et  de  ses  dépendances  ,  que  Robert  Guiscard  qui,  céda 
volontiers  i  son  frère  la  souveraineté  de  tout  le  reste  de  l'ile , 
ne  put  jamais  se  décider  à  eo  laire  «otaut  de  Palerme. 


CHAPITRE  XVI. 

Le  ao  Septembre  ,  nous  fîmes  une  excursion  k  Monreale. 
Cette  ville  est  bâtie  snr  In  dernière  rangée  de  colliaesi,  h  quatre 
milles  environ  au  sud  de  Palerme.  Ce  qui  lui  donne  de  Tinté* 
rêt ,  c'est  la  cathédrale  dans  le  voisinage  de  laquelle  elle  s'est 
élevée*  Avant  réreeiio»  de  ce  monument ,  le  site  qu'occupe 
aujourd'hui  Meoreale  était  couvert  de  bois  épais  ,  où  les  rois 
Normands  poursuivaient  les  animaux  sauvages.  Si  l'on  en  croit 
les  chroniqueurs ,  ce  fut  dans  cette  forêt  que  Guillaume  II , 
un  jour  de  chasse ,  s'endormit  de  fatigue  sous  un  arbre ,  et  vil 
en  songe  la  Vierge  qui  lui  ordonna  de  bâtir ,  sous  son  invoca- 
tion^ une  église,  dans  les  lieux  mêmes  où  le  sommeil  l'avait 
surpris.  A  son  réveil ,  le  prince  se  mit  sur  le  champ  en  devoir 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Bientôt ,  à  la  place  de 
l'arbre  à  l'ombre  duquel  avait  dormi  Guillaume,  s'élevèrent 
un  monastère  et  une  église  dont  la  magnificence  efiàca  celle 
de  toutes  les  autres  églises  de  File.  La  situation  du  monument 
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et  le  rang  de  ion  fondateur  lui  Yaloreot  le  noto  de  lionreale 
.(  Mont  royal  ). 

De  Palerme  à  Moiireale ,  on  ne  cesse  pas  an  senl  instant  de 
monter  :  la  pente  est  d*abord  légkte ,  mais  elle  finit  par  deve- 
nir si  rapide  qu'elle  quitte  la  ligne  droite  pour  se  briser  en 
zigzags.  Pendant  toute  la  route ,  nos  yeux  errèrent  snr  on 
paradis  terrestre ,  rempli  de  figuiers,  de  vignes,  de  limoniers 
et  d*orangers  dont  les  parfums ,  an  printemps ,  portent  ua 
air  embaumé  an  pays  d'alentour.  On  marche  entre  deui^  baies 
d'aloès  dont  les  tiges  colossales  ont  souvent  jusqu'à  vingt  pieds 
de  hauteur. 

La  cathédrale ,  avantageusement  située  i  l'entrée  de  la 
ville ,  ne  le  cède  pas  en  grandeur  aux  édifices  normands  de 
France  et  d'Angleterre.  £ll(s  est  cruciforme,  et  son  plan 
ressemble  h  celui  de  la  cathédrale  de  Cefalu.  Elle  a  trois 
apsides  h  l'extrémité  Est,  et  des  transepts.  On  ne  lui  voit 
si  tour  centrale  ^  ni  conpole  ;  mais  à  l'extrànité  occidentale 
s'élèvent  deux  tours  carrées ,  liées  entre  dies  ^  comme  les 
tours  de  Ceialu ,  par  un  portique  moderne. 

L'extérieur  de  l'édifice  est  généralement  simple  ;  à  l'extré- 
Biité  Est  seulement,  les  apsides  sont  ornées ,  dans  toute  leur 
hauteur  ,  de  rangées  de  petites  colonnes  et  d'arcades  entre- 
lacées. Les  arcades  se  composent  de  blocs  de  pierre  alternatif 
vement  blanche  et  noire.  Dans  les  espaces  qu'elles  enveloppent 
âe  voient  de  longs  panneaux  à  ogives  ,  ornés  de  cercles  et  de 
bandes  ,  les  uns  noirs ,  les  antres  blancs. 

Les  fenêtres,  de  forme  ogivale,  sont  petites,  sans  division  ni 
ornements  5  dans  les  tours  cependant ,  les  fenêtres  supérieures 
sont  divisées  par  des  colonnettes. 

Le  grand  portail  occidental  est  décoré  d'une  série  de  faces 
qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  Cefalu  ,  et  qui 
otirent ,  comme  elles  ,  un  mélange  des  principes  architeeto- 
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niques  de  rOrîeot  et  du  Nord  ;  mais  k  portail  qoi ,  dans  la 
cathédrale  de  Ceialo,  est  semi-circulaire,  cbt  ogival  à  Mooreale } 
et  les  pilastres  latéraux  ,  au  lieu  d'être  unis ,  sout  ornés  de 
rouleaux  et  de  mosaïques  Grecs. 

lia  porte  est  en  bronze.  On  y  remarque  un  certain  nombre 
de  petites  figures  encadrées  qui  représentent  des  sujets  tirés  de 
récriture  sainte  j  le  dessin  en  est  bon  et  le  relief  considérable. 
Au  bas  de  la  porte  se  lit  une  inscription  qui  rappelle  le  nom 
de  Tartiste  et  la  date  de  son  ouvrage  (i). 

(1)  Anne  Domini  1186,  indictione  III,  Bonanus,  civis  Pisanus, 
me  fecit. 

C'était  à  ConstanliDople  qu'en  ee  temps  là  on  allait ,  d'ordinaire , 
ehercher  les  portes  en  bronze.' Celles  de  l'église  de  St.*Paiil,  k  Rome, 
forent  apfiortées  de  œlte  capitale  de  l'empire  grec,  par  Hildebrand, 
qui  occupa  plus  tard  le  trône  pontifical  sous  le  nom  de  Grégoire  YII , 
lorsqu'en  1070 ,  il  fat  envoyé  par  le  pape  en  ambassade  à  la  cour  de 
Tcmpereur. 

Léo  Ostiensis  nous  dit  que  quelques  années  auparavant ,  en  1000 , 
rri>bé  du  Bfont-Cassin  vit  les  portes  en  bfoaie  da  palais  de  l'évéque , 
&  Anuilfi.  Il  les  admira  tellement  qu'il  en  fit  venir  de  pareilles  de 
Conslanlinople  pour  son  église  :  et  c*est  \k  ce  qui  porte  à  croire  que  les 
portes  en  bronze  d'Amalfi  étaient  venues  aussi  de  la  capitale  deTOrient, 
parce  que  l'abbé  n'aurait  pas  été  en  chercher  aussi  loin,  si  l'œuvre  qu'il 
avait  admirée  eût  été  eiécutéc  dans  son  voisinage. 

Ces  importations  firent  nallre  partout  le  désir  d*avoir  des  portes  en 
bronze  pour  les  églises  de  grande  dimension.  Il  en  existe  encore  plu- 
sieurs en  Calabre ,  à  Ravcllo ,  k  Salerne  et  dans  d'autres  villes. 

Quant  à  l'artiste  qui  exécuta  les  portes  de  Monreafe,  Yasari  nous 
apprend  qu'il  était  architecte  et  sculpteur  ;  qu'il  travaillait  à  PIse  avec 
Oullelmo  Tedesco  ;  que  c'est  à  leurs  efforts  réunie  qu'on  doit  la  fameuse 
eampanllle  de  cette  ville ,  et  qu'il  a  fourni  les  dessins  de  Tune  des  portes 
en  bronze  de  la  cathédrale  {*) ,  sur  laquelle  se  lisait  celte  inscription  : 
—Ego  Bonanus  Pisanus  arte  perfeci  tempore  Benedicti  Operarii.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  les  portes  en  bronze  de  Monreale  furent  coulées 
à  Pise ,  résidence  habituelle  de  Bonanus ,  et  où  il  était  entouré  des 
ouvriers  qui  lui  avaient  déjà  servi  dans  de  semblables  occasions. 

(*}  C«t'«  porte  fut  ilèlriiite  par  I«  fvti.  Y.  VMaii,  vol.  ii  ^  p.     71. 
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L*întërieur  du  montmient  témoigne  de  la  magnifieenee  de 
Gnîllaame  11^  mais  avant  d'en  présenter  la  description  ,  je 
dois  faire  observer  que  rien  ne  ressemble  moins  âi  T intérieur 
des  églises  normandes  de  France  et  d* Angleterre,  que  celui  de 
la  cathédrale  de  Monreale.  Ici,  pas  de  lourds  contreforts,  pas 
d*arcades  circulaires ,  pas  de  triforium.  De  simples  colonnes, 
empruntées  à  des  édifices  romains  ,  supportent  de  chaque  côté 
de  la  neldes  arcades  ogivales.  Les  chapiteaux  ,  h  l'exception 
de  quelques-uns  dont  la  forme  est  antique,  sont  travaillés  dans 
le  style  de  Fépoque  et  sur  un  modèle  identique  5  ils  soqt  ornés  de 
feuilles  et  de  volutes  en  forme  de  cornes  d'abondance ,  entre 
lesquellesse  montrent  des  Gguresde  diverses  espèces.  La  délica- 
tesse et  rélégance  du  travail  accusent  Temploi  d'un  ciseau  grec* 
L'artiste  dédaignant  la  représentation  des  ûgures  grimaçantes 
ei  des  têtes  d'animaux,  a  puisé  presque  toujours  ses  sujets  dans 
l'Ecriture.  Sur  Fun  des  chapiteaux,  ou  voit  le  roi  présentant 
à  la  Vierge  l'architecte  de  l'église. 

Mais  ce  qui  fait  surtout  de  la  cathédrale  de  Monreale  un 
monument  remarquable  ,  ce  sont  les  mosaïques  qni  tapissent 
sa  nef  y  ses  ailes  latérales ,  ses  transepts  et  ses  apsides. 

L'ornementation  de  l'apside  est  surtout  digne  d'admiration* 
On  y  voit  un  buste  collossal  du  Sauveur  au  milieu  de  la 
vision  de  l'Apocalypse  et  des  Apôtres.  Sur  l'une  des  apsides 
latciales  ,  on  a  représenté  St.-Pierre  ,  et  sur  l'autre  , 
St. -Paul.  Aux  angles  du  chœur  et  de  la  nef  sont  figurés 
les  Rois  et  les  Prophètes.  Sur  les  mosaïques  de  la  nef,  des  ailes 
et  des  transepts ,  se  voient  les  principales  scènes  de  Taiieien 
et  du  nouveau  testament.  Entre  les  arcades  de  la  nef  sont  placés 
des  médaillons  de  saints ,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'arcade  de 
chaque  fenêtre  qui  n'ait  sa  mosaïque  paiticulière. 

I^s  murailles  des  transepts  et  du  chœur  sont  recouvertes,  à 
leur  partie  inférieure,  de  bandes  de  marbre  blanc,  surmontées 
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d*aii  trèfle  sArrazia ,  aussi  de  marbre  Manc ,  qai    se  dessine 
Hur  UD  food  de  mosaïque  de  la  plus  grande  richesse. 

Ls&  trônes  du  roi  et  de  Févêque  de  chaque  côté  da  chœur 
se  composent  de  panneaux  de  marbre  et  de  porphyre,  décorés  ' 
de  cordons  et  de  bandes  de  belles  mosaïques  ,  délicatement 
trayaillës. 

Le  premier  est  surmonté  d'une  mosaïque  qui  représente  le 
ChrîH  la  main  étendue  sur  k  tête  du  royal  fondateur;  Guil- 
laume porte  le  même  costume  que  Roger  dans  Téglise  de  la 
Martorana.  An-dessus  du  trône  épiscopal,  est  encore  représenté 
le  roi  faisant  hommage  de  son  église  à  la  Vierge. 

Toutes  ces  mosaïques  sont  disposées  sur  un  fond  d*or ,  et 
TOUS  avez  dans  leur  ensemble  le  plus  brillant  exemple  qui 
existe  aujourd'hui  du  Joxe  de  la  décoration  byzantine.  On  a 
donné  ,  presque  partout,  aux  personnages  le  costume  grec  5 
St.-Pierre  et  St.-PanI  portent  eux-mêmes  \tpalUum. 

Le  plafond  de  Téglise  est  en  bois,  et  on  Ta  enrichi  de  pein- 
tures et  de  dorures. 

Dans  Tun  des  transepts  se  voient  les  sarcophages  de  por- 
phyre qui  renferment  les  cendres  de  Guillaume  I"^.  et  de 
Guillaume  II. 

La  cathédrale  de  Monreale  (i),  la  dernière  et  la  plus 
magnifique  création  moaumentale  à^  rois  Normands,  fut* 
commencée  en  1 174*  Avec  sa  forme  latine,  sa  colonnade  ro- 
maine ,  ses  mosaïques  byzantines  ,  ses  moulures  et  ses  détails 
sarrazins  et  Normands,  elle  est  un  ^es  plus  curieux  el  des  plus 
superbes  monuments  du  moyen  âge. 

A  réglise  est  attenant  le  cloître ,  au-dessus  duquel  se  voient 
les  longues  fenêtres  du  réfectoire  (2).  Ce  cloître  qui  est,  comme 

(1)  La  cathédrale  de  Monreale,  à  Tintérieur,  a  266  pieds  de  long 
sur  85  pieds  i  poaces  de  large. 

(2)  Peristylium  inarmoreum  Blseenthiun^ ,  coiumnalls  musivo  etiam 
opère  claboratis,  suffultum  adjedt. 
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la  cathédrakiyroeayre  deGoiHaame  II,  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  Ce&lu.  Il' se  compose  de  petites  colonnes  accouplées 
qui  supportent  des  arcades  ogivales ,  et  dont  les  cliapiteanx  , 
diiléreats  pour  la  forme ,  sont  ornés  de  feuilles  et  de  figures 
d'une  délicatesse  remarquable.  A  Tiin  des  angles  du  eloitre  est 
une  fontaine  de  marbre,  de  style  sarrazio. 

Quand  son  travail  fut  achevé ,  Guillaume  fit  venir  du  mo- 
nastère de  la  Gava,  dans  la  péninsule,  des  moines  pour  peupler 
le  nouvel  établissement* 

Un  sentier  raide  et  escarpé  ,  que  les  mules  seules  savent 
gravir  ,  serpente  ,  sur  le  flanc  de  la  montagne  ,  de  Monreale 
jusqu'à  la  riche  abbaye  Bénédictine  de  St.-Martin.  C'est  la 
route  la  plus  courte,-  mais  celle  qu'on  suit  le  plus  ordinaire- 
ment et  qui  est  bien  plus  pittoresque,  parcoure  le  flanc 
opposé  des  collines,  et  passe  par  Bocca  di  Falco  :  ce  dernier 
pas  franchi ,  une  gorge  naturelle  vous  ouvre  un  accès  plus 
facile. 

Sur  la  route  que  nous  parcourûmes,  on  aperçoit ,  suspendu 
h  Tun  des  points  les  plus  élevés  de  la  montagne  ,  uu  antique 
et  vaste  édifice  ,  aujourd'hui  désert ,  connu  sous  le  nom  de 
Câstello  di  S.  Eenedetto.  C'était ,  dit-on  ,  dans  Torigine ,  une 
forteresse  sarraûne  dont  Guillaume  II  fit  un  monastère  (i). 
Ses  hautes  murailles  et  ses  tours  lui  donnent,  à  l'extérieur, 
l'apparence  d'un  château  fort;  mais  à  fuo  des  côtés  d'une 
cour  spacieuse ,  dans  l'intérieur ,  on  rencontre  une  église 
chrétienne.  Que  l'assertion  dont  nous  venons  de  parler  soit 
fondée  ou  non ,  toujours  est-il  que  dans  le  courant  du  XIY^. 
siècle ,  cet  édifice  redevint  ^citadelle  ,  et  que  les  partisans  de 
la  famille  des  Chiaramonte ,  aux  ennemis  de  laquelle  il  servait 
déplace  forte,  y  firent  d'énormes  brèches.  Plus  tard,  les 

(1)  Guida  di  Palermo  dal  Cavalière  Palermo. 
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moines  de  St  -Martin  et  ceux  de  Monreale  s'en  disputèrent  la 
possession ,  et  il  fut  pour  ces  deux  couvents  une  source  de 
nombreuses  querelles.  Ccst  un  grand  édifice  de  forme  oblongue, 
dont  la  construction  est  fort  simple.  Les  murailles  sont  très- 
épaisses^  et  |es  portes  et  les.  fenêtres  anciennes  ont  To^ive* 

Le  célèbre  couvent  de  St.-%Iartin  est  éloigné  de  quelcjues 
milles  de  Païenne;  on  dirait  une  de  ces  demeures  des  solitaires 
d'Egypte ,  ta  ut  son  isolement  est  complet  :  Je  eoonais  peu  de 
fîtes  aussi  pittoresques.  L'édifice  moderne ,  noble  et  vaste ,  est 
bâti  au  centre  d'un  bassin  profond ,  environné  de  collines  ro^ 
cailleuses  et  capricieusement  découpées.  Au  pied  de  ces  col'^ 
Unes ,  la  terre  est  verdoyante  et  chargée  d'amandiers  ;  au 
milieu  de  ces  jolis  arbres  se  groupent  de  beaux  et  antiques 
sapins ,  dont  le  feuillage  sombre  fait  ressortir  les  couleurs  plu^ 
brillantes  de  la  végétation  qui  les  entoure.  Les  rochers  aux 
environs  sont  couverts  de  plantes^  sauvages  et  de  charmantes 
bruyères  ^  on  remarque  surtout  les  guirlandes  d'un  coiwuli'U' 
lus  pourpré  qui  rampe  sur  les  rocs  les  plus  arides ,  et  les  pare 
d'un  tapis  de  fleurs  qui  se  conservent  fraîches  sons  le  ciel  de  la 
Sicile  y  alors  même  que  les  ardeurs  ,de  la  canicule  sèchent  et 
flétrissent  tout. 

11  y  a  dans  le  monastère  une  bibliothèque  qui  renferme 
quelques  manuscrits  intéressants.  Un  petit  missel,  illustré  dans 
le  style  flamand  ou  f  rançab  du  X'«  siècle ,  a  particulièrement 
fixé  mon  attention. 

A  notre  retour  k  Monreale,  nous  trouvâmes  notre  voiture 
qui  nous  attendait.  Le,  chemin  qui  nous  conduisit  II  Palerme 
nous  parut  bien  court ,  car  nous  avions  toujours  sous  les  yeux 
les  tableaux  enchanteurs  de  la  reine  des  villes  siciliennes,  et 
dans  le  lointain  nous  apparaissait  la  Méditerranée  avec  ses 
flots  d'azur. 


IQO  EXCURSION   MOKUMeiTTALB   EN   ilCILB. 


CHAPITRE  XVIL 

Je  parlerai  dan»  ce  chapitre  de  plusieurs  anciens  édifices 
privés  que  nons  avons  rencontrés  dans  divers  quartiers  de 
Palerme,  mais  que,  ponr  la  commodité  do  lecteur,  je  veux 
rassembler  sous  an  même  titre. 

Les  plus  remarquables  sont  :  TOspédale  grande  et  lé  Palazzo 
dei  Tribnhali^  jadis  résidences  privées,  ils  ont  été  fous  deux 
dans  la  suite  affectés  à 'no  service  public.  Leur  construction 
remonte  aux  premières  années  du  XIV*.  siècle;  ils  sont  de- 
meurés presque  entiers .  et  leur  style  originel  a  subi  peu  d'alté- 
ration. '  ' 

Le  Palazzo  dei  Trîbunali  fut  commence  en  ï5o%  par  Man- 
fredi  di  Chiaramonte,  comte  de  Modica  (i) ,  sur  les  fondements 
de  Tancienne  Tilla  Marina  des  pnnces  sarrazins ,  qui  faisait 
partie  de  ce  faubourg  de  Kbalesa  qu'un  bras  do  mer  séparait 
autrefois  de  la  cité.  L'édifice  est'  construit  sur  une  immense 
ccbelle  ,  autour  d'une  cour  spacieuse  ;  il  est  carré  et  son-élérn- 
tion  est  considérable.  Anciennement,  les  murs  éi aient  couronnes 
d'un  parapet  sarrazin  dont  il  reste  encore  des  traces.  Les  fe-  ' 
•nêtres  à  ogives  sont  de  grande  dimension  et  partagées  en  deux  * 
ou  trois  compartiments  au  moyen  de  légères  colonnettes.  Les 
arcades  des  fenêtres  sont  simples  ;  elles  ont  deux  panneaux  m 
retrait ,  mais  pas  de  moulures.  L'espace  compris  entre  Farcade 
et  la  fenêtre  est  orné  d'un  damier  sarrazin  composé  de  pierres 
rouges  et  noires. 

.  (1)  A.  D.  1307,  mense  Junii,  magnffiçns  ManfHdus  de  Ghiammoule 

prœsens  opus  fieri  mandavit  féliciter.  Amen. 
Mais  le  palais  ne  paratt avoir  été  achevé  que  long- temps  après  ;  car 
on  trouve  dans  une  autre  partie  de  l'édifice:  cette  in6crî(>tlon ,  A.  D. 
1380 ,  hoc  opus  completum. 
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Ce  palais  passa  dans  le  domaine  de  la  couronne  en  lig^  , 
quand  Andréa  Chiaramonte  eot  la  tête  tranchée  pour  crime  de 
Laute  trahison.  On  en  fil  plus  tard  le  palais  de  justice. 

L'Ospedale  grande  est  situé  dans  la  partie  haute  dePalerme  : 

c'était  une  autre  résidence  -privée  que  Matthieu  Salafanns,  comte 

d'Adriano ,  pour  rivaliser  avec  le  comte  de  Modica  ,  avait  bâ« 

tie  sur  une  échelle  encore  plus  grande  que  le  Palazso  précé- 

dent ,  dans  Fespaced'upe  seule  année  (i).  Dans  quelque  contrée 

qu  il  existât  ^  quel  que  iât  Tâge  qui  Teût  vu  s'élever,  TOspedale 

grande ,  k  cause  de  sa  création  si  rapide,  serait  toujours  une 

oeuvre  colossale.  Son  pka  est  le  même  que  celui  du  Chîara** 

monte  :  c*est  un  édifice  carré ,  bâti  autour  d*une  ^obt  ,  avec 

des  arcades  et  des  galeries  ouvertes.  A  reitérieur  ,  l'édifice  est 

jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage ,  de  la  plus  grande  sînipli« 

cité }  mais  dans  les  partie»  supérieures ,  il  est  orné  d'une  série 

d'arcades  entrelacées.   Les  lenêtres  ont  l'ogive  et  sont  divisées 

par  une  colonne  simple.L'Ospedale  grande  futacheté,  en  14S11, 

par  le  roi  Alphonse ,  qui  en  fit  un  hôpital  public  pi  y  ajouta 

en  même  temps  une  chapelle  (a)  a  l'usage  de  rétablissement.  Le 

porche  qui  sert  de  voie  de  communication  entre  la  chapelle  et 

l'hôpital  offre  une  des  premières  manifestations  de  l'existence 

en  Sicile  de  Tarchileeture  ogivale  du  Nocd.  Cest  une  bonne 

porte  unie,  ornée  de  quelques  moulures. 

(1)  A.  D.  1330. 

Félix  Mattliâeus  Salafanus  memorià  dignus 
Fabricam  banc  fcctl  nobilem  pius  bcnignas 
Ul  ne  mireris  raodîco  tam  temporc  factam 
Vil  annus  fluxérat  q'uara  cernis  ita  peractam. 
Baroniusdit  de  Salafanus,  qu'il  était  «  ^mulator  ManfMiChia- 
raraontani,  Motyc» comitis ,  qui  preclarum,  ad  mare,  sibi  struxe- 
rai  domicilium.  .   .  -       » 

(S)  Alfon^us  rex' hoc  templnm  Ibidem  coastruendum,  institiien'v 
dumque  cucarit,  tnno  t483  eteoaaefHfBtibus.  Mengitore  MS. 
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Daos  là  Salita  di  San  Aotonio ,  rue  antique  qui  coudait  an 
Veccliio  Dogana,  se  trouteat  plusieurs  TÎeilles'maisoDS  qui  ont 
conservé  leurs  grandes  fenêtres  à  ogives  et  la  mince  colon  nette 
qui  les  partage  3  mais  ici  les  fenêtres  sont  environnées»  de  di- 
verses sortes  de  moulures  panni  lesquelles  se  distingue  le  zigzag 
normand. 

Les  mêmes  traits  se  remarquent  dans  les  parties  antiques  du 
Veoekio  Dogana  lui-même.  Quand  la  mer  ne  vint  plus  baigner 
ses  murailles,  et  qu'il  cessa  par  conséquent  d'<rffrir  les  avan- 
tages qui  y  avaient  £iit  établir  une  brigade  de  douanes ,  on  lui 
enleva  son  caractère  pnblieet  on  le  loua  par  portions  à  des  par* 
ticoliers.  ^ 

Aux  cdiGcesdont  ]e  viens  de  &ire  mention ,  il  faut  ajouter 
la  Torre  di  Bosuena  et  divers  antres  vieux  débris  des  temps 
passés,  épars  dans  les  différents  quartiers  de  Palerme,  qui 
tons  viennent  témoigner  de  remploi,  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  do  même  style  d'architecture. 

Palerme  a  encore  à  nous  offrir  un  antre  palais  qui  a  coilservé 
des  traces  importantes  de  ses  plus  anciennes  parties  :  je  veux 
parler  de  la  résidence  de  la  £imille  de  Moncada  •  mais  depuis 
le  temps  oh  il  fut  construit ,  son  style  a  subi  une  métamor- 
phose* La  partie  antique  est  un  reste  du- palais  bâti  par  Gu- 
lielmo  Aiutamichristo  en  i485  (i).  Les  colonnes  de  la  galerie 
ont  des  écussons  sur  leurs  chapiteaux ,  et  les  arcades  sont  cir- 
culaires, comme  dans  le  porche  qui  fut  ajouté  a  la  cathédrale 
de CeCsilu.  L'empereur  Charles-Quint  habita  le  palais  Moncada, 
durant  son  séjour  à  Palerme. 

Non  loin  des  tribunaux  est  le  Monasterio  délia  Pieta,  ancien 
palais  privé  qui  fut  fondé  en  i495 ,  comme  le  rappelle  une 

(1)  L'antico  palazzo  di  AJutami  Christo,  fiibricato  da  Gnllelmo 
Ajtttami  Ghristo ,  barone  délia  terra  dl  Bftselmiri ,  nel  I4«5è  ue8 , 
oggî ,  Palazzo  Paleni^  Guida  dl  Palemo  dal  eavaK  Palermo. 
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inscription  qn*on  lit  encore  snr  ses  murailles  ,  par  Francis 
Patella  ,  un  des  grands  dignitaires  du  royaume ,  sous  le  règne 
de  Ferdinand-le-Catholiqve.  Il  s'est  opéré  dans  cet  édifice  un 
cbangement  de  style  remarquable.  La  grande  porte  est  carrée, 
et  les  quelques  moulures  qui  la  décorent  ont  plutôt  la  forme 
de  bâtons  que  celle  de  ro&eaux.  Les  fenêtres  ont  aussi  des  têtes 
carrées  et  sont  divisées  par  trois  légères  colonnetles  :  on  y  a 
ajouté  un  peu  de  broderie  à  la  partie  supérieure.  Le  dernier 
des  Patella  disposa,  en  mourant,  de  son  palais  et  de  sa  fortune 
en  faveur  d'un  établissement  religieux.  Il  s'y  établit  alors  un 
monastère  5  et  conmie  il  lui  fallait  une  ^lise  ,  on  en  ajouta 
une  au  palais. 


CHAPITRE  XVIII. 


^8  Septembre. —  Nous  nous  proposions  de  passer  en  revue, 
ce  jour-là,  plusieurs  monuments  antiques,  de  diverses  époques, 
épars  çà  et  là  dans  la  plaine,  à  F  Est  de  Palerme» 

Sur  la  petite  rivière  de  TOreto  ,  ce  même  Georges  Antio- 
chenus  (i)  qui  fonda  Téglise  de  la  Martorana  ,  jeta  un  large 
pont  de  pierre  3  et  cette  fois,  la  postérité  plus  juste  lui  conserva 
le  nom  de  il  Ponte  del  Ammiraglio.  Il  est  cqnstruit  en  pierres 
carrées  de  grand  appareil,  et  repose  sur  cinq  arches  unies ,  de 
forme  ogivale.  Dans  les  temps  modernes,  on  a  changé  le  cours 
de  la  rivière,  et  le  pont  est  devenu  inutile  ,  mais  il  est  encore 
parfaitement  conservé. 

A  peu  de  distance  de  ce  pont  existe  le  plus  ancien  repré- 
sentant de  l'architecture  des  Normands  en  Sicile^  aux  environs 
de  Palerme.  Cette  intéressante  relique  est  l'église  de  San  Gio- 

(1)  Ponte,  cheedificato  di  Georgio  Antiocheno ,  si  consenra  intera 
e  porta  il  nome  di  Ponte  del  Ammiraglio.  Morso,  p.  871. 
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Tanni  dei  Leprosi  ^  qui  fat  fondée  par  le  comte  Roger ,  dans 
les  Hem  même  oa  avaient  campé  ses  troapes  avant  la  prise  de 
Palerme  (i).  L'édifice  est  de  petite  dimension ,  et  il  a  été  en 
grande  partie  reconstruit  ^  mais  les  murailles  extérieures  des 
deux  ailes  et ^  Textrémité  Est  de  Téglise,  ainsi  que  sa 
petite  coupole ,  sont  restées  telles  qu  elles  éuient  dana  Tori- 
gine. 

Les  murailles  se  composent  de  pierres  carrées ,  disposées  en 
rangées  régulières.  Les  fenêtres  et  les  portes  ouvertes  dans  les 
murs  latéraux  sont  unies  et  à  ogives,  mais  elles  ont  deux  pan- 
neaux en  retrait.  Les  fenêtres  destrois  apsides  h  l'extrémité  Est 
ont  des  têtes  rondes*  La  coupole  en  pierre  repose  sur  quatre 
arcades  ogivales ,  comme  à  San  Giovanni  l'Eremiti.  Il  n'y  a 
dans  les  parties  anciennes  aucun  vestige  de  mosaïque  ni 
d'ornement  d'aucune  espèce. 

On  ajouta,  par  la  suite ,  à  cette  église  un  hôpital  ponr  les 
personnes  attaquées  de  la  lèpre  (2).  Il  y  a  long-temps  déj.i 
qu'il  a  été  démoli  ^  mais  il  a  laissé  à  l'église  la  dénomination 
qui  la  distingue. 

Il  est  des  auteurs  qui  prétendent  que  cet  édifîce  fut  bâti  par 
les  deux  frères  Robert  et  Roger  conjointement  ;  ils  ajoutent 
que  cette  construction  eut  lieu  pendant  les  travaux  du  siège. 
D'autres  attribuent  Térection  do  monument  au  comte  Roger 
seul^  et  cette  dernière  opinion  paraît  la  plus  vnûsemblable  : 

(1)  Attesta  FazcUo  che  la  Chiesa  di  san  Gioranni  fu  eretta  da 
Roberto  Guiscardo ,  e  dal  comte  Ruggicri ,  menlre  essi  assidie?ano  la 
dtla  di  Palermo.  Bforso,  p.  278. 

NeUitomedesimoove  stetle  accampato  Ruggierl.  Cavalière  Palermo. 

Rogerius  «dem  qu»  dlvo  Jobaoni  sacra  est  (eorum  hospUium  qui 
elephantiâ  vitiantur)  Crans  Oreti  amnis  ostium ,  ubi  pons  est  lapideus 
Insignis ,  sdificavil.  Glaudius  Marius  Arezzo. 

(2)  S.  Jobannis  Leprosis  templum  excitatHm  ab  Rogerio,  Sidl. 
Com.  —  Rocco  Pirro. 


comment  présumer  qoe  cette  église ,  bien  qa*élevée  sur  une 
petite  échelle ,  ait  pu  être  entreprise  et  terminée  âa  milieu  des 
opérations  d*nn  siège  dont  la  durée  fut  si  courte?  Il  est  plus 
raisonnable  de  penser  qo^apiès  la  prise  de  Palerme  ,  le  comte 
Roger ,  qui  resta  en  Sicile  ,  voulut  imprimer  aux  lieux  où  il 
avait  campé  ,  un  souvenir  iaeflaçable. 

Dans  le  voisinage  de  cette  ^lise  existait  autrefois  un  beau 
bois  de  palmiers  (i)  ;  mais ,  en  15^5 ,  il  tomba  sons  la  bâche 
des  soldats  du  comte  de  Squillace ,  amiral  de  Robert ,  roi  de 
Naples ,  lors  de  la  descente  qu*il  fit  sur  cette  côte ,  et  des  ra- 
vages qui  signalèrent  sa  présence  dans  la  plaine  de  Païenne. 

A  un  demi  mille  nlus  loin  ,  nous  rencontrâmes  le  troisième 
palais  Sarrazin  ,  encore  debout  aujourd'hui  dans  les  environs 
de  la  capitale.  On  appelle  cet  édifice  ,  tantôt  Favara  ,  tantôt 
Mar  Oolce  :  la  cause  et  Fe.Tet.  En  arabe  ,  Favara  vent  dire 
source,  et  Mar  Dolce  désigne  le  lac  d'eau  douce  que  cette  source 
alimente. 

Favara  est  un  vaste  édifice  carré ,  bâti  dans  la  forme  d*un 
château  j  il  n  est  pas  aussi  élevé  que  la  Cuba  ni  que  la  Ziza,  mais 
sa  cour  est  beaucoup  plus  spacieuse*  Sur  les  murailles  exté- 
rieures ,  on  retrouve  les  panneaux  à  ogives  qui  ornent  celles 
de  ces  deux^palais  ;  et  dans  la  partie  supérieure  sont  ouvertes 
des  fenêtres  de  forme  ogivale  qui  ont  trois  panneaux  en  retrait. 
Les  appartements  du  rez-de-chaussée  étaient  voâtés. 

A  l'une  des  extrémités  du  palais  se  voient  les  ruines  d'un 
local  où  se  prenaient  ces  bains  k  la  vapeur  dont  l'usage  est  si 
conmiun  chez  les  Mahométans.  Il  consistait  en  un  certain 
nombre  d'appartements  voûtés,  avec  des  chambres  souterraines 

(1)  Tune ,  quidem ,  ingénies  palm» ,  qu»  juxta  pontem  admirati 
erant  Jonge  prœterilis  inoffensé  temporibus ,  delelœ  sunt;  quft  neque 
dives  palmârum  Idumsa  regio  in  proceritate  vicîsset ,  nec  Garbarum 
insula  eocquaret.  Nicolal  specialis  hisloria  Sicula,  lib.  vu,  c.  9. 
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où  Ton  faisait  chauffer  Tcan,  et  d'o&  la  vapeur  s'échappait. 
Les  voûtes  des  chambres  se  composaient  de  briques  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Les  trois  cheminées  qui  servaient 
de  conductrices  à  la  fumée  et  h  la  vapeur,  et  les  canaux  qui 
amenaient  Teau  existent  encore. 

Il  est  des  écrivains  qui  attribuent  an  roi  Roger  (i)  la  cons« 
trnction  de  la  Favara  toute  entière  4  comme  celle  de  la  Zîza  a 
été  attribuée  an  roi  Guillaume.  A  Favara ,  comme  à  la  Ziza, 
1  existe  des  vestiges  do  travail  normand.  Une  partie  d*un  des 
cotés  du  quadr angle  est  occupée  par  une  chapelle  chrétienne 
qui  est  presque  en  tout  semblable  à  S.  Giovanni  dei  Leprosi  : 
elle  n'a  plus  qu'une  corniche  en  pierre  fort  curieuse  autour 
de  sa  petite  coupole.  Nous  répugnons ,  pour  plusieurs  raisons , 
k  admettre  l'opinion  de  FaEcUus  et  de  quelques  autres  auteurs. 
Francesco  6a roue  (2)  ,  parlant  de  ce  que  les  environs  de  Pa- 
lerme  offrent  de  remarquable,  assure  avoir  vu^  entre  les  mains 
des  héritiers  de  Don  Giuseppe  Chaggio ,  curé  de  San  Nicholo 
4el  Albergeria ,  un  ancien  manuscrit  où  il  était  dit ,  que  le 
chftteau  de  Mar  Dolce ,  ruiné  par  le  temps ,  était  l'ouvrage 
d'un  prince  sarrazin  qui  lui  avait  donné  le  nom  de  sa  fille 
bien-aimée.   L'édifice,  ajoute  le  manuscrit  ,  était  entouré 
d'eau,  et  quand  le  prince  voulait  se  donner  le  plaisir  de  la 
pèche ,  ou  se  rendre  aux  bains ,  il  y  avait  des  passages  et  des 
escaliers  secrets  qui  lui  permettaient  de  le  faire  sans  être  vu. 
Ces  quelques  ligues  de  la  chronique  ne  sont  que  F  écho  de  la 
tradition  orale  qui  est  venue  jusqu'à  nous.  Mais  pour  oelni 
qui  examine  attentivement  et   sans  préjugés  l'aspect  actuel 

(1)  Et  ulterius  ad  passns  circiter  mille  fous  Ingens  est  a  Favara 
saneti  Phillppi  nominatas.  Rogerius  rex  aedes  insignes  locumique  fecit 
amœnissimum,  solatium  regium  unà  cum  fonte  appellatum.  Fa- 
E  ellus. 

(S)  De  majeslate  Panormi.  —  T.  11,  c.  11 ,  r.  85-93. 
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dès  lietix ,  ta  coattrocltot^  èb  ^édifice  ^  les  bains  et  l'es  ooni- 
lureox  soaveotrs  arabes  qu»  s*y  rattacfaeat ,  cette  tradition , 
c^est  la  vérké»  Les  ai^émeols  (hishe ,  la  source  abondante  qni 
y  répand  ki  fcaicheuc ,  rappellent'  les  habitudes  orientales  ,  et 
l'on  saîl  <|tt*oa  y  avait  «retwé  an  lae  dont  retendue  surpassait 
de  beaucoup  ceMe  des>  étangs- de  fe  Cuba  et  de  fci  Ziza.  ît  por- 
tait, ainsi  que  lepalaift,  un  nom  arabe  ^  Vaste  comme  if  Tétait , 
on  i'appek  Ai  Bahar  ou  la  mer  ;  pk»  tard,  son-  premier  nom 
fit  place  à  celui  d'Âlbehii;a(i)>  et  daiM  les  temps  modernes , 
il  a  pris  celn»de  Mar  Ooke.  H  est  aujourd'hui  à  sec ,  mais  on 
retrouve  des  traoea  des  muraittes  massives  qui  formaient  ses 
rives.  Les  eaux  beignaîeal  trois  è»  eolés  du  palais.  Toutes  ces 
circonstances,  ainsi  que  celle  des  bain»,  réyèhat  plutôt  des  idées 
arabe&qne  des  idées  normandes. 

Pour  rester  dana  le  vrai,  il  faut  peut-être  dire  que  le  roi 
Roger ,  séduit  par  la  beauté  des  lieux  ,  répara  le  château  et  y. 
ajouta  une  chapelle  à  soo^  usage  ,  ee  qui  lui  a  iait  attribuer, 
plus  tard^  l'honneur  d'avoir  créé  la  vilk  toute  entière  et  ses 
dépendances. 

Selon  Benjamin  et  Tndela ,  k  Fhvara  était  une  des  rési- 
dences Êivorite  de  la  cour  Normande ,.  sous  le  r^ne  de  Guil- 
laume II  (a).. 

Eu  quittant  Mar  Delœ,  nous  changeâmes  de  route  ,  et  II 
travers  la  vallée  rocailleuse  de  la  Guadagna-,  nous  atteignîmes 

(1)  Mono  9,  dans  une  trés-savaate  dissertation  1,  donne  de  Iionues 
raitmns  pour  croire  à  l'identité  d*AIl)ehira  et  de  Mar  Dolce, 

(2)  A  entendre  Benjamin,  on  8*tmagineratt  que  ce  ftit  plutôt  au  temps 
des  émirs  niatiométaus.que  sous  ladomfnation  normande  qu'il  visita 
Palerme  »  car  »  parlant  de  i'Albehira  »  il  dit  :  «  Au  rivage  du  lac ,  sont 
aaiarrées  d*élégantes  barques  peintes  et  dorées,  dans  lesquelles  le  roi  et 
ses  femmes  font  de  fréquentes  promenades.  »  C'était  cependant  en 
|17S ,  SOUS  le  régne  de  Gu«llaume-le-Bon ,  que  Benjamin  était  à  Pa- 
lerme. —  itin.  Benjamin  Tudolensis. 
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les  raines  d'un  autre  palais,  yslgairemeot  a^ppdé  la  Tosr  do 
Diable  ;  il  est  sitoe  sur  une  émiuence  qai  doinine  le  rnisseao* 
Le  reste  Je  plus  important  de  cet  édifice  est  nne  grande  salle 
dont  la  porte  a  Togive.  Les  fi^ètros  qui  sont  divisées  et  ogi*^ 
vales  à  l'extérieur  prennent  la  forme  ronde  h  l'rntérieur* 
Au-dessous  d'elles  ,  s'étend  une  ligne  de  dents  de  scie.  La 
construction  de  cet  édifice  ne  pent  donc  appartenir  airx  Sarra^ 
tins.  On  croit  avec  raison  ,  ce  nous  semble,  qu'il  ne  remonta 
pas  au-delà  du  temps  des  rois  Ârragonais. 

En  revenant  à  Palerme ,  nous  nous  arrêtâmes  an  Campo 
Santo  3  les  cyprès  y  croissent  presque  en  aussi  grand  nombre 
que  dans  les  cimetières  turcs.  Il  dépend  de  l'ancienne  église 
de  San  Spirito,  qui  fut  commencée  en  même  temps  qu'un  mo- 
nastère adjacent  de  l'ordre  de  Citeanx,  par  l'arcbevcque  Waller, 
en  1 175(1).  On  dit  qu'en  creusant  la  terre  pour  faire  les  fonda- 
tions du  monument,  les  ouvriers  firent  la  découverte  d'un  trésor 
considérable,  qui  fut  à  Walter  d'un  grand  secours  pour  la  recons- 
truction de  sa  cathédrale.  SantoSpirito  a  été  rebâtie  presque  en 
entier;  l'extrémité  Est  est  seule  restée  intacte.  Sesfenêlresontla 
forme  ogivale,  et  elle  est  ornée,  à  l'extérieur,  d'arcades  entre- 
lacées. 

Le  nom  de  Santo  Spirito  est  célèbre  dans  les  annales  sici- 
liennes :  cette  église  fut  le  théâtre  de  l'événement  qui  fît  sou- 
dainement éclater  l'orage  que  Jean  de  Procida  préparait  depuis 
long-temps»  C'était  la  coutume,  à  Palerme,  d'aller  enteudre  la 
messe  à  San  Spirito  ,  le  mardi  de  Pâques.  Le  dernier  jour  du 
mois  de  mars  de  l'année  1282  ,  les  Palermitains  se  trouvaient 
réunis,  comme  à  l'ordinaire,  en  très-grand  nombre,  dans 

(1)  Gualterius  Panormitanus  cœnobium  S.  Spirilûs,  cisternienais 
ordiniSy  condidit,  anao  1173;  ubi  eliam  à  conditore  thesaurum,  quo 
postea  templum  maximum  excitavit^repertum  memoraDt.'FazeUuSy 
lib.  rm,  dec.  1  ; 
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Végïke.  Un  des  soldats  Irauçais  qui  étoient  Tenus  se  mêler  aux 
Odéles  (rhistoîre  a  conservé  son  nom,  il  s'appelait  Droet)  in- 
sulta une  jeune  fille  de  Palerme,  disting;uée  par  ses  vertus  et 
sa  beauté.  Ses  parenu  accoururent  h  ses  cris  et  massacrèrent  le 
solddt  brutal.  Le  peuple,  dont  la  baine  contre  les  Français  était 
ardente,  se  jeta  sur  ceux  qui  étaient  dans  Féglise  et  les  égorgea 
tons.  La  nouvelle  du  massacre  se  répandit  bientôt  dans  Pa- 
ïenne ,  et  alors  commença  la  boucberic  connue  sous  le  nom  de 
Vêpres  Siciliennes. 


CHAPITRE  XIX. 


Je  vais  maintenant  parler  de  quelques  églises  dé  Palerme 
dont  la  construction ,  bien  que  postérieure  à  la  période  nor- 
mande ,  est  cependant  assex  ancienne.  Ces-  monuments  ont  de 
Tintérêt,  parce  qu'ils  oflrent  des  renseignements  précieux  sur 
lea  progrès  et  les  révolutions  de  l'arcliiteeture  sicilienne. 

Ces  églises  sont  dk^triboées  sur  dificrents  points  de  la  ville  ; 
mais  sans  m*arrêter  h  décrire  la  situation  de  cbactme  d'elles , 
je  procéderai  à  leur  description  par  ordre  de  date. 

C*est  San  Francesco  di  Assisi  qui  se  présente  en  première 
ligne.  On  en  posa  la  première  pierre  en  ia5&(  i).  Le  portail 
occidental  a  Togive ,  et  le  travail  en  est  excellent  5  il  est  envi- 
ronné du  zigzag  normand.  Sur  les  cotés  s'élèvent  deux  colonnes 
de  marbre  qui  ont  dû  primitivement  appartenir  à  une  mosquée 
sarrazincj  car  sur  chacune  d'elles  on  lit  une  inscription  en 
caractères  arabes,  extraite  du  Coran.  L'une  de  ces  inscriptions 
rappelle  la  proléssion  de  foi  mahométane  :  e  II  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète.  » 

(i)  Inveges ,  vol.  m ,  p.  661.— L*église  ne  fut  achevée qu*en  1471.  La 
Porta  Maggiore  fat  construite  en  1302 ,  aux  frais  de  la  famille  Chia- 
ramonCe>  dont  elle  porte  les  armoiries. 
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L'élise  Sl -Augustin  fut  commencée  dans  les  dernières 
années  du  XII I^.  siècle  (i)*  Sa  façade  occidentale  porte  nu  ca- 
ractère particulier.  Le  portail  se  compose  de  rangées  de  pierre» 
alternativement  blanches  et  noires»  Son  arcade  est  ogivale  } 
elle  est  ornée  de  moulures  saillantes-  et  présente  Irois^  paoneaiiK 
en  retrait.  La  face  de  chaque  panneau  est  décorée  de  petits 
carrés  de  lave  et  de  pierre.  Sur  la  bordors  estésieore  est  dél^ 
catement  sculptée  la  feuille  emblématique  de  la  vigne.  JD» 
chaque  coté  de  la  porte  se  groupent  trois^  pilastres,  co»ronoés 
d'un  chapiteau  grec  commun  5  an-dessus  de  l'arcade  à  ogive 
est  ouverte  une  leoètre  circulaire. 

San  Giacomo  la  Marina  (2)  (iSSg)  est  en  grande  partie 
moderne  j  mais  il  reste  quelque  chose  d'une  tour  et  d'une  aile 
latérale  qui  ont  appartenu  h  l'édifice  ancien  j  elles  portent  les 
traits  de  l'architecture  ogivale.  L'église  antique  fttt  bâtie  sur 
l'emplacement  d'une  des  premières  mosquées  musulmanes  de 
Palerme. 

Santa  Maria  Annunziata  (S) ,  commencée  en  iS45 ,  a  trois 
apâdes  j  on  remarque  dans  la  nef  des  arcades  à  ogives ,  autour 
desquelles  s'enroulent  des  moulures  ornées ,  de  style  grec ,  et 
qui  reposent. sur  des  colonnes  de  marbre  couronnées  de  chapi- 
teaux à  feuilles  d'une  eiécntion  parfaiite.Sur  le  devant  de  chaque 
chapiteau  est  sculptée  la  figure  d'une  sy bille.  Le  portail  de 
cette  église  a  l'ogive ,  mais  ilest  environné  de  zigzags  normands. 

(i)  Glrca  1275,  GoUoco  la  faDdazione  del  famoso  oonvcnto  di  San 
Agosiino.  Inveges. 

Rocco  Plrro  parte  d*une  tabula  parieii{^£ec.  S.  JugusiiniJ  ajfxa, 
anno  1306 ,  qui  rappelle  la  consécration  d*une  chapelle. 

(S)  Le  prime  Bolizie  cbe  si  ha  di  san  Giaoomo  la  Marina  iq[»paris* 
eono  nel  1339.  IL  Palermo  d'oggi  giorno  di  yiilal)iaiiea. 

(3)  La  fondazione  délia  confraternité  deli'  Annunziata  è  del  1345* 
Morso,  p.  284.  L*église  fut  commencée  quelques  années  auparavant» 
comme  le  prouve  une  inscription  gravée  au-dessus  de  la  porte.. 


San  Nicholo  Ai  Albergeria  (i) ,  eommencée  par  la  reiue 
Blancbe,  en  i4oo ,  est  bâtie  dans  le  style  ogival,  et  ornée  de 
pierres  blanches  et  noires  qai  forment  réckiqnier. 

Santa  Maria  dcgli  Aogelî  (i4oo)  (2).  Le  style  de  cet  édifice 
a  snbi  nn  changement  toul  j  toutes  les  formes  y  sont  circu- 
laires. 

Chiesa  dello  Spedale  Grande  (3).  Dans  le  portiqnede  cette 
égUse  se  trouve  une  porte  qui  a  les  caractères  de  rarchiteclare 
ogivale  du  Nord ,  et  présente  plusieurs  moulures  saillantes. 

Santa  Maria  dello  Spasimo  (i5o6).  Ce  monument ,  aujour- 
d'hui en  ruine,  est  bâti  dans  le  style  ogival.  Ce  fut  à  cette 
église  que  les  souverains  Espagnols  de  Sicile  enlevèrent,  pour  le 
transportera  Madrid,  nn  célèbre  tableau  de  Raphaël,  qui  repré- 
sente le  Christ  courbé  sous  la  croix  qu'il  porte  j  ce  tableau  est 
connu  sons  le  nom  de  u  Lo  Spasimo  di  Stcilia.  » 

Chiesa  délie  Ripentite  (4))  fondée  vers  i5i2.  Ses  fenêtres  et 

(t)  Divi  Nicolai  de  Albergeria  templum,  à  regfnà  BlaDcâ,  anno 
1400,,  ut  ex  publicis  tabulis  Fazellus  testatar,  extruclura.  Barenil 
mstiestas  Panormi. 

(2)  Circa  hoc  tempos ,  1430,  flratres  conventns  sanct»  Marf»  de  Jesu^ 
extra  Panormum ,  augostum  aediculum  pro  curandis  infirmis  iotra 
ofvitatem  oblinebant.  Cum ,  autem ,  fréquentes  sermones  haberenl  ad 
populum ,  idque  m  lempTis  alienis,  aliquot  proceres  eC  senatus  Panormi 
decrererunt  bumtle  XenodocMum  tir  commodnm  conventiim  commu* 
tare  et  nobile  templum  adjacére.  His  auspiciis  coaluH  cœnobium  sub 
Domine  Sanct»  Slari»  Angelornm.  Mongîiore ,  BIS. 

Gangia ,.  0  Grangia,  abilazione  saggjrtta  a  qualche  abbazia.  H  ospiti» 
di  alcuni  Paesi  in  Sicilia  si  chiama  Gangia.  Pasqualino ,  vocabulario 
siciUaDO. 

(3)  Alfoostts  vex  hoc  (lempUim  Ibidem)  constmendum  coravil^  ann» 
1433  et  sequentibus.  Moxigitore ,  SiS. 

(4)  Yicenzo  SoUile,  nobile Palermitane,  fimdd,  l'anno  lM2,.quella 
chiesa  coL  nume  di  Santa  Maria  délie  Grazie.  Blorso.  —  Bernard  d& 
Bobgne»  vicaiie  général  de  la  métropole  de  Paierme  (sede  \acantc) ,. 
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ses  portes  refètent  la  forae  ^iyale  du  Nord.  Les  fenêtres  seul 
divisées  par  des  meneaux  ;  on  remarque  no  essai  de  broderie  à 
leur  partie  supérieure ,  et  elles  ont  des  moulures  sailktntes. 

Ciiiesa  délia  Mad^ona  di  Pie  di  Grolta  (i)  (i565).  C'est  une 
peiite  église  d'nae  élégance  achevée,  bâtie  dans  le  style  de  la 
renaiîsaace. 

Cliiesa  di  Santa  Maria  délia  Catena*  La  pins  grande  partie 
de  cette  église  appartient  à  la  fin  du  XIV'.  siècle,  mais  sa  b- 
çade  occidenlaie  (  et  c'est  à  ce  seul  titre  que  nous  Tavons  re* 
marquée]  fut  reconstruile  dans  les  dernières  années  du  XVI*. 
siècle,  sous  la  direction  des  fils  de  Gagini,  Le  portique^  auquel 
conduisent  des  escaliers ,  se  compose  de  trois  arcades  elliptiques, 
environnées  de  moulures  et  soutenues  par  des  colonnes.  La  bi- 
garrure de  son  style  ne  Tempêche  pas  de  plaire  aux  yeux.  Le 
nom  que  porte  l'église  lui  vient  de  ce  qu'autrefois  on  avait 
scellé  dans  sa  muraille  une  des  extrémités  de  la  chaîne  qui  fer- 
mait le  port. 


CHAPITRE  XX. 

5oSeptembre.-^Ce  jour-Ui,  nous  allâmes,  a  travers  les  plaines 
de  Palerme ,  gagner  le  couvent  franciscain  de  Santa  Maria  di 
Gcsu ,  qui  est  situé  à  quatre  milles  environ  de  la  ville  ,  sur  un 
monticule  au  pied  des  collines  de  l'Est. 

dans  une  charte  qui  est  encore  aux  archives  de  l*éyéclié ,  confirme  I  a 
fondation  de  Sottîte ,  et  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Cum  sit  quod  vos 
striixistis  quandmm  Capeltam  vocatam  Sancta  Maria  de  Gratiâ  , 
etc.  »  ;  preuve  que  i'édifice  ne  fut  Jamais  la  demeure  de  Sottile^  comme 
Morso  le  fait  entendre. 

(1)  Nel  1565,  ottenero  i  Pescatori  da  Alfonso  Ruis,  Protonataro  del 
regno ,  questo  luogo ,  del  quale  era  padrone ,  e  Taccommodarono  in 
forma  di  Gapella.  Il  Caval.  Palermo ,  Guida  di  Palermo. 
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Les  parties  anciennes  de  l'élise  sont  bâties  dans  le  style 
ogival  du  Nord ,  et  Ton  y  remarque  plusieurs  moulures  sail- 
lantes. Les  colonnes  du  cloître  qui  datent  de  la  même  époque , 
ont  des  cbapiteaui  octogones.  Ces  chapiteaux  ne  sont  pas  tous 
trayaillés  sur  le  même  modèle  5  il  en  est  un  on  deux  qui  sont 
ornés  de  feuilles  pareilles  à  celles  que  Ton  rencontre  souvent 
dans  les  cloîtres  du  Nord. 

Cette  église  ne  fut  commencée  qu'en  14^6  (i).  Elle  prit 
la  place  d'unechapelle  élevée  en  Thonneur  de  St.-Antoine  de 
Padoue  ,  qui  ^  dans  le  cours  de  ses  voyages  en  Sicile ,  avait 
trouvé,  dans  la  maison  d'un  propriétaire  de  l'endroit,  un  asile 
hospitalier ,  et  l'avait  honorée  quelque  temps  de  sa  présence. 

Au  couvent  sont  attenants  des  jardins  qui  s'étendent  sur 
le  flanc  des  coUiues  et  commandent  des  vues  admirables  \  nos 
yeux  se  promenèrent  avec  charme  sur  la  plaine  de  Palerme , 
la  cité  avec  ses  coupoles  et  ses  maisons  blanches^  le  mont  Pelé- 
grino,  la  mer  azurée,  et  sur  l'amphithéâtre  de  montagnes  qui 
entoure  la  plaine.  Sur  le  devant  du  tableau  se  groupent  des 
rocs ,  des  orangers  et  des  cyprès. 

Le  lendemain  nous  allâmes  voir  Parco ,  petit  village  situé 
à  huit  milles  environ  de  Palerme ,  sur  le  côté  du  vallon  op- 
posé à  Monreale^  et  dans  une  position  plus  élevée.  C'était  par 
tine  soirée  d'automne  :  le  ciel  était  pur ,  les  montagnes  se  des- 
sinaient au  clair  de  lune  avec  leurs  formes  sveltes  et  délicates; 
nos  yeux  erraient  sur  la  vaste  plaine ,  &ur  la  ville  et  sur  la 
mer;  Monreale  se  montrait  à  nous  avec  son  majestueux  cortège 
de  collines.  Noos  avions  peine  à  quitter  ces  lieux  où  la  vie 
doit  être  si  heureuse. 

(i)  Moogltore,  MS. 


I 
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CHAPITRE  XXI. 

3  Octobre.  — Un  brait  (pii  se  ^tsatt  h  mes  fenêtres  me  ré- 
veilla :  c'était  ïe  yent  qui  tout-à-eotrp  était  vena  heurter  mes 
jalousies  yéaitiennes.  Ces  bourra^ues  soudaines  ne  sont  pas 
rares  à  Palerme.  Cette  fok,  le  veot  soulftait  du  Sud-Est ,  et  je 
ne  tardai  pas  k  éprouver  les  effets  du  véritable  Scirocco  : 
le  corps  s^afiktsse ,  toutes  les  fibres  se  relâchent ,  et  la  sueur 
s'échappe  par  tous  les  pores  5  Fesprit  tombe  dans  un  état  de 
faiblesse  qui  étoone  le  malade  hii-mème. 

Comme  j^étais  Vu  abattu ,  haletant ,  les  laquais  de  place ,  le 
visage  pâle  et  bouleversé ,  se  précipitèrent  dans  nos  apparte- 
ments et  nous  racontèrent,  d'aune  voix  trembla  nie,  que  la  nou- 
velle venait  d'arriver  en  Calabre ,  par  le  télégraphe  de  Naples , 
que  te  choléra  avait  éclaté  à  Barletta  et  dans  une  ou  deux 
antres  villes  des  bords  de  FAdriatiqne ,  et  qu'on  craignait  de 
le  voir  bientôt  envahir  les  provinces  méridionales  de  la  Pénin- 
sule. Ces  bruits  allaient,  nous  fe  savions,  motiver ,  de  la  part 
do  gouvernement,  Femploides  mesures  sanitaires  dites  quaran- 
taines; et  la  perspective  des  e(>auis  qu'dks  entraînent  ne 
laissa  pas  que  de  nous  inquiéter  beaucoup;  nous  n'eûmes  plus 
dès-lors  dautre  désir  que  de  quitter  le  plus  tôt  possible ,  les 
pays  où  nous  pouvions ,  à  chaque  instaiU ,  nous  voir  exposés  à 
cet  inconvénient  sérieux*.  A  peine  avait-on  eu  le  temps  de  nous 
faire  connaître  cette  première  nouvelle,  qu^il  en  survint  une 
seconde  ;  nous  apprîmes  que  le  bateau  à  Vapeur  le  San  Weue- 
frcde,  venant  de  Naples,  était  arrivé  dans  le  port  de  Palerme , 
et  que  la  Saniià  de  la  ville ,  considérant  que  le  choléra  était 
dans  le  royaume  de  Naples ,  bien  qu'il  n'exerçât  alors  ses  ra- 
vages qu  à  cent  milles  euviroa  de  la  capitale ,  avait  cru  devoir 


BAIlfS  DB   CKFALA.  2o5 

exiger  da  bâtiment,  une  quarantaine.  Personnelle  pouvait 
aller  h  bord  que  sous  la  condition  de  ne  plus  mettre  le  pied 
sur  le  rivage  sicilien. 

Dans  cette  conjoncture ,  comme  je  ne  savais  pas  ce  qui  pou- 
vait advenir  dans  l'espacede  vingt-quatre  heures,  et  que  j*avais 
des  raisons  de  penser  que  toute  communication  entre  Païenne  et 
Naples  finirait  par  être  suspendue  pour  quelque  temps ,  je 
résolus  de  saisir  l'occasion  que  le  San  Wenefrede  me  prcscn*^ 
tait.  Nous  fîmes  nos  préparatifs  de  départ  aussi  activement 
que  nous  le  permit  le  Scirocco  ,  et  nous  nous  transportâmes  \ 
bord  dn  bateau  à  vapeur.  En  disant  adieu  à  la  Sicile  ,  nous 
étions  attendris  :  le  sol  que  nous  quittions  nous  avait  révélé 
tant  d'admirables  beautés ,  d'intéressantes  poésies  !  Palerme 
avait  été  pour  nous  si  hospitalière  ! 

Ce  départ  si  inattendu  ,  si  précipité  ,  était  venu  s*opposer  à 
une  eipédilion  que  j'étais  sur  le  point  d'entreprendre  :  je 
voulais  visiter  les  bains  Musulmans  de  Cefala.  Tout  ce  que  je 
pus  faire,  ce  fut  d'engager  Signor  Musuroecî ,  dont  il  a  déjà 
été  question  dans  cet  ouvrage  ,  à  remplir  cette  lacune ,  et  je 
termine  mes  descriptions  par  celle  de  ces  curieux  débris,  telle 
^u'a  bien  voulu  me  la  fournir  le  jeune  architecte. 

Les  bains  de  Cefala  sont  situés  à  dix-huit  millesenviron,  sud- 
est  de  Palerme,  au  pied  des  monts  Chiarastillo,  sur  la  route  qui 
mène  de  Palerme  à  Messine.  Les  eaux  minérales  qui  ont  fait 
construire  des  bains  en  cet  endroit ,  les  ont  aussi  sauvés  de  la 
destruction.  Ils  sont  encore  en  bon  état  de  réparation  ,  et  en 
grande  renommée. 

C'est ,  à  l'extérieur ,  un  vaste  édifice  de  forme  oblongue , 
de  90  pieds  de  longueur.  A  la  naissance  du  toit  existait,  autre- 
fois, une  bande  couverte  d'inscriptions  Sarrazines  qui  s'enrou- 
lait autour  du  monument.  Les  murailles  elles-mêmes  ont  été 
élevées  d'un  étage.  Cet  étage  supérieur  est  moderne  5  mais  tout 
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perte  11  croire  que,  dans  rorigine,  Tédifioe  arait,  en  hanteor  , 
les  mêmes  dimensions  qn'anjourd'hoi  ^  et  qu'à  la  suite  des 
dégradations  qa'il  a  souffertes,  il  aura  été  en  partie  renouvelé. 
Il  a  maintenant  trois  portes  d'entrée  5  mais  pas  nne  d'elles 
n'est  ancienne.  Celle  qui  paraît  ayoir  été  autrefois  la  seule  qui 
donnât  passage  dans  les  bains ,  est  anjonrd'hoi  murée.  Elle 
conibte  en  une  arcade  à  ogive  et  sans  ornements  ,  composée 
de  briques  de  grande  dimension ,  mais  peu  épaisses. 

Si  vous  pénétrez  à  l'intérieur ,  vous  trouvez  une  salle  spa- 
cieuse ,  surmontée  d'une  énorme  voûte  en  pierre ,  laquelle  est 
percée  ça  et  là  d'ouvertures  circulaires  qui  livrent  passage  à 
l'air  et  au  jour.  Trois  bains  occupent  la  plus  grande  partie 
du  rez-de-chausfiée.  L' extrémité  supérieure  est  partagée  du 
reste  de  la  salle  par  trois  arcades  (^vales,  qui  reposent  sur  des 
colonnes  couronnées  de  cbapiteaux.  Il  existe  en  cet  endroit  un 
bain  de  plus  grande  dimension  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  L'ean  minérale  est  conduite  par  des  canaux  souter- 
rains dans  le  plus  grand  des  batns^  d'abord ,  et  va  ensuite 
servir  successivement  les  trois  autres. 

L'histoire  de  ces  bains  est  obscure  ,  mais  à  en  juger  par 
les  inscriptions  en  caractères  Cuphiques ,  il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  les  parties  anciennes  de  l'édifice  furent  l'œuvre 
des  Sarrazins.  C'est  l'opinion  professée  par  le  savant  Gr^orio, 
dans  sa  dissertation  sur  les  bains  publics  de  Sicile  (i).  Il 
ajoute  que  ces  bains  continuèrent  à  être  fréquentés  au  temps 
des  Normands  ;  que  l'argent  que  l'on  payait  à  la  porte  pro- 
duisait un  revenu  annuel  très-considérable  ;  et  qu'ils  furent 
en  vogue  jusqu'au  XIII*".  siècle.  A  l'appui  de  ce  qu'il  avance, 
il  cite  un  acte  de  l'empereur  Frédéric  II,  à  la  date  de  l'année 
1220 ,  aux  termes  duquel  une  certaine  somme  annuelle  est 

(1)  Dtooorsl  intomo  alla  Sicllia,  tom.  l<'^  p.  1S7. 
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attribuée  ii  la  cathédrale  de  Messine ,  sor  les  bains  publics  de 
cette  ville.  On  ne  sait  à  quelle  époque  précise ,  ni  pour  quels 
motib  les  bains  publics  cessèrent  d*ètre  fréquentés  ;  mais  sous 
le  règne  des  princes  Arragonnais,  00  ne  les  voit  plus  mention- 
nés comme  une  source  de  produits  pour  l'état.  Gregorio  fait 
entrevoir  que  r  usage  de  porter  de  la  toile  sur  la  peau,  qui 
était  devenu  général  à  celte  époque ,  peut  avoir  rendu  celui 
des  bains  moins  nécessaire» 


CHAPITRE  XXn. 

Après  avoir  analysé  les  faits  divers  dont  mes  recherches 
en  Sicile  m'ont  procuré  la  connaissance ,  je  vais  maintenant 
les  envisager  collectivement ,  et  voir  quelles  conclusions  il 
est  possible  de  tirer  de  leur  ensemble. 

Disons-le  d'abord ,  le  style  d'architecture  que  les  Normands 
ont  adopté  en  Sicile ,  parait  différer  totalement  de  celui  dont 
ils  firent  usage  en  France  et  en  Angleterre ,  et  s'éloigner  éga« 
lement  des  caractères  qu'ik  ont  imprimés  k  leurs  monuments 
de  Calabre. 

En  Calabre ,  comme  en  France  et  en  Angleterre ,  les  Nor- 
mands semblent  n'avoir  jamais  suivi  d'autre  style  que  le 
style  circulaire  ou  roman.  Les  tremblements  de  terre  qui  ont 
exercé ,  h  diverses  reprises ,  tant  de  ravages  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Péninsule ,  et  l'action  non  moins  destruc- 
tive de  la  guerre  et  du  temps ,  n'ont  laissé  subsister  ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  que  de  très-rares  vestiges  des  édifices  bâtis 
par  les  Normands  j  cependant  les  ruines  de  l'abbaye  de  la 
Ste**Trinité ,  dans  l'ancienne  Mileto ,  témoignent  des  efforts 
qu'ils  ont  laits  pour  reproduire  les  traits  de  l'architectoro 
romaine  ,  et  l'église  de  Saint  Michel ,  qui  fut  construite  sous 
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ies  auspices  da  comte  Rog«r ,  el  consacrée,  dofize  ans  ayant  sa 
mort ,  en  1089 ,  est  une  preuve  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
sont  toujours  Testés  attachés  ani  principes  du  style  circulaire. 
Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  il  est  à  douter  que  Ton 
puisse  irouTcr,  en  Calabre,  un^  édifice  ogival  dont  la  date  soit 
antérieure  au  temps  de  T empereur  Frédéric  II» 

Âllcms  plus  loin  :  si  Ton  étudie  la  cathédrale  de  Messine  , 
les  restes  de  la  première  église  de  Traina  ,  le  portail  de  Santo 
Carcere  k  Catane  ,  et  plusieurs  autres  édifices  Normands  de 
Sicile ,  on  sera  conduit  à  penser  que  le  style  circulaire  a  dû 
être  employé  d'abord  par  le  peuple  couqnérant  h.  F  orient  de 
Tile,  et  y  avoir  conservé,  pendant  quelque  temps,  son  influence  ; 
ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  au  voisinage  de  la  Ga labre. 

On  ne  peut  en  même  temps  révoquer  en  doute  qu'une  fois 
que  les  Normands  eurent  achevé  la  conquête  de  Tile ,  ils 
adoptèrent,  pour  les  monuments  qu'ils  bâtirent  à  Palerme  et 
dans  les  environs,  un  style  d'architecture  tout-à-fait  différent 
de  celui  qu'ils  avaient  employé  partout  ailleurs ,  un  style  qui 
n'était  même ,  à  cette  époque ,  en  usage  chez  aucune  autre 
nation  de  l'Europe ,  et  qu'ils  ne  T abandonnèrent  jamais  dans 
la  suite  en  Sicile. 

Ce  fut  en  1702 ,  six  ans  après  qu'une  autre  bande  de  leurs 
compatriotes  eut  fait  la  conquête  de  l'Angleterre ,  que  ies 
Normands  se  rendirent  maîtres  de  Palerme.  L'église  de  San 
Giovanni  dei  Leprosi  fut  bâtie  ,  bientôt  après  ,  par  le  comte 
Roger,  qui  mourut  en  iioi.  La  construction  de  ce  monu- 
ment doit  donc  avoir  été  contemporaine  du  roi  Guillaume-le- 
Roux. 

L'édifice  le  plus  ancien  après  San  Giovanni  dei  Leprosi 
est  San  Giovanni  dei  Eremiti,  Vinrent  ensuite  la  Capella  Pala- 
tina  et  la  cathédrale  de  Ge&Iu.  Il  n'y  a  que  de  très-courts 
intervalles  entre  les  dates  de  ces  monuments  qui  sont  tous  trois 
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Fcravre  da  ils  do  eouite'  Reger ,  le  pumier  roi  Ifomand  4e 
Sietle.  La  cathédrale  de  Ge&lii  futeomiieiioée  eo  ii5a,abrs 
qif  Henri  I^.  ëtail  encore  sur  le  toôaed'Angktetre. 

Ils  pocfent ,  tons ,  les  caraetèves  de  rarchiteoture  0|[ivde« 
Lesty  le  que  les  sonyerai  ns  adoptèrent,  leurs  sujets  le  sûv ircat  : 
nous  en  royons  la  preuve  dans  l'égliae  de  la  Martorana  et  dans  : 
le  pooi  de  F  Amiral.  Les  soccessears  da  roi  Roger  employèreot 
aussik  style i^val  et  Fiittrodaisirent  dans  les  provinces  orieu- 
taies  de  rile(i)»  Peu  à  pensoa  usage  fiait  par  devenir  géoé* 
rai ,  ei  dans  tonte  la  Sicile  non  seulement  les  %lises ,  mais  les 
palais  et  les  maisons  privées  se  formèrent  d'après  ses  principes» 

Toule&is  il  est  h  remarquer  que  Tarchitecture  ogivala 
de  Sicile  a  des  traits  tout  particuliers,  et  diflère  à  certains' 
égards  de  celle  du  JNord*  Ainsi  en  Sicile ,  les  arcades  des  portes, 
et  des  fenêtres  ne  sont  pas- ornées  de  moulures  saillantes,  la 
Êce  de  Tarcade  est  toujours  plate.  Les  fenêtres  n'ont  ni  hro^ 
derie  ni  meoeaux ,  et  quand  elles  son^  divisées,  ce  n'est  que 
par  de  légères  coloonettes. 

Ce  qnMl  feut  tenir  pour  eertatn  ,  c'est  que  les  Normands, 
pour  abandonner  aussi  complètement  le  style  dont  l'usage  leur 
était  familier ,  ont  dû  aroir  quelque  raison  particulière.  Lors 
même  que  tonte  trace  d*édiéces  plus  anciens  que  les  leurs  aurait' 
disparu  du  sol  de  l'ile,  nous  n'en  soutiendrions  pas  moins  que- 
ce  fut  en  Sicile  qu'ils  trouvèrent  les  motifs  d'un  diangeinent 
aussi  remarquable.  Mais  quand  nous  avons  encore  sons  les  yeux 
un  certain  nombre  de  monuments  sarrazins  ,  et  qu'ils  sont  bâ- 
tis absolument  dans  le  même  style  que  les  édifices  normands , 
il  nous  est  impossible  de  nous  refuser  à  voir  dans  ces  monu- 
ments sarrazins ,  les  modèles  que  les  Normands  coptèrenf.  Il 
n'est  personne  qui ,  passant  du  pavillon  sarrazin  des  jardins  de 

(1)  Haniaœ,  Textrémité  Est  de  la  cathédrale  de  Catane,  la  CatoUca 
à  Messine ,  TAbbadia ,  etc.  14 
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la  Coin  à  réglwe  BonftiHk  de  Saa  Giovanoi  degli  Ecçmiû . 
pnÎMâxHiter  na  seul tnsUat des rapp^FU  de  parlote  qui  nous 
semUent  exitter  entre  ces  deoi  fÉOMuneots.  La  billette  parti-^ 
<;ulwfe  tiui^irtoure Tarcade  du  p»TilUo>  lest  rorigiual  de  l'or- 
viemeat  q««  Vc«nîule  autour  'de»  fenêtres  de  la  cathédrale  de 
^alter ,  et  dai»  les  paaneaux  ester ieurs  de  k  Culia  et  de  la 
Zh&  o&  fecetmait  4e  prototype  de  la  taur  4e  Saata  PIiii&» 

l,e$'^ifices  eiitore  chinant»  en  Sicile  pranveat  donc  :. 
I*.  que  les  NortBand»y  pi^atiqiièrcïit  le  styie  ègivalj  »«.  qu'ils 
derancèfent ,  dans  cette  voie,  des  peuples d« ooBliaeat  de. 
r-Ettrope^5<>.-eafitt,'q«^ib  emprttolèreBt  ce «tfie  a«x Sat ra- 
zins.  Mais-ils  Todhirent  lui  imprimer  «a  caractère  q«i  leur  fât 
l^piie^^ebrarchiteoture  iiit^rraziiie  daos  sesarcades,  ro- 
«aine  daasees'eok>n«eS'^  ses  •chapileaiix ,  ^ysaatiue  daas  ses 
C0npoles  et  ses  mosaïques,  iiosmande^et  grecque  daos  ses  orne- 
iBents.  Il  laut  cben^er  la  cause  de  cette  bigarrure  de  style 
qii^oa  ae  trouve  suUe  part  qu'en  Jbcîle ,  <laBS  la  fusion  sur 
son  sol  de  pki8te«rs  nations  hétérogènes, 

Ltt  «Grecs  qui  formaient  à  eux  seuls  une  grande  partie  de 
la  population  ^ciUenne.>  exercèrent  à  double  titre,  oomme 
sculpteurs  et  -comnie  -schismatiques ,  noe  grande  influence  sui- 
l'architecture  des  Koraiands.  C'est  ii  la  naUirede  leurs  opinions 
religieuses  qu'4^4kie  cette  difiërence  qui  existe  entre  les  églises 
bâties  par  ies  ms ,  «t  <îelles  que  fondèrent  leurs  sujets  indi- 
gènes. Sons  le  rapport  du  plaa^  les  églises  grecques  se  dis- 
tinguent des  églises  latines^  JLes  unes  sont  carrées.,  .les  autres 
onteogéneral  la  forme  delà  croix*  Les  souyerains  de  Sicile  qui 
inreot  tous  eatholiques  romains ,  adoptèrent ,  presque  sau^ 
exception,  le  plan  que  Ton  considérait  comme  orthodoxe  j  mab. 
la  plupart  des  églises  pins  anciennes ,  bâties  par  leurs  sujets 
indigènes  dont  les  ancêtres ,  en  Iqnr  qualité  de  sujets  de  Tem- 
père ur  d'Orient  ^  avaient  embrassé  T  hérésie  grecque,  étaient 
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coDslniites  dans  la  forme  carrée  des  égliies  de  ConsUntinople. 

De  pins ,  en  Sicile ,  les  architectes  et  les  sculpteurs  étaient 
grecs ,  ils  eiécntèrent  les  moulures  comme  oa  les  exécutait  en 
Orient ,  avec  cette  délicatesse ,  cette  régniarilé  et  ce  fini  qui 
n'appartiennent  qu'au  ciseau  grec.  t 

C'est  encore  une  question  de  savoir  si  les  mosaïques  qui 
ornent  les  murs  des  églises  normandes  de  l'ile ,  sont  l'œuvre 
des  Grecs  de  Sicile  on  des  Grecs  venus  de  Byianoe*  Nous 
n'avons  en  mais ,  pour  arriver  à  une  solution  y  que  très-peu 
de  rensdgnemenls  précis.  Tornamira ,  dans  sa  vie  de  sainte 
Rosalie ,  cite  un  passage  de  Gianbâttista  Auielio ,  grec  de 
Sicile,  qui  écrivait  souft  les  rois  normands ,  où  il  est  dit  que 
les  arûstes  qne  le  roi  Roger  chargea  de  l'exécution  des  mo- 
saïques de  la  CapellaPalatina  ,  étaient  grecs.  Il  en  est  qui, 
malgré  la  distinction  qu'Aurelio  semble  avoir  voulu  établir  ^ 
prétendent  qu'il  a  entendu  parler  de  Grecs  de  Sicile.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  k  £iire  remarquer  l'incertitude  de  cette 
assertion  5  mais  pour  arriver  à  nous  former  une  opinion  &ttr 
une  difficttké  qui ,  après  tout,  n'est  pas  d'une  bien  grande 
importance,  nous  devons  peser  les  probabilités ,  nous  devons 
aussi  rechercher  quel  était ,  k  cette  époque ,  l'état  des  arts  de 
dessin  en  Italie  et  en  Sicile. 

On  sait  que  les  guerres  qui  déchirèrent  Fltalie ,  furent  cause 
de  l'abaissement  dans  lequel  tombèrent  les  arts ,  dans  cette  pé^ 
mnsule,  aux  X*.  ci  XI*.  siècles.  En  1066,  quand  Desideriue, 
abbé  du  Mont  Casstn ,  rebâtit  son  église ,  il  fil  venir  de  Consr 
tantinople  des  artistes  habiles  dans  les  mosaïques  (i),  et  avec 
leur  secours,  il  institua  plus  tard  une  école  de  beaux-arts  dans 
son  propre  couvent». Si  l'on  se  hâtait  d'en  conclure  que  tonte 

(1)  Léo  Osliensis,  lib.  m,  c.  34.  Gonstantinople  était  le  Paris  du 
mofen  Age ,  Técole  de  Téléganee  et  du  bon  goût,  le  s^our  d*uD  grand 
nombre  d'artistes  habiles  à  travailler  Ter,  l'argent ,  le  hroMe,  rivoine. 
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idée  de  Fart  était  alors  perdue  ea  luUe ,  on  serait  dao5  Ter- 
reur^  mais  ce  que  l'on  peot  sans  craiote  affirmer ,  c*e8t  qo'au 
XI**,  siècle ,  les  artistes  italiens  n'étaitat  pas  en  grande  renom- 
mée ,  et  qu'il  y  avait  loin  de  leur  talent  à  celui  des  artistes 
de  Constanlinople  ^  pourquoi ,  en  efiet ,  s^il  es  eût  été  autfer 
ment ,  Desiderius  dont  Téglise  était  voisine  de  Rome ,  amrait-il 
songé  à  s'aider  des  ressources  de  la  capitale  de  l'Orient?  t 

Durant  ces  siècles  aussi ,  les  rares  traditions  de  Tart  antique 
étaient  etotre  les  mains  des  Grecs  qui  ne  voniaieirt  paa  a'eo 
dessaisi^  ce  (ut  dans  knrs  productions  fr(Mdes«t  sans  vie^  da«s 
leurs  saint«  et  leurs  màdonnes  sur  on  fend  d'or,  que  les  fta- 
liecs  retrouvèii^nt  les  principe»  d'an  art  dans  lequel  ils  sorpas* 
sèreiit  bientôt  leurs  maîtres.  Au  XII'.  siècle  ,les  artsde  dessin 
commencèrent  à  renaître  en  Italie  y  mais  ce  ne  fut  qne  dans  le^ 
premières  années  du  XIII*.  ^  qu'apparut  Andréa  Tafi  (i)  qui 
s'instruisit  par  l'exemple  des  Grecs,  chargés  de  la  décoration  df 
relise  de  St.-Marc  \  Yei^ise ,  dans  l'art  de  composer  des  mo^ 
saïque^.  Gitaiàbue ,  le  fondateur  de  l'école  italienne ,  ne  naqitrt 
qu'en  1 1^0  \  et  Giotto,  dont  la  renommée  efiaça  celle  de  son 
maître,  en  laGS. 

Après  avoir  esquissé  la  situation  de  l'Italie ,  voyons  qiiel^lf: 
a  dû  être  celle  de  là  Sicile.  A  l'époque  de  la  prise  de  Palerme 
par  les  Normands ,  il  y  avait  près  de  deox  siècles  qpie  les  C^ecs 
de  Sicile  vivaient  sous  le  jong  des  Sarrasins.  Les  princes  mu- 
sulmans les  avaient  employés  à  bâtir  et  à  parer  leurs  mosq«é«« 
et  leurs  maisons  royales  ^  les  ornements  dont  ils  faisaient  le 
plas  volontiers  usage,  étaient  le  pavé  marqueté  et  la  mo6aïqni«. 
Mats  l'art  de  dessiner  la  figure  humaine  a  dû  tomber  dam  nn 
oubli  plus  complet  en  Sicile  (3)  qu'en  Italie ,  parce  qnc  k 

(1)  Vasirl ,  vol.  n. 

(2)  Quand  nous  nous  rappelons  la'misérsible  chapelle  où  les  Noii- 
mandft  trouvèrent,  Ion  de  leur  eonquéle ,  TardievAiue de  Palermo, 
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religion  musulmaoe  interdisait  afasolmneat  TcMpUi  de  oe  dcs« 
sÎQ  dansForB^neotatian  des  édifices  (i).  Avant  la  conquête,  et 
même  dans  le  cours  des  quarante  années  loÎTantes  ,  ks  églises 
nohnaudes  n'ont  rien  c^fert  qni  ressemblât  ji  des  mosaïques  3  oe 
n*cst  que  postérieurement  h  cette  époque  qu'il  cet  parlé  de  cette 
décoration  ;  mais  quand  nous  savons  que  la  renaissance  de 
Tart  de  dessiner  la  figure  Iromaine  ne  date ,  en  Italie ,  que 
d'un  siècle  plus  tard,  est»»i  probable  qu'on  Tait  fait  revivre 
sitôt  en  Sicile  ?  quand  il  esta  notre  par&ite  connaisnnoe  que 
les  Grecs  de  Constaotinople  eierçaient ,  dans  ce  lemps-là , 
une  sorte  de  despotisme  dans  le  dwnatne  des  arts ,  que  c'était  h 
Constantlnopk  que  l'Italie  avait  reeoors ,  et  que  ks  yeui  des 
Siciliens  étaient  oonstamment  tournés  vers  cette  capitale  de 
rOt  ient,  n'est-il  pas  raisonnable  de  supposer  que  les  roiaet  les 
barons  qui  n'épargnaient  rkn  pour  l'embellisseuient  des  édi- 
fices qu'ik  fondaient  ^  firent  venir  de  Constantinopk  quel- 
ques-unes des  célébrité» arlistiqioes  de  L'époque? 

'  Ce  qui  nous  porte  à  adopter  cette  opinion ,  oe  n'est  pas  seu- 
kment  k  mode  d'eiécutioa  d»4es8Îiw  Dans  ks  mosaïques  des 
églises  normandes  èe  Sicik ,  k&  lignes ,  l'aggroupemetit ,  la 
draperie  des  figures  Daunouceot  pask  travail  d'une  maîo  peu 
exercée;  il  yak  preuve  d'un  art  avancé  dans  le  sentiment  que 
les  auteurs  ont  eu  de  knr  sujet  ^  mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  ca- 
ractère de  l'eusembleest  bien  évidemment  byzantin  ,  et  même 
les  personnages  sacrés  (2)  qui  y  sont  représentés ,  rappellent 

nous  nepouvont  svpfHisei'qae,  sousta  domination  sarrazine»  H  m  per- 
mis aux  Grecs  de  Sicile^  de  faire  servir  à  i*ornementa(lon  de  lear^égltses 
l^art  de  dessiner  la  fîiKore  Itittualne. 

(1)  ir.  verset  de  ra  YH*.  Sura  du  Goran. 

(4  O  GrecI  (bssefo^slact  gll  Aidiitetlled  I  PRIoridI  Mnsalel ,  0  Ita- 
liaui  discppoli  dfrcfuelli r  gi&  ^  vede  chela  manfera  délie  figure,  0  di 
pttite  o  di  rinev(>,  e  lutta  conforme  al  plA  ésattovito  Greco.  -^Dcscri- 
xioue  de(  resl  Templo  di  fifonrcalc ,  dî  €rio.  Luigi  Lctid. 
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les  règles  mioutietises  dent  Téglise  grecque  eanimaDdait  i'<^ 
seryatioQ.  L'artiste  devait  toujours  donner  a«i  saints  la  même 
attitude  /  et  il  deyait  aceoinpagBer  chaeon  d'eux  de  son  nom 
écrit  en'  lettres  grecques,  pour  que  le  suppliant  pûtrecon- 
Baître  ceiui  dont  il  implorait  le  secours. 

Sons  ce  rapport ,  les  mosaïques  les  plus  curieuses  sont  celles 
de  la  cathédrale  de  Monreale  :  c'est  une  galerie  complète  des 
costumes  byzantins ,  une  reproduction  fidèle  des  poses  et  des 
formes  pieserites  par  l'église  grecque  ,  et  l'on  y  retrouve  les 
caractères  particuliers  qui  distinguent  le&  Grecs  des  Latins(i). 

Si  l'on  se  rappelle  que  le  fondâteurdela  catbédcalede  Mon^ 
reale  appartenait  à  l'élise  de  Rome,  cette  abstebtion  presque 
complète  des  formes  romaines  paraîtra  encore  bien  plus  re- 
marquable. 

(1}  Les  apôtres  ne  sont  pas  revêtus  de  la  togis  romaine»  mais  du  pal- 
lium  oriental. 

Tous  les  évéqife^  portent  \epalUum  \  ce  Vêtement  qu!,  à  cette  époque, 
était  gétiénilement  permis  aux  évêqués  grecs ,  était  diffictlement  \xA<M 
p«r  l'église  de  Rome.  Les  mitres^  au  eontraire»  portées  par  tpuales 
évéques  catholiques  romains^  n'étaient  point  d'usage  dans  Téglise 
grecque  ;  et  ceci  explique  pourquoi  dans  les  mosaïques  de  Monreale , 
on  ne  trouve  la  mitre  sur  la  léte  d'aucun  évéque. 

Les  figures  qui  sont  ornées  del'étolc  et  de  la  dalmatique ,  les  portent 
à  la  mode  grecque ,  laquelle  différait  de  celle  de  l'église  latine* 

Les  rois  et  les  archanges  sont  revêtus  du  eostumt  Impérial  de  la  cour 
de  Byzance.  Les  saintes  sout  toutes  habillées  à  la  grecque,  et  sainte 
Catherine  porte  la  robe  royale.  C'était  une  croyance  reçue  dans  l^^lise 
l^recque  ^  que  cette  sainte  était  la  fille  d'un  roi  ;  il  n'eu  étaU  pas  de  même 
dans  l'église  latine. 

Les  crosses  ne  sont  pas  surmontées  de  la  houleCte  patlomle,  mais  du 
globe  grec. 

Un  propliéte ,  dans  f  attitude  d'une  peiBonae  <Hii  bénit ,  dôme  eetle 
l)énédiction  selon  le  rite  grec 

Ces  particularités  et  un  assez  grand  nombre  d'autres  ont  été  indiquées 
par  Lello ,  dans  sa  bonne  description  de  la  cathédrale  de  Monreale. 
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'  Après  tout  ce  que  nous  Tenons  de  dire ,  il  eU  pèmitt  àe 
feoier  que  les  artistes  k  qai  sont  d«s  le  dessin  et  rexécutioo 
ides  mosaïques  des  ^lises  DorHMiidee  de  Sicile ,  étaient  des  grecs 
de  ^fzance  ^  meis  quoi  qu'il  e»  sM ,  il  punh  hors  de  doute 
tfu'li  cette  époqne ,  Fert  Ait  parfois  cahr¥^,  et  stcc  succès^  par 
les  Siciliens  eni-mêaes.  A»  XVI*.  siècle ,  Pietro  di  Oddo , 
de  Monreale,  eiécnta  li^pavé  mafqoet^  qui  compléta  la  déco- 
ration de  son  église 5  et  dans  les  temps  modernes,  Charles  lU 
étaUit  à  Palerme  mieéeolp^  pour  k»  Bosaïqneft,  et  cette  école 
a  toujours  fourni  depuis-,  des  artistes  de  mérite  qm  reçoivent 
dssappoiDtemeot»de»h  cour  et  qus  ont  pour,  mission  exclue 
ire  de  restaurer  et  de^maîntemr  euibon^état  les  momïques'de  la 
Capdla  Pabtina,  de  la  Martorana.  et  de  la  eatUdrale  de 
Monreale» 

LesNoranods  nlmprimerentaox  monuments  qir^ilsMtiitnt 
en  Sicile ,  qa'uik  petit- nombre  de  traits  originaux  ^  il  en  est 
Cendant  qui  leur  oppaPtieiMient  eik  propre>  car ,  avant  la 
conquête ,  k  Sicile  et  PItalie-n»ea 'présentaient aucu&eiemple. 
ils  mêlèrent  a»  feuîlhge  dcexhapiteaux  destêlesgsotesqiRS , 
et  en  décorèveoe  aussr  la*eorniclle%  Ik  faut  encore  lenr  rappor- 
ter l'introduction. de  la  MllMte,  it  l»dent  de*scte  et  du  clié- 
▼ron  ou  zigzag ,  leur  ornement  favori.  Les  dessins  en  furent 
probaMemcDt  donnés  par  les  prélats  normands  ou  tes  codé* 
siastiques  de  leur  suite-,  loMqu*ièenfcémîgra  un  grand  nombre 
de  France  en  Italie,,  à  uneépocpm  o&  ksévêqnes  et  les  iMMaes 
étaient,  pour  k  plupart,,  arébiteeles». 

Mais  pourquoi  le-  stjtle  ogival  de-Sieile,  quand  celui  du 
Nord  était  en  progrès ,  resta-t'iè  toujours  stalionnain  7  Bour^ 
qtwi  ne  lui  retrottve<4»on  nulle  part  ose  formes^  élauoées  ,•  ce 
grandiose ,  cette  noUesse-  qu'il  eut  plus  tard  dans  d'autres 
contrées  de  rEorope  et  qui  lui  valurent  sa  oélâ>rité7  II  est 
iacUe  de  l'expUqiier  :  en*  Sicile ,  nous  L'avons  dit ,  Tairçhilec- 
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tare  ikM  entre  les  maios  des  Grecs,  et  le  vieai  tg^pe  dassif  ne, 
la  ligne  horizontale,  avait  pris  cbcB  eut  de  si  profèodes  jneines 
qa-ils  ne  s'en  détachèrent  jasuis.  Ce  n  est  pas  tout;  la  Sicile 
et  la  Calabre  étaient  eacote  couvertes  de  débris  deiaoBainieBts 
dassiqoes  5  les  architectes  leur  empruntaient ,  ponr  les  églises 
PCormandes ,  des  colonnes  et  des  chapiteaux ,  et  leur  ânti(}uîlë 
vénérable  faisait  honte,  eu  quelque  sorte,  k  ceux  qui  sentiment 
tnrgir  en  eux  des  pensées  d'innovation. 

L'architecture  ogivale  resta  toujours  eo  Sidle  ce  qu'elle 
avait  été  dans  l' origine.  Entre  elle  et  les  pfelukrs  essais  d't»give 
en  France ,  il  y  eut  toujours  un  grand  rapport  de  re^iiseiaK 
blanoe,  et  cela  suffit  pour  prouver  .qu'en  Sidle  dn  nidus,  elle 
n'eut .  rien  de  scienii&que  ,  et  ne  doit ,  en  aucune  manière , 
être  rapportée  à  l'influeBce  dn  principe  vertical. 

Les  ^lises  carrées  de  Sicile  étaient,  pour  la  pli^H, 
lecocivertes  de  la  coupole  en  pierre  5  cette  coupole  d'origine 
byzantine  ,  les  Sarrazins  l'avaient  déjà  empruntée  des  Grées. 
On  l'adopta  pour  les  églises  latiuesde  petite  dimension,  comme 
la  Capella  Palatioai  et  San  Giovanni  degli  Ëremiti  ;  mais  pour 
les  grandes  basiliques  Normandes ,  on  se  servit  ordinairement 
d'an  plafond  en  bois ,  décoré  de  sculptures  ,  de  peintures  et 
de  dorures.  Lei  architectes  Siciliens  ne  s'étaient .  jamais 
exercés  à  jeter  une  voûte  en  pierre  sur  un  espace,  ansd^^  vaste 
qu'une  ne£,  et  le  plafond  eu  bois  uoe  îoi&  adopAé-,  ^n  ne 
l^abandodna  jamais. 

L'extérieur  des  églises  Normandes  de  France  et  d'Angleterre 
doit  une  grande  partie  de. sa'  majesté  à  la  tour  centi^alej  en 
Sieile  ,  parmi  les-^lises  bâties  par  les  Normands,,  et  qui  té- 
moignent ,  comme  nous  l'aivons  did,  chez  leurs  auteirirs,!d'«iie 
certaine  déférence  pour  les  formes  ckssi^es ,  on  n'en  ren* 
Contre  pas  une  seule  qui  préseote  cet  i a téressant  caractère^. 
Ce  lut  l'intérieur  des  églises  que  les  architectes  s'exercèrent 


mrUmt  k  £ûre  gf»«d  el  ooUe ,  ttAcar  fttecès  fM  eomplei  :  laf 
CapelU  Palatina  et  la  cathédrale  de  Mosmale  ea  mai  la 
preuve.  11  o'est  perMAoe  qoi  panae  pénétrer  dai»  ces  édifices 
sao»  se  sentir  pris  d*aae  celigieiiie  adnîniioD  ^  on  ne  peut  se 
refuser  à  yoir  en  eoa  deu  des  plos  belbs  prodoetioos  <{ao 
nOQs  ait  lunées  k  moyen  âge. 

L'aichitectnre  ogifaie  Sarraûoe  garda  en  Sicile  tonte  son 
infloenfie  josqu^A  la  fin  dn  XIV^  siècle  :  les  Trilmnali  et 
rOspedale  Grande  le  provTcat.  Sons  les  me*roit  Arragonais, 
pn  eojoliya  les  inoulnres  dans  le  slyle  Grao;  liaîs  le  zigug 
Normand  fut  toujoiirs  conservé. 

An XV^ siècle,  lc8  teodamev novatrices  se  déclarèrent^ 
mais  ce  n'était  d'abord  (fit  un  désir  vagnede  eliaogeneiit  sans 
ronte  tracée ,  sans  direction  arrêtée.  On  essaya  de  plnsîenrs 
nonveantés  :  on  passa  de  la  ionne  circulaire  à  la  lormecarrée, 
de  la  forme  carrée  k  la  fora»  elliptique.  Entré  antres  innova- 
lions,  il  laatcoi»pler  Tiatroduction  do  style  ogiral  dn  nord 
avec  ses  mouiores  saillantes  et  un  pen  de  sa  ivroderie^-mais 
la  Sicile  ne  marcha  dans  cette  Toie ,  pour  ainei  dire ,  qn'è  la 
reiiMRqoe  des  antres  contrées,  et  bien  qu'on  retrouve  quelque 
chose  du  -véritaUe  esprit  de  cette  architecture  dans  les  récent 
troctioos  dn  châteap  de  Maoiaoes,  à  Syracuse, elle  parait  avoir 
tuf^oqra  T^été  sons  le  ciel  de  la  Sicile. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XVP. siècle ,  tontes  ces  ébauches 
de  style  firent  place  à  l'architecture  de  la  renaissance. 

Après  aroir  vn  que  les  Normands  de  Sicile  firent  nsage  xlu 
ilyle  ogival  j  et  qu'ils  rempruntèrent  des  Sarrazins  ,  nou^  né 
devons  pas  nous  en  tenir  à  ce  résultat  )  demandons-nous  encore 
quelle  Int  pour  les  Sarraûns  enx-mèmes  l'origine  de  ce  siylc. 
Estrce  par  eux  ou  ponr  eut  qu'il  fut  inventé  en  Sicile  ,  ou  Ty 
apporlèrent^ils  des  pays  qui  les  avaient  vus  naître? 

lia  Sicile  9  au  temps  de  l'invasion  sarrazioe  ,  n'était  habitée 
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defHiift  pln&ieErs  sièoies ,  <|«e  par  les  descendaBts  d<*s  Grecs  et 
des  Romains  ^  ocm-ci ,  tant  qii'il»étaîeDt  restée  seuls ,  avaient 
toujours  imité ,  dans  la  coostractioii  de  lesrs  ëdifiees ,  les  formes 
de  rarchitecture  romaûw ,  aatant  que  l'ëlat  des  arts  leur  avait 
permis,  de  le  iaire.  Ce  ne  fut  dooc  pas  eu  Sicile  que  les  Sarra- 
7.in.s  trouvèrent  Tarcade  ogivale»  Mats  est»ce  en  Sicile  qu*iK 
V.juvenlèrent?.  Jetons  «o  coup-<d*ail  sur  les  eontfées  d'où  sortit 
Ifi  peuple  conquérant,  et  voyons  si  «lies- ne  aobs  donnèrent  pas 
la  clé  de  cette  importante  question^ 

La  Skîle  int  comtoise  par  les  SarraKrns  en  852.  A  cette 
époque ,  les  Arabes  étaient  makres  ée  k  Pbrse ,  de  la  Syrie , 
de  TËgypie  ^  de  rAfîriqoe  propMOiettt  ctilé  et  de  FEspagne  ,  et 
priout  où  ils  passaient  ^  ib  laissaient  derrière  eu  des  traces 
de  leur  élégant^  j^rcbileetnre.  Bagdad ,  Fck  ,  Morocco  étaient 
devenues  des  cités  brillantes.  Abdalvafanaoav^itdéjl^  constrtiit 
son  paliais  de  Cordoue,  et  qœlqaes  centaines  de  mosquées 
s'étaient  élevées  sur  diffîrents  points  de  Fenipire  mAbométan. 
Les  Arabes  avaient  donc  déjà  une  grandb  expérience  de  Tarcbi- 
teclure,et  il  serait  bien  étonnant  qu'ils  n'eussent  pas  eu,  à  cette 
époque ,  de  la  prédilection  pour  certaines-  formes  particulières. 
Tious  manquons  de  renseignements  précis  snr  le  style  dont  ils 
firent  usage  dans  ces  temps  reculés  ^  mais  qu'on  nons  permette 
d'étudier  celui  dans  lequel  lurent  bâtis,  parmi  les  monumeiits 
qu'ils  nous  ont  Légués ,  ceux  dont  la  d«te  est  la  plus  voisine  de 
la  conquête. 

hes  plus  am^iens  édiGces  sarrazîns4ont  la  date  est' bien  con- 
nue ,  se  trouvent  au  Caire.  Le  NUomèti»  (i)  fut  reconstruit  tel 

(1)  Eodem  anno  (860),  sfgnfffiosfunrest  Nutevafeelo  meosuram  Iflli 
in  ^gypto  coUapsam  esse ,  jussUque  mensuram  exUruL  In  insutà  » 
quod  facliim  est,  eaque  vocata  Tult  mensura  nova.  GeorgiusElRiaclnus, 
chrétien  d'Egypte,  qui  écrivait  dans  le  XTl*.  siècle. 

L'identité  du  Nilométre  actuel  est  coùfînnée  par  l*înscrîption  Gu- 
phique. 
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^[D'îlexkte  anjoard'lioi ,  fMir  Motawokel,  diiâèine  càlife  dés 
AlNi««des,  en  B5g.  La  sMequëe  deTeylooa  fut  ëlerfe«ii  87g, 
et  celle  de  Hakem ,  ea  ïooS*  Ces  dates  soat  rappelées  par  des 
inscriptions  Cophiques  qo'oa  lit  encore  sar  les  mors  de  ees 
édifices.  Le  Nilomètre  et  les  derai  mosquées  ont  Fareade  h 
ogive  (i). 

Sinoos  jetons  les  yeui  sor  les  édifiées  sarraûns  d'Espagne , 
Qons  y  trouTons  des  fireade»  de  forme»  diverses ,  et  bien  que , 
dans  les  pins  ancieqnes  d'entre  elles,  la  pointe  soit  presque  im-* 
peroeptihle,  on  découvre  cependant,  dans  toutes,  le  principe  de 
l'arcade  ogivale ,  c'esl-à-dire  qu'elles  ne  sont  pas  tirées  d'un 
centre  unique ,  comme  l'arcade  circulaire  ,  mais  qu'elles  en 
ont  toujours  deux  et ,  quelquefois,  un  plus  grand  nombre. 

Nul  doale  que  l'arcade  h  ogive  neiîH  Tareade  fivorite  des 
Arabes;  la  preuve,  c'est  qu'il»  s'en  sont  toujours  servi  dans  là 
suite ,  et  que  dans  tons  les  pay»  oè  ris  pénétrèrent ,  en  Pierse , 
à  Byaance ,  en  Syrie ,  dans  FInde ,  ils  en  ont ,  etf  quelque 
sorte,  naturalisé  Fnsage.^ 

Quand  nous  trouvons  Farcade  ogivale  employée  par  les  Sar- 
rarins  d'Egypte ,  h  une  époque  presque  correspondante  à  ta 
date  de  la  conquête  d^  Sicile  ,  et  que  nous  sarvons  que  ,  partout 
où  ils  se  montrèrent,  cette  arcade  les  suivit,  n^est  ce  pas  U 
une  raison  de  croire  que  les  conquérants  de  l'île  en  avaient  &it 
usage  avant  rinvasion ,  el  qu'ils  Font  imposée  aux  arcBitectes 
du  pays  vaincu  ^  de  la  même  manière  que  le»  conquérants  du 
Nord  imposèrent  plus  tard  Femp^i  de  leur  zigzag? 

Les  Sarrasins  qui  envabisent  la  Sicile ,  venaient  de  Kai' 
rôan  ,  grande  ville  à  5o  mille»  environ  Sud- Est  de  Tunis  et  k 
douze  mines  de  la  côte ,  qui  avait  été  Bâtie  par  ALbab  en  670» 
Pendant  un  siècle  el  demi ,  a  compter  de  leur  départ ,  kf  lela- 

(1)  y.  Voyages  de  WHUnson  en  Egypte. 
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li^s  eaUre  la  Skik  et  Kainwé  ne  forent  pai  (to  senl  instant 
io^ercoinpiies.  Le  m  de  Kairoan  noauBah  régulièrement  l'imir 
de  Païenne ,  qni  ne  goorernah  ta  Sicile  que  tant  qu*il  plaisait 
an  prince  :  ilenrnoltatt  que  cette  fHrovince  changeait  »oavent 
degQttTefnear»  En  972  ,  Mnaz-Ladin  Allah,  roi  de  Kairoan , 
t ra  Dsporla  sa  rci»îde noe  en  Ëgy  pte  (  r  )  ,  et  jusqn'en  1 059 ,  que 
les  Sarrasins  de  Sicile  se  déclarèrent  indépendants,  ce  fut 
TEgypte  (2)  qni  envoya  les  goaverneirrs ,  et  avec  elle  que  la 
Sicile  entretint  les  plus  fréquentes  relations.  On  dit  que  le  roi 
de  Kaîroap ,  le  même  qni  envoya  »ne  Iftotte  h  la  conquête  de 
ÏUfi ,  s'occupait  daos'  le  même  temps  de  bâtir  hors  des  murs 
de  sa  viUe  capitale  (5) ,  des  palais  ponr  sa  résidence  et  celle 
de  ses  prineipam  officiers* 

Il  devient  donc  presqoe  certain  ponr  nous,  qne  Farcade 
ogivale  a  été  importée  en  Sicile  por  les  Sarrazins  venns  de 
Râiroan,  et  que  ce  fut  d'abord  par  les  Sarrasins  d'Afrique 
qu  elle  int  ordinairement  employée*  Mais  est-elle  d'origiue 
sarrazine,  on  bien  est-ce  an  grec  qui ,  pour  flatter  le  goût  des 
Arabes  (Soiir  k  Tariété ,  Ta  introduite  chez  evx  ?  Noiks  serions 
portésà  répondre  d* une  manière  affirmaliveà  la  dernière  par^tie 
de  k  question  (4)  ;  car ,  ontre  qn  il  est  ceitain  que  les  Arabes 
conqnérantsse  servirent  dcsarehitectesdnpenple  vai^icii,  on  ne 

(1)  Un  tMe  envfatm  après  œf  abandon  de  Kairoan ,  cette  viUe  Ait 
attaquée^  prise  et  détruite  de  fond  eu  comble  par  les  tribus  barbares 
du  voisinagCr 

(2}  083^  vcnll  ht  Siciffam  Gtaphar,  (piem  miserst  Alaziz  Kalipha 
jfigypti  y  u(  Skttlam  fcisulefn  regevel.  Chroni(|ae  arabe  citée  par 
Inveges. 

En  1020 ,  Tusepb,  qui  avait  été  émir  de  Patermc,  se  retira  en  Egypte. 
Ibid.  Ibid. 

(3)  Léo  Africamis. 

(4}  Dans  le  Menologlum  Grscorom  tpif  fut  transcrit  et  illustré  par 
ordfç  de  l'empereur  Basilk»,  qui)  commença  A  légner  en  809,  on  a 
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pettaerefoier  ànconnaUre,  dans  la  cdnlrueiioB  de  leurs 
fices ,  ^quelques  traits  byzanltm ,  4ek  qae  les  eolonae»  et  les 
dèmes  (i).  Ce  que  les  Arabes  rackercbèreiit  mnfoot<daii$  leurs 
niooiiraeiits ,  ce  fut  le  luxe  et  la  miiltîplieîtj  des  décorations^ 
et  pour  expliquer  pourqaoi  le  style  ogifal  ne  s'éleva  jamais 
rUcï  eux  h  celte  majesté  que  lui  doaaèrenf  plus  tard  les  aréhi'- 
tectes  du  Nord  ^  il  u^est  pas  besoîa  d^imaginer  d*aatre  raîse« 
que  TatteBlioa  efclosive  qu  ils  ODfconsacréei  ces  objets  seeeo- 
daires.  > 

Qnaot  à  lage  précis  des  momimcnts  sarMzins  de  Sietle, 
nons  sommes  réduits  à  des  conjectures.  Ils  ne  peu  vêtit  avoir  été 
construits  après  fa  nuée  1057,  puisque,  depuis  cette  époque 
jusqu^à  rinvtision  normande,  tout  ne  fut  que  confusion  dnn& 
nie»  La  lettre  An  moine  Théodose  nous  apprend  que  dès  9*^o, 
les  Sarrazins  avaient  considérablement  âggrandt  Palerme  j  il 
nons  dit  en  propres  termes  qu'ils  s^y  étaient  rassemblés  en  si 
grand  nombre,  qu^autonr  de  la  ville  qu'ils  avaient  trouvée  ils 
en  avaient  élevé  ptvsieun  autres.  Mais  s'il  est  vrai  que  les 
temps  les  plus  paisibles  (3),  les  règnes  les  phis  longs  et  les  plus 
beurrai ,  sont  aussi  les  plus  favorables  â  T accomplissement  des 
travaux  arcbitectoniques ,  on  sera  porté  h  croire  que  les  palais 
sarrazins  qui  existent  encore  en  Sicile  furent  bâtis  dans  la  se- 
conde moitié  du  X*".  siècle. 

Tenons-le  donc  pour  incontestable ,  Tarcade  ogivale  est  ve- 

inséré  comme  ornements  archi tectoniques  ,  des  arcades  ogivales. 
Celle  copte  du  Menologium  se  retrouve  aujourd'hui  k  la  bibliolbéque 
du  Vatican. 

(1)  Le  minaret ,  la  partie  la  plus  gracieuse  de  la  mosquée,  (ùt  essayée 
pour  la  première  Tois,  à  Damas ,  par  le  Calife  Yalid ,  la  88'.  année  de 
rtiégire  (commencement  duTIir.  siècle  de  Tére  chrétienne).  V.  d'Her- 
beloty  Dictionnaire  oriental. 

(2)  Chron.  arabe  citée  par  Inveges,  vol.  n. 
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QOe  d'Afrique,  en  Sicile  ;  mais  comnent  pins  tard ,  s'est-elle 
frayé  une  roiUe  jusqu'à  la  Fraace  du  nord  et  l'Allemagne, 
les  paysdu  continent  de  TEumpe  où  elle  s'est  montrée  d'abord  ? 
C'est  en  Normandie  q«e  nous  ncnis  serions  attendus  à  trouver  les 
traces  les  plus  anciennes  de  sa  présence,  à  cause  des  relations 
qui  ont  toujours  existé  entre  ce  que  l'on  peut- appeler  la  mère- 
patrie  et  la  colonie,  sicilienne }  mais  j'ai  démontré ,  dans  un 
précédent  ouvrage , .  que  d'autres  proyinces  du  nord  de  la 
France  en  avaient  £iit  usage  avant  elle. 

Devons-nous  croire  à  une  seconde  invention  ?  Mais  quand  il 
en  serait  ainsi ,  tout  ne  serait  pas  encore  expliqué  ;  car  l'arcade 
à  ogive  fut  introduite  presque  en  même  temps  dans  , plusieurs 
contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  et  si  la  .nouvelle 
forme  n'avait  pas  eu  quelque  antécédent,  il  faudrait  dire  qu  elle 
a  été  inventée  par  des  personnes  dififérentes  et  dans  des  lieux 
différents,  à  une  seule,  et  même  époque.  N'est-il  pas  plus  rai- 
sonnable de  penser  qu'on  l'emprunta  à  ceux  qui ,  les  premiers, 
en  avaient  fait  usage,  aux  Sarraxins ,  et  que  c'est  aux  croisades 
qu'on  djit  son  introduction  dans  les  cont4*ées  du  continent  de 
l'Europe?  Quoi  de  plus  naturel  que  cette  idée:  l'arcade  qgirale 
aura  été  remarquée  par  des  Croisés ,  des  pèlerins  ou  des  captifs 
qui ,  dan»  le  cours  de  ces  guerres  saintes ,  séjournèrent  plus  ou 
moins  long-tempssur  le  territoire  sa rraz in  ;  elle  aura  faitimpres* 
sion  sur  leurs  esprits ,  et  il  s'en  sera  trouvé  qui ,  \  leur  retour , 
auront  rappoi^té  avec  eux  la  forme  nouvelle  dans  leurs  patries 
respectives.  La  date  de  la  première  apparition  de  l'arcade  ogi- 
vale sur  le  continent  de  l'Europe  ;  coïncide  par&itement  avec 
celle  des  croisades. 


T^.    J.  a Ll  ^ tfl.M..    ...  LJ 


PLAN 

lyun  awtaffe  intitulé  :  Histoire  du  VandaKsrhe  en 
France ,  depuis  le  XVI*.  siècle  ,  communique 
à  la  Société  Française  pour  la  consers^ation 
des  Monuments f  dans  la  séance  du  2^  janvier 
1839; 

Pae  m.  REY, 
MmlMie  et  ytmièuii  SodétésiavtnlesL 


Messibvbs  , 

t 

Assez  de  vandalisnie  conoM  «fila  !  s'icriaity  dura»!  le  ^- 
roxysme  du  rasdalisme  le  plus  imiTenel ,  Tabbé  Grégoire 
lui-même.  Mais  ce  cri  contre  des  excès  nés  précisément  des 
doctrines  dont  cet  homme  était  l'un  desphps  ardents  propaga* 
lenrs^  n'a  eu  pendant  trop  long*leaps,  chez  nous,  qne  de 
bibles  écboft4  On  pent  même  dire  qu'il  n'y  retentit  réellement 
<|ne  depuis  qu'il  a  été  proféré  d'une  voix  h)rle  par  le  savant 
appréciatettr  de  l'art  an  moyen  âge ,  par  le  Ûûrecteur  de  notre 
Sociétépourlacooservalion  des  monuments  historiques.  À  force 
de  répéter  les  mêmes  plaintes  sous  les  lormcs  les  plus  .variées , 
et  d'appeler  sut'  les  beautés  qui  brillent  dans  la  plupart  des 
édifices  sortis  do  cerveau  créatenr-de  no»  aïeux  ,  Tattention  des 
hommes  capables  de  le  comprendre ,  M.  de  Canmont  est  enfin 
parvenu  à  faire  s«iocéder  en  France,  le  goât  de  la  conservation, 
au  génie  de  la  destruction . 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  goût  soit  général  encore ,  et  que 
nos  yeux  ne  soient  plus  affligés  du  spectacle  de  ces  acles  de 
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vaDdalisme  par  ignorance ,  qoi  sont  aassi  fooesles  aui  mooih' 
menls  anciens,  qne  ceni  d'un  maarais  vouloir  systématique 
el  raifoon^;  c^r  des  voix  iioà  teoins  fiiile&  pour  ilieicpiiliei  « 
celle  de  M.  le  comte  de  Monulembert  et  celle  de  M*  le  docteur 
Giraudet ,  nos  honorables  confrères ,  viennent  tout  récemment 
de  s'élever  contre  ce  besoin  de  détruire ,  on  même  de  dégrader 
en  restaurant ,  qui  n*est  que  trop  souvent  le  partage  de  l'ad- 
ministration elle-même. 

La  Société  les  a  entendues  la  première ,  ces  voii  généreuses 
et  conservatrices  parties  de  son  sein,  et  il  n'est  personne 
d'entre  nous  qui  ne  se  faaK  no  deiioir  d'y  joindre  la  sienne , 
afin  d'imposer  par  un  cri  général  k  la  destruction  et  au  maa- 
vais  goût  encore  flagrants.  Que  les  uns  poursuivent  donc  leur 
guerre  au  vandalisme ,  et  que  les  autres  se  chargent  de  stigma* 
tiser  les  vandales»  J'apporterai  pour  ma  part ,  dans  le  com- 
mun tribut  d'efibrtff ,  un  livre  où  je  réunirai  tant  de  faits  de 
dévastation ,  j'y  ferai  ressortir  ,  par  de  si  nombreux  et  de  si 
déploivibles  exemples ,  le  malheur  qui  résulte,  pour  l'histoire 
de  nos  arts ,  de  la  privation  de  tel  ou  tel  monument  anéanti 
durant  nos  dissensions  passées,  monument  que  cette  histoire 
invoquerait ,  s'il  existait  encore  y  que  la  ];ougeur  en  poisse 
monter  au  front  de  quiconque  n'aurait  point  encore  compris 
œ  qu'il  y  ade  honte  à  faire  supporter  à  d'innocentes  et  insen- 
sibles pierres ,  la  haine  dont  on  est  animé  contre  une  religion- 
de  paix ,  contre  un  passé  de  gloire. 

Je  n'ai  pu  composer  l'ouvrage  publié  en  1857  sor  le 
drapeau ,  les  couleurs  et  les  insignes  de  la  monarchie ,  sa  h» 
parcourir  la  France  pour. y  rechercher  dans  les  vitraux,  le» 
peintures  et  les  ornements  sculptés  des  temples  chrétiens , 
des  arguments  et  des  preuvesà  l'appuido  jugement  que  j'avaisà 
émettre.  Or  je  me  suis  assuré  alor$  de  mes  propres  yeux  que  tant 
de  ces  ornements,  de  ces  peintures  et  de  ces  vitraux  avaient 


BBrvrs  LE  "xn*.  iiicii*  !ift5 

éië  BMitîlÀ  5  q«e  tant  d'autres  sur  lesquels  je  eo«i|itM  encore, 
ataîent  disparu  tout-à-bit  depuis  peu;  fai  reconnu  cons^ 
quemment  quêtant  de  preuves  dëcisiyes  étaient  enlerÀfsii  mes 
argumentations,  que  dès-lors  je  ne  dis ,  F  histoire  de  ces 
détastationsestune  histoire  à  iêire  :  et  }e  me  sois  mis  à  l'œuvre* 
Le  ehamp  est  vaste  ,  je  le  sais,  et  Tnn  de  nos  plus  saints 
oottfirères ,  M.  de  La  FonteneHe ,  de  Poitiers,  m'a  écrit  que , 
pour  dire  les  dévastations  des  Hagaeoots  dans  sa  seule  pro^ 
vince ,  il  &udra  un  volume.  Mais  les  longs  ouvrages  ne  me 
font  pas  peur ,  et  je  me  lanee  avec  courage  dans  celui-ci ,  qui 
sera  certainenient  l'ceovre  du  reste  de  mes  jours ,  quelques 
longs  que  Dieii  me  les  (asse*  Je  vous  informe  de  mon  dessein , 
Mcasîeiirs,  noiKseulemeot  pour  que  vous  eonntîssiei  nu 
eiemple  auquel  je  désire  des  imitateurs ,  mais  pour  tous  de- 
mander des  consei Is  et  des  communications. 

Je  me  propose  d'intituler  ce  livre  :  Histoire  du  F'anda^ 
U$me  en  France^  depuis  le  XF'I^,  sibeie.  Je  sais  que  je  ne 
poufrrai  me  dispenser  d'avoiier,  au  préalable,  les  torts  des 
Constantin ,  des  Théodow ,  des  Childebert ,  des  St.-Martin  , 
dont  la  piété ,  dépourvue  de  lumières ,  a  détruit  tant  d'édifices 
pa'kns  qui ,  sans  un  zèle  si  excessif ,  seraient  encore  les  ol^ets 
de  notre  admiration  ,  comme  Tamphithéâf  re  d* Arles ,  l'arc  de 
triomphe  d'Orange ,  la  maison  carrée  de  Nismes^  etc.  Je  serai 
forcé  aussi  d'examiner  l'époqne  désastreuse  des  Sarrazins  et  des 
Normands ,  et  de  rappeler  les  ravages  exerces  an  XIP.  siècle , 
par  les  Cottereeauc  et  les  Routiers;  au  XIII*. ,  par  les  Pas- 
toureaux ,  les  Ecorcfieurs,  les  Albigeois  ;  au  XIV*. ,  par  la 
Jacquerie^  sons  le  roi  Jean  ;  les  Malandrins  ou  Grandes  Com- 
pagnies, sons  Charles  V  ^  les  MaiUotins ,  sons  Charles  VI  ; 
les  Brigues  ou  la  Praguerie ,  sons  Charles  VII ,  etc.  j  dépré- 
dateurs tellement  furieux ,  qu'il  est  surphenant  qu'après  eux , 
ceux  des  siècles  suivants  aient  encore  trouvé  h  détruire.  J'en 
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parlerai  du  motos  ie  plus  succinctement  possible  :  il  iry  avait 
pas  là  ta  a  t  de  haine  coati  é  les  monuments  religieux  y  que  de 
cette  ignoratice  inhérente  au  malheur  des  temps.  Mais  je  m'é* 
tendrai  iorcémentsor  les  déprédations  du  XVP.  et  du  XVIII''. 
siècles ,  parce  que  les  crimes  raisonnes  de  Irze-arcboologie  na-^ 
tionale  qui  les.  rendent  tristement  célèbres ,  sont  le  fruit  de 
passions  qu'il  faut  flétrir  de  toute  l'indignation  de  Français, 
de  «hrélieus ,  amis  de  la  religion ,  des  arts  et  de  la  gloire  delà 
patrie^ 

J'ai.dil,  Messieurs,  que  feu  appellerais  à  vos  Inmièfes  :  en 
eifet ,  t}«u$  œ  pouvons  tout  conoaîtie ,  et  quoique  les  malé» 
riauK  que  j'ai  recueillis  soient  déjà  considérables ,  il  y  aura 
tant  de  recherches  à  faii«  pour  compléter  un  tel  ouvrage , 
que  si  je  ne  suis  point  assisté  des  coiiâeiU  des  hommes  qui 
savent ,  beaucoup  de  oes  recherches  m'échapperont.  J'exprime 
donc  le  vo&u  que  chaque  membre  de  la  Société  pour  la  conser- 
vation me  signale  ,  soit  paiS  notre  Bulletin,  sok  par  toute  autre 
voie  qui  lui  conviendra  ,  tout  ce  qu'il  peut  savoir  de  particulier 
à  sa  province  ou  à  sa  ville  ,  et  qui  se  rapporte  à  mou  sujet, 
comme  faits  de  destruction  ,  date  et  circonstances  de  ces  faits , 
procès- verbaux  qui  les  relatent,  s'il  en  existe ,  noms  de  témoins 
encore  vivants  qu'on  puisse  interroger ,  titres  de  livres  ,  jour«. 
naux  on  recueib  tant  anciens  que  nouv^ux  ,  qui  traitent  soit 
spécialement, soit  incidemment.,  de  destruction ,  vente,  viola- 
tiob  ou  pillage  d'églises,  de  châteaux,  de  palais ,  de  tombes,  dé 
statues,  de  tableaux,  de  bas- reliefs,  de  vitraux,  de  trésors  sacrés, 
de  châsses ,  de  reliquaires ,  de  tapisseries ,  d'étendards ,  de 
boiseries,  de  vases,  de  médailles,  d'émaux  ;  d'orfèvreries, 
de  pierres  fines  taillées,  de  sceaux ,  de  Chartres^  de  litres 
et  parchemins,  de  manuscrits,  de  livres,  de  miniatures, 
d'emblèmes,  enfin  do  tout  ce  qui,  pouvant  être  détruit,  Ta  été 
par  haine  de  nos  institutions  ou  seulement  par  ignorance  et 
par  cupidité. 
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Teh  sont^  Messieurs,  les  nombre!»  objets  sur  lesquels 
portent  mes  ioyestîgations  d'antiquaire.  Je  citerais  quelques 
exemples  de  matériaux  que  j'ai  déjà  recueillis,  pour  donner 
une  idée  de  ceux  que  je  désire  encore ,  si  lèu^  excessive  abon- 
dance ne  m'en  rendait  le  choix  difficile.  Sans  doute  dans  ceux 
qui  me  seront  signalés  ainsi ,  plusieurs  me  seront  déjà  connus, 
mais  cette  considération  ne  doit  retenir  personne  5  je  recevrai 
tout  avec  une  égale  reconnaissance.  J'ose  donc  compter  sur 
votre  coopération  ,  Messieurs ,  et  je  m'estimerai  beureux  sî  je 
puis  dire  un  jour  du  livie  oommeacé ,  qu'il  est  autant  votre 
ouvrage  que  le  mien. 
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Déjà  dans. beaucoup  de  diocèses  le  clergé  sympalhise  avec 
BOUS  et  seconde  nosefiorts  pour  la  conservation  des  monnmenta. 
La  lettre  qui  va  suivre  en  est  une  preuve  nouvelle  et  éclatante 
que  nonssonunes  heureux  de  présenter  aux  lecteur» du  Bulletin. 

Mbsmcvbs^,  on  s^occupe  beaucoup  aujourd'hui  des  monuments 
leligieux  .  de  \ archéologie  chrétienne.  Des  sociétés  savantes 
s'orga Disent  de  toute  part  daa&i:eJ)ut ,  et  éclairent,  par  leurs 
recherches ,  le  zèle  de  Tadministration.  Si  c'est  là  le  mouve- 
ment religieux  dont  on  nous  entretient  si  souvent ,  ce  n*est 
pas  nous  qui  le  méconnaîtrons;  et  quoique  à  no$  yeux  ce  ne 
soit  pas  encore  là  la  religion  elle-même  étendant  son  empire 
sur  les  cœurs ,  nous  aimons  du  moins  à  y  v:oir  la  religion  obte- 
nant des  esprits  quelques  hommages  qui  ne  lui  avaient  pas 
toujours  été  accordés.  Que  ce  mouvement  soit  religieux  ou 
purement  scientifique,  nous  ne  croyons  pas  que  le  clergé  doive 
y  rester  étranger.  Nous  ne  pouvous  entièrement  abandonner  à 
d'autres  la  garde  et  le  soin  des  monuments  que  le  clergé  a 
éleyés,  puisqu'en  général  c'est  à  des  évoques  ou  à  des  moines 
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que  soDt  d«8  ces  édifiées  religieux  «  ces  merveilkns»  catbé* 
àx»\es ,  ces  immeoses  basiliques ,  ces  doUres  si  élégants  qui 
couvrent  notre  France,  mais  qui  ne  la  couvrent  pius,  bêlas  I 
nous  •serions  teuté  de  k  dire ,  que  de  leurs  «posantes  rnimsw 
Ces  pierres  si  artisiement  disposées  n'allesteol  pas  seulement  la 
foi ,  le  zèle  et  la  ferveur  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
la  carrière  sacerdotale;  elles  sont  une  preuve  édatantede  leur 
savoir  et  de  leur  goût.  Nous  devons  donc  être  jaloux  de  sauver 
de  la  destruction  et  de  préserver  des  ravages  du  tentps  nos  an* 
tiques  sanctuaires,  afin  qn'ik  trausnettent aux. siècles i  venir 
ce  que  peut  le  génie  inspiré  par  la  religion ,  soutenu  par  la 
patience  et  encouragé  par  la  libéralité.  Le  dwgé  n'est  point 
renneiRt  des  arts ,  comme  on  s*est  plu  li  le  dire  y.  nais  il  aima 
le»  arts  décents.  Il  dira  toujours  :  Périssent  les  beaax*arts 
plutte  que  rinnoeence  et  la  vertu  ! 

Nous  nous  plaisons  ^  le  publier ,  Messienra,  mtf^isites  pas- 
torales nous  ont  fourni  fréquemment  Foecasi^i»  de  rendre 
josiice  à  votre  zèle  pour  la  décoration  de  la  maison  de  Dieu* 
Soiuveat  nous  avons  trou^  un  presb^ftère  bjea  pauvre ,  à  coté 
d'une  ^lîse ,  qui  nous  rappelait ,  par  sa  propreté  et  presque 
par  sa  magnificence  «  le  temple  que  le  prâtre  Népotien  se 
pbisaii  à  orner  de  ses  mains,  au  rappwt  de  saint  Jérôme,  Ce 
n  est  pas  sans  attendrissement  et  sans  une  vive  satisÊiction  que 
nous  apercevions  cette  difiérence  entre  Tbabitation  du  pasteur 
et  l'église  où  il  réunit  son  troupeau.  IHusieurs  fois  nous  avons 
pu  admirer  ce  que  l'intelligence  des  arts  avait  produit  dans 
certaines  paroisses  ;  et  ce  que  nous  avons  vu  en  ce  genre  iious 
a  prouvé  ce  que  le  clergé  pourrait  faire  encore  de  nos  jours , 
si  les  ressotrrees  répondaient  k  son  zèle.  Il  est  donc  injuste  de 
répéter  que ,  sot»  le  rapport  des  arts ,  les  prêtres  sont  bors  riri 
pr&grès ,  pour  nous  servir  de  rexpression  du  jour.  On  devrait 
considérer  que  dans  la  cotistruction  on  la  restauration  d'une 
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^lise ,  les  pasteurs  ne  sont  souvent  admis  à  prendre  d*aatre 
prt  h  la  direction  des  travaux  que  par  les  conseils  qa*ib 
donnent ,  et  ces  conseils  ne  sont  pas  tonjonrs  agr^.  Ils  no 
sont  donc  pas  seuls  responsables  de  tout  ce  que  le  mauvais 
goût  et  Fignorance  peuvent  introduire  de  défectueux  dans 
Pexécntion  des  ouvrages. 

Il  nous  eux  été  agréable  de  n'avoir ,  dans  nos  visites  pasto- 
rales ,  qn  à  donner  des  éloges  aux  réparations  qui  avaient  été 
exécutées  dans  les  églises  que  nous  visitions.  Nous  avons  été 
forcé  quelquefois  de  blâmer  ce  que  le  goût  réprouvait  et  ce 
qui  était  opposé  aux  principes  de  Vari  chrétien.  Dans  la  res- 
tauration d'une  église ,  h  quelque  siècle  qu'elle  appartienne , 
il  faut  cbercber  surtout  à  conserver  l'unité  de  style  j  autrement 
on  détruit ,  de  la  manière  la  plus  désagréable  k  Fœil  y  tonte 
l'harmonie  de  l'édifice  ;  on  renverse  tout  le  plan^  et  on  efface, 
pour  aioM  dire ,  tonte  la  pensée  de  Farehitecte  qui  l'a  élevé. 
Une  grande  partie  de  nos  églises  appartient  an  style  ronum  (r). 
Le  plein  cintre  se  montre  partout.  Les  fenêtres  et  les  piliers 
qui  soutiennent  les  arcs  sont  ornés  de  colonnes  dont  les  cba- 
piteanx  offrent  différents  su  jets,  souvent  historiques,  quelque- 
fois empruntés  k  la  mythologie.  Si  ^  en  réparant  ces  sanc- 
tuaires, an  ne  conserve  pas  le  plein  cintre,  si  on  remplace  le 
cbapiteau  byzantin  par  le  A^Y^eajoi  corinthien  o%k  ionique  ^ 
par  exemple ,  il  est  Eaicile  de  voir  quel  effet  doit  produire  ce 
mélange  bizarre  de  styles  et  d'ordres  si  différents* 

Nous  avons  vu  avec  peine  que ,  dans  quelques  églises ,  les 
Êbriques ,  pour  donner  plus  de  lumière  dans  ^intérieur  de 
l'édifice ,  avaient  bit  remplacer  des  fenêtres  ornées  dans  le 
style  du  XV*#  siècle  par  des  croisées  qui  auraient  mieux  con- 
venu k  la  maison  d'un  particulier.  Le  marteau  de  l'ouvrier 

(t)  Voir  le  Cours  d'antiquités  de  II«  de  Cmnoiif. 
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avait  lirisé  ks  trèfles  et  autres  ornements  qoi  dAkaient  anpara* 
vant  un  ensemble  si  gracieux  et  ne  donnaient  passage  qu'à 
une  clarté  plus  religieuse.  Dans  d'autres  paroisses ,  les  admi- 
nistrateur» de  régiise  ont  cru  plus  avantageux  de  faire  enlever 
ks  colonnes  byzantines  qui  décoraient  rinCerieur  de  V apside^ 
pour  placer  des  bancs ,  et  d'un  morceau  d'architecture  remar- 
quable ,  ils  n'en  ont  pins  &it  qu'un  pan  de  mur  sans  caractère 
et  sans  ornements. 

Dans  notre  diocèse ,  la  génératton  actuelle  des  pastenrs  n'a 
pas  à  se  reprocher  ces  torts  irréparables  causés  à  plusieurs  de 
nos  ^lises.  Ils  doivent  tous  être  imputés  à  un  siècle  où  tout 
semblait  en  décadence  dans  la  société,  et  le  goût  et  les  mœurs; 
à  un  siècle  qui ,  avec  des  prétentions  ^  la  philosophie,  dé6gu* 
rait,  sans  respect  pour  l'antiquité,  nos  pkis  beaux  monuments, 
mettait  le  sceau  de  sa  légèreté  sur  les  ornemenis  qu'il  substi* 
iuaît  aux  graves  décorations  du  moyen  âg^,  et  étalait  Tafiéterie 
du  bel-esprit  jusque  dans  la  restauration  de  nos  plus  véné* 
râbles  sanctuaires.  Cependant  nous  avons  en  à  nous  plaindre 
du  badigconnage.  Ainsi  nous  avons  remarqué  avec  déplaisir 
que  le  pinoeau  de  l'ouvrier  ne  se  fèt  pas  seulement  exercé  sur 
les  murs  intérieurs  de  l'église,  mais  qu'il  eât  quelquefois  coloré 
rextérienr  d'un  portail  orné  dans  la  manière  du  X*.  ou  du 
XI**,  siècle,  on  dans  celle  du  commencement  de  la  Renaismnoe. 
Rien  n'est  moins  flatteur  è  l'œil  que  ces  prétendues  restaura- 
tions. Les  ouvriers  ne  doivent  pas  être  livrés  à  eux-mêmes  ; 
mais  il  Lut  diiiger  leur  main  et  guider  leur  ignorance. 

^ious  vous  recommandons  expressément  ^  Messieurs ,  de 
veiller  à  ce  qu'on  ne  mutile  point  vos  églises. lorsqu'on  les  ré- 
parera *y  et  nous  défottdons  aujt^  fabriques  de  rien  changer  à 
rordonnance  de  L'édKke ,  de  ne  point  remplacer  les  anciennes 
ièiictres.  ou.  ks  pu  îles,  ou  les  pierres  lumulaires  ,  sans  nous 
avoix  expoàé  la  néoessité  de  ces  restaurations ,  et  sans  que  nous 
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leur  ayoM  transmis ,  sur  kiira  projets ,  Vxm  d'iioiipnfrëcb»* 
rés  et  qm  aient  fait  aiw  élude  spéciale  da  style  de  TégUse  qw 
l'oa  Tetft  réparer. 

On  n'a  pas  toujours  pris  to«tes  les  préeaBtions  possiUes  povr 
se  JMs  motiler  l'extérieur  d'une  église ,  de  Vapside ,  par 
exemple  ,'dans  k  constractioo  d'une  sacrislie.  On  a  souvent 
éleyé  ce  bâtiment ,  nécessaire  à  la  vérité ,  sans  se  mettre  en 
peine  si  on  détruisait  des  colonnes  précieuses  f^ar  le  travail , 
des  corniches  qu'on  ne  pourrait  plus  retrouver ,  sans  trop 
s'embarrasser  de  concilier  le  besoin  d'une  sacristie  avec  riiii» 
portance  de  conserver  des  détails  d'architecture  du  plus  hast 
tntérâ.  Il  est  résulté  de  là  qu'on  a  défiguré  des  églises  qui 
méritaient  TaUention  des  hommes  instruits. 

D'antres  fois  on  nous  a  manifesté  le  projet  de  remplacer  , 
par  nn  parquet ,  des  pavés  formés  artistement  de  compara- 
ments  en  pierres  de  différentes  conlenrs ,  et  qui  appartenaient 
à  une  époque  fort  reeulée.  Il  existe  pende  ces  sortes  d'ouvrages 
dabs  notre  diooèse.  Nous  devons  conserver  avec  soin  ee  qui  a 
échappé  aux  ravages  du  temps  et  du  mauvais  goât. 

Nou§  ne  devons  pas  omettre  ici  une  observation  qpi  pewt 
avoir  son  utilité,  il  y  a  des  artistes  ambulants  qui  exploitent 
le  goàt  prononcé  des  campagnes  pour  les^conleors  vives j  et  qni 
font ,  à  un  prix  élevé  ,  des  peintures  sans  idées  et  souvent 
ignobles.  Dans  quelques  paroisses  on  a  fait  -exécuter  de  ces 
sortes  d'ouvrages.  Heureusement  que  l'humidité  de  nosmon^ 
tagnes  les  feront  disparaître  en  peu  de  temps.  Mais  ils  n'es 
ont  pas  moins  fait  dépenser  un  argent  qui  aurait  pu  être  ern* 
ployé  à  une  réparation  nécessaire  ou  à  un  embellissement  de 
bon  goût.  Il  arrive  de  U  qu'une  église ,  régulière  dans  ses  pro- 
portions ,  est  comme  rapetissée ,  rétréeie  à  l'œil  par  ce  fracas 
de  conlenrs ,  par  ces  imitations  de  marbres  ,  et  ces  représenta- 
tions même  de  marbres  qui  n'ont  jamais  existé.  Ces  sortes  de 


décMttlîoM.,  «Il  Heu  de  j^rter  an  rccaetUemetit ,  |}ro¥oqiieat 
les  raiUerieS'des  y^ag^ors  et  éloigoeat  souvent  les  If béi  alités 
qu'on  n'aijiie  pas  à  rtnr  servir  à  défigurer  ia  maison  de  Diea. 
Nous  TOlis  recMAmandons ,  Messieurs,  de  ne  pas  mus  labseï^ 
séduire  par  ces  peintres  qui  passent ,  et  de  se  pas  eiDÎre  faeile- 
ment  ^  lenr  talent  dans  Fart  qnt  a  illustré  les  Gnide  et  les 
Kapbaël* 

Ge  n*«st  pas  sanleneot  des  édifices  qne  nons  avons  k  tous 
entretenir  ,  nons  devons  encore  srgoaler  k  vos  soins  d'antreS 
olijets  qui  ont  kilr  mérite  «et  qne  voas  ne  pouvez  laisser  ni  se 
déçmder  oi  se  perdre  sans  vons  exposer  aa'Uâ^iie  des  hommes 
éclairés  qoi  enltivent  rarchéologie  acrée.  Oa  trouve  dans 
pinsieurs  paroisses  ,  sur  la  voie  pnMiqne  ,  des  croix  en  pierre 
do  XV*.  siècle, d'nn  travail  remarquable.  Qoelqaes  utles^ous 
ont  para  asset  bien  conservées;  d'autres  ne  tarderaient  pas  k 
se  briser  si  on  iie  prenait  les  moyens  nécessaires  pour  prévenir 
leor  destmoûon.  VeiUex  à  ce  qne  ces  monuments  de  la  for  de 
vos  pênes,  et  qni:  font  honneur  aux  communes  auxquelles  elles 
apparliennent,  ne  sonCi-ent  avcune  mutilation.  Dans  quelques 
^li:ies ,  mais  en  petit  nombre  ,  il  existe  soit  des  stalles  de  la 
renaissance  ou  des  siècles  qui  ont  précédé  cette  bel  le  époque, 
sait  des  veliqnaires  très  anciens ,  soit  des  vases-  émaiflés  pour 
Fabèmion  des  doigts ,  soit  des  tapisseries  et  des  croix  de  pro-' 
oesBÎoo  dilXY*.  siècle  ;  les  fabriques,  ne  comprenant  pas  tofr* 
jours  le  mérite  de  ces  difiéiients  objets,  omettent  les  pi'écaution» 
indispensables  k  lenr  conservation.  Ce  qni  devrait  être  en^ 
fermé  avec  soin  traîne  long-temps  snr  les  tables  des  sacristies, 
et  passe  par  des  mains  négligentes  et  peu  respectueuses  pour 
l'antiquité.  Dans  nos  visites  pastorales ,  nous  avons  signalé  )f 
voire  attention  plusieurs  de  ces  objets.  Mous  croyions  devoir  , 
dans  l'intérêt  de  votre  paroisse  ,  dépendre  d'enaliéner  ancnn 
fans  notre  expresse  |3ermisbion.  Qu^ot  aux  AÛtraux  peints  , 
nous  avons  à  déploicr  de  ue  pouvoir  presque  eu  rien  dire  ^  le 
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peu  qui  a  échappé  aax  tempêtes  polHfqaes ,  et  surtout  ai»  res- 
taurations du  XVI II*.  sîèele ,  ne  sitifiraît  pas  pour  orner  une 
leiiètre  entière.  La  paroive  ée  Saligiies  est  assex  heureuse  pour 
en  posséder  deux  on  trois  paBneans^u^eUe  sera  toujours  )a- 
loase  de  conserver  précienseMent. 

Veuillez  aussi ,  Messieur»,  noua  piwfenir  ipiand  vous  ap- 
prendrez qu'une  découverte  qui  peut  intéresser  la  religion  «I 
la  science  aura  été  faite  dans  vo»paroisses,eoiBiiie  si  on  venait 
i  trouver  des  médaiiles  ,  des  noaiiaks ,  des  inscriptions ,  des 
nianiiscrits  ,  etc.  Ce  n'e^t  pas  uniquement  dans  Tintéffêt  des 
,arl$  qu'un  prètre^'ne  doit  pas  négliger  ces  recherches  a rckéo* 
logiques  *f  il  doit  él.ever  plus  haut  ses^  vues.  Souvent  la  décou^ 
verte  d'un  objet  d'autiquilé^  d'une  uiédaiUe,  d'une  iascriptioDy 
d'uu  vase ,  peut  servir  à  forlilier  UQe  croyance ,  à  router  une' 
erreur ,  à  jeter  ujae  nouvelle  lumière  sur  quelque  passage.de 
ITcriUire,  à  justifier  la  chrooolofiie  sacrée.  Il  nous  serait  iàcile 
de  vous  Citer  heaucoup  d'exemple»  k  l'appui  de  celte  assertion. 
Nous  ne  croyons  pas.  inutile  d'en  rapporter  quelques-uns.  Ils 
voB»  feront  mieux  apprécier  le  méiite  des  savantes  invesliga* 
tiouâ  auxquelles  on  se  livre  aujourd'hui ,  et  que  les  souverains 
ponûic^out  toujour»  encouragées. 

Qu  conserve  daus  la  gialerie  de  Florence  sue  lampe  de 
l^ooze ,  en  forme  de  barque ,  qui  lut  trouvée  à  Rome  daùs  le 
ciMietièi'e  de  Sainte -Priscille.  Cet  ouvrage  appartient  k  la  pri- 
mitive église..  On  y  voit  deux  personnages,  saint  Pierre,  assh 
au  tùnon,  et  saint  Paul  ^  debout  à  la  proue  ^  prêchant  l'Evan* 
gile.  Vous  voyez-  sous  quel  symbole  les-  premiers  chrétiens 
avait lU  coutume  de  représenter  l'Eg.Use  de  Jésus-Christ ,  et 
quel  rang;  ils  assignaieo4  dans  cette  Eglise  au  prince  des 
Apotrcs.  Salut  Pierre  et  saint  Paul  soat  placés  danstce  •moDU- 
ment  i mpor tant  diaprés  pos  croyances  catholiques  (  i  )• 

(t)  SuUt  imagi/ù  Dei  SS.  Pfetrex  e  P(tu!o  *  p.  2i ,  par  l'abbé  PoU- 
dort 


* 

I 


Saint  Grégoire  de  Nyase  dit  que  saint  Basile  fusait  hem-» 
mage  à' Jéso^-Christ  de  sa  scienc^  pro&ne,  et  s^eoiparait  ea 
quelque  sorte  des  dépooilles  de  TEgy^yte  ,  ponr  k»  consacrer  à 
Dtea  et  en  oroer  le  labernacie  de  VEgUse  (>)•  Le  clergé  doit 
kaiter  re  |praad  docteor.et  soivre  le  cooseti  de  saint  Angastin  , 
qvi  fent  qae  les  cluétiens  prennent  ce  qu'il  y  ar  d'utile  dans 
kslÎTret  prohnes  poor  propager  rEvangile  ^^)*  Nous  n'avons 
qu'à  lire  ce  que  l'évèqiie  d'fiippooe  dit  de  l'ériidition  de 
Cyprien ,  de  Loetanoe ,  d'Optat  et  de  8«iint  Hilaîre.  Comme  il 
loue  ces  grands  hommes  de  l'usage 'qn't h  ont  fait  de  leur 
science  ponr  assnrer  le  triomphe  de  la  vérité  (5)  !  Ces  senti- 
ments sont  si  bien  ceux  de  l'Eglise  qoe.  dnn»4a  capitale  dv 
monde  chrétien,  oh  tenic»  les  études  sont  encovragées  el  culli^ 
▼ées  avec  socoès',  il  y  a  une  chaire  destinée  Ir  défendre  l'Ecrr-' 
tore  an  moyen  des  décowertes  modernes  de  la  philosophie 
natnrelle. 

Nous  ne  vonloas  pas  dire,  Messieurs ,  cpie  l'intelfigeoce  d« 
piètre,  effleurant  toutes  le»  connaissance»,  doit  cnerUir  un  pen 
de  tout  et  ne  rien  approfondir  en  partkniier»  Ce  serak  s'cxpo* 
sei*  à  ne  rien  savoir,  pa»mème  ceqni  est  absolument  iiéocssarre 
ponr  remplir  les  obligation»  ke»  pins  sacrées  de  son  ministèrr* 
Répéter  au  prêtre,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  ces  derniers  tempsy 
qu'il  doit  M¥oir  wt  peu  de  toui  ,  c'est  lut  tendre  un  piégj» 
d'autant  pins  perfide  qœ,  sous  le  spécieux  prétexte  de  rencoit- 
rager  à  l'étude ,  on  Ï9  mènerait  à  Fignoraiïceet  on  le  tiendrait 
un  instrument  inutile  entre  les  mains  de  l'Eglise.  Nous  vouion» 
dire  seolement  que  fc  prêtre  relèvera  avec  avapntdge  la  science 

(I)  De  vUd  Mosis.  S.  Greg.  îîysscn. ,  op.  1638 ,  t.  3 ,  p.  20«r. 

{%)  De  Dociri.  Christ ï  ^  lift.n ,  c.  40,  op.  t.  iir,  part',  i ,  p.  M ,  éd. 

Maur. 
(3)  Epist.  D,  Jugust.,  lib.  iv,  epîst.  33,  op.  f.  V,  s.  26i,  éd.  Pari»; 
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sacrée ,  f(qi  doit  être  sa  continuelle  et  sa  prindfNiIe  ctniie  , 
par  tout  o»  qu'il  pourra  emprunter  à  uoe  ëradhion  profiine 
acquise  dans  sa  jeunesse  ou  dans  ses  moments  de  loisir^,  et  qu'il 
peut  faire  servir  habilement  k  la  défense  de  la  rérhé  les  ri^ 
cliesses  qu'il  aurait  le  temps  de  puiser  dantf  lei  trésors  de  i'an^ 
tiquité  pamne  ^  dans  les  annales  des  peuples^  damles  aeienoes 
naturelles.  Mais  ayant  tout ,  Biessîeurs ,  noua  nedcrons  nona 
prop<nier  qu'une  seule  chose ,  cpii  doit  être  i'4>bjct  de  toutes  noo 
pensées  ,  le  mobile  de  toutes  nos  rteberehos  aeténtifiques  ,  la 
raisQii  de  toutes  nos  éludes ,  l'occupation  de  tonie  notre  vie  : 
c'est  de  faire  connaître  Jésus^Christ  et  sa  religion  }  e'eal 
d'é^airer.  les  esprits  de  cette  lumière  véritable  que  leSanvcnc 
esl  venu  apporter  au  monde  j  et  d'embraser  les  coeurs  de  cottn 
ftiiiivie  de  charité  qu'il  est  venu  allumer  sur  b  torro.  Ijodn  dm 
nous  de  voiUoit  apprendre  uniquement  pour  êavmr  ;  ce 
serait^  dit  saint  Bernard,  une  honteuse  curiosité.  Lomde 
mwt9  le  désir  de  savoir  pour  être  connus ,  ce.  seraii  une 
honteuse  vanité,  Mais  vouéoir  apprendre  pour  édifier  h 
prochain ,  c'est  la  chanté ,  comme  c'est  de  la  sagesse  qite 
de  vouloir  apprendre  pour  s'édifier  soi-même  (i).  Ainsi 
parlait  au  clergé  le  saint  abbé  deCkiirvaux^et  nous  ne  croyona 
pas  pouvoir  terminer  cette  lettre  d'une  manient  plus  utile 
qu'en  vous  rappelant  les  avis  de  ce  pieux  et  éloquent  cénobite* 

» 

,  (t)  Sejm.  XXXVI ,  siçer  Gant. 

IC*.  Cette  lefUe,  si  bien  pensée ,  ne  ikii  que  résumer  les  re^mmau- 

dations  adressées  depuis  six  ans  aui  ecclésiastiques  par  la  Société 
Française  pour  la  conservation  des  monuments  ;  aussi  lé  Conseil  admi- 
ntstralif  a-t-il  décidé,  sur  la  proposition  de  H.  de  Caumoal,  qu^elle 
serait  imprimée  pour  être  répandue  en  grand  nombre  dans  plusieurs 
diocèses. 
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Seamec  extraordinaire  y  à  Paris  ^  lea^ Janvier  i85g.-« 
D'après  rantoruation  qni  en  «▼•tt  été  doopéc  p«r  k  Conseil 
administratif,  cme  séance  extraordinaire  a  en  lien  à  Paris  ,  le 
^fsDYm  1859  9  ckei  M«de€a«inont ,  me  Richelieu ,  n^.  65. 
«—Parmi  les  menbtes  préienls ,  on  remarquait  MM«  G***,  de 
Mfmtaiemiferi ^  pair  ée  France ,  conservaiear  des  monuments 
et  b  Seiae^  O*-»  de  yUa^aye^  conserTateur  des  monuments 
de  Loir-et-Cher  )  Mallay ,  ardiiteete  ii  Cleraiont ,  conservik 
teor  dos.  moanmenls  do  la  Loière;  Girauh'de^Prangey  ^ 
oeoscrrateiir  des  nonnntaits  de  la  Haale-Harne;  AUou^  présH 
dent  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France  ^  Rey^ 
membre  de  ta  mené  Sodété  j  Emest  Breitm ,  id.  ;  Moreau,  ^ 
membre  de  plnaîeiirs  académies  k  Paris;  Y**,  de  Cussf  ^  Id*  ; 
Tabbé  Wkberj  trésorier  du  chapitre  royal  de  St.^Denie;  de 
GmUemiY  «  membre  de  la  Société  ^  Deapimme,  id.  5  Déroche , 
îd. ,  et  plusieurs  antres  membres  de  difiérentes  eompi^nies 
savantes 

M.  de  Canmont ,  après  avoir  annoncé  dans  quel  but  il  a 
provoqné  b  rémon,  a  prié  M.  Acfailk  Le  Clere^  membre  de 
rAcadémie  des  beaui-arts  et  du  Conseil  des  bâtiments  civilf , 
de  Touloir  bien  jHiésider  b  séance.  M.  k  £*<*•  de  Vibra  je  a 
rempli  le^  ibnctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  a  pris  ensuite  b  parob  p«ur  rendre  un 
compte  sommaire  des  travaux  de  la  Société ,  de  l'esprit  qui 
la  dirige  et  des  résultats  qu'elle  a  obtenus  jusqu'il  ce  jour  ; 
il  a  ensuite  invité  les  personnes  présentes  à  donner  leur  avis 
sur  les  améliorations  &  introduire,  et  à  déclai*er  s'il  y  a  lieu 
de  diriger  autrement  ks  opérationsde  la  Société.  Là  marcbe 
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sQÎTÎe  insqaà  ce  jour  a  été  approuvée  par  tous  les menabres 

présents,  sans  exception. 

MM.  PfizsT ,  président  du  tribunal  de  Bayenx  5 

L'abbé  Mor ancby,  vicaire  k  la  Ferté-Bernard  (Sarthe)  ; 

C***  Amédée  de  Pastobjet  ,  aieiiibre  de  riasdliil  5 

Paiii;  ,  )uge  au  tribunal  civil  du  Mans } 

Y^'.  DB  CussY  ,  à  S^-Mairdé  près  Paris; 

L'abbé  Webbr,  trésorier  duebapitre  rojal  de  S^.^Denis; 
ont  été  proclamés  membres  de  la  Compagnie. 

Sur  les  conclusions  de  M.  de  Caumont,  Mg'.  de  BosjrAU> , 
évéquedu  Pny,  a  été  proclavw  inspedenr^conservateor  des 
monuments  de  la  Haute^Loire. 

M.  HtoT  a  été  nommé  conservateur  des  BMmumenla  de  la 
Marne.  M.  de  Caumont  a  fait  observer  que  M.  Huot  qui  babile 
Yetsailles  pourra  vraisemblablement  permuter  avec  M.  Grille 
de  Beuttlin  cbargé  de  l'inspection  de  Seine-et-Oise  et  qui  ne 
-résidant  pas  dans  ce  départemrat,  pourrait  tout  aussi  bien 
remplir  les  fonctions  d'inspecteur  dans  oolui  de  la  Mlurne. 
■  Ces  diverses  Jiominations  bites ,  d'intérejasanles  discnsMons 
ont  été  entamées;  nous  aUons  en. reproduire  la  substance  : 

M.  de  Caumont  adresse  à  M.  le  comte  de  Montakmbert , 
Pair  de  France ,  et  inspecteur  des  monuments  do  la  Seine, 
quelques  paroles  flatteuses^  Après  l'avoir  remercié  de  son 
éloquente  dé&nse  des  monimwnts  du  moyen  âge  ,  il  le  prie 
de  rendre  compte  li  la  Société  de  l'état  monumental  de  Paris 
et  de  l'aider  de  ses  conseils. 

M*  de  Montalembert ,  dans  une  improvisation  qui  captive 
•au  plus  baut  point  l'intérêt  de  l'assemblée ,  rapporte  et  ap- 
précie les  différents  efforts  qui  ont  été  tentés;  il  annonce  avec 
regret  que  le  Conseil  municipal  de  Paris  se  montre  toujours 
peu  disposé  à  entrer,  sous  le  rapport  monumental ,  dans  une 
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voie  rationnelle  ;  qa*il  fait  pea  de  cas  des  réelamstioiis  qui 
loi  sont  adressées  parles  amîsderart,  et  qoe  Notre-Dame 
et  pi usienrsaalres édifices  seot  menacés  de  travaux déplonililes. 
A  Notre-Dame  qni  a  déjÀ  été  la  victiHie  des  essais  les  plus 
maladroits  .  il  est  question  de  construire  une  sacristie  qui 
aurait  sa  place  au  chevet  de  la  basilique.  On  ne  trouve  dans 
tous  les  monuments  de  cette  époque  aucun  exemple  d'une  pa- 
reille  disposition. 

M.  Le  Clere  dit  qu*il  a  élé  eflectivemeot  pcopo&é  de  placer 
la  sacristie  dans  cette  situation  ,  mais  que  rien  n'est  encore 
décidé  et  qu*on  n'eotrqprendra  rien  sans  avoir  consolté  les 
amis  de  l'art.  Il  ajoute  qu'il  est  difficile  de  trouver  pour  cette 
nouvelle  construction ,  dont  la  nécessité  s'est  fait  vivement 
sentir  une  placé  convenable,  et  que  si  qaek}u''iin  est  en  état 
de  donner  à  ee  sujet  d'utiles  avis  ,  c'est  M.  de  M^^o'^^»)^^^ 

M«  le  comte  de  Mootalembert  rappelle  qu'au  moyen  âge 
ïeê  cathédrales  étaient  rarement  isolées  ;  qu'on  les  aoeompa<*> 
gnait  le  plus  sotrvent  de  clc^tres  affiectés  au  logement  des  oka*^ 
noi/ies  et  que  les  sacristies  faisaient  partie  de  œs  constructions 
latérales.  Un  grand  nombre  de  sacristies  disposées  ainsi  pris 
des  transepts  viennent  térooignerde  ce  qui  était  d'usage  dans  les 
temps  anciens.  M.  de  Montaleinbert  fait  observer  que  i  icn  u'ein* 
pécherait  de  placer  celle  de  Notre-Dame  dans  la  mitmesitoation. 

M.  de  Canmonl  confirme  les  observations  de  M.  de  Monta- 
lembert. 

M.  Le  Clere  présente  quelques  réflexions  sur  les  conslruc- 
tions  gothiques  et  sur  les  règles  h  suivre  pour  parvenir  à  exé* 
enter  d'une  -manière  satisfaisante  les  détails  archilectoniques 
de  ce  style;  il  parle  du  goût  qui  se  manifeste  dans  tous  les 
actes  de  l'administration  pour  la  régularité  symétrique  des 
édifices.  C'est  à  ce  goût  prononce  que  l'on  doit  le  projet  de 
dégager  complètement  Notre-Dame  et  par  suite  la  difficulté 
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^oi  le  prteofe  rdatiTaBent  à  remplaoenent  ï  choisir  pmr 
la  sacristie. 

M.  de  Montalembert  s'éière  ooatre  eette  r%alarité  symé* 
trique  h  laquelle  on  attache  tant  d* importa  oœ,  et  qui  eogeD<li« 
presque  toojoara  une  monotonie  désagréable.  li  cite ,  à  ce 
sajet,  le  projet  que  Ton  a  conçu  d'abattre  les  deux  paTÎHoas  de 
riostitot  pour  élargir  la  voie  pobliqne  dont  la  largeur  est 
pourtant  bien  suffisante,  et  pour  aligner  les  édifices  qui  longent 
la  Seine.  A  oonp  sûr ,  cette  mutilation  d«  plais  de  Tlnstitut 
serait  très^ficheusey  et  n'est  pas  plus  nécessaire  que  de  renfer- 
mer les  eaax  de  la  Seine  entre  de«i  murs  de  qnaîs  également 
espacés  et  produisant  on  canal  r^ulier.  La  beauté  et  Feffet 
se  consistent  pas  dans  la  régularité  absolue  des  édifices. 
'  Relatif  ement  à  la  sacristie  de  Nolre-l>ame  de  Paris,  M.  Tabbé 
Wefaer  pense  qu'elle  pourrait  être  constmité  ,  sur  Templaoe^ 
ment  de  la  sacristie  actuelle ,  dans  le  style  ogi?al  de  Tépoque 
qui  domine  dans  le  monument ,  et  qu'elle  n'occuperait  pas 
phs-d'espace  pourvu  qu'on  lui  donnât  deux  éttges; 

La  discvssion  paraissant  épuisée,  M.  de  Cauniont  invite 
M.  Le  Clere ,  qui  a  bien  voulu  accueillir  les  observations 
présentées  par  les  préopinants  à  les  reproduire  quand  l'ecca'- 
sfon  s'en  présentera  an  sein  du  Conseil  des  bâtiments  cmls 
dont  il  est  membre ,  parce  qu'elles  pourront  y  porter  leurs 
fruits  ^  il  remercie  M<  de  Montalembert  d'avoir  soulevé  cette 
importante  question. 

La  parole  est  donnée  â  M.  Matlay ,  de  Clennont;  conserva- 
teur des  monuments  de  la  Lozère  :  il  met  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  •  des  planches  de  l'église  d'Issoire  et  de  quelques 
autres  monuments  de  TAuvergne ,  qu'il  doit  joindre  â  un 
ouvrage  sur  les  églises  byzantines.  Il  lit  ensuite  quelques 
observations  sur  la  forme ,  la  disposition  et  le  style  des  églises 
romanes  d'Auvergne. 


..M.  Rey ,  jBembre  de  ia  Sociélé  foyale  des  Antiquaires  de 
France  ,  expose  le  plan  du  grand  oayrage  dont  il  s'occope 
sur  le  Fandalisnu  en  France  depuis  la  rèfi^me  jusqu'à 
nof /ours;  il  réclame  de  tous  les  membres  présents  les  ren- 
seignements  qa'ils  penyent  avoir  recueillis  sur  ce  sujet  el 
Tappui  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments.  — 
M.  de  Caumont  promet  à  M.  Rey  de  lui  fournir  des  documents 
curieux  sur  les  destructions  opérées  en  1662  par  les  Protestants 
dans  les  diocèses  de  Bayeux  et  de  Lisîeux ,  et  insiste  sur  Fim- 
portance  des  eoquètes  fiiites  à  cette  «poque  ,  à  Teffet  de  con- 
naître la  ricbesse  des  églises  en  reliquaires ,  chftsses  et  autres 
objets  précieux  auxquels  le  XYP.  siècle  a  substitué  des  ouvrages 
Bouveaux  inférieurs  à  ceux  qui  existaient  et  pour  lesquels  on 
avait  employé  le  style  gotbique  ou  ogival* 

M.  de  Caumont  parle  ensuite  du  projet  qu'il  médite  depuis 
long-temps  de  publier  une  suite  de  dessins  de  sculptures  de 
différents  siècles  à  Tusage  des  ouvriers  qu'elles  &miliaris&- 
raient  avec  les  époques.  Cette  idée  a  été  accueillie  ainsi  que  le 
désir  qu'a  manifesté  M.  le  directeur  de  réunir ,  au  moins  une 
fois  l'an ,  à  Paris ,  les  membres  de  la  Société  qui  habitent  le 
déprtement  de  la  Seine* 

Après  plusieurs  discussions  auxquelles  prennent  part  MM.  de 
Gmllermy  et  Ernest  Breton  ,  de  Paris ,  Girault  de  Prangey , 
inspecteur  du  département  de  la  Haute-Marne  i  Allou,  prési- 
pent  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France  3  le  comte 
de  Vibraye;  le  vicomte  de  Cussy  ^  Moreau,  membre  de  plusieurs 
académies  5  Deracbe ,  libraire.  La  séance  est  levée. 

Séance  administrative  du  i5Jivrier  i85g  (  k  C«en).  — 
La  séance  est  ouverte  k  une  heure. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Sociélé  sur  la  présentation  de 
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UM.  ComnuMUooi,  de  I^y^Hi }  Wei»  »  de  Beuoçpii  ^  Divtîii, 
du  Maos ,  ei  de  C^omQot  «  de  Caett  : 

MM.  Raymond  p'Ai/jlay  ds^t^^Pom,  à  Su-Pois  (Manche); 
Jovssun  D«s  BxBiiiiss ,  JDge  d'instnictioii  aa  Mans , 
Duo  »«  Gaammoitt,  à  Paiii^ 
Le  O*»  Hector  db  FcaRiins  ^  à  Lyon  ; 
CàViBAUD  ,  négociant  Ji  Lyon  ; 
Rawbauo  pu  FovBiiBL ,  à  Lyon  ; 
Jamss  ,  receveur  de»  finances,  à  Lyon  ; 
H^BDouur  I  avoué ,  k  Lyon  ; 
PS  LÀPERRiijis ,  jeune ,  à  la  Muletière ,  prit  Lyon; 
D«  Bi.B$$ov  ,  avoué ,  à  Lyon  ^ 
Jacquievoitt  ,  propriétaire ,  à  Fontaine ,  près  Lyon; 
Richard  db  N^kgy  ;  docteur  en  médecine,  à  Lyon  ; 
yBMESirii. ,  négociant,  k  Lyon, 
Sur  la  présentation  de  M.  Weiss,  de  Besançon  ,  le  Conseil 
proclame  : 

Inspecteur  des  monuments  du  déparUment  du  Doubs , 
M.  BouBGOir ,  proies3eur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 
la  même  ville  ; 

Inspecteur  des  monuments  du  Jura,  M.  Edouard  Ci.bbc, 
4:onseiller  k  la  Cour  royale  de  Besançon  ; 

In^fe^ieur  de  la  Haute^Saônej  H.  Charles  db  Rotuiibb, 
ancien  officier  d'artillerie  ,  à  Yesoulv 

M*  Bouthors ,  secrétaire  de  k  Société  des  Antiquaires  de  la 
Picardie  ^  annonce  que  cette  Société  verra  avec  plaisir  la 
ville  d'Amiens  choisie  par  la  Société  pour  la  conservation  dea 
monuments  pour  lieu  de  réunion  générale  annuelle  en  1859  ; 
qu*en  conséquence  une  circulaire  a  été  adressée  à. tous  les 
membres  et  correspondants  de  la  Société  d'Amiens  pour  les  en- 
gager k  se  rendre  k  la  réunion  projetée ,  si  elle  peut  avoir 
lieu.  Le  Conseil  prend  acte  de  cette  communication  et  décide 


qncla  procîiôîne  r^uoioB  génëralc  annuelle  se  tiendra  dans  la 
Tille  d'Amiens  ,  et  qne  M.  Boulbors  sera  prié  de  remplir  Ict- 
fonctions  de  secrétaire  général  poar  le  temps  de  la  session. 

On  entend  ensuite  diverses  lettres  de  cofrespondance. 

M.  l'abbé  Màneeavi ,  de  Tûnrs ,  fait  parvenir  la  ^^riptioa 
d'une  Tcrricre  de  la  catbédrale  de  Tours,  donnée  au  corn** 
xnencement  da  XIII'«  siècle  par  Albon ,  abbé  de  St.-Martin  de 
Cormery* 

M.  Le  Cann ,  curé  de  Bollevillc  (Mancbe) ,  annonce  qu'il 
désirerait  publier  un  grand  ouvrage  sur  la  Statistique  monn* 
mentale  du  département  de  la  Mancbe  et  demande  s'il  pour- 
rait espérer  du  gouvernement  quelques  fonds  pour  l'aider 
dans  cette  publication.  Une  lettre  détaillée  sera  éerite  à  M.  le 
curé  de  BoMeville  y  pour  répondre  ,  non  seulement  h  cette 
question,  mais  encore  à  plusieurs  autres  contenues  dans  sa 

lettre. 

MM.  Menjoulet,  de  Bayonne,  et  Bnnet,  cnré  de  St.^Just  de 
Lyon ,  nommés  récemment  membres  de  la  Société ,  adressent 
leurs  remerciments. 

M.  Gally-Knight,  de  Londres ,  remercie  de  Tenvoi  qui  M 
a  été  fait 'du  Bulletin. 

M.  de  St.-Génois ,  rédacteur  dn  Mé^geir  des  sciences  de  la 
Belgique  et  membre  de  la  Société  formée  dan»  ce  pays  poor  ïd^ 
conservation  des  monuments ,  demande  à  échanger  le  Ball«tîa 
monumental  contre  cette  publication  estimée. 

M.  de  Clincbamps .  président  de  la  Société  tl'Avtâtteltes , 
informe  que  les  arcbénlogues  de  cette  ville  verront  avec  infini* 
ment  de  plaisir  la  réunion  que  la  Société  potti*  la  conserva-^ 
tîcm  dei  riioriuments  se  propose  d'y  tenir  âf  l'occasion  de  la 
réunion  de  T Association  Normande.    - 

M.  de  CaumontannoneeqUe  M<  Mérimée ,  inspeeteur  gêné* 
Yal des  lïionumeirts historique* à biCtf WiAi faire iuMéniiirc 
de  l'Intérieur  un  rappoirt  snt  la  conservrftion  du  château  d* 
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Langeais  él  Ta  pri^  de  concourir  k  Facqtiisîtioo  de  ce  monii' 
nent  îatéressànt  ;  que ,  par  suite  de  celle  demande ,  3,5oo  fr. 
Toot  «tre  accoidés  à  la  ?iUe  de  Langeais  pour  Taider  dans 
racquisition  du  château. 

:  — M.  Gaugaia,  trésorier,  est  appelé  k  faire  connaître  Fétat 

de  la  Caisse  et  présente  le -rapport  «ulyant. 

.    Résumé  du  compte  du  Trésorier  pour  t95S , presenii 

au  Conseil  de  la  Société^  appuyé  de  pièces  jusUficalives  ,  le 

iS/éiTÎer  iSSg. 

Recette. 

Excédant  <da  compte  de  1857. .  ••.•••..     3 ,682  fr.  87  e. 

Recette  de  i858  (y  compris  5oo  fr.  accor- 
dés par  le  gouvernement) • 5, io5      » 

Total....     6,787      a^r" 
IXépEjriiE. 

Payé  pour  réparations  d'églises  et  de  mo- 
numenls  historiques  ,  impressions  de  circu- 
laires,  ports  de  lettres,  jacqnisition  et  gravure 
de  médailles ,  et  au  banquier  chargé  du  re- 

coDTremént  des  bons ,  etc .•••••     2,476      4^ 

Excédant^...     ^^^ii       4^ 

Dans  la  dépense  de  2,476  fr.  4S  c.  sont 
comprises  diverses  allocations  iàités  les  an- 
nées précédentes  pour  des  réparations  qui 
n  ont  été  exécutées  qu'en  1 838. 1 1  reste  encore 
à  acquittée,  pour  l'acquisition  du  château  de 
Langeais,  les  réparations  de  plusieurs  églises 
€t  des  tombeaux  d'Oirpn.  •  ^  .....•.•..•• .        900      » 


Les  Ibnds  libres  s'élèvent  donc  à. . .     3,4^  i  &•  4^  c* 

Le  Trésorier  de  la  Société  ^ 
L.  GAUGAIN. 
Nota.  Les  pièces  annexées  au  présent  compte  ont  été  exa« 
minées  par  deux  membres  du  Conseil  délégués  à  cet  effet. 


Procèfrverbàux  des  Séances  générales  â  Awan- 
ehes  et  à  Mortain  (Manehejf^  les  §9^,  20  «t 
^3  mai  iSSg^ 

Séance  adntihisiffati^e  ébf  i^mtiù  —  Ke  Cènseit  admi- 
nistratif de  la  Société  a  teira  une  séance  tb  ig  mai  iSSg  ,  a 
Ayranclies.  l\  s*éstréatii  U  six  Menres  et  demie ,  à  rhôte!  de 
France.  Le  bureau  se  composait  de  HlAf.  de  Caumont,  de  Ma- 
gneyiHe ,  de  Clincliamps  etét  MHIy  ^  ce  dernier  remplissant 
les  fonctions  de  seerétaire.^ 

Ont  été  proclamés  memBres  âb  la  Soeiétfsor  h  présentation 
de  M.  de  Caument  r 
MM.  DiyiD ,  ayoné,  an  Havre-;: 
CocHBT ,  prêtre ,  iH  ^ 

Imbebdis  ,  a^Eocat  ^  à  Imbert  (  PHx-dë-DSme  )  y 
Habmc^,  imprînetn:^  S  Caen^ 
Lb  Petit  ,  curé  de  TîUy  (ealyadbs)): 
DERumEAiT ,  peintre,  â  Angers f- 
CoHEiiDBT ,  propriétaire',  air  Mans.- 
Le  Conseil,  aprè»  ayoir  entendit  nn^second^rapport  db-M.  de 
Caamont,  sur  les  lieoreoz  réstihats  dtiCoars  d'ànticpiités , 
professé  k  Beanyais  par  M»  Mabbé  Barra  od,  sqt  le  zèle  et  la 
science  de  ce  professeur  distingué*,  r  arrêté  qu* une  médaillé 
d'argent  lui  serait  décernée.  Elle  porterrpour  légende  :  e/i- 
Mignement  de  ^archéologie  à  Beau^ais  j.  ayec  le  nom  du 
kuréat.  LeConseita  pensé  quel»  médaille  deyra  être  remise 
à  M.  Bacrauddans  une  des. séances  puMiqaes  qui  se  tiendront 
AmienS;  a» mois  dé  jiiiîfet  procbaiir. 
M.  de^  Caumont  st  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  par 
M.  ^Mitllors.  seerétaif  e  perpétuel  de  la  Société  des  Antiqnairts 
de  Pk^rdie,  amionçant  que,>qprès  en  ayoir  confêré  ayec  les 
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membres  de  celte  compagnie,  il  a  été  décide  qae  ronvertiire 
de  la  sesnon  de  la  Société  Française  ponrait  être  définitive^ 
-neor  fixée  «n  Inindî  douillet ,  neutheoresdn  matin.  M.  le 
maire  d*Amiens  a  mis  le  grand  salon  de  THotel  de  Tille  et 
deux  pièces  voisines  h  la  disposition  de  la  Société  :  ce  local  ne 
Caisse  rien  à  désii'er.  - 

Ont  été  proclamés  jnembres  de  la  Société  ; 

MM.  Le  Seoburicb,  conseiller  h  la  Conr  royale  d* Anciens, 

président  de  la  Société  des  Antiquaires  do  Picardie; 

BiGouoT  ,  docteor  en  médecine,  vice-président  de  la 

même  Société  ; 

,  Lembbchibr  ,  id.,  membre  de  F  Académie  d*  Amiens  5 

Lbdiev  ,  père,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquailles 

de  Picardie  5    . 
Le  Mq'*.  de  Cx.EBMOifT-ToirK££BE ,  membre  de  la 

même  Société  ; 
Le  Pbistce  (  Aug'*.  ) ,  conserva tenr  du  musée  de  la 

Société  des  Antiquaires; 
M'allet  ,  administrateur  du  même  musée  ; 
Habdouiv  (Henri),  avoué  à  la  Conr  royale,  membre 

de  la  Société  des  Antiquaires  ; 
Cveussey,  architecte,  administrateur,  du  musée  de  h. 

Société  j 
DysEvzj^  (Hy &ci  nthe),  avoné  h  la  Conc  royale,  membre 

^  la  Société  ; 
Bazot  ,  notaire ,  membre  de  la  Société; 
jBiEBBioir  de  OrnuY  ,  membre  du  Conseil  général 

de  la  Somme  ; 
CocQUEBEL ,  ingénieur  en  cbef  des^  mines ,  membre 

da  k  Société. des  Antiqoairei; 
À..  BouT&OBS  y  greffier  en.  cbef  de  k  Cour  royale , 
«ecrétaire  perpétuel  de  k  Société  des  Antiquaires; 


mL  DvMmM%  (VK),  H^rémre  perpétuel  deTAcadiiÂe, 

maire  de  la  TÎUe  d*  Anne ns  5 
A.  Bi  Gbattier  9  snbstîtot  du  procQtwr  général  ; 
GoABD  i>B8T««Gaw£HD ,  vicaife  de  Téglise  St.-Ger- 

mflfD  d'Amiens; 
le  C*',  HB  Brrz,  membre  de  k  Société  de»  Antiquaires; 
Ch.  DuFovB ,  avocat,  adnimstrattBr  dii  mttsée  de  la 

Soetété  des  AotiqBatres  ; 
RiVEBY  j  cap*,  do  gcDie ,  membre  delà  mime  Société; 
JjkirviEB  ,  aetaire ,  id.  ; 

TiLlETTB  D'AcBEUX  (F^O  »  ^*  J 

HocDÉ,  îftspecteQrd»  écoles  primaires ,  îd.  ; 

DvTHOiT ,  scvlplettr  ,  membre  d«  comké  liistorique 
des  arts ,  id.  f 

Sktuov  y  avoné  .  id; 

Laveb]»ier  y  secréntire  de  h  marrie ,  id..; 

GvBBJkBD ,  eenserHer  à  la  Co«r  royale  d'Amiens ,  se- 
crétaire airmeè  de  l'a  Séeiété  de»^AntîqQaires  ; 

DovcBET  (Louis) ,  membre  de  la  même  Société; 

VkAVfnoïff  f  ospeettnr  des  éeofes-primaires ,  k  'BcanYais; 

Le  Y**.  Btnr  i>e  Iovbdo»  ,  dépoté  de  k  Somme  ; 

Le  0*é  0E  ScBtTLBi»Bt7B«,membre  delà  Société  dcsAntt- 
qtiairc»,  ao  ebâteau  deTlllolay,  prèsRoyes(Somme;; 

Ch.  DB  Lescalopieb  ,  id'.,  Paris  ; 

1>E  Caybol,  id.,  ancien. dépoté ,  à  Compiègne  (Oise)  ; 

yùitumtÈA,  id«,  dMtenr  en  médeeine,  à  ^rtlis  (Oise); 

Le  O*.  Dtr  Mitfêif4E&  bb  LiBBeouBT,  id.,  li  Abbevtile; 

LabovbT)  id* ,  Ancien  prœurevrdo  roi ,  k  Dooliens 
(StfUime); 

De^bovy  ,  id. ,  ancien  notaire  ,  a  Compiègne  ; 

WÊ  MALEEfSVXy  membre  de  la  Société  des  Antiquaires, 
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liM«  LB&mKvmiBm^  id«,€aq>loyé  ftu  Ministère  des  finaiiees; 
BB  La  Foifs ,  B"^.  DE  Mbiicocq  ,  id. ,  an  château  de 

Cinry ,  près  Rosoy-snr-Terre  (Aisne)  j 
Bot7LLET  ,  premier  président  de  la  Coar'  royale  ; 
Mabtiit  ,  recteur  de  Tacadémie  nniirenîtaire ,  id«  ; 
QuEHAïAjB  ,  prédideat  du  tribunal  civil ,  id;  ; 
Damay  ,  procureur  du  roi ,  id.  ; 
Barbieb  y  directeur  de  Fécole  seccuidaîre  de  médecine, 

id,  3 
Decaieit  j  conseiller  à  la  Cour  myak ,  id.  ^ 
Maliet,  président  de  la  Chambre  du  commerce^  id.; 
Magbabt  fils ,  ingénteur  des  pools  et  chaussées,  îd»; 
RouTiEB  y  docteur  en  chirurgie ,  id»  ; 
Roussel  (Louis)  /avocat ,  id.| 
Cbetox  ,  avocat ,  id.  ; 
Davelvy  (Isidore)  ^  né|pociant ,  id.  f 
Sur  h  présenUtioa  de  M.  de  Milly,  M.  Caev^,  curé  de  St..- 
Htlaire-du-Hareouet  (  Manche)  ^  a  élé  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  Société.  ' 

M.»  de  Caumont  a  annoncé  f  ue  le  Conseil:  désirait  consacrer 
une  somme  de  i5&  If.  pour  placer  les  deux  canons  ,  laissés 
au  XV*';  sièck  par  les' Anglais  au  pied  du  Mont«St«-Michel , 
sur  des  piliers  en  granité ,  de  manière  à  les  mettre  en  vue 
et  à  Tabri  des  avaries  de  la  mer.. 

Séance  du  20  mai  1859.  —  La  Société  a  tenu  u«e  séance  à 
laquelle  ont  assisté  la  plupart  des  membres  de  TÂssociatioa 
Mormaûde  et  des  Sociétés  savantes- d*  A vrafoches.  M>de  Caumont 
a  annoncé  que  le  but  de  cette  rénaion  était  de  faire  une  enquête 
sur  rétat  des  travaux  archéologiques  dans  Varroodissement 
d*Avraoches.  Ea  conséquence  ,  il  a  présenté  une  série  nom* 
btease  de  questions  dont  plusieurs  seulement  OBt<'ptt  être  dis- 


eatMi  et  résolues.  Les  réponses  faîtes  par  MM.  de  Clindiamps, 
de  St> Victor  ,  Fnigence  Girard,  Y^%  de  Goiton  ,  ont  prouvé 
que  les  études  archéologiques  sont  en  progrès  dans  ce  pays 
et  que  bientôt  il  sera  parfeitement  exploré  et  décrit. 

Séance  générale  du  di2  mai  t859 ,  à  Avranches.  — >  La 
Société  réunie  li  rAssociatio»  Normande  et  à  la  Société  archéo- 
logique  d'Avranckes  est  entrée  en  séance  à  trob  heures  dans  la 
grande  salle  du  nusée  de  peinture  ,  dliistoîre  naturelle  et 
d'antiquité ,  dont  rinanguratton  a  été. faite  li  Toecasion  de  la 
session  de  la  Soeiété  Française  pour  la  conservation  des  mo- 
nuvieuts  et  de  f  Association  Nornaade.  M.  de  CUncharaps  ^ 
président  de  k  Société  d'Avranehes  ,  a  été  invité  à  présider 
rassemblée.  MM.  de  Magneville  ,  Pollet ,  de  Vitré  ,  de  La 
Sicotière  d'Alençon ,  et  Fnigence  Girard  ont  si^  au  bureau. 
On  remarquait  parmi  les  membres . présents  M.  de  Sillen,  de 
Bayeux,  M.  Fabbé  Dupré  ,  M.  Castel,  M.  k  V*«.  de  Guilon  , 
d^  A  Tranches,  M.  de  Pircb  et  un  grand  nombre  de  membres  de 
Fane  et  l'autre  Société»  Plus  de  200  dames  occupaient  les 
places  disposées  pour  le  publie. 

On  a  proclamé  membres  de  la  compagnie  : 
MM.  D&  MAR&v£ai& ,  évoque  de  St.-Flouf  ; 

Le  Mq'V  de  Mo«Té<caT,  pvopciétaire ,  à  Vergoncej  ; 
Le  B"".  BE  PiRCH.,  id.  ^  à  Avrancbes  f     . 
LeC^.  DE  Mavcigny  ,  id.  ,  id.  ; 
Le  G*"»  Ms  BâftExcEft  y  d'Orglandee. 

M.  de  Ganmovt  a  prie  la  parde  et  prononcé  un  discours  o&, 
après  aTmir  jeté  uucoup^d'œil  sur  l'étal  de  la  Société  Française 
et  leS'Sefvices  rendu»  par  ses- membres  dans  le  département  do 
la  M*nehe  ,  il  a  «emereié  la  Soeiété  d'Avianches  du  concours 
qu'elle  a  pieté  à. la  Société  Française ,  et  s  est  exprimé  ainsi  1 
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«  Pittsièorsi  fois  h  Société  poor  la  coaaervatioa  en 
toeoU  a  réclamé  le  coucoors  de  la  Sœiété  d'ÀTranoIies  et  a 
leçu  d'elle  la  plus  généreuse  assistance.  Tout  récemnent 
encore ,  lorsque  le  ministre  de  la  guerre  pensa  à  b'trt  trans-' 
porter  au  musée  d'artillerie  les  canons  abandonnés  par  les 
Anglais  ,  au  XV**.  siècle,  au  pied  du  Moiit'^t.-Miebel  /  la 
Société  àrcliéologique  iious  a  prêté  main-forte  pour  arrêter 
cette  dilapidation  ^  elle  a  pensé  comme  ooiis  que  ce  gk»rie«it 
trophée,  éloigné  de  la  place  qui  résista  si  courageusement  aux 
efforts  de  renncmi ,  n'aurait  plus  aucun  mérite,  aucune  signi« 
fication-* historique.  Ses  réclamations  et  les  noires  ont  iait, 
nous  Tespérons  au  nàoins,  abandonner  le  projet  du  ministre. 

«  Maintenant,  Messieurs,  il  s'agit  de  répondre  au  re« 
pfocbe  qui  nous  est  adressé.  Vous  voulez  ,  nous  a^t  on  dit , 
conserver  chez  tc^us  les  canons  du  Mont-St.^Micbelj  eh  bicQ  i 
déposez-les  au  moins  convenablement  5  qu'ils  ne  soient  pl<il 
enfouis  dans. le  sable  et  couverts  d'ordures.  Cette  demande  est 
}nste  ,  Messieurs  ;  le  Conseil  de  notre  Société  m'a  chaiigé  de 
déclarer  à  la  Société  archéologique  qu'il  mettait  en  ce  moment 
à  sa  disposition  une  somme  de  i5o  francs  pour  (aire  relever  et 
disposer  convenablement  les  canons  dont  nous  parlons.  Nous 
espérons  que  les  archéologues  d'Avranches  voudront  Uen 
aviser  avec  nous  au  moyen  de  faire  exécuter  immédiatement 
ces  travaux  vraiment  nécessaires*  » 

M .  de  Clinehamps  apr  ononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  passé 
en  revue  les  monuments  les  plus  remarquables  de  l'arrondisse- 
ment d'Avranches ,  en  indiquant  soigneusement  teur  slyle  et 
les  dates  présuma  blés  auxquelles  on  peut  les  rapponer. 

M.  le  M^.  de  Montéeot,  an  nofm  Je  M.  de  Milly ,  a  fâif  la  pi'O- 
position  d'élever  une  statue  au  savant  H  net,  sur  t'em{riacement 
de  la  cathédrale  et  de  donner  à  cette  place  le  ootA  du  savant 


|iM.Celte  propontion  a  été  accueillie  avec  «ne  grande  fareiir 
fêt  raoemblée.  M.  le  mairea  promi»de  iaire  toat  ce  qni  sera 
en  son  pouvoir  pour  iotéreeser  le  Conseil  municipal  à  la  réa« 
U«iûon  de  cette  idée.  M.  d^  Milly  a  pensé  qu*Doe  souscription 
ouverte  dans  Faocien  diocèse  d*Âvranches  et  à  laquelle  pren-^ 
draîcnt  part ,  non  senlenent  tons  les  propriétaires  et  les  litté* 
rateors  de  rarroodissement,  ma ib  encore  tous  les  fonctionnaires 
et  les  desservants  ,  produirait  niie  somme  asses  considérable» 
M.  de  Caumont  a  pris  la  parole  à  ce  sujet  pour  assnrer  que  la 
ville  de  Caen,  dont  Haet  a  écrit  les  Origines  et  où  il  a  souvent 
résidé ,  s*erapresserait  de  contribuer  à  cette  souscription  ;  il 
a  dit  qu  il  s'engagera  volontiers  à  la  faire  connaître  dans 
sofi  pays  aussitèt  qu'elle  sera  ouverte  à  Âvranches. 

M.  de  Pirch  a  lu  un  mémoire  tendant  à  rappeler  les  faits 
lelattfe  k  Vametidc  honorable  iàke  par  Henri  II  après  le 
meurtre  de  St.  Thomas  de  Cantorbéry .  M .  de  Pirch  pense  avoir 
retrouvé  le  lien  même  dans  lequel  elle  eut  lieu  dans  la  ville 
d"  Avranches. 

M.  Duhamel  qni  a  snccéd)é  li  M.  de  Pireh  a  lu  un  discours 
sur  r utilité  des  études  archéologiques»  Ce  discours  ioit  de 
pensées  et  élégamment  écvit  a  excité  vivement  Finlérêt  de 
Vassemblée. 

On  a  ensuite  entendu  denx  pièces  ée  vers  par  M.  de  St.* 
Victor  et  M.  de  Chaibonnel ,  fils. 

.    M*  de  CaumoDt  a  terminé  la  séance  par  nne  courte  allocu- 
tion* 

Exairaioa  a»  Aioni  Si.^MicheL — ^Le  lendenain  2S  mai^ 
à  cinq  heures  el  demie  du  matin,  la  Société  pour  la  conservation 
des  moMunents  réunie  à  ï  Association  P^ormande  monta  dans  des 
voitures  .qui  avaient  été  préparées  et  entreprit  un  voyage 
an  BImiI<»S<  .-Michel.  On  remarquait  MM.  Pollet ,  de  Vitré  ^ 
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e^HiscrvAtejnr  des  mooameots  d'Ille^t-YUatoej  de  LaSteotiere, 
d^Âlençoa  y  conserratetir  des  noanneats  de  TOroe  ;  de  Clin- 
cfaiifDpS)  de  Magneville ,  nemlrres  do  Censeit  admiDistratiC^ 
de  Salleo ,  de  MMtéeot ,  G.  Noël ,  ËfA.  Hoitël ,  Castel ,  de 
St.Poi8 ,  mernlH-es  delà  Soeîélé.  Sotianle  taeinbres  de  FAs- 
iociatioo  Normande  et  no  grand  nombre  d'habitants  d*Â-y 
Franches  s'étaient  rconis  à  k  Soeiëté.  M«  Fnlgenoe  Girard 
remplissait  les  ieoctimis  de  seerétatre. 

La  Soeiëté  firt  reçue  à  k  porte-de  1»  viMe-par  M  *  Le  Tearîer^ 
directevr  de  k  maison  eeoiFale  ^  M.  le  maire  de  k  commuj 
H.  Tabbe  Lecoort ,  anmomer ,  et  plusienr»  antres  fonci 
naires  de  FétabHssemeiit ,  parmi  lesquels  on  distingi 
Mangon  de  La  Lande ,  (ils  de  M»  de  La  Lande  ,  préj 
k  Société  des  Antiquaires  de  TOoest^ 

Après  aToir  fart  le  tour  d»  raoot  sur  k  grève  pou] 
les  fortifications  et  les  constrnetions  e&térienres,  la 
porta  soa  attention*  sur  les.  canons  angkis.  On  se 
que  lorsque  k  Mmistre  de  la  marine  annonça  qu'il 
iaire  transporter  au.  maséed^artillerk  de  Paris  ce  gki 
trophée  ,  k  Société  pour  la  conserva^on  des  monuments  et 
k  Société  d'A^ranclte»  protestèrent  énergiquement   contre 
cette  mesure ,    par  ce  motif  que ,  déplacés  du  théâtre  du 
siège ,  les-  canons  peidraèent  tonte  sîgni^eatton  bistoriqne* 
Plus  tard  par  les  ordres  de  M.  àe  Sf.-Brice,  sous-préfet, 
et  de  M.  k  matre  du'  MoRt-St>-MicheV ,    o»  dégagea  les 
canons  du  sable  ànas  leqqel  ik  étaknt  à  nuMtîé  enfonis  et  on 
les  porta*  dans  k  première  enceinte.  La  Société  avait  k  examU 
0er  quelk  serait  k  sttttaiton  k  pfos  convenabk  à  kar  assi- 
gner. Ml^*  deCaumont  et  àt  Clinchamps  ont  indiqué  la  pkee 
ipi'ils  devront  occuper  sur  des  SBpports>en  granité  fut  seront 
«établis  a«ix  frai»  de  la  Société  ,  au  moyen  des  1 5a  fr.  qn^elk 
a  votés^  pour  ce  travail  et  qiti  ont  été  rais  immcdiatcment  à 
la  dispositiMi  de  M»  k  maire  da]Vloat-S(i.-]Vli<:kcl. 
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'  Là  compagnie  suivit  la  pla tc-iorme des  remparts  peor  altc  i ndrt 

le  monastère  :  elle  s'arrêta  en  face  de  la  porte  d*eutrée ,  d*tm 

style  si  sëvère  et  si  imposant  5  sombre  ouverlore  béante  entre 

deex  toars  qui  la  dominent  de  lettrs  cals>de- lampe  encoibclcs, 

et  dont  les  marches  de  granité  moulent  se  perdre  dans  rombie* 

Après  le  saiûssemént  de  I  artiste  ^  on  s'oocnpa  de  Tépoque  ji 

laquelle  se  reportait  cette  construction;  M.  Fulgenoe  Girard  fit 

observer  que  c'étaità  tort  qoeplusieurs  écrivains  avaient  avancé 

que  cette  date  était  inconnue  ;  que  plusieurs  manuscrits  ,  et 

entre  antres  celui  de  dom  Hnynes ,  en  attribuent  expressément 

rérecttott  à  Pierre  Leroy  ;  qu'ainsi  elle  remonte  k  la  fin  da 

XIV*»  siècle  y  époque  des  principaux  édifices  exécutés  par  cet 

illustre  abbé. 

On  s'airèta  également  devant  la  seconde  porte  où  lesty  le  du 
XIII*.  siècle  s'efire  dans  toute  sa  richesse;  Ton  franchit  ensuite 
le  large  vestibule  des  gardes  dont  Tarchitecture  est  bien  celle 
du  temp  de  l'abbé  Richard  Toustain,  >^S7,  sons  la  préia- 
ture  duquel  sa  construction  est  placée  par  les  chroniqueurs. 

En  suivant  le  grand  escalier  dont  Guillaume  de  Lamps  , 
54*.  abbé,  décora  ce  monastère,  on  visita  dans  l'ancienne 
crypte  la  vaste  citerne  dont  la  construction  élégante  et  corn* 
mode,  confirme  à  M*  l'abbé  Lecourt  le  rang  élevé  où  l'avaient 
déjà  placé  ses  précédents  travaux.  Goientra  ensuite  dans  cette 
^lise  k  laquelle  plusieurs  historiens  ont  cru  devoir  donner  le 
titre  de  basilique  5  et  certes ,  si  cette  expression  implique  ua 
monument  important  etsublime,  rarement  il  fut  plus  en  rapport 
avec  l'édifice  qu'il  qualifia.  Dans  la  belle  nef  romane  M.  de 
Caumont  remarqua  des  bases  attiquesaux  piliers  qui  datent  du 
«HHËuaencementdu  XP.  siècle  ;  on  examina  ensuite  le  chœur  de 
l'église ,  appartenant  à  la  troisième  époque  ogivale  j  Fart  du 
<XY*.  siècle  y  ce  gothique  flamboyant  ne  s'épanouit  nulle  part 
avec  pinsde  magnificence,  puis  lacoinpagnies'arrètasousla  tour 
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dont  piasietnrs  des  bau(s{MHei*s,  calcinés  par  le  dernier  toctn- 
die,  ont  perdu  leur  ligne  verticale.  M.  Lecoart  a  faitcooaaltiie 
la  penrsée  pleine  de  hardiesse  par  la  rëalisatitm  de  laquelle  il 
«  trouvé  meyen  de  rendre  k  cette  belle  partie  du  monument 
sa  solidité  première  ,  sans  lui  enlever  son  caractère  architee-^ 
tonique.  En  prenant  sur  le.tra«scpt  plus  large  de  deux  iiiètr€« 
et  demi  que  la  nef,  il  peut  marier  au  pilier  ancien  un  pilier 
nouveau  ,  un  nouvel  arceau  à  Tarceau  primitif  j  et ,  en  ré- 
produisant sur  cette  construction  inture  les  ornements  de  Tan-* 
cieone  ,  résoudre  ,  sans  altérer  le  style  de  Fédifice ,  le  pro-% 
blême  de  consolidation  ie  plus  désirable.  L'habile  aumônier 
a  reçu  de  tous  les  auditeurs  de  sympathiques  lélicilations. 

On  visita  2>uccessivement  la  belle  salle  des  chevaliers  et  le 
réfectoire,  dus  l'un  et  l'autre  k  l'abbé'Raoul  ;  de  ces  pièces  si 
fortement  eiéculées ,  si  nobles  dan»  leur  puissaute  simplicité  ^ 
on  passa  dans  le  cloître ,  merveilleuse  production  du  XIII^ 
sitcïe ,  doDt  rarchiteclure  svelte  ,  évidée ,  gracieuse  y  chargée 
de  sculptures  ,  semblé  un  vaste  kiosque  oriental  créé  par  le 
plus  riant  génie  mauresque. 

Les  restaurations  dirigées  par  M.  l'abbé  Lecourt  intéressèrent 
vivement  la  Société  5  elle  a  complimenté  cet  ecclésiastique 
du  bon  goût  et  surtout  de  l'économie  qui  a  présidé  à  son 
exéctt^oii.  Il  fut  décidé  qu'une  médaille  serait  décernée  à  Mi 
Fabbo  Lecourt.  Ce  fut  daus  la  grande  nef  de  Tcglise  ,  en  vue 
même  de  $es  habiles  et  consciencieux  travaux ,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'archéologues  distingués  et  en  présence  de 
M.  le  directeur  et  de  M*',  la  directrice  de  la  maison  centrale 
que  M.  deCaumont,  en  loi  remettant  la  récompense  spontané- 
ment offerte  h  son  dévoâment ,  adressa  au  lauréat  les  féltcita*- 
tionsde  la  Société.  Cette  scène  qui  empruntait  au  temple  dans 
lequel  elle  se  passait  quelque  chose  de  religieux  el  de  soleunel 
émut  profondément  les  assistaus. 
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iA  Société  s'est  engagée  à  rccommaoder  à  la  sollicitude  do 
ninistre  le  projet  de  M.  Le  Court.  Elle  a  promis  en  même 
tempsde  cbercber  h  intéresser  le  gouYernement  à  rexëculion  deà 
travaux  de  consolidation  dont  a  besoin  Texlérieur  dn  carient 
bâtiment  de  la  Merteille,  par  suite  de  rabaissement  des  terres 
aiMlessousdes  fondations  descoatreforts,  lors  de  rétablissement 
d*un  cbemin  de  ronde. 

Avant  de  quitter  le  mont ,  la  Société  a  voté  des  remerct- 
ments  11  M.  Le  Teurier  pour  son  aimable  bospitalité  (i)  et 
rcxtrême  obligeance  avec  laquelle  illui  a  permis  de  parcourir 
tontes  les  parties  de  rétablissement. 

La  Société  était  attendue  à  Pontorson,dont  elle  se  proposait 
de  visiter  l'église  :  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  M.  le  maire 
et  M.  le  curé  sont  venus  à  sa  rencontre  et  Font  accompagnée 
dans  sa  visite. £lle  a  remarqué  avec  satisfaction  que  M.  le  curé 
Tenait  de  faire  laver  les  peintures  du  portail ,  et  a  accueilli 
avec  faveur  le  projet  qu'il  a  conçu  de  purger  le  reste  de  Fcglisè 
de  rignoble  badigeon  qui  la  désbouore.  25  fr.  ont  été  femis 
en  son  nom  à  M.  le  curé  pour  aider  aux  dépenses  que  doit  en- 
irainer  ce  travail. 

La  Société  a  visité  dans  le  plus  grand  détail  cette  église  de 
Pontorson  ,  qui  a  déjà  été  décrite  dans  le  Bulletin.  Après  nn 
léger  examen  ,  elle  a  reconnu  que  Iff  date  gravée  en  cbiffres 
arabes  à  l'un  des  angles  de  la  tour  et  que  Ton  avait  toujours 
prise  pour  1022  ,  bien  qu'à  celte  époque  les  chiffres  arabes  ne 
fussent  pas  encore  en  usage  ,  indiquait  au  contraire  raiinofe 
1622;  Terreur  provenait  de  ce  qu*il  était  impossible  de  dis-» 
tingoer  à  l'oeil  no  la  queue  du  6  qui  était  cachée  par  la  mousse* 


(1)  M.  et  M"**'.  Le  Teurier  ont  offert  à  la  Société  un  banquet  dont  ils 
ont  bien  voulu  foire  les  bonneurs  avec  une  gr&ce  et  une  amabililé  dont 
elle  a  été  vivement  touchée. 
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Ce  qui  a  particulièrement  fixé  rattcolioa  de  la  Société ,  ce 
«ont  deux  aultb  eo  graoite  du  XII*.  siècle  :  ils  sont  engagés 
d'un  côté  dans  les  murs  ,  et  de  Tautre  ils  reposent  sur  deux 
colonnes.  Elle  a  encore  rennarqué  avec  intérêt  les  bas-relieik 
d'une  des  chapelles  terminales  que  M.  de  Caumont  a  signalés 
dans  le  Bulletin  ,  t.  III ,  p.  555  ,  et  qui  représeotent  es 
scènes  tirées  de  la  yie  de  Jésus-Christ. 

Séance  extraordinaire  tenue  h  Mortain  (Manche) ,  le  25 

mai  i85g. 

Présidence  de  M.  LicHAvoi  d^Ahist. 

< . 

Chapiteaux  provenant  de  Vahbaye  de  Savigny,  offerts  à 
la  ville  de  Mortain,  —  Le  25  mai ,  à  sept  heures  du  matin  ^ 
MM.  de  Milly,  de  MagocTille ,  de  Caumont,  de  Clinchamps , 
de  LaSicotière,  d'Alençon,  Carnet,  curé  de  St.-Hilaire,  C^'.  de 
Canisy,C.  d'Anray,  se  sont  transportés  sur  la  place  de  FHôtel 
de  Ville  pour  présider  au  déchargement  des  chapiteaux  de 
FaLbaye  de  Savigny ,  offerts  à  la  ville  de  Mortain  par  M.  de 
Caumont ,  propriétaire  des  ruines.  Ces  chapiteaux,  ont  été 
provisoirement  déposés  à  la  porte  de  THôtcl  de  Ville.  M.  le 
maire  de  Mortain  les  fera  placer  ailleurs ,  aussitôt  que  le  local 
aura  été  préparé  pour  les  recevoir. 

La  séance  s'est  ensuite  ouverte  à  T  Hôtel  de  Ville. 

M*  de  Caumont  a  invité  M.Léchaudéd'Anisy,  qui  s'est  voué 
pendant  plusieurs  mois  à  Texploration  des  archives  de  Mortain, 
à  vouloir  présider  la  séance.  MM.  de  Magneville  et  de  Clin- 
champs  ,  membres  du  Conseil ,  ont  siégé  au  bureau.  M.  de 
Milly  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire. 

Parmi  les  personnes  qui  assistaient  à  la  réunion,  on  distin- 
guaitMM.  de  La Sicotière,inspecteurdes monuments  de  l'Omej 
C^'.  de  St  .-Pois,  de  L'Espinasse,  de  Moi  )ain  ^  C**".  de  Bon  vouloir; 
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Godefroy,  trésorier  de  TAssociation  Nornuande;  O^.deCanisy, 
'de  St.-James^  Caroet ,  caré  de  St.-Hilaire-da-Harcouet  ;  Re« 
naolt,  JDge  d'instruction,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  inspecteur  de  TAssociation  Normande^  h  Dom- 
front. 

M.  de  Milly  a  In  nn  rapport  très-important  sur  les  monn- 
ments  de  l'arrondissement ,  sur  l'état  des  archives  et  des  éta- 
blissements scientifiques,  etc.  Ce  rapport  a  été  entendu  ayec  le 
plus  yif  intérêt. 

m 

'  '    M.  de  Caumonta  présenté  quelques  observations  sur  la  cons- 
truction de  l'église  de  Mortain  j  «c  L'église  de  Mortain  ,  a-t-il 
«  dit,  est,  comme  vous  le  savez  tous,  oblongue,  terminée  circu- 
it lairement  à  l'Est.  Elle  n'offre  point  de  transepts.  Les  bas- 
ce  côtés  font  le  tour  du  cbœur  et  donnent  accès  à  une  seule 
c  chapelle  derrière  le  sanctuaire.  Mais  f  ai  tout  lieu  de  penser 
«  que  ,  dans  la  partie  orientale ,  on  a  fait  des  changements 
«  qui  ont  modifié  de  ce  côté  le  plan  primitif.  En  effet,  Texamea 
«  auquel  je  me  suis  livré  tout  a-Fheure  encore  avec  M.  Re- 
«  nault ,  ne  me  permet  pas  de  douter  que  cette  partie  de 
c  l'église ,   depuis  la  courbure  de  l'hémicycle  du  chœur , 
«  ne  soit  postérieure  au  reste.  Bien  qu'aucun  de  ceux  qui 
tf  ont   visité  l'édifice  n'ait  été  frappé    des  différences  qui 
«  annoncent  une  reprise  en    sous-œuvre ,  je  n'hésite   pas  à 
c'trair^e  fait  pour  incontestable.  Déjà  l'examen  des  colon- 
tf  nettes  et  des  chapiteaux  qui  les  surmontent ,  dans  la  partie 
«  de  l'église  que  je  viens  de  citer  ,  suffirait  pour  annoncer  une 
«  différence  d'époque  5  mais  si  Ton  examine  l'extérieur  de 
«  l'édifice  ,  on  verra  que  ni  l'appareil  ni  les  corniches  de 
«*  celte  partie  semi- circulaire  ne  correspondent  au  corps  du 
«  bâtiment  avec   lequel  ils  ont  été   rajustés   de  manière  ^ 
a  tromper  l'observateur.  Celte  apside  à  pans  coupés  annonce 
a  tout  au  plçs  le  XIY*.  siècle  ,  peut-être  même  esl-elle  poslc- 
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tf  rienre»  Quant  h  U  partie  ancienne  de  Téglise ,  on  ne  j^ol 
«  qiie  la  signaler  comme  un  excellent  modèle  du  commence^ 
«  ment  du  XIII*.  siècle.  Les  piliers  engagés  dans  les  murs  la« 
tt  tciaux  du  pourtour  suppor(eut  les  arceaux  des  voûtes  ogi- 
w  yaies  et  sont  ornés  de  colonnes  groupées  par  cinq.  Ces 
^  colonnes  en  granité  offrent  toutes  des  bases  attiques  très- 
w  pures  et  des  cbapiteaux  d*un  excellent  goût  et  i  volutes 
«  comme  on  les  iaisait  partout  au  XIIP.  siècle.  Ou^côté  de  U 
«  grande  nef ,  les  arceaux  de  la  voûte  allaient  s*appuyer  sur  de 
4t  grandes  colonnes  monocylindriques  qui  portaient  en  même 
m  temps  les  murs  du  grand  comble.  Les  bases  de  ces  colonnes 
«  sont  attiques  avec  le  second  tore  épanoui  et  orné  de  patte» 
«  aux  angles,  caractère  si  fréquent  à  la  fin  du  XII*".  siècle e| 
«  au  XIII«. 

«  Les  travées  de  la  grande  nef  offrent  des  arcades  ogivalei 
«  portées  sur  les  colonnes  monocylindriques  dont  je  viens  de 
ft  parier  et  qui  correspondent  aux  fenêtres  à  lancette  des  basr 
«  côtés.  Au-dessus  de  ces  arcades  se  trouvent  des  lanoettei 
e  courtes ,  obscures ,  représentant  le  trifbrium  et  de  niveaii 
ff  avec  le  grenier  formé  par  le  toit  des  bas-côtés.  Une  lancetti^ 
«  de  la  même  dimension  à  peu  près  que  celle  des  bas-côtés 
«  occupe  le  niveau  du  clerestory.  Il  n  y  a  point  eu  de  voûte 
«  à  cette  église  et  le  plancber  est  encore  en  bois,  m 

Répondant  à  M.  de  l'Espinasse  qui  a  parlé  des  besoins  de^ 
réglise  collégiale ,  du  mauvais  état  de  la  couverture  y  de  Thu^ 
midilé  funeste  qu'engendrent  les  terres  amoncelées  a«  tour  du. 
monument ,  M.  de  Caumont  fait  observer  que  la  fabriquer 
aurait  bien  mieux  fait  de  destiner  les  fonds  qui  ont  salarié  les,. 
liadigeonneurs,  k  rexécution  des  travaux  dont  M' i'Espinasse 
signale  la  nécessité.  , 

M.  de  Milly  demande  II  la  Société  de  classer  Véglise  celle* . 
giale  de  Mortain  parmi  les  monuments  bisteri<{ues  les  plus 
intéressants.  La  proposition  est  adoptée. 


M:  Caroel ,  cnrç  de  St.-HiIaire-dci-Harcoiiet ,  expose  le 
projet  qu'il  a  conçn  pour  la  réédification  de  l'église  de  cette 
commune.  Il  reçoit  les  félicitations  de  la  Société  et  promet  de 
modifier  son  plan  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

M.  Ayisse  ,  de  Savigny ,  fait  connaître  son  intention  de 
céder  à  la  ville  de  Mortain  trois  cbapiteaux  curieux  qu'il  pos- 
sède encore  et  qui  proviennent  des  démolitions  de  l'abbaye  j 
îb  sont  du  XII*.  siècle ,  comme  ceux  qui  viennent  d'être  ap- 
portés à  Mortain.  L'assemblée  lui  adresse  des  remcrciments. 

M.  de  La  Sicolière ,  d'Âlençon ,  entretient  la  compagnie  de 
l'état  actuel  de  l'abbaye  Blancbe,  près  Mortain.  MM.  de 
Caumont  et  Renault  communiquent,  de  leur  côté,  sur  le  même 
monument ,  une  note  d'où  il  résulte  que  l'église  de  l'abbaye 
Blancbe  est  un  édifice  qui ,  k  cause  de  la  certitude  de  sA  date , 
mérite  d'être  examiné  avec  soin.  Le  cbœnr  et  les  transepts 
offrent  un  des  plus  beaux  types  que  Fou  puisse  trouver  ,  de 
l'arcbitectore  durant  la  première  moitié  du  XII*.  siècle.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  sont  simples  et  élégamment  profilés; 
mais  les  bases  offrent  une  pureté  et  une  élégance  que  l'on 
trouve  rarement  et  qui  montrent  que  la  dureté  du  granité  n'a 
point  empêché  les  sculpteurs  babîles  de  donner  à  leurs 
œuvres  toute  la  pureté  et  la  rectitude  de  lignes  que  l'on  le- 
marque  dans  les  églises  construites  en  pierres  tendres  et  faciles 
a  travailler. 

La  nef  «ffre  beaucoup  moins  d'intérêt  que  le  cbœur  et  les 
transepts  ^  elle  a  été  réparée  à  plusieurs  reprises ,  et,  dans  ce 
moment,  les  voûtes  demandent  des  travaux  considérables.  Oo 
y  remarque  des  stalles  assez  belles  de  la  fin  du  XV*.  siècle. 

Au  sud  de  l'église  était  le  cloître  dont  il  reste  plusieurs  par- 
ties fort  intéressantes.  Ce  sont  des  arcades  i  plein  cintre  en 
granité ,  portées  sur  des  colonnes  doùt  le  fût  est  d'un  seul 
morçeau,avec  base  attique  et  des  espèces  de  pattes  ou  de  bour- 
relets aux  angles. 
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'  Sont  proclames  membres  de  la  Société ,  snr  la  présentation 
de  MM.  de  Miliy  et  de  Canmont  : 

MM.  Belle-Etoile  de  Mottet  ,  d'ÂyrancIies  ; 

BOUDEITT,  id.  ^ 

Ms  ST.-GERMAijir ,  président  de  la  Société  d* Agricul- 
ture ,  id. 

Le  Membre  du  Conseil  remplissant  les  Jonctions 
de  Secrétaire- général , 

DUHAMEL  DE  MILLY. 


Sècnee  (tdnmds%ratis^  tenue  à  Caen,  le  1x2  juin  i85g. 

La  séance  est  ouverte  à  Caen,  à  une  heure  et  demie,  sous  la 
présidence  de  M,  de  Caumont. — ^M.  Lécliaudé-d*Auisy  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire* 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM«  Lacorhe  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sayantes , 
Il  AtraDcbes  3 
L'abbé  Scelles ,  professeur  de  rhétorique,  à  Vire; 
PiEL ,  architecte,  à  Paris; 
Allemand  ,  avocat ,  à  Riom  (  Puy-de-Dôme  )  ; 
MoBET ,  avocat ,  à  Riom  (  Pay-de-Dome  )  ; 
Le  G**'.  B£  Yerna  ,  de  Lyon  ; 
Le  Ch'".  RouGsriARD ,  id.  ; 
DE  Lapchier  Duchasseiht  ,  avocat ,  à  Lezonx  (Puy- 
de-Dôme). 
M.  de  Caumont  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  de 
quelques  églises ,  notamment  de  celle  de  Cheux  ,  et  de  Tavis 
qu'il  a  cru  pouvoir  donner  à  H.  le  curé  de  cette  paroisse  ,  re- 
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latiyement  aux  trayaox  projetés  pour  rembelliisbmeni  du 
chœur  de  cette  église.  M»  FaU>é  iLepetit ,  curé  du  canton  de 
Tiily ,  homme  de  goèt  et  rempli  d&  zèîe  ,  s'est  empressé  de 
seconder  la  Société  en  prenant  les  mesures  nécessaires  pour  que 
tout  soit  fait  canforméineni  à-  l'avis  du  CooseiU 
.  M.  de  CaumoDt  parle  à  ce  sujet  des  seixyiees  rendus  svut 
d'autres  points  dvt  département  par  M.  Tahbé  Lepetit.  En  sa 
qualité  de  curé  de-canton  ,  il  s'est  opposé  à  des  constructioi» 
ridicules ,  projetées  pour  l'église  d^Âudrieux  ,  et  sa  iepmeté  a 
triomphé  de  l'obstination  que  quelques  membres  du  Conseil  mu- 
nicipaHela  commune  semblaient  youlbir  aj^octer  âreiécution 
de  travaux  contraires  aux  plbs  simples  notions  dé. Bon  goût. 

Dans  une  autre  commune  dont  T église,  est .  inflormeat  re« 
marquable ,  h  Norçy  ,  h  pluie  et  la  neige  que  le  v^nt  poussait 
par  les  grandes  oai^erlures  de  la  tour  jusque,  sur  la  voûte  du 
transept,  l'av^ent  déjà  fortement  endommagée.  M»  Lepelita  eu 
la  bonne  idée  de  faire  enduire  r.extrados.  de  cette,  voûte  d!une 
couche  d'asphalte  qui  ne  pourra  pUis  être  pénétrée. par  rhumi- 
dité  j  et  cette  couche  ^  légèrement  inclinée,  facilitera  l'écoule- 
ment des  eaux,  lorsqu'elles  auront,  été  poussées  par  le  vent  â 
l'intérieur  de  la.  tour. 

M.  Gaugain  annonce  que  lès  colonnes  dé  réglfse  dé  Cheux 
pour  le  rétablissement  desquelles  la  Société  avait  accordé 
une  allocation  ^.  ont  été  restaurées  f  une  manière  satis- 
faisante et  qn^i  a. en  conséquence  soldé  pour  ce  travail  une 
somme  de  5a  francs.. 

On  passe  à  la  discussion^  relative  S  la  session  générale  an- 
nuelle qui  s'ouvrira  ,.le  8  j^uillet  prochain  ,  à  Amiens.  M.  de 
CàuiQOnt  rendcompte  <fe  la  correspondance  qu'il  a  entretenue, 
à  ce  sujet,  avec  M.  BoutHors,  secrétafre  de  la  Société  archéolo- 
gique, avec  5f.  Du  Koyer,  maire  de  la  ville^M.  de  Givenchy, 
ML  Dose veF  et  plusieurs  autres  archéologues  du  nord  de  la 
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France*  Tout  porte  k  croire  que  la  session  ne  sera  pas  moins 
importante  que  eelle  qui  s'est  tenue  à  Tours,  Tannée  dernière^ 
M  le  concours  de  la  Société  archéologique  de  la  Somme  permet 
d^en  espérer  les  plus  heureux  résultats.  Après  avoir  consulté  M« 
le  trésorier,  le  Conseil  fixe  à  i,ooo  fr.  le  maximum  des  alloca* 
lions  et  dépenses  qui  pourront  être  faites  durant  cette  session» 
Cette  décision  est  prise  après  une  discussion  dans  laquelle 
MM.  Roger  de  La  Chouquais,  Léchandé*d'Anisy  et  de  Cau* 
mont  ont  pris  successivement  la  parolcé 

Travaux  de  la  Société  française  pour  ta  conservation 
âes  monuments ,  dans  le  département  du  Lot,  —  M.  Calyet, 
inspeclenr  des  monuments  historiques  du  département  du  Lot, 
a  terminé  les  fouilles  qu'il  a  été  chargé  de  diriger  dans  Tan- 
ciexi  théâtre  romain  ,  dit  àts  Cadourques ,  à  Cahors.  M.  Pino- 
clet  travaille  h  la  levée  des  plans  et  aux  dessins. 

—M.  Calvet  s'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction  d'une 
notice  sur  la  cathédrale  de  Cahors.  Cette  notice  sera  publiée 
dans  le  Bulletin  ;  nous  espérons  pouvoir  offrir  aussi ,  d'ici  à 
peu  de  temps ,  une  description  de  l'église  de  St.-Jean-l'Espi- 
nasse  près  Cahors  et  de  la  crypte  qui  y  a  été  récemment 
découverte  par  le  même  inspecteur  de  la  Société,  homme  plein 
de  zèle,  de  savoir  et  de  goût. 

— ^Une  allocation  de  i5o  fr.  qui  avait  été  mise  i  la  disposi- 
tion de  M.  Calvet,  parle  Conseil  de  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  (  V.  le  procès-verbal  de  la  session  de 
i838 ,  tome  4  j  P*  261  ) ,  a  été  répartie  dans  les  proportions 
suivantes  entre  : 
La  crypte  de  St.-Jean-1'Espinasse ,  près  St.-Céré.*.     5ofr/ 

L'église  d'Entillac ,  près  Figeac 5o 

Celle  de  Rovila a5 

La  cathédrale  de  Cahors. . . .  ^  ; i 35 


•  Let  i5  fr.  aflcetà  l  la  cathédrale  ter viroot  à  laire  ttettoyei* 
k  tympan  de  rancienae  porte  d*eDtrée  de  cet  édifice ,  tympan 
qni  est  fort  curieux  ,  autant  qu'on  peut ,  dès  k  présent,  em 
juger.  Les  douze  apitres  y  sont  représentés  3  le  Sauveur ,  de<* 
bout  dans  une  espèce  de  coquille ,  domine  le  groupe  1  de  la 
main  droite  il  donne  la  bénédiction ,  et  tient  de  l'autre  un 
iobjet  dont  il  est  impossible  de  distingner  la  nature  3  à  genouc  , 
devant  lui ,  sont  deux  personnages  dans  l'attitude  d'adorateurs. 
Quatre  sujets  historiques  00  altégoriquescomplètent  le  tableau . 

On  distingue  aussi  des  colonnes,  de»  figure» et  d'autres  dé- 
tails qu'on  ne  peut  encore  décrire  avec  eiaetîtnde.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  travail  appartient  au  Xi*,  ou 
an  XII*.  siècle  :  les  colonnes  sont  maires,  à  demi  engagées  , 
séparées  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  d'environ 
o**.  So,  et  reliées  par  de  petits  ares  à  plein  cintre  assea  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  été  figurés  sous  le  n*,  16  de  la  pi.  X 
du  Bulletin,  vol.  2.  Puis,  tout  h  coté,  le  plein  cintre  semble 
vouloir  prendre  le  tiers- point,  le  germe  de  Fegîvese  développe* 

VL  Calvet  h  qui  Ton  doit  a  décooverte  de  ee  tympan,  se 
propose ,  après  Tavoir  &tt  restaurer ,  d'eo  donner  la  descrip- 
tion. M.  Pinoclet,  qui  lui  a  déjà  prêté  le  secours  de  son  habile 
crayon ,  et  s'est  associé  avec  on  désintéressement  et  un  zèle 
au-dessus  de  tout  éloge  aux  efforts  beureirx  de  cet  inspecteur 
dévoué,  s'est  offert  à  lui  fournir  le  dessin  exact  de  ce  morceau 
de  sculpture  qu'il»  ont  étudié  ensemble. 

Réparation  des  wtnmx  de  Coutances.  -^On  a  effectué 
dans  le»  vitraux  de  la  cathédrale  de  Coutanccs  une  restauration 
qui  était  devenue  indispensable.  On  a  fait  remettre  en 
plomb  quelques  panneaux  des  anciens  vitratix  peints,  et 
l'on  a  substitué  à  plusieurs  panneaux  blancs ,  des  verres  de 
coide«r  représentant   des   sujets  en  rapport  avec   le  reste 
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du  vitrail.  Le  travail  a  été  fait  avec  le  plus  grand  scia , 
et  Ton  a  tiré  bon  parti  de  quelques  débris  des  anciens  vitraux 
jetés. sans  ordre  derrière  Torgue  de  la  cathédrale.  Cette  res- 
tauration est  due  à  M.  Tabbé  de  La  Marre ,  vicaire-général 
et  conservateur  des  monuments  du  diocèse, 
•  ,  ■  » 

,  Staiistiquemomimentale  du  département  de  V Oise  ^  par 
M*  Graves,,  inspecteur  des  monuments  de  ce  département: 
Nous  avons  plus  d'une  fois  recommandé  la  confection  de 
statistiques  monumentales  pour  cbaqne  départemeut.  Pour 
que  la  tâcbe  que  la  Société  française  s'est  imposée  soit 
fructueuse ,  il  faut  que  le  zèle  local  vienne  à  son  secours 
en  signalant,  dans  chaque  département,  leS;  édifices  anciens 
dignes  de  sa  sollicitude.  Déjà  quelques  statistiques  nionur 
mentales  ont  été  dressées  :  nous  en  avons  signalé  plu- 
sieurs qui  nous  ont  paru  satisfaisantes.  Nous  devons 
aujourd'hui]  proposer  pour  modèle  à  ceux  qui  voudraient 
se  livrer  à  un  pareil  travail,  celle  que  vient  de  publier 
M.  Graves ,  de  Beauvais ,  sous  le  titre  à&  Notice  archéologique 
sur  le  département  de  l'Oise.  L'auteur  n'a  rien  oublié  :  il  ^ 
décrit  les  monuments  que  sou  département  possède  encore  j  il 
a  indiqué  remplacement  de  ceux  qui  ont  péri,  en  y  rattachant 
ce  qu'il  a  pu  savoir  de  leur  histoire.  M.  Graves,  suivant  la 
marche  tracée  par  M.  de  Caumont  dans  son  Cours  d'ântiquit,és , 
a  divisé  les  monuments  de  son  département  en  trois  grandes 
classes ,  d'après  les  époques  auxquelles  ils  appartiennent.  La 
première  classe  comprend  ceux  de  Tère  celtique  qui  consistent 
en  tombelles ,  pierres ,  médailles  et  autres  objets  3  la  seconde', 
ceux  de  l'ère  gallo-romaine  :  Fauteur  parle  sous  ce  titre  des 
camps  et  des  enceintes,  des  voies  et  de  diverses  autres  antiquités 
romaines  j  .en|în  la  troisième  classe  comprend  les  monuments 
du  moyen  âge.  Ici  M.  Graves  a  établi  les  mêmes  subdivision^ 
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qae  M.  de  Caumont  :  les  édiiices  da  moyen  âge  qae  présente 
]e  département  de  TOise  sont  religieux^  militaires  ou  privés; 
les  édifices  religieux,  considérés  sous  le  rapport  de  leurs  carac- 
tères architectoniques ,  sont  rangés  en  six  classes  ou  périodes  ; 
la  période  romane,  la  période  de  transition,  la  période  ogi- 
vale, la  période  gothique  a  lancettes,  celle  du  gothique  à 
roses,  et  enfin  celle  du  gothique  flamboyant. 

Les  édifices  militaires  se  divisent  en  deux  classes  :  ceux  de 
la  période  romane  et  ceux  de  la  période  ogivale  3  pour  les  édi- 
fices privés ,  Tantcur  a  adopté  la  même  division;  mais  comme 
il  y  en  a  qui  sont  construits  en  pierre  et  d'autres  en  bois^  il  a 
établi  une  subdivision  pour  ces  derniers* 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  ,  sons  le  titre  modeste  de 
I^^otice  archéologique ,  M.  Graves  a  publié  un  ouvrage  tout- 
à-fait  remarquable  par  son  exactitude,  la  perfection  de- son 
plan  ,  l'ordre  savant  qui  y  règne.  C'est  un  guide  que  nous  re- 
commandons à  crnx  qui  s'occuperont  de  la  composition  des 
statistiques  monumentales.  C.  M.  N. 

Catalogue  des  monuments  hùloriques  dans  le  départe* 
ment  de  la  Lotre-Inférieure.^^TJne  commission  nommée  dans 
le  sein  de  la  Société,  académique  de  Nantes  ^  a  indiqué  dans  un 
exposé  sommaire  ,  leis  principaux  édifices  antiques  digues 
d'éveiller  la  sollicitude  des  archéologues. 

Nantes  a  eu,  sous  le  rapport  monumental,  bien  des  pertes 
à  déplorer  5  mais  il  lui  leste  encore  quelques  débris  ^ 
entr'aulres,  le  bâtiment  de  la  Psallette,  l'une  des  plus  an- 
ciennes constructions  de  la  ville  et  qui  semble  par  ses  carac- 
tères, appartenir  au. XV".  siècle;  la  vieille  et  imposante  cathé- 
drale^ quiapparticnten  partie  à  l'architecture  romane,  en  partie 

I 

a-u  style  ogival  de  la  troisième  époque;  le  château  et  le  Bouiky. 
Il  faut  encore  signaler  la  façade  d'une  petite  chapelle  atlenaat 
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à  réglîse  Notre-OavUej  cette  façade ,  dans  le  goût  de  la  reaais- 
sance ,  a  été  maHieareusemeDt  jsntilée.  On  voit  encore  k 
Nantes  les  restes  d*aae  chapelle  assez  remarquable  élevée  sur 
le  lieu  de  Teiécutioa  du  fameux  Gilles  de  Retz. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  n'offre  plus  que  de 
rares  vestiges  de  ces  vieilles  forteresses  féodales  ^  de  oes  an- 
tiques et  célèbres  abbayes  si  fécondes  en  souvenirs  historiques; 
la  forteresse  la  mieux  conservée  est  celle  du  connétable  de 

0 

Ctisson  :  une  partie  de  ses  hautes  tours  et  de  ses  murailles  d'en- 
ceinte sont  eoGore  debout. 

Parmi  les  églises  les  plus  remarquables  du  département , 
dont  la  conservation  lui  a  paru  la  pins  urgente,  la  commission 
signale  dans  son  rapport  :  Fégiise  de  St.-Gildas  ,  dans 
Tarrondissemeut  de  Savenay,  qui  date  de  Tannée  i5S5,  la 
ehapelle  de  Notre- Dasie,  au  bourg  de  Batz,  dont  on  ignore 
répoque  précise;  Téglise  deGuérande  ;  fégiise  du  Croisic  ,  qui 
fut  construite  en  i4945  ^  chapelle  de  St.-Goustan;  les  deux 
vieilles  tours  du  château  de  Blain  ;  enfin  les  débris  de  faucicn 
château  de  Châteaubriant. 

« 

Restauration  de  tégiise  Sainte-Gtrtntde.  -~  Sor  la 
demande  de  M.  Deville ,  le  gouvernement  vient  d'accorder 
1,000  fr.  pour  k  restattratioo  de  la  charmante  petite 
église  de  Sain te-Gertr ode ,  auprès  de  Caudebec  ,  depuis 
long-temps  abandonnée.  Les  habitants  du  pays  ,  excités  par 
^initiative  du  gouvernement,  ont  ouvert  une  souscriplion 
qni  promet  de  s'élever  à  une  somme  au  moins  égale  à  celle  qui 
a  été  allouée  parle  ministère.  Grâce  à  ces  pieuses  libéralités ^ 
l'édifice  sera  conservé  aux  arts  et  au  culte. 

Restauration  dn  tombeau  de  Richard' Cœur 'de-Lion. 
-—  M.  Deville  vient  de  dresser  «n  projet  de  tombeau  ,  dans 
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k  st jkdu  Icmpty  pour  recevoir  le  cœur  et  laïUtue  de  Ricb«rd- 
Cœnr-dè-LioQ.  Il  est  question  do  le  placer  dans  la  chapelle  de 
la  Vierge  de  la  calkédralede  Rouen  ,  auprès  du  mausolée  de 
Ceorges  d*  Amboîse.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qa  on  en  oommeacera 
rérection  cette  année. 

Mosaïque  de  la  forêt  deBrotonne. — Le  préfet  de  la  Seine- 
lafériegre  vient  d'adresser  au  tnioislre  une  demande  de  fonds 
pour  aider  à  Textraction  de  la  belle  mosaïque  de  la  foret  de  Bre- 
tonne, à  son  transport  au  musée  de  Rouen  et  à  sa  restauration* 

Découverte  d'un  prœfericulum  a  UUebonne,  — On  vient 
de  découvrir  à  Lillebonne,  au  pied  de  la  côte  de  Folleville, 
dans  une  espèce  de  cachette  ,  un  rase  en  bronze ,  du  genre 
prœfericulum ,  d'une  forme  aussi  pure  qu'élégante,  et  couvert 
d'une  patine  admirable.  L'anse  se  termine  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  par  une  feuille  ouverte;  à  sa  partie  supérieure  ,  par 
deux  cous  de  cygne  qui  embrassent  le  bord  du  vase.  On  y  voit 
gravées  à  la  pointe ,  les  deux  lettres  D.  C.  C'est  la  plus  belle 
pièce  en  bronze  de  ce  genre  qu'on  ait  e&core  découverte  à 
Lillebonne.  M.  Deville  en  a  iait  l'acquisition  pour  le  musée 
d'antiquité»  de  Rouen. 

Travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  F  Ouest.  —  Le 
tome  3*.  des  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
est  publié.  Nous  voudrions  pouvoir  analyser  sommairement 
les  curieux  mémoires  qu'il  renferme;  mais  l'espace  nous 
manque,  et  nous  nous  voyons  réduits  à  en  mentionner  seule- 
ment quelques-uns,  sans  faire  de  choix  :  Mémoire  surplusieurs 
époques  de  la  musique  instrumentale ,  par  M.  Robin  ;  Ès^ 
cuisses  archéologiques  sur  le  vieux  Poitiers  ,  par  M.  de  la 
Massardière;  Les  arènes  de  Poitiers,  par  M.  Mangon  de  la 
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Lande  j  Notice  sur  le  cJiateau  et  la  sainte  chapelle  de  Cliani" 
pigny ,  par  M.  de  Chergé  ]  l^  duc  Guillaume  Fier-à-bras  et 
la  duchesse  Enime,  par  M.  de  la  FoDtenelle  ;  Le  parlement 
de  Niort,  par  M.  Babiaet ,  ete.  ^  etc.^  eafîa  ua  Mémoire  de 
M.  Tabbé  Cousscau  sur  l* ancienne  liturgie  du  diocèse  de 
Poitiers ,  et  sur  les  monuments  qui  noits  en  restent.  La  rareté 
îles  travaui  de  cette  espèce  denne  à  ce  mémoire  un  grand  prix. 
L'auteur  divine  T  histoire  de  la  liturgie  de  Poitiers  en  trois 
époques  principales  :  la  première  depuis  Su  Hilaire  jusqu'à 
Charlemagne ,  la  seconde  depuis  Charlemagne  jusqu'à  la  fin 
du  XVP.  siècle;  la  troisième  depuis  le  décret  du  concile  de 
Eoideanx  en  i585,  jusqu'en  1765.  Il  m p porte  à  chacune  de 
ces  époques  ,  les  monuments  liturgiques,  manuscrits  ou  impri* 
œésy  qui  lui  a ppai  tiennent,  tes  décrit  et  en  donne  une  analyse 
sommaire  qui  nous  initie  à  l'histoire  des  diverses  cérémonies 
usitées  dans  Téglise  de  Poitiers.  M.  l'abbé  Cousseau  promet  de 
compléter  plus  tard  son  travail  par  la  description  de  quelques 
monuments  liturgiques  qui  lui  ont  été  signalés  depuis  peu) 
l'importance  du  mémoire  qu^il  a  publié ,  l'intérêt  des  faits 
qu'il  révèle  en  font  attendre  ta  suite  ayec  impatience.    D.  C. 

Etude  des  sciences  ausiminaire  de  /JizyeMo:.— Mg».  Robin , 
évèque  de  Bayeu.x,  membre  du  conseil  de  la  Société,  va  fonder 
a  Sommervieu ,  une  école  des  hantes  études  j  où  les  jeunes-gens 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique^  resteront  deux  années 
après  avoir  termineleur  philosophie,  et  avant  d'entrer  au  grand 
séminaire  diocésain  où  l'on  n''étudie  que  la  théologie.  Depuis 
loljg-temps  nous  avions  réclamé  cette  mesure ,  persuades  que 
les.  études  théotogiques ,  quelqn'Importa&tes  qu^eHes  soient, 
ne  peuvent  tenir  Heu  des  connaissances  qui ,  dd  nos  jours , 
font  partie  de  l'éducation;  et  c^ue  le  clergé  dont  la  vie  médi- 
tative est  si  favorable- aux  éludes  de  tout  geme  ,  ne  doit  rester 
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-i  attcnne  science.  Nous  Toyoos  avec  plaisir  celte  idée 

mettions  il  y  a  vingt  ans,  commencer  à  se  faire  joar 

-  lui-mcme  :  plusieurs  ëvèques  ont  fait  faire  des 

tés,  de  pliysiqae  ,  de  chimie,  de  géologie  dans 

...1  Mail  es.  Mg'.  révêque  da  Mans  est,  comme  on  le 

.1^  entré  Tun  des  premiers  dans  cette  voie ,  et  Ton  ne  peut  que 

s'applaudir  des  résultats  obtenus  déjl* 

L'un  des  cours  qui  seront  faits  au  collège  des  hautes  études 
ecclésiastiques  de  Sommervieu  ,  aura  pour  but  renseignement 
de  rhistoire  et  de  Tarcbéologie  nationale  (i). 

Mort  de  M.  Vaugeois^^^'W,  Vangeois,  ancien  inspectenr 
des  monuments  historiques  du  département  de  TOrne,  est  mort 
le  2  juin  dernier  ,  à  Laigle.  Membre  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France  ,  de  celle  des  Antiquaires  de  Norman- 
die ,  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes ,  M.  Vaugeois 
était  aateur  d'un  certain  nombre  de  Mémoires  estimés  , 
qui  ont  été  publiés  dans  les  recueils  périodiques  de  ces  Sociétés* 
li  avait  occupé  des  emplois  élevés  dans  la  magistrature  et 
Fadministration  :  sous  Tempire  ,  il  avait  présidé  la  Cour  cri* 
minelle  de  Namur  et  dirigé  les  travaux  du  bureau  des  lois  au 
ministère  de  la  guerre  ;  sous  la  restauration ,  il  avait  siégé  à 
la  chambre  des  députés*  M.  Vaugeois  était  chevalier  de  la 
légion  d* honneur. 

Septième  session  du  Congrès  scientifique.  —  Le  Congrès 
scientifique  de  France  ouvrira  sa  septième  session  le  12  sep« 
tembre  1859  ,  au  Palais  de  Justice  du  Mans.  Jamais  réunion 
semblable  n  a  encore  été  aussi  nombreuse  que  le  sera  ,  selon, 

(1)  Il  y  a  plusieurs  années ,  M.  de  Caumont  proposa  de  faire  au  sé- 
minaire de  Bayeux  un  cours  d*antiquités  monumentales. 


/ 


toute  apparaoce ,  celle  de  1859*  Le  nombre  dee  membres  ias« 
crits  qui ,  les  années  précédentes,  n'était  que  de  aSo  environ  , 
s'élèvera  cette  année  ,  à  plus  de  3oo.  Voici  qaelqae9*anea  dea 
questions  qui  seront  débattues  dans  la  section  d'archéologie  : 

i^.  Dans  plusieurs  province.%  et  notamment  dans  le  Maine , 
l'Anjou  ,  la  Normandie,  etc.,  les  monuments  religieux  d*ua 
certain  nombre  de  communes  de  la  même  contrée  sont  d'une 
Kcssemblance  remarquable  pour  le  style  ^  l'appareil  et  la  dis^ 
position  générale  ;  rechercher  l'origine  et  l'explication  de  09 
lait. 

:»P.  Quel  est  le  véritable  type  des  autels  correspondants  aux 
différents  genres  d'architecture  ?  Quelle  est  la  place  de  ces 
autels  dans  les  églises  ? 

5*.  Quelle  nuance  convient-il  de  donner  aux  mars  int^ 
nieurs  des  anciennes  églises  après  les  restaurations  ?  Indiquer 
les  moyens  qui  donneraient  le  plus  de  fixité  aux  couleurs. 
Convient-il  de  laisser  les  voûtes  en  moellon  couvertes  d'un 
enduit  et  de  blanchir  les  voâtes  en  pierre  de  taille;  n'est^il  pas-. 
plus  convenable  de  laisser  la  pierre  à  découvert? 

4^.  Quels  étaient  les  procédés  ordinaires  de  manutention 
du  fer  dans  les  Magnœjerrariœ  des  Gaulois  et  des  Romains , 
d'après  les  débris  trouvés  sur  plusieurs  points  de  la  France  7 

Un  antre  sujet  de  discussion  qui  intéresse  tontes  les  sections, 
puisqu'il  s'agit  de  la  création  d'une  vaste  Société  savante  s'é-' 
tendant  à  tous  les  départements  français  ,  celui  de  la  Seine 
excepté ,  et  ayant  pour  but  de  les  unir  par  un  lien  commun  ,  ' 
a  donné  lieu  à  une  autre  question  insérée  an  programme  et 
qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Ne  conviendrait-il  pas  d'établir ,  en  France  ,  un  Ins^ 
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tiiut  général  pour  tes  départements,  desHni  à  kur  sennrde 
centre  commun,  en  favorisant  entre  eux  desrapparU  sden'^ 
tifiifues  et  littéraires  ?  » 

JVoos  De  pouvons  qa^engager  les  membres  de  la  Société 
Française  li  méditer  sar  cette  question  ^  la  plus  importante  de 
tomes  celles  qui  ont  été  insérées  au  programme  du  Congrès. 
Depuis  long-temps  la  province  éprouve  le  besoin  de  donner  À 
ses  travaux  littéraires  plus  d* unité.  Le  Congrès  a  déjà  ,  sous  ce 
rapport ,  rendu  d^immenses  services  depuis  sa  fondation  ,  et 
diverses  propositions  ont  été  discutées ,  lors  de  la  tenue  des 
sessions  précédentes ,  sur  les  moyens  d'associer  les  provinces 
entre  elles  ,  afin  de  les  tirer  de  Tisolement  où  elles  vivent  par 
suite  deTbabitude  où  Ton  est  partout  d'attendre  Fimpulsion  du 
centre  politique  au  lieu  de  la  cbercber  dans  le  pays  même  o& 
Ton  travaille.  L'année  dernière,  au  Congrès  scientifique  réuni 
à  Clermont  y  M.  de  Caumont  posa  une  question  ainsi  conçue  : 
Quds  seraient  les  moyen»  de  donner  plus  de  puissance  et 
d'unité  d'action  aux  Sociétés  savantes  des  provinces  ;  truelle 
est  la  meilleure  direction  à  imprimer  à  leurs  travaux  ? 
L'assemblée  adopta  pour  solution  cette  idée  vraie  que  les  Sociétés 
savantes  des  provinces  n'auraient  de  véritable  force  qu'autani 
qu'elles  établiraient  entr'elles  une  association ,  qu'elles  enver- 
raient annuellement  des  délégués  dans  une  ville  où  se  tiendrai! 
un  Conseil  général  académique.  Le  Congrès  reconnut  en  outre 
que  ridée  émise  par  M.  de  Caumont,  en  i854,  ^^  Congrès  de 
Poitiers  ,  de  donner  aux  académies  situées  dans  les  anciennes 
métropoles  des  provinces  une  sorte  de  suprématie  sur  les  autres, 
de  les  ériger  en  Instituts  provinciaux ,  était  bonne  et  devrait 
tôt  on  tard  recevoir  son  exécution.  M.  Gonnot  fil  â  ce  sujet  une 
proposition  qui  fut  adoptée  et  qui  est  consignée  dans  le  compte 
rendu  du  Congrès  de  Clermont ,  p.  264* 

Cependant  le  projet  d'association  des  Sociétés  savantes  de 
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France ,  préiciilë  jpar  M.  Bayie-Moûillard  et  qui  fut  i  Fana- 
nimité. adopté  par  le  Congrès,  offre  dans  Feiécution  des  diffi- 
cultés d'autant  plus  grandes  qu'il  nécessite  Tassentiment  immér 
diat  et  le  concours  de  ao  académies*  de  départements  ^  chose 
difficile  à  obtenir  d'ici  à  quelque  temps  ;  et  tout  en  adoptant 
avec  empressement  ce  projet  qui  renferme  d'excellentes  idées , 
M.  de  Caumont  pensa  que  Ton  pourrait  plus  promptement 
obtenir  les  mêmes  résultats  en  établissant  en-dehors  des  aca- 
démies actuelles  an  Institut  pour  les  provinces  de  France ,  Ins- 
titut qui ,  ayant  des  centres  multiples  ^  donnerait  Fimpulsion 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Il  communiqua  ses  idées ,  à  oe 
sujet ,  à  MM.  Cauvin  et  Richelet ,  secrétaires-généraux  da 
Congres ,  qui  les  adoptèrent  et  inscrivirent  au  programme  de 
la  septième  session ,  la  question  que  nous  avons  reproduite  re- 
lativement à  rétablissement  d'un  Institut  des  provinces  de 
France.  Mous  espérons  que  la  discussion  k  laquelle  on  se 
livrera  au  Mans  amènera  sur  oe  point  une  solution  définitive. 
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EXTRAIT 

Du  Ptocès-verbal  des  Séances  tenues  par  la 
Société  Française  pour  la  conservation  et  la 
description  des  Monuments  historiques,  dans^ 
la  ville  et  Amiens  ^  Somme  J^  les  8,  9,  10  et 
II  juillet  1839. 


AVERTISSEMENT. 

Des  rapports  pleins  d'intérêt,  et  un  grand  nombre  de  savants 
mémoires  forent  présentés  pendant  aettc  session  par  les  arcliéo- 
lognes  réunis  dans  la  ville  d'Amiens.  Les  séances  ontoiTert  un 
grand  nombre  de  discussions  animées  dans  lesquelles  diverses 
questions  ont  été  soigneusement  approfondies,  M.  Bouthors , 
secrétaire-général,  ne  put,  en  raison  de  &es  fonctions  judiciair^^ 
tenir  la  plume  à  toutes  les  séances,  mais  il  fut  suppléé  par  jplu* 
sieurs  membres  de  la  Société  archéologique  d'Amiens  qui  s'en 
acquittèrent  avec  tout  le  talent  que  de  pareilles  ifonptions  ré- 
clament. Le  procès-verbal  qui  va  suivre,  montrera  les  résultats 
heureux  obtenus  à  la  réunion  d'Amiens.  Nous  devons  déclarer 
que  divers  mémoires  présentés  à  ces  séances  ne  seront  point 

18 
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imprimes  dans  le  Bnllctia  ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  cotr-i 
plètement  terminés  ou  que  leurs  auteuss  se  proposent  de  >Ut 
f  uBlier  sépàréhieot^ .  •     .  • 


Séance  et  ouverture ,  le  SjuiUet  i83g. 
PrësideBce  de  M.  de  Cavmont  y  directeur. 

L'an  1859 ,  le  8  juillet ,  à  dit  heures  du  matin  ,  la  Société 
pour  la  «conservation  et  la  desci  ijption  des  momiments  histo- 
riques de  France  s'est  réunie  à  Âiniens ,  dans  la  grande  salle 
de  rHôlelde  YiUe  ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont* 

On  remarquait  parmi  les  membres  présents  : 

MM.  Graves ,  de  Beau  vais  5  de  Givenchy,  de  St^-Omer  ; 
de  Clinchamps  y  d'Avrauchcs;  Huot',  de  Versailles ^  *CAe- 
vereaiix,à'EvreuX)  Pollet  ^  de  Vitré  ^  Gaugain  ,  de  Caen; 
Leguennet ,  professeur  d'archéolc^ie,  à  Amiens  3  de  Cayrol , 
de  Compiègne  5  Voillemier ,  de  Senlis  ;  Du  Maisniel  , 
d'Abbe ville  ;  Liobourt ,  de  DouUeus  ^  de  Malezieux  ,  de 
Senlis  3  Le  Serrurier ,  d'Amiens  j  Rigollot,  id.  ;  Bouthours  , 
id.  5  Le  Prince  ,  îd.  ;  Hardouin  ,  id.  5  Cfteussey,  id.  ; 
Dusevel^  id.  5  Bayot,  id.5  de  Grattier ,  id.  ;  Goard,ià:) 
O*.  de  Beiz,  id.  ;  Garnier ,  id.  3  Dufbur ,  id.  j  Lavemier , 
id. ,  Hocdé  ,  id.j  Douchet ,  id. 

Ont  été  proclamés  membres  de  la  Société  et  invités  h 
prendre  séance  : 

MM.  JDB  CotJTAKCiN  ,  secrétaire-général  du  département 

dnNord. 

L'abbé  Arthur  Martin,  membre  deplnsieurs  sociétés 

savantes,  à  Paris. 
DàN^ov  ,  juge  i  Beauvais. 


MM.  DesjABDiirs ,  aecréuire  de  la  sociale  d'agrioaltnre ,  à 

Beaurais, 
Le  C^*.  SE  RiNKETULB ,  pr Jsîdeal  du  comioe  agri- 
cole ,  à  Amiens. 
L'abbé  DE  Valbogeb  ,  supérieur  du  séminaire  de 

Sommervieux. 
BoiSTEL  'f  membre  de  plusieurs  sociétés  sayantes  ,  h 

Arras, 
Bazut,  id. ,  à  Beauvais» 
Tbaxiee  ,  architecte  à  Arras. 
M.  le  président  inyite  MM.  Le  Serrurier  ,  président  jde  la 
société  des  Antiquaires  de  Picardie]  Boathors,  secrétaire  perpé^ 
tuel  de  la  même  société,  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire général  pour  le  temps  de  la  session  j  de  Cayrol,  de 
Senlis  j  RigoUot )  d* Amiens;  Graves,  inspecteur  des  monur 
ments  de  TOise;  de  Givenchy ,  id.  du  Pas^e-Calais  5  Huot , 
id.  de  Seine-et-Oise  ;  Follet  y  id.  d'IUe-et-Vilaine  j  Gaugaiu  , 
trésorier  en  chef;  Chevreau ,  membre  du  Conseil  j  de  Clior 
champs  ,  id. ,  à  prendre  place  au  bureau» 

M.  Le  Serrurier  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général 
par  délégation  de  M.  Bouthors. 

M.  le  directeur  ouvre  la  séance  par  un  résumé  des  travaux 
de  la  Société  Francise  depuis  la  dernière  session.  Il  présente 
le  tableau  des  services  qu'a  déjà  rendus  et  que  poit  rendre 
encore  cette  Société  en  préservant  des  ravages  du  temps  et  du 
marteau  les  monuments  historiques  ;  il  signale  les  avantages 
que  Ton  doit  attendre  des  sessions  annuelles  dont  le  siège  est 
fixé ,  chaque  année ,  dans  une  ville  difiérente.  Il  présente 
ensuite  la  situation  financière  de  la  Société;  fait  connaître .|e8 
ressources  dont  elle  peut  disposer  présentement;  il  termine 
en  indiquant  l'ordre  qui  sera  suivi  pour  les  travaux  pendant 
la  session  et  adresse  les  remerclments  de  la  Socjiété  Français 


am  savants  de  la  vilte  f  Amiens  qui  ont  accueilli  avec  bicn- 
yeilLaoce  le  piu>)et  de  la  Société  ,  et  particulièrement  M.  le 
maire  d'Amiens  et  h  M.  Boathors  ,  secrétaire  de  la  société  ar- 
chéoiogiqne ,  qui  a  préparé  la  session'  et  en  a  assuré  le  succès. 

ENQUÊTE  ARCHÉOLOGIQUE. 

Après  ce  discours,  M.  de  Caumont  rappelle  que  dans  chaque 
session  de  la  Société  il  a:  sodmis  à  rassemblée  des  questions 
dont  Tensemble  forsie  fe' cadre  d^une  enquâte  archéologique , 
et  qu'il  les  pi'ésenteta  cette  aunée  comme  les  années  piécé- 
deiites. 

€  Au  moyen  de  cette  euquête  .  dit  M.  de  Caumont ,  nous 
«  saurons  qnds  travaux  ont  été  jusqu'ici  entrepris  en  Picardie, 
ir  pour  rexploratieumonumentale  de  celte  partie  de  la  France, 
c  En  examinant  ce  qâiaété  fait,  nous  verrons  mieux  ce  quia 
«  été  négligé ,  ceque  Ton  aurait  pu  entreprendre  avec  succès, 
ti  ev  nos  téunions  destinées  h  généraliser  les  études  archéolo- 
a  giques,  pourroflt  donner  use  impulsion  plus  profitable ,  en 
«  iroçaut  un  plan  méthodique  et  uniforme  pour  ce  genre  de 
«  recherches.  » 

M.  4e  Gaanont>  laissant  de  coté  les  questions  rclisitives  aux 
a«Ciquttés-c(9ltiqtMS5,  soumet  les  questions  qu^il  a  rédigées  con<^ 
cernant  ki.  géographie  aBcienue5  ces  questions  sont  ainsi 
cooçuef  t 

àfoGRiPmB   ANCIE2fNE« 

jl-t^ntTecounu  d'une  manière  précisé  les  voies  romaine;s 
^dl^tkéeissut'là  carte  de  Peutinger  et  dans  lîlinéraire  d*An- 

*  ■ 

toninf    •'   ''    ' 

A-l-#ii  èonstatéf  existence  d'autres  voies  antiques  non  raen- 
'  lion  nées  par  ritinéraire  ou  la  carte  ?' 


Tenues  Â  AiiMsii5%  .  >7; 

Le  tracé  de  ces  differeotes  Yoies  ronuiïies  a-t-il  été  fait  sur 
des  cartes  h  grand  poiat  (  celle  de  Cassini ,  par  exemple)  ? 

Quelles  p^rticnlarités  les  chaqssées  de  ces  anti(|i|is  jom  ont* 
elles  offertes  7 

A-t-on  découvert  sur  leurs  bords  des  coloooes  milliaires? 
Quelles  iuscription^  portaienl-elles  ?  etc. ,  etc.  Qipç  9pot.i»Ues 
devenues  7 

S*est-on  occupé  d'un  travail  détaillé  et  approfondi  sur  la 
géiçraphie  ancienne  de  Picardie? 

Les  anciennes  limites  de  ce  pays  ont-elles  été  reconnues? 

La  parole  est  donnée  k  M«  Garsîer  fmt  la  lèetmre  d'ao 
rapport  sur  le  nombre ,  la  diref:tioi>  ^  Fétat  fnréseQt  des  voies 
romaines  en  Picardie  ,  et  notamment  dans  le  département  de 
la  Somme.  Cette  lecture  est  écoutée  avee  un  vif  intérêt  3  le 
rapport  de  M.  Garnier  répond  en  eBki  k  la  inajenrc  partie  des 
questions  contenues  dans  le  programme  de  M.  de  Caumont. 
Une  «fivle  question  m  parait  pas  cntièraoïsnl'  résolue ,  c'est 
celle  relative  à  U  fixaiioD  des-  aDcienocs  iiiMe^de  la  Picardie. 

M*  Labourt ,  auteur  d'un  mémoire  récemment  couronné  , 
annooqç  qa  indépendamment  dea-  reoseigoemeuts  qu^il  a  pu<* 
bliés  sur  q^ttc  (^csliou^  il  peut  indiquer  d'autres  sources  aux- 
quelles  ou  pourra  utilement  puiser. 

Ml  d^  Cayrol"  ajonto  qu^il  possède  des  dociiments  précieux 
h  Taide  desquels  il  espère  dissiper  les  doutes  qui  obscurcissent 
encore  se  point  de  noire  histoire  nationale. 

M>  te  directeur  remercie  M.  Garnicf  de  l'iiDpDrtante  corn* 
HUHiioalioii  qM'il  tient  de  faire. 


S78  êikvcts  QhtàfiktM 

Il  présente  ensuite  une  seconde  série  de  questions  ainsi 
conçue  : 

A- t-o n  découvert  des  restes  de  viliœ  ou  maisons,  de  campag ne 
gallo-romaines  ?  En  a-t-on  levé  le  plan?  A-t-oa  expliqué  leur 
distribution  d'une. ma niière  satisfaisante?* 

*"  Tous  l'es  établissements  romains  près  des  eaux  tbermares 
sont-ilsconnus?  Combien  de  sources  thermales  ont  offert  des 
ruines  proayant  qu'elles  ont  été  connues,  des  romains? 

Les  vestiges  observés  ont-ifs  fourni  des  notfons  ou  conduit 
h  des  inductions  con<:ernant  la  distribution,  des  bains  ?' 

A-t-on  recueilli  et  décrit  tous  les  fragments^  éd  sculptare- 
découverts?' Toutes  les  inscriptions,  antiques  reconnues  ontr 
eUes  été  publiées  et  expliquées?* 

Quek  som  les.  travaux  faits,  à  oe  sujet  T 

Qtie  reste»  t-il  à  Ëire  ?* 

H.  Labourr  signale,  relativement  à^  fa  question  posée  par 
M.  deCaumont,  concernanl  les  établissements  d'eaux  thermales 
4^  l'époque  gallo-  romai  ne,  L'existence  d'un  établissement  ronai  n 
à  Bagneux,  près  DouUensf  on  y  trouve  des  eauii  mioéirafes  qui 
ne  paraissent  pas  avois  été  analysées  jusqu'à  ce  jour* 

M.  Graves  fait  une  communication  semblable  pour  la  com^ 
mnne  de  Bains  (Oise)  y.  eùparaU  avoir  existé  jadis  un  établisse- 
Kent  thermal. 

L'état  de  ces  localités  et  de  quelques^ autres  qui  ont  avec 
odles-ci  des  points  de  ressemblance  pourraient  servir  h  éclairée 
quelques  points  de  géographie  suc  lesquels- les-antiqaaixes^sonè 
loin  d*être  d- aceor<L 
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M.  Dùatvd  fait  obseryer  qu'un  des  meyeus  les  plu«  >ûrs 
pour  arriver  ii  oe  but ,  œ  serait  de  fiûre  des  fouilles  que  M.  de 
Canmoat  ne  croit  pas  éewif  être  liie*  dispendieuses. 

La  commune  de  Lamcjtei  en  SangUrre  est  signalée  par 
M«  BouthorssCKunme  Tua  des  points  qui  doa.particalièrement 
fixer  Tatteniion  des  archéologues*  Lw  débris  de  tuiles  rç- 
maines^  W traces  non.  équivoques  d'anciennes  enceintes  que 
Ton  distingue  surtout  an.priiUemps,  à  Fépoque  oii-les moissons 
commencent  à  sortir,  do  terre ,  ne  laissent  pasde  doute  sur  les 
résultats  qu'on  doit  attendre  de  fouilles*  pi;atiq}>ées  dans  c^tSe 
commune  qui  borde^  d'ailleur9«.la  chaussée  romainç.  d'Amiens 
^  Yinnaud* 

M.  Bouthers  signale  une  erreur  généralement  accréditée 
dans  la  Picardie  et.qjii  consiste  à  attribuer  aui  Templier» tous 
les  monuments  dont  T origine  njest  pas  connue.  Cette,  tradi- 
tion populaire  parait ,  suivant  Tobser yation  de  M.  de  Cau« 

» 

mont ,  répandue  dans  beaucoup  de  provinces  ,  relativement  à 
toutes  les,  constructions  du  moyen  âge  ,  a  importe  le  siècle 
auquel  elles  appartiennent;. 

M.  Graves ,  en  rappelant  lès  découvertes  faites  à  Clfnvittèrs 
près  Beauvais-,  de  ruines,  dfc  mosaïques  et  d'^objets  divers  , 
s'occupeaumâme  temps  de  la  colonne  milliaire  ,  par  lui  dé- 
crite ,  dans  soaexcellente  notice  arcbéologique  du  département 
de  rOise ,  et  trouvée  près  de  Noyon* 

M.  dé  Cayrol' fait  connattre  lés  inexactitudes  qui;  se  sont 
glissées  dans  le  texte  imprimé  de  rinscription  recueillie  sur  la 
oolonue  miiliaire.de.  Yic-sucrAisuev .  Il  possède,  à  Compiegne 
une  copie  parlailement  exacte  de  cette  inscription. 

La-  colonne  de  Yic-sur- Aisne,  est  placée  dans  le  ykt^ita  de 
Tàneien  cbâteaa  de  cette  commjine  ;  elle*  sert  de  support  à  un 
cadran  solaire». 

ITnteiisie-pat^d'ouycJ^'  eschisiremenrebosacré  à   repro- 


dnire.Ies  inscriptions  •ntiqnes  tmayées  dans  Faaeieiiiie  Pi- 
cardie. MM.  Rîgoliot  et  Dusevel  en  ont  cependant  recaeiUi 
et  publié  en  certain  nombre ,  et  diacnn  tombe  d'accord  snr 
Fntilit^d'aoe  publication  spéciale. 

M.  de  Giumont  partage  cette  opinion  et  il  cile,  comme  type 
de  Ton vrage  à  entreprendre ,  nn  mémoire  imprimé,  dansFAn- 
nnaire  ecclésiastiqnedn  diocèse  de  Langres,  publié  en  185700 
en  i858  par  MM-  i*abbé  Lnqnet,  de St.-Fergeui  et  Pinchînet. 

M.  de  Caumont  lit  les  questions  de  son  enquête  relatives  à 
la  géographie  du  moyen  âge  et  proToque  des  réponses  à  ces 
questions. 

GEOGRAPHIE   DU   MOYETf   AGE. 

Que  sait-on  des  dirisions  géographiques  de  la  Picardie  sous 
Cbarlemagne? 

En  combien  de  Pagus  celte  contrée  se  divisai  t-cUe  7 

En  se  reportant  aux  divisions  de  cette  époque  ^  indiqués 
dans  le  travail  de  M.  Guérard ,  9-t-on  étudié  la  position  et 
les  limites  des  cantons  {finis,  çondita  vicis  )  comprît  daus 
chaque  pa^U5  7 

Quels  changements  étaient  survenus  au  XIP.  siècle,  dans 
la  géographie  de  la  Picardie ,  après  rétablissement  du  régime 
féodal  7 

Quels  furent  les  villes  les  plus  importantes? 

« 

A-t-OD  lait  des  recherches  satisfaisantes  sur  la  statistique 
ftodale  k  cette  époque  et  dans  les  siècles  suivants? 

Q«ela étaient  le» comtés ^  vicomtes,  haionniesy  etc.  7  Quelle 
était  leur  importance  relative? 


Qadhs  étaionl  «M  oiojtta  âge  les  giandai  voies  decenurar 
nication?  ^ 

Quelles  sont  parmi  ces  yoies,  celles  qui  avaient  é\i  biles 
oa  réparées  aa  moyen  âge? 

Qoe^  est  le  mode  d'empierrepient  reconon  dans  ces  voies,  et, 
par  saite ,  comment  procédait-on ,  au  mojen  âge ,  à  la  confec- 
tion des  routes? 

M«  Sardouin  annonce  qne  la  commission  cliargée  du  tf  avait 
sur  les  voies  nMnaiaes  ,  devra  s'ocenpcr  ensuite  jd'im  travail 

analogue  sur  les  moyens  de  communication  au  moyen  âge. 

M.  Labourl  indique  h  la  commission  les  paquets  ai*,  et 
^2*.  des  manuscrits  de  Dom  Grenier,  déposés  k  la  bibliothèque 
royale ,  comme  pouvant  être  consultés  avec  frnit  sur  ce  point. 
Cette  rechercbe,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Rigollot , 
deviendra  facile  ,  grâce  au  catalogue  dressé  de  ces  manuscrits 
par  M.  Dufoor. 

Les  limites  d*nn  bon  nombre  de  communes  pourront  être 
fixées  avec  certitude  au  moyen  des  coulnmes  locales  que  pos- 
sède le  greffe  de  la  €our  royale,  M.  Bouthors  se  propose  de 
s'occuper  de  ce  travail  pour  le  bailliage  d'Amiens. 

M.  Graves  a  eu  souvent  k  pensée  d*enlreprcndre  un  travail 
analogue ,  pour  le  département  de  TOise  j  mais  il  a  été  arrêté 
par  des  difficultés  presqu' insurmontables  ,  résultant  des  fré- 
quents cbangements  des  noms  de  lieux. 

Quelques  observations  sont  encore  présentées  par  MM.  Har- 
douin  ,  Bouthors ,  Hnot  et  de  Cayrol. 

Les  questions  suivantes  sont  présentées  par  M.  de  Caumont* 

MOYEir   AGE. AECHITECTURE. 

A-ton  étudié  avec  soin  les  monuments  de  la  Picardie  ,  de 


a8a  siààtcMà 

manière  âi  les.  chsttr  chroofilogiqaeineiEt  el  à  en  pnfalitr  im« 

»la  ti&tiq ue  corn plète  ? 

Queh  sont  les  oiFrrages  dé^à  publié»  sur  et  sn^et?' 

A  quelle  epoqne  remonte  là  Connaissance  des  faits  sur  les* 
-quels  repose  Fa  classifrcalion  des  monument?!  En  d*aatres 
termes  â  quelle  éjpoqfie  a-t-on  commencé  i  s'occuper  d'études 
monumentales  en  Picardie  ?  ' 

Connalt-on  dans  le  pays  dfes  églises  ftbthMtiqnement  anté-^ 
lieores  a»  X*.  sîècle  ?  Que  sont^eiles  ?  Qne  présentent-elles? 

Quel  est ,  en  Picardie ,  le  caractère  distînctrf  de  Tarchitec- 
Inreau  XP.  siècle  et  au.XIl^?  Euiteile  en  grand  progrès 
dans  ce  pays  î  Quel  système  de  décoiatioa  préyalait  alors? 

M.  Garnier  cpii  a  visite  un  grand  nombre  des  monuments 
dv  département  de  la  Somme  ,  ne  les  connaît  pas  encore  assez 
jour  les  classer  chronologiquement  et  en  publier  une  sta'is- 
tique  complète»  Mais  Ips  nombreux  dessins  de  M.  Duthoit 
pourront,  suivant  M,  RigoUot,  servir  pour  cette  ckssification. 
Ces<dessins  étaient  destinés,  à  un.  voyages  piltOMsque  dans  l'an- 
cienne Picardie 

M.  de  Caumont  voudrait  que  Fon^  décrivit  ao. moins  som- 
mairement toutes  les  églises,  même  celles  dont  l'architecture 
semble  n'oflrif  aucun  iotéiêt  ;  car  une  statistique  monumen- 
tale doit  embrasser  le  tableau  de  tous  le&  monuments^  <}neL  que 
soit  Tâge  auxquels  ils  appartiennent*. 

M..  RigoUot  s'empresse  dinformec  M*  de  Caumont  que;  la 
Société  des  Antiquaires  d'Amiens  a  fait  une  question  de  con- 
cours die  ce  point  intéressant, 

11.  DuseveL  ajoute  qu'il  a ,  dans,  on  mémoire  couronné  il 
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y  a  qvitte  ans  pat  Flnstitnt ,  proposé  mit  clajsrfication  des 
mooumenu  da  nayci^  agi?  eo^  Picardie.  €e  mémoire  est  encore 
inédit  j  mais  il  Ta  reproduit  eo*  partie  et  avec  die  nouveaax 
déveioppementsdans  un  seoondmémotre^qa'ila  envoyé  pos- 
térienremcDi  à  M.  ie-Minislre  des  cirfte». 
•    Suc  1»  question  relb tire  aux  monuments  religieux  q^ni  se*- 
saieni  antérieurs  au*  X*.  siècfe ,  M.  Duserel  cite,  eu  en  com« 
muniquant  ua  dessin ,    y  église  de  St.-Gcrmain-sur-Breslie. 
Malgré  h  traditioi^  qut  attrilnie  à  ce  monument  une  aussi  ad* 
cieDM' origiae  ,  M.  Bnsevet  pense  qu'il  a  été  Bâti  bcancoap 
plus  tard  ^  mais  toutefois  autérieurement  au  tombeau  du  saint 
qubpemoBleau  XV*".  âècle. 

M.  Garnter  appeHe  Fatteotion-de  ht  Société*  sur  Téglise  de 
BerikaucoHTt  .-elle  paraît  de  construction  bien  ancienne ,  et 
les  détails  de  son  architecture  nesontpas  â  dédaigner.  O^ 
pense  que  le  portail  a  été  acMeTé-'an  eommencemenrdu  XI> 
ttèolo» 

M.  Rigollbt  partage  Topiniott^  qui  attribue  au  XI*,  siècft 
iréglise  de  Berthaucourt ;  Paateur  delà  GaUiaClirisUana 
lui  assigpe  cette  date  ^  M.  RigoUotcommuniq^pera  à  k  Société 
k&  dessins  des  principales  figures  et  d'une  partie  de  ee  curieux 
monument  dont  M.  Bout li ors  possède  le  plan.;  il  ajoute  que  ce 
serait  faire  un  utile  emploi  des  fonds  dont  dispose  la  Société 
que  d'en  appliquer  une  partie  à  la  restauration  dé  cet  édiiice. 
L'.égHsede  Lachcux  dont  Tabside  est  à  pana  coapés  pâralrli 
M.  Doseyel  avjoii:  too&  les  caractères  qui  feraient  reporter  sa 
cfiiji&tructioB  au  X*.  ou  au  XI*.  siècle ,  et  peut-être  même  à 
une  époque  plus  reculée..  Le»  chapiteaux  eo.  sont  très-lourds 
el  paraissent  plus  anciens  qjoe  ceux  de  T^lise  de  Berthau- 
court.. 

Âpres  quelques  développements  donnés  par  M.  de  Caomont, 
M.  Oasevel  expose  que  dans  les  monuments  du  XI*.  siècle*, 
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eo  Picardie^  les  denldore»  sont  trës-CQiviiuiiMfDCiit  empbjécsi 
Oq  remarque  ce  caractère  dai|s  l'élise  de  Berihaueoori  el 
daus  celle  de  Roye. 

Au  XIP,  sîèçlç  au  contraire  les  deotelufes  oessent  d'être  en 
usage  5  elles  disparaissent  complètement. 

M,  Graves  iait  observer  qu'en  général  ks  é^Hsts  de  Picardie 
j)ux  XP.  et  XII^.  siècles  sont  pea  ornées ,  à  U  différence  de 
celles  de  la  même  époque  qui  existent  encore  en  Normandie. 
,  L'église  Notre-Dame  d'Airaines  est  aussi  citée  par  MM. 
Garnieret  Kigollot  comme  un  des  plus  anciens  monuments  de 
)a  contrée.  Elle  est  d*autaat  plus  remarquable  que  sa  con- 
servation est  parfaite  ;  sa  nef ,  ses  bas^cotés  sont  intacts  ^  seule* 
ment  ses  colonnes  sont  peu  élevées ,  sans  cbapiteaux ,  et  Féglise 
est  de  7  ou  8  pieds  an-dessous  du  sol.  On  remarque  dans  celte 
église  un  baptistère ,  publié  par  M.  Dusevel  et  dont  le  dessin 
sera  communiqné  h  M.  de  Cauniopt. 

Il  est  midi  ^  la  séance  est  levée  ;  la  seconde  séance  aura  lien 
à  trois  bewesr 

Le  Secrétaire , 

LE  SERRURIER. 


Seconde  séance  du  lundi  9  juillet  i859« 

Frésidence  de  M.  Graves  ,  inspecteur  des  monuments  bisto- 

riqoes  du  département  de  l'Oise. 

A  trois  benres  ck  Faprès-^idi ,  la  Socrélé  Fmnçatse  pour 
JU  eoQftervatfon  des  mooumei»f$  hi6torK|ue&  s'est  rénoie  en 
séance  ordinaire^  dans  la  salle  du  Conseil  municipal  de  THôtet 
de  YiUe ,  à  Amiens.  L'assemblée  était  composé^  de|  raeQibres 
cités  dans  le  préeédent  procès-verbal. 
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Sur  rioTÎtation  dé  M.  de  Cànmont ,  M.  Grayes  oceupe  lé 
isoteoil  de  la  présidence  r 

M.  de  Câ«mont  rappefle  qu'il  a  étéconvena  précédemment 
qae  chaque  séanoe  de  raprès^-midi  serait  principalement  con- 
sacrée auiB  délibératièns  administratives;  il  donne  lecture 
d'un  projet  de  pétition  au  Ministre  de  Tlntérienr  ,  qui 
eipose ,  1^.  Qu'il  est  urgeot  de  faire  rempiéter  les  contreforts 
du  grand  bâtiment  de  la  Merveille  de  Tabbaye  du  Mont- 
St.«Micliel ,  dégradés  dans  leur  base  :  dépense  qui  ne  dépas* 
serait  pas  la  somme  de  5  &  49<>o^  f^.  ;  a^..  Qli'il  est  encore 
lirgent  de  renforcer  les  arcades  qui  supportent  la  tonr  centrale 
de  ce  même  monumeal  par  l'établissement  d'une  route. 
M-  Yaiktié  Leoourl  ,  aumônier  de  la  prison  du  Monl-St.<^ 
Micbel ,  qui  unît  au  dévodment  et  dnx  rertus  de  son  état , 
les  connaissances  d'un  habile  architecte  ,  dirig^erait  Toloritiers 
ce  travail  et  par  là  la  tour  qaî  couronne  si  bien  la  masse  im- 
posante des  bâtiments  se  trouferait  assise  sur  une  base  par- 
iaitemeat  solide. 

Après  une  courte  discussion  à  hiquelle  prennent  part  MM. 
de  Clincbamps ,  Pollet  de  Vitré  et  de  Cantnont ,  la  pétition 
est  prise  en  considération  et  adoptée  dans  les  termes  mêmes 
dii  projet  dont  M.  de  Caumont  vient  de  donner  lecture.  Elle 
est  à  Finstans  signée  pa^  les  membres  composant  rassemblée; 

JLe  directeur  annonoe  que  Ui  Sdciété  va  s^occnper  d'examî^ei' 
les  titres  des  personnes  qui  ont  deârdroitsà  là  médaille  promise, 
à  Tarcbitecte  ou  à  Tarai  des  arts  qui  a  le  plus  contribué  h  U 
réparation  et  &  là  conservation  des  monuments  historiques. 

M.  Le  Serrurier  met  sous  les  yeux  de  Tslssémblée  les  plan  et 
coupe  dressés  par  M.  Van-Clempulh ,  architccle  du  dcpaiic- 
menl  de  TAisne,  à  Tappuî  du  projet  par  lui  piéseiilé  pour  la 
réparation  de  la  cathédrale  de  Laon  ,  et  donne  lecture  d'une 
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notice  historii^ue  sur  celte  aBcienne  basilique ,  rédigée  par  le 
même  architecte,  et  dans  laquelle  il  s'attache  à  démontrer  que 
ce  beau  monument  du  style  ogival  de  transition  est  antérieur 
aux  premières  années  du  XIP.  siècle  5  que  Tédifice  auquel  on 
suppose  que  la  cathédrale  actuelle  a  succédé  n'a  pu  être  détruit 
eutièremeot  par  Tincendie  de  1 1 1.2  ,  puisqu'il  résulte  du  të« 
moignage  des  historiens  contemporains ,  que  l'église  nouvelle 
aurait  été  complètement  achevée  en  moins. de  deux  ans,  la 
dédicace  ayant  eu  lieu  en  lti4  ^  que  tout  porte  h  croire  ao 
contraire  que  son  origine  est  antérieure. 

M.  Graves,  pensant  que  le  mémoire  de  M»  Yan-Clemputh 
soulève  une  question  trop  grave ,  dans  l'histoire  de  Tart  ar^ 
chiteclural ,  prie  ceux  des  membres  qui  ne  partageraient  pas 
les  convictions  de  Fauteur  de  la  notice ,  de  vouloir  bien  déve- 
lopper leur  opinion. 

M.  l'abbé  Arthur  Martin  dit  qu'il  est  impossible  de  faire 
remonter  jusq,u'au  règne  du  roi  Loihaire  ,  un  monument 
ayant  des  formes  architectoniques  aussi  prononcées  ^  qtie, 
selon  toutes  les  probabilités  historiques,  le  style  ogival  à. eu 
pour  berceau  la  Sicile ,  où  il  ne  fut  implanté  que  dans  le  courant 
du  XI**,  siècle  seulement  j  quil  n'est  pas  sans  exemple  que  des 
édifices  en  pierre  aient  été  complètement  calcinés  pac  rincent 
dje  en  une  seule  nuit ,  témoin  l'église  Saint-Paul  de  Rome» 

M.  Goard  répond  qu'il  concevrait  très-bien  la  destruction 
de  r église  Saint-Paul  de  Rome ,  par  l'effet  de  l'ineeiidie ,  parce 
qu'il  y  avait  dans  cette  église  beaucoup  de  bois.5  mais  qu'il  ne 
conçoit  pas  qu'un  édifice  en  piei^re,  d'une  élévation  aussi 
considérable  que  la  cathédrale  de  Laon ,  pût ,  par  l'embrase* 
ment  de  sa  toiture,  concentrer  assez  de  chaleur  pour  opérer  la 
calcinatioD  de  toutes  ses  parties. 

Après  avoir  entendu  de  nouveau ,  sur  cette  question  ,  les 
observations  de  M.  Arthur  Martin  ,  M.  Le  Serrurier  a  donné 
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Icctnre  cPnne  lettre  de  M.  Lema$le ,  peintre ^'liisloiit  k  S*.- 
Quentin ,  et  qni  motive  ses  prétentions  à  la  médaille ,  sur  le» 
fouilles  qa*il  a  £aiit  fiiire  dans  le  département  de  T Aisne  ,  et  la 
réparation  des  vitraux  de  Téglise  de  Braisne. 

M.  de  Caumont  expose  que  la  Société  peut  disposer  d'une 
somme  de  looo  fr. ,  pour  contribuer  à  la  réparation  et  à  U 
conservation  des  monuments  historiques ,  et  in^te  les  personnes 
présentes  à  vouloir  bien  désigner  les  monuments  sur  lesquels 
celte  somme  pourrait  être  réparâe. 

M.  Le  Serrurier  recommadde  Téglise  collégiale  de  Saint- 
Quentin  ,  qui  est  dans  un  état  de  d%radation  déplorable.  C'est 
la  seule  paroisse  que  possède  aujourd'hui. une  ville  de  aa  mille 
âmes ,  dont  la  population  est  presque  tout  entière  catholique. 

M.  de  Cayrol  réclame  des  secours  en  faveur  de  l'église  St.- 
Jacques  de  Compiégne ,  qui  menace  ruine  dans  les  parties  la- 
térales derrière  le  chœur. 

M.  Garnier  présente  comme  digne  de  tout  l'intérêt  de  la 
Société  la  jolie  église  romane  de  Berthauconrt  ^  arrondis- 
sement de  DouUens. 

M.  Dusevel  sollicite  une  allocation  en  laveur  de  l'église 
collégiale  de  Nesle,  monument  de  l'époque  romane. 

M.  l'abbé  Goard  en  sollicite  une  également  pour  les  restau- 
rations â  faire  aux  tombeaux  des  anciens  Toparques  de  Ham , 
découverts  par  lui ,  tout  récemment,  dans  la  belle  crypte  qui 
se  trouve  sous  le  chevet  de  l'église  paroissiale  ,  et  qui  fut  le 
lieu  de  la  sépulture  des  Toparques ,  depuis  Simon  ,  mort  en 
952,  jusqu'en  1574  que  la  seigneurie  est  passée  dans  la  maison 
de  Tancy.  11  ne  reste  plus  que  trois  de  ces  tombeaux.  Celui 
d'Odon  IV,  dont  le  dessin  est  produit  par  M.  Goard  ,  et  celui 
d'Isabelle  de  Beithencourt,  son  épouse,  et  enfin  celui  d'Odou, 
leur  premier  né.  Tous  les  autres  ont  clé  enlevés  k  la  révolution. 
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'  Toiilei  ces  dematidei  soai  prises  eà  cottsidératiwi.  La  séanee 
ftc  levée. 

£e  Secréùaire^géniral  s       BOUTHORS> 


Séance  ordinaire  du  g  juillet  18^9.  (Séance  du  matin). 

Présidence  de  M.  m  GirÉvcvYj  inspeetenr  des  monuments 

historiques  du  Pas-de -Calais. 

Là  séffnee  est  oute^te  à  liiètif  benrés  ,  en  présence  des 
membres  qui  ùtd  assiste  aux  séances  d'hier  ef  encore  de  MM. 
Duroyer ,  maire  de  là  ville  d'Amiens  5  Ttaxtst ,  aroliitecfe 
de  la  ville  d'Arras;  Gady ,  juge  honoraire  à  Yersailies;  Fer* 
nand  Maltet^  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, et  de  WA.  les  ^\^s  Gmdê^  Dm^al^  Malktex  Jfourdam 
aîné ,  d'Amiens. 

Mw  de  Gifvenchy  esi  iimtéà  pvésideir  la  séance  et  occupe  le 
fimteuil  ]•    . 

M.  Le  Serrurier  remplit  les  fonctions  de-  sedi^élai're* 
M.  de  Caiimonl  continue  à  sousiettre  à  la  Société  lès  ques- 
tions arché^logftques  dont  Fèumen  a- eoinàieilcé  à  la  séance 
de  la  v^i^lic^ 

'  Une  di.^trasion  s^cngagef  sur  les  déttt  premières  questioné 
qui  consistent  ï.  savoir  ffweh  èbnt  les  rkoHurntnis  de  la  Pi* 
cardie  qui  offrent  les  caractères  dé  l'époque  dé  iransitiofi 
de  la  période  romane  ou  byzantine  à  la  période  ogivale , 
et  si  l'on  connaît  la  daté  exacte  de  ces  idificeà. 

M.  Tabbé  Legoennel,'  professeur  d'archéologie  ^u  séminaire 
d'Amiens.,  rappelle',  6ans  pouvoir  préciser  les  localités,  que 
M.  Duscvel  cite  dans  Tun  de  SCï ouvrages,  quatre  égifses  du 
•département  de  la  Soiûme  ,  comme  appartenant  à  -la  picuiièré 
moitié  du  XII'.  siècle. 
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M.  Garnier  cite  comme  devant  être  rangées  dans  cette  caté- 
gorie, les  églises  de  Nesle  ,  de  Royes,  de  Lacheux,  d'Airaines 
et  de  Berthaucourt;  il  parle  aussi  de  Féglise  de  Manail ,  tout 
en  reconnaissant  que  cette  opinion  repose  sur  des  conjectures 
plus  ou  moins  fondées ,  mais  non  pas  sur  des  éléments  positifs. 

Sur  une  observation  de  M.  de  Ganmont ,  M.  Rigollot  fait 
observer  que  M.  Garnier  a  examiné  et  décrit  les  églises  dont 
il  vient  d'être  parlé  postérieurement  à  M.  Dusevel  ;  qu'il  a 
pu  par  conséquent  comparer  et  discuter  Topinion  de  cet  ar- 
chéologue* Le  témoignage  de  M.  Garnier  n'infirme  du  reste 
en  aucune  façon  celui  de  M.  Dusevel  j  il  y  a  entre  eux  parfaite 
concordance  relativement  aux  quatre  églises'  de  Royes  ^ 
Berthaucourt ,  Lucbeux  et  Airaines  ,  qui  OQt  été  l'objet  des 
recherches  de  M.  Dusevel. 

M.  Goard  voudrait  qu'on  ajoutât  aux  monuments  de  cette 
époque  l'église  de  Ham.  La  nef,  qui  forme  à  peu  près  le  tier^  - 
de  cet  édifice  ,  a  été  construite ,  il  est  vrai ,  sous  Louis  XY  ; 
mais  toutes  les  autres  parties  sont  du  style  pur  roman. 

M.  Garnier  fait  observer  que  le  portail  et  l'intérieur  de 
réglise  ne  paraissent  point  dater  de  la  même  époque  j  l'on  ne 
trouve  en  effet  d'ogives  que  dans  certaines  parties  au-dedans; 
tandis  que  le  portail  n'a  point  ce  caractère. 

M.  Goard  persiste  à  penser  que  le  chœur  et  l'entrée  de  l'église 
ont  été  construits  dans  le  même  temps;  la  crypte  ,  placée  au- 
dessous  de  l'église ,  contient  des  tofnbeanx  fort  anciens. 

Cette  circonstance  ne  change  en  rien  l'opinion  de  M.  Gar- 
nier qui  pense  que  la  crypte  a  pu  exister  long-temps  avant 
l'édifice  qui  la  recouvre. 

Sur  l'invitation  de  l'assemblée ,  M,  Garnier  se  propose  de 
visiter  chaqqe  année  au  moins  un  des  cantons  de  l'ancienne 
Picardie  et  de  dresser  un  catalogue  et  une  carte ,  à  l'aide  des- 
quels on  pourra  former  plus  tard  une  classification  complète. 

'9 
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M.  de  Caumout  présente  quelques  questions  len.'lAnl  à  faire 
connaître  rërat  de  la  sculpture  en  Picardie,  aux  XI*,  et  XII* 
siècles ,  et  explique  comment  il  a  remarqué  des  difTérences 
très-sensibles  dans  l'état  de  l'art  aux  mêmes  époques  suivant 
les  différentes  contrées  de  la  France  ,  abstraction  faite  de 
ri nfluence  des  matériaux  ,  influence  qui  a  été  assez  grande 
dans  certains  pays.  M.  deCaumont  ajoute  que  dans  les  églises 
de  Normandie ,  dont  la  construction  remonte  aux  XI*^.  et  XII* 
siècles ,  les  détails  sont  en  général  moins  soignés  ,  moins  finis 
que  dans  les  édifices  de  la  même  époque  qui  existent  sur  les 
bords  de  la  Loire  ^  en  Bourgogne  et  dans  d'autres  contrées. 

M.  Rigollot  demande  si  cette  incorrection  qu'il  a  aussi  re- 
marquée dans  les  détails  des  monuments  de  Normandie  ne 
tiendrait  pas  à  la  nature  des  matériaux  plutôt  qu'à  l'inba- 
bilité  des  artistes  de  l'époque  ? 

M.  de  Caumont  ne  le  croit  pas  ^  car  les  pierres  provenant 
des  carrières  du  Calvados  ,  par  exemple ,  sont  en  général  d'un 
grain  tics-fin  ,  d  une  dureté  moyenne  ,  très- favorable  à  la 
sculpture*  Il  faut  donc  cbercber  la  diflereuce  signalée  ailleurs 
que  dans  les  matériaux  employés. 

M.  Rigollot  répondant  à  la  question  posée,  dit  qu'en  Picar-; 
die  on  trouve  peu  d'ornements  dans  les  monuments  des  XI*.. 
ou  XII**  siècles  j  il  cite  cependant  un  cbapileau  qui  a  été  dé- 
posé au  musée  de  cette  ville.  Ce  cbapileau  qui  paraît  remonter 
au  XI**,  ou  au  XII*.  siècle  ,  peut  être  placé  ,  non  pas  sous  le 
rapport  du  style ,  mais  sous  le  rapport  du  travail,  au  rang  des 
plus  belles  sculptures  de  son  époque.  L'église  de  Bcrthaucourt 
offre  aussi  quelques  morceaux  du  même  temps  et  de  la  même , 
perfection  j  ce  sont  principalemenl  des  figures  et  autres  détails 
accessoires. 

M.  Traxler  ,  architecte  de  la  ville  d'Arras,  fait  part  de, 
quelques  découvertes  qui  viennent  d'être  faites  dans  cette  ville. 
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Les  ruines  de  la  cathédrale  d'Arras^  élerée  au  XII«.  âèck  et 
détruite  eni  795 ,  ont  été  long-temps  abandonnées.  Des  fionilles 
faites  récemment  ont  permis  de  recouvrer  des  chapiteaux  et 
des  sculptures  d'une  pureté  et  d'une  élégance  qui  rappellent  les 
beaux  temps  de  Fart  roman,  et  cependant  la  matière  première 
n'est  autre  que  la  pierre  calcaire  et  schisteuse.  On  a  retrouvé, 
dans  ces  ruines  sous  les  fondations,  des  chapiteaux  byzantins , 
des  statues ,  dont  une  de  St.  Christophe ,  dont  la  hauteur  n'a 
pas  dû  être  de  moins  de  10  ou  i  a  mètres  5  la  plupart  de  ces 
objets  étaient  dorés  ou  peints.  Ils  ont  été  déposés  an  musée 
d'Ârras. 

M.  de  Givenchy  ne  conteste  l'opinion  de  M.  Traxler  que 
sur  le  point  relatif  à  l'époque  de  la  construction  de  l'anoienne 
cathédrale  d'Arras  qu'il  ne  croit  pas  être  du  XIP.  siècle  j  il  se 
rappelle  en  eiFet  que  les  parties  inférieures  de  l'édifice  apparte- 
naient au  style  roman  et  les  parties  supérieures  au  style  ogival  • 

Quant  aux  objets  si  curieux  trouvés  et  décrits  par  M.  Traxler, 
M.  de  Givenchy  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  que,  placés 
dans  la  cathédrale  d'Arras ,  au  moment  de  sa  destruction  ,  ils 
eussent  été  retrouvés  plus  tard  dans  les  ruines  sans  avoir  ap- 
partenu au  monument  primitif.  M.  Traxler  répond  que  le 
doute  n'est  pas  admissible ,  la  plupart  de  ces  morceaux  de 
sculpture  ayant  été  trouvés  par  lui ,  h  une  profondeur  de  5 
mètres ,  sous  les  fondations  même. 

M.  Kigollot  estime  que  l'on  peut  aussi  classer  parmi  les  mo* 
numents  de  l'époque  indiquée  les  chapiteaux  trouvés ,  il  y  r 
quelques  années  ,  dans  les  ruines  de  l'église  St.-Martinles- 
Jumeaux ,  à  Amiens.  Quelques-uns  de  ces  chapiteaux  qui 
remontent  aux  XP.  ou  XII*.  siècle ,  sont  déposés  au  musée,  ' 

Sur  la  question  ainsi  présentée  :  Le  style  ogival  éudt-il 
généralement  adopté  en  Picardie  au  commencement  du 
XII I^.  siècle^  M. de  Caumont  expose  que  dans  le  commence- 
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snent  du  XIII*.  siècle  on  a  consiratt  simnltauéincnt  des  rglises 
dans  le  style  romaa  qai  fiaîssait  et  dans  le  style  (^tval  qui 
Cioaiiiiençaît  à  prédominer. 

Pour  savoir  si  le  même  fiiit  peut  être  constaté  en  Picardie', 
il  faudrait  avoir,  ce  qui  nous  manque,  des  dates  bien  précises. 
H«  Hardonin  dit  qae  Ton  possède  en  Picardie  très-pon 
d'églises  dcf  époqne  de  transition.  Mais  en  coDsidcrant  que  les 
Fidèles  et  les  architectes  avaient  sons  les  yenx  le  modèle 
le  pins  pur ,  le  plus  complet ,  le  plus  correct  dans  la  cathé- 
drale d'Amiens  5  en  considérant  la  pureté 4e  style  de  Tédifice 
en  partie  du  XIII*.  siècle  ,  on  peut  admettre  qu*â  cette  époque 
le  style  ogival  était  naturalisé  en  Picardie. 

La  quatrième  question  posée  par  M,  de  Caomont ,  consiste 
à  savoir  si  VarchUecture  du  X1II\  siècle  offrait  les  mêmes 
cat^ifteres  généraux ,  la  même  disposition  ,  le  même  sys^ 
tême  de  décoration  en  Pieardiegite  dans  les  autres  coniréeê. 

Il  est  bien  difficile  de  déterminer  quels  sont  les  feuillages  et 
les  antres  détails  d'ornementation  employés  dans  les  sculptures 
du  XIII*.  siècle.  Celte  question  devra  être  sérieusement  éti^ 
di^e.  M*  Rigollot  fait  i^emarquer  combien  les  églises  du  XIII* 
siècle  sont  rares  en  Picardie.  A  très*peu  d'eiEceptions  près  ,  la 
cathédrale  est  l'uuique  monument  de  cette  époque  3  les  détails 
d'ornementation  qu'on  y  remarque  consistent  principalement 
en  raisins  et  en  Heurs  qui  ont  quelqn'analogie  avec  le  trèfle-, 
quoique  divbées  en  quatre  lobes. 

Ces  feuillages  sont-ils  empruntés  à  la  flore  indigène ,  eki 
appartiennent-ils  à  la  végétation  méridionale  ?  ' 

M.  Rigollot  fait  remarquer  que  dans  les  parties  de  la  cathé- 
drale d'Amiens  appartenant  au  XtlP  siècle  ,  on  ne  rencontre 
guère  la  feuille  de  vtgoc  dans  les  chapiteaux;  on  la  voit ,  au 
contraire  ,  très-fréquemment  dans  les  cordons  ;  rorneraent 
ordinaire  des  chapiteaux,  c'eti  la  feuille  d'acanlhe  dégénérée. 
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.  M.  Garaicr  aioute  que  dans  riglfse  de  Conty,  idonum^ot  <^iii 
appartient  à  trois  ou  quatre  époques  difi[éreDtes,il  a  remarqué 
la  feuille  d'acaothe  et  le  trèfle  j  la  feuille  de  TÎgoe  allongée  et 
la  grappe  de  raisio  n'ont  été  communément  employées  qu'aux 
XIV.  et  XV«.  siècle». 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  les  feuilles  en^olnt^  qù^il 
a  signalées  dans  son  Cours  comme  ornant  habitueliement  le 
chapiteau  du  XIIP.  siècle,  ont  en  général  été  abandonnées 
au  XIV'.  Elles  n'appartiennent  pas  à  la  flore  indigène. 

Sur  la  seconde  partie  de  ia  question ,  M*  Rigollot  penpe 
que  les  monuments  de  ce  pays  n*ont  rien  emprunté  à  la  vigc  • 
tation  méridionale  au  XI IP.  siècle. 

M.  Fabbé  Martin  demande  si  la  feittUe  pitée,  diviste  en 
trois  lobes ,  dont  Tun ,  celui  du  œiliei  est  terminé  en  pointe , 
qu'il  a  souvent  observée  sur  les  vkrattx.'dit  XIII*.  siècle  avec 
Tacanlbe  dégénérée  ,  n'aurait  point  un  earaetèi'e  symboliqîtt. 

M.  Harduuin  ,  qui  a  fait  la  même  remarqnersm  le  tympan 
des  porcbes  de  la  façade  eXJbt  petk  porche  latéral  (sud^ooest) 
de  la  cathédrale  d'Amiens,-  se^  joint  à  AL  Legtebennec pour 
appeler  la  discussion  sur  ee  point. 

M.  Rigollot  pense  que  les  iritran»  dnXIU*.  sîèdfe'  onL  nn 
genre  d'oroeo^ent  qui  knut  est  paxticnUer  ;  «'est  «n  lys  avec 
ses  feuilles ,  non  pas  teraniié  enferme  de  lance,  tnais  bien 
imitait  le  feuillage  ,.le  lys  enfin» que  Ton fietroRvesnr  les! florin» 
au  temps  dc-saiol  Ii»Hii^.  Quelques  parUes^  de  la  cathédrale 
d'Amiens  sont  ^iiée^^piir  lui  à  l'appui  de  son  opinion. 

M.  Traxler 9  quia  anasif  remarc^é  k  sfeème  omembnt  dans 
rancienoe  cathédrale  d'Artas,  annonce  que,,  pour  satiabrreau 
vœu  de  la  Soeiété  ^  il  fiîr^  dessinée^  ces  divers  objets,  et  que  ées 
dessins  serot^t  par  lui  eny^é&à  Ml.  de  Cauraout. 

iDeniL  questions,  posées  par  M*  de  Caumont ,  ont  dontîé  lieu 
à  ^ne  sévicuse  et  iAtéressante  discussion;  ktf  voici:: 
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Peut-on  découvrir  un  sems  symboUqiie  dans  la  disposition 
de  certains  feuillages ,  par  exemple ,  dans  les  Bouquets 
ternaires ,  et  dans  plusieurs  comè/inaisons  de  ce  genre 
composées  de  trois  parties  ? 

Les  diverses  espèces  de  végétaux  sculptés  auraient-elles 
eUes^ntémes  un  sens  symbolique? 

M.  BiartÎD  erott  an  sens  symbolique,  soit  que  ce  caractère  ait 
été  primitiTemefit  donné  à  tel  on  tel  objet ,  à  telle  oir  telle  fome, 
soit  que  le  sens  symbolique  ait  été  le  résultat  du  feinp»,  comme 
il  est  parfois  arrivé  dao»  les  signes  religieex. 

M*  de  GîveDchy  ne  pense  pas,  wm  plus ,  qu'on  paisse  at- 
tribuer au  hasard  certaines  combinaisons  qui  se  pr^nte&t 
toujours  de  la  inême  manière ,  le  nombre  trois  par  eiemple , 
on  la  eoQpp  des  ogives.  Cette  uniformité  annonce  assez  que  , 
dis  l'origine ,  un  sens  a  été  attribué  k  cette  former 

M.  Rigollot  cite  une  pierre  tumu taire ,  dont  il  est  possesseur  j 
elle  représente  un  personnage  revêtu  de  la  tunique ,  vêtement 
en  usage  au  XIIP.  siècle ,  et  couché  sur  an  lit  de  âeurs  j  ces 
flears  sont^elles  des  roses  ou  des  mauves,  c'est  ce  qu'il  n'a  pu 
distinguer  |  mais  il  attribue  un  sens  religieui[  à  cet  ornement. 

M.  l'abbé  Goaxd  explique  Forigine  symbolique  du  trèfle  , 
comme  s'ap^iqnant  &  la  Trinité;  Saint  Patrice  évangélizait  en 
Irlande }  l'ezpressioD  loi  manquait  pour  rendre  sensible  le 
dogme  de  la  Trinité*  Un  objet  se  trouve  sous  sa  main ,  divisé 
en  trois  parties  ;  c^est  le  trèfle,  et  la  démonstration  est  comprise. 
Depuis  cette  époque  et  sans  interruption ,  lors  delà  fête  de  saint 
Patrice,  fête  nationale  en  Irlande,  on  a  ccmservé  l'habitude 
de  se  parer  de  la  feuille  de  trèfle. 

M.  de  Givenchy  pense  que  tons  les  symboles  nous  sont  venus 
de  la  Germanie  ,  avee  la  majeure  partie  de  nos  traditions. 

M.  Goard  estime  que  Forigine  du  symbolisme  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps  :  lesPayetis  l'ont  fréquemment  employé  dans 


les  sciilptarcs  de  Icars  tombeaux  ^  IgChrîsliauibnic  en  reversa  ut 
le  caiie  des  fa  ni  dieux ,  a  adopté  oet  usage ,  xfai  n'avait  rien, 
d'incompatible  avec  le  dogme. 

M.  Legueliennec  combat  Topinion  de  M.  de  Givencby  ,  en 
ce  qui  concerne  les  trois  points  de  Togire.  Ce  n*est  pas,  dit-il, 
de  la  Germai  oie  que  le  symbolisme  nous  est  veao.  Il  partage  en 
général  Ta  vis  de  M.  Martin  ;  lessymboks  uqûs  ont  été  apportés 
d*Orient  ;  les  Chrétiens  n*ont  fait  qu'attacher  on  caractère  k 
des  signes  adoptes  précédemment  par  les  Arabes  ou  les  Perses. 

M.  Legucbennec  ne  serait  pas  âoigné  de  penser  que  le  trèflo 
ou  le  triangle  encadré  dans  un  cercle  se  serait  d'abord  appliqué 
à  la  science  comme  symbole  ,  et  ne  serait  deveoii  cetoi  de  la 
drv'ioilé  qa  an  moyen  âge» 

Cette  observation  ne  donne  lieu  à  aucoae  discussion. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Quels  sont  les  caractères  ie&ptus  précis  tie  rarohiiecture 
du  XI  F*,  siècle  en  Picardie-? 

Les  édifices  de  ce  siècle ,  dit  M.  Rig^lot ,  soM  raits  en  Pi« 
cardie  ]  les  guerres ,  et  tons  les  maux  qti'cUes  traînent  à  leur 
suite,  n*ant  pas  permis  d'ékver  de  vastes  monviveots.  Là  pa^tii 
nord-ouest  de  la  cathédraUd'Amiens  aoependamélécobstroite 
à  cette  époque  5  on  y  élstfngne  en-e£^  tes  statoesde  Charles^* 
y  ,  de  Charles  VI ,  du  eardiaa^de  Lagrange ,  et  de  quelques 
autres  persouuagesdtl  temps.  Ou  peot juger touleMs des  modifia 
Cations  que  T ornementation-  a  éprouvées ,  en  passant  de  ce 
siècle  aii  siècle  suivant. 

Il  serait  bien  déstrable\,  dit  M.  deCaumorrt  ,  que  Ton  prît 
a\ec  soin  dans  tous  les  monuments  du  XIV*.  stèdeetdes  autres 
époques  ,  des  reHels',  dés  coupris  de- détail ,  etc.  Un  appel  e^t 
fait  aux  architectes ,  dessinateurs ,  artistes ,  pour  '  concourir  à 
cette  précieuse  collection.  Ce  n'est  qu'après  avoir  beaucoup 
recueilli ,  qtron^  pourra  classer  chronologiquement  Us  mou^ 
Ikres  avec  quelque  certitude. 
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M.  Martin  cite  à  cet  égaffi  la  cathédrale  de  Bourges  :  on 
y  Yoit,^  qu'au  temps  de  Philippe-le-Bel ,  desécbaQcrures 
plus  larges,  des eufoncements moins considérablesayaient  rem* 
placé  les  nerrnres  profondément  fouillées.  Les  arêtes,  rondes 
jusque-là ,  devinrent  plus  anguleuses. 
,  Diverses  questions  soumises  par  M.  de  Caumout ,  et  relatives 
au  travail  des  chapiteaux  ,  à  la  disposition  du  triforium  ,  à 
l'eçiploi  et  à  la  forme  des  crochets ,  des  balustrades  on  rampes 
au  Xiy*.  siècle  ,  n'ont  pu  être  discutées.  Les  éléments  man- 
qqent  y  elles  seront  étudiées  plus  tard  avec  tout  le  soin  qu'elles 
méritent^ . 

A  cet  égardy  M.  de  Givenchy  fait  une  observation  générale, 
approuvée  par  l'assemblée  :  il  serait  bon  ,  dit-il ,  que  chaque 
session  à»  la  Société  française  fât  précédée  de  la  publication 
d'un  programme  contenant  l'indication  des  questions  à  traiter. 
,  M.  de  CauQiont.fait  remarquer  que ,  depuis  dix  ans,  il  a 
soumis  la  plupart  de  ces  questions  aux  personnes  qui  pouvaient 
fournir  des  lumières  sur  la  succession  des  formes  architcc- 
toniques;  que  ces.  questions  sont  déjà  connues  d'un  grand 
nombre  d'antiquaires  :  que  le  procès-verbal  de  la  session 
d'Amiens  ies  reproduira  en  même  temps  que  les  solutions 
auxquelles  elles  auront  donné  lieu }  mais  qu'en  outre  il  pourra 
les  faire  réimprimer  pour  la  session  de  i84o. 
.  Ja  questuin  concernant  ^époque  h  laquelle  lesjeuilles 
fiisées  çu  recourbées  ont  commencé  à  être  employées  dans 
le  XIV^.  siècle ,  n'amène  pas  non  plus  de  discussion  ;  on  se 
réserve  de  l'étudier.  On  se.  borne  à  iaire  remarquer  que  cet 
ornement,  si  commun  dans  les  édifices  du  XY".  siècle ,  a  été 
Irèsrpeu  en  usage  dans  le  siècle  précédent.  M.de  Canmont  cite 
plusienrsmonumentsduXIY^'  siècle  oà  il  a  constaté  l'existence 
de  ces  feuille^ ,  moins  contournées  toutefois  qn  elles  ne  le 
furcflt  un  siècle  j^lus  tard  ,  et  traitées  difieremmentr 


M.  de  Cayrol  lit  une  partie  du  jjreroier  chapitre  de  Y  Estai 
qu  il  se  prapose  dVcrire  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Compiè- 
gne  ,  d*après  les  manuscrits  de  Dom  Grenier. 

M.  de  Cayrol ,  dans  ce  chapitre ,  s'attache  principalemeal  à 
faire  connaître  le9  diilëreutes  Yariations  qoe  la  demeure  des 
rois  a  éprouTees  à  Compiègne ,  depuis  Charles-le-Chaure 
jusqu'au  temps  présent;  et  il  termine  en  appelant  ralteulioa 
des  historiens  sur  celte  observation  qui  ne  se  trouve  consignée 
nulle  part ,  que  Timportance  des  villes  de  l'intérieuf  de.  la . 
France  n'a  pluaété  la  même  dans  la  balance  politique  quand 
leurs  vieux  créneaux  sont  tombes  60us  les  coups  du  marlcaa 
des  déffloliâseur$. 
.  M.  le  O'.  de  Calonne  rappelle  à  la  Société  que  M» 
Alexandre  Lenoir  a  terminé  »  il  y  a  peu  de  temps,  sa  cai  rière. 
Les  services  de  cet  antiquaire ,  conservateur  des  monuments 
de  St.-Penis  ,  ne  sauraient  être  oublié».  M.  de  Galonné  1 
depiande  À  la  Société  de  contribuer  pour  une  somme  qu  elle 
déterminera  à  l'érection  du  mpnnment  que  la  capitale  va 
élever  k  la  mémoire  de  M.  Leooir. 

M.  de  Caumont  déclare  qu'il  adhère  à  cette  proposition  j  il 
demande  seulement  que  le  chiAre  ne  soit  poiat  iixé  quant  à. 
présent  ^  il  appartiendra  au  Conseil  de  la  Société  de  le  déter- 
miner. 

Il  est  onze  heures  et  demie.  La  Société  se  propose  de  visiter 
immédiatement  les  églises  de  St.-Germain  et  de  St.-Leu ,  et 
l!anoienne  église  St.*Rémy  ,  situées  toutes  trois  dans  la  ville* 

La  séance  est  leyée  pour  être  reprise  à  trois  heures* 

Le  Secrétaire  , 
liB  SERRURIER. 


I 
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Eorploralion  monumentale  du  g  juillet  i85g. 

A  midi ,  la  Société  qaitte  la  salle  de  réaiiioa  pour  visiter  les 
monuments  de  la  ville  d'Amiens. 

M.  TaLbé  Goard  est  prié  de  remplir  les  foûctions  de  secré- 
taire-rapportear; 

D'aprèi  la  résolution  prise  dans  la  séance  da  matin ,  on 
se  rend  à  f église  de  St. -Germain  ,  le  plus  beau  mono- 
méiit  de  la  ville  d'Amiens  api  es  la  cathédrale.  On  s'arrête 
un  instant  devant  le  portail  qui ,  couvert ,  comme  tout  Texté- 
rieur  de  Tédifice  d- une  teinte  grisâtre,  imprimée  par  le  temps, 
laisse  voir  les  mutilation»  qu'il  a  subies  à  une  époque  désas- 
treuse. Ce  portarl  se  compose  d'un  poicbe  central ,  eu  arrière- 
voussure  ,  orné  de  personnages  en  costumes  du  temps ,  avec 
consoles  et  dais  gothiques  de  l'exécution  la  plus  délicate  ,  et 
tels  que,  selon  l'expression  de  l'un  des  membres  de  la  Société, 
iTs  seraient  dignes  de  figurer  parmi  des  objets  d'ôrfévre- 
ric.  Les  portes ,  ornées  de  curieuses  ambesques  et  sculptures 
de  la  Rcnafssance,  et  récemment  restaurées  dans  le  même  goût, 
méritent  h  M.  le  curé  de  St.  Germain  ,  de  la  paît  de  M.  de 
Canmont,  les  éloges  les  plus  flatteurs  et  les  mieux  mérites  ^  tous 
les  membres  présents  donnent  également  une  approbation  sans 
iTserve  à  leur  parfaite  restauration.  On  regrette  à  bon  droit 
que ,  sur  onze  baldaquins  que  présente  le  portail ,  huit  soient 
dépouillés  dé  leurs  slarues  ,  et  Ton  conçoit  l'espoir  que  M.  le 
curé  de  St. -Germain  ,  qtrî  a  taut  fait  déjà  ,  ne  laisset^  pas^^n 
oeuvre  incomplète  ,  et  qu'aux  réparations  qu'il  reste  à  faire 
présidera  le  même  goût  qui  se  remarque  dans  celles  qui  sont 
déj.^  exécutées  dans  cettei  prtie  du  monument. 

Entrée  dans  Tintérieur ,  la  Société  admire  la  beauté  et  l'élé- 
gance du  vaisseau.  Les  angles  de  ses  piliers,  les  nervures  des 
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Toâtes  qu'ils  soatieouent ,  tout  y  signale  le  style  de  transîtioa 
qui  précéda  Tarclii lecture  de  la  Reuaisnaoe  ,  à  la  fin  du  XV* 
siècle  t  c*e8t  qu^effectivement  St.-Gemiain  a  été  achofé  eu 
i477»  L'intérieur ,  quoiqu'en  très-lion  état ,  fait  éprouver 
à  la  Société  uu  sentiment  pénible  par  la  manière  doul  ses 
restaurations  et  embellissemenls  ont  été  dits.  A  une  époque 
déjà  éloignée ,  lors  de  la  réparation  des  neryures  des  fenêtres, 
ceux  qui  furent  chargés  de  ce  travail  ont  poussé  les  meneaux 
en  droite  ligne ,  sans  avoir  égard  aux  inflexions  flamboyantes 
dont  les  fenêtres  parallèles  leur  présentaient  de  bons  modèles  : 
on  voit  un  exemple  déplorable  de  cette  mutilation  sur  les  (e« 
nètres  du  transept  de  droite ,  et  dans  celles  du  cboeitr  toute 
nervure  a  disparu.  La  manière  non  moine  déplorable  dont  on 
a  traité  cette  église  dans  des  temps  bien  voisins  de  nous  enoore 
rend  désirable  une  disposition  législative ,  ou  tonte  autre  dis* 
position ,  qui  empêcherait  à  Tavenir  toute  suppression  ,  ropa-* 
ration,  ou  embellisseiDent  qui  ne  serait  point  conlorme  au  bon 
goût,  et  plusieurs  membres  font  des  vœux  pour  qu'une  sem- 
blable mesure  vienne  proraptement  tranquilliser  les  amis  de 
Tart,  En  effet ,  tout  en  rendant  justice  aux  intentions  ,  bien 
pures  sans  doute  ,  et  an  xèle  pour  la  décoration  de  leur  église 
qu'ont  montré  les  membres  de  la  fabrique  de  St.-Germain  ,  et 
des  artistes  chargés  de  rexcculion  des  travaux ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  que  les^  vitraux  coleriés,  existant  au 
fond  de  Tapside  et  des  basicités ,  sont  presqu  entièreflseot  ca- 
chés par  de  lourds  retables  d'autel  et  d'incompréhensibles 
Ifimbris  j  on  s'étonne  de  voir  aux  fenêtres  du  sanctuaire  de 
modernes  rideaux  en  toîle  des  Indes  remplacer  de  charmants 
vitraux^  qui  leur  étaient  destinés,  et  qu'on  rencon-tre  avec  noa 
moins  d'étonnement  à  la  bibliothèque  de  la  ville  où  on  les  a 
fait  déposer,  il  y  a  moins  d'un  an,  suus  le  prétexte  qu'ils 
auraient  pu  être  vendus;  comme  s'il  n'était  pas  plus  simple  de 
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les  replacer.  Les  piliers  du  b^nctuaire  ont  été  environnés 
d'une  boi&erie  ,  se  prolongcint  le  long  des  murs  ,  et  offrant 
Taspect* d'énormes  tambours  /  ce  qui  interrompt  fort  désagréa- 
blement la  ■■  perspective  ()ue  présentait  celte  partie  du  monu- 
ment. Au-dessus  de  cette  boiserie  sont  placés  de  çà  et  de  là 
deux  autres  espèces  de  retables,  comme  les  premiers,  asset  bien 
quant  à  Texécution,  mais  qui  ne  sont  véritablement  plosqu^un 
non  8en&  là  où  ils  se  voient.  Le  sanctuaire  entier  est  clos  pai^ 
une  baluHrade  en  bois  ,  de  la  même  date  que  les  boiseries 
citées  y  et  qu'on  croirait  volontiei^s  formée  avec  des  rais  de 
rjuUes  équarries ,  tant  le  detôin  en  est  étonnant.  La  coosidé- 
i>atioa  de  tons  ces  objets  et  spécialement  des  lambris  ,  fait 
éiueitre  à  M.  de  CaumDotet  à  M.  Tabbé  HaïKin,  le  vœu^  que 
M.  le  curé  deSt.-Germfiin  réalise  ,  aussitôt  que  possible  sera , 
le  dessein  conçu  par  lui  de  faire  disparaître  ces  prétendus  em- 
bellissements; M.  de  Canmoni  en  particulier  invite  MM.  les 
ecclésiastiques  de  St. -Germain ,  h  témoigner  hi  M.  le  curé  tout 
le  regret  qu'il  éprouve  de  n^avoir  pu  le  rencontrer  \  Amiens, 
et  à  être  auprès  de  lui  l'intei'prètede  la  Société.  L' élégance  des 
voûtes  de  l'édifice;  la  hardiesse  de  la  voûte  de  la  croisée;  la 
délicatesse  des  quatre  piliers  qui  la  supportent  et  qui  n'ont 
cependant  pas  un  diamètre  plus  considérable  que  les  autres  ; 
les  clés  de  ces  voûtes  très-remarquables  et  représentant  des 
roses  en  style  flamboyant,  les  évangélistcs ,  d'autres  saints,  et 
des  armoiries  ;  les  chapelles  sépitlt4irales  voûtées  en  arête  et 
anse  de  panier,  sur  le  bas  côté  gauche,  dont  l'une  contient 
un  groupe  en  pierre,  de  Liais,  représentant  la  descente  du 
Christ  au  tombeau ,  de  la  date  de  i5o6,  attirent  Fauention 
de  la  Société.  La  tribune  de  Tongue  est  lesu)et  de  plusieurs 
léflexions  :  MM.de  Canmont  et  PoUet  en  louent  l'exé- 
oution,  maisils  pensent  que  la  partie  inlériemedcs  chapileaui 
des   colonnes  pourrait  être  critiquée,  et  que  tniit  l'eilsemble 
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de  la  triboae ,  quoique  d'un  bon  efiet ,  aurait  plus  de  mérite 
s'il  était  eu  barmonie^vec  Fédifice  ;  ces  MM.  obserreoi  que 
d'ailleurs  la  dépense  eût  été  moins  considérable. 

La  manière  dont  a  été  placée  une  statue  de  Sie.  Marguerîle, 
sur  un  lourd  piédestal  grec ,  au  milieu  d'une  fenêtre ,  est 
unanimement  improuTée.  Au  sortir  de  l'église  M.  Onsevel 
observe  que  c'est  à  tort  qu'on  a  nié  l'existence  d'un  Cupidon 
parmi  les  sculptures  de  la  porte  latérale ,  qu'il  avait  signalée 
*dans  un  de  ses  mémoires  :  l'exactitude  de  son  assertion 
demeure  constatée  par  tous  les  membres*  Avant  d'abanV 
donner  l'édifice ,  on  signale  l'état  menaçant  des  bahuts  qui 
recouvrent  les  galeries  qui  r^nent  autour  de  St.-GermaiQ^ 
ainsi  que  l'effrayant  affaissement  de  trois  des  arcs^boutauts 
dissimulés  en  partie  par  les  toitures  des  basantes.  Les  ignobles 
écboppes ,  dont  la  destruction  a  occupé  il  y  a  quelque  temps 
le  Conseil  municipal,  sont  remarquées  à  leur  tour  j  et  la  corn*- 
mi»ion  conçoit  l'espoir  que  l'autorité  donnera  suite  à  son 
projet  et  fera  promptement  disparaître  ces  cabanes  dont 
l'aspect  fait  mal  à  voir  et  qui  sont  en  même  temps  une  cause 
d'insalubrité  pour  le  quartier  de  la  rue  St.^Germain. 

On  se  rend  ensuite  k  l'église  de  St.-Leu ,  dont  une  partie 
du  portail  remonte  au  XI**  siècle,  mais  dont  les  autres  parties 
ne  sont  que  de  i48r •  Au  bas  du  clocher,  sur  la  rue  St.-Leu  ^ 
on  remarque  une  large  baie ,  remplie  par  une  échoppe ,  qui 
servait  autrefois  de  porte  d'entrée ,  surmontée  d*  un  fronton  , 
en  accolade ,  orné  de  feuillages  en  volutes.  Au-dessus  le  nu  du 
mur  est  décoré  selon  le  style  de  ce  temps  d'arcades  feintes  avec 
nervures  variées  ;  ce  genre  d'ornement ,  que  M.  de  Caumont 
appelle  panneaux,  prodigué  ailleurs  jusqu'à  l'abus,  se- trouve 
parfaitement  à  sa  place  ici*  L'intérieur ,  comme  la  Société  le 
remarque ,  n'offre  aucun  intérêt,  el  elle  pense  que  la  fabrique 
do  St.^Leu  en  a  tii'é  tout  le  parti  possible.  Elle  s'arrête  avec- 
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complaisance  à  considérer  Tescâlier  de  la  tribune ,  remar- 
qnable  par  son  travail  :  il  est  en  bois  et  sculpté  à  jour.  Il  fixe 
d*autant  plus  Tattention  de  la  commission  ,  qu  il  n*est  bruit 
h  Amiens'  que  de  sa  destruction  immédiate  par  ordre  de  M. 
GaudissaH ,  curé  de  S^.-Leu^  Favis  en  a  été  donné  officieuse- 
ment à  M.  Duseyel,  par  Mg'.  Févèqued* Amiens  et  d'autres 
personnes   distinguées  ^  et ,  dès  le  jduF  précédent ,    M.  le 
ministre  de  l'Intérieur  a  dû  en  être  informé.  M.  Gaudiissart 
présent  dansFéglise,  se  défend  d'avoir  jamais  en  la  pensée  * 
de  détruire  ledit  escalier,  à  l'occasion  de  Faggrandissement  de 
sa  tribune  quil  fait  effectuer  pour  le  placement  d*un  nouvel 
orgue.  Il  déclare  que  cependant  il  Feût  innocemtnent  détruit 
par  ignorance  s'il  eût  jugé  la  chose  utile  ;  et  il  avoue  que  telle 
est  encore  sou  intention  pour  le  cais  où  il  la;  jugerait  nécessaire. 
M.  de  Caumont,  M.  Follet,  M.  Ousevel  et  tous  les  membres 
présents ,  font  observer  que  cette  nécessité  ne  se  fera  jamais 
éprouver ,  et  que  dans  tous  les  cas  Fescalier  devrait  êti:«  con- 
servé jet  ils  annoncent  à  M.  Gaudissart  qu'ib  prennent  acte  de 
sa  déclaration ,  et,  sur  la  dcmandçde  ce  dernier ,  il  est  décidé 
qu'on  mettra  à  la  connaissance  de  la  Société,  dans  une  deis  pro- 
chaines séances,  cette  même  déclaration,  et  le  peu  de  fondement 
qu'avaient  les  bruits  répandus  d'après  les  assurances  plusieurs 
fois  réitérées  en  ce  moment  par  M.  Gaudissart.  Après  l'échange 
réciproque  de  quelques  paroles  étrangères  au^  but  de  Fexplo- 
ration  ,  la  commission  se  dirige  vers  Fanciennè  église  de  St.- 
Rémi ,  aujourd'hui  maison  de  roulage. 

M.  Dusevel  est  appelé  à  donner  des  renseignements  sur  ce 
mononient  qui  n'offre  plus  qtie  d'intéressants  débris.  L'église 
de  St.-Rémi ,  dit-il,  n'était  d'abord  qu'une  chapelle,  où 
quelques  familles  privilégiés  avaient  leur  sépulture.  Parmi 
les  pierres  tumulaires  qu'on  y  a  trouvées  ,  il  en. est  une  fort 
curieuse  ,  représentant  un  enfant  couché  sur  des  roses,  aveè 
FinscripUon   suivante  : 
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Chi  gisi  Janet  qui  fa 
tUx  sire  Àndrieu  lemomifr  : 
Pries  pour  li. 

Cette  pierre  est  mainteoaBt  dans  le  mor  da  jardin  ^Tun  ao- 
tiquairé  d'Anaiens ,  M.  Rigollou 

£a  i5o5,  les  paroiniens  de  Saiol-Rémt  demajidèrent  aox 
maire  et  échevins  d'Amiens  ,  la  permission  d*agrandir  leur 
église ,  qui  était  encore  fort  petite,  et  avait  au*dc4iors ,  ajoa- 
taient-ils  :  «  ung  petit  chimetière  aa  devant  de  rejUrée ,  qui 
«  n*e$toit  pas  souffisant  pour  inbnmer  les  petits  eufaots  qui 
«  alloicot  de  vie  k  trépas ,  en  tèle  mapière  qoe  es  havAts  joan 
«  solempnaux  grand  partie  desd.  paroissiens  ne  pouvoient 

«  avoir  piache  dedeos  Tcglise ,  etc.  »  Le  corps-de-ville 

donna  cette  autorisation,  dans  Tidée  qui  régnait  alors  que  ces 
jeunes  ai^es  ne  manquaient  jamais  de  joindre  ,  pendant  le 
sacrilke  ,  leurs  prières  k  celles. du  prêtre  pour  obtenir  la 
délivrance  des  morts.  A  cette  époque,  le  style  flamboyant 
était  eu  vigueur  j  Saint-Rémi  en  bérita  ainsi  que  Tattestent 
les  meneaux  de  ses  fenêtres  ,  et  les  ciselures  des  dais  qui 
surmontent  les  nicbes  maintenant  vides  de  son  poitail,  et 
les  feuillages  on  volutes  qui  régnent  au  bant  des  rampants 
de  ses  pignons  et  enfin  les  pyramides  en  épi  de  sa  baute 
et  belle  tour  en  pierre.  Cette  tour  ne  fut  achevée  qu'en 
i56ojet,  par  reconnaisance pour  les  donateurs,  on  plaça 
leurs  bustes  dans  la  partie  supérieure ,  où  on  les  voit  encore. 
On  a  à  regretter  que  les  plus  riches  ciselures  du  portail ,  re- 
présentant le  baptême  de  Clovb ,  aient  été  vendues  à  des 
anglais ,  et  qu'elles  soient  ainsi  perdues  pour  nous  a  toujours. 

Le  nouveau  S'.-Rémi ,  appelé  encore  les  Anciens-  Cordeliers , 
où  la  Société  est  allée  ensuite  ;  a  été  bâti  en  deux  fois;  la 
première  partie  date  de  i558  ,  et  la  seconde  ,  qui  comprend  le 
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chœur,  n*est  que  de  i4^4*  ^  Société  Ta  remarqué,  en 
coobidérant  un  des  piliers  boutaots  qaî ,  à  sa  jonctioa  avec  la 
nef,  est  encore  toarné  de  biais  pourcommeacer  l'apside.  Cette 
église ,  à  *rexténenr ,  n'offre  rien  qâi  soit  digne  de  fixer  Fat- 
tention  5  et  i'intériear ,  qui  se  compose  d'ane  nef ,  do  chœur 
et  d'un  seul  bas-coté ,  suivant  l-osage  des  Ordres  mendiants , 
par  humilité  ,  n^a  présenté  de  remarquable  h  la  Société 
qne  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge.  Cette  Chapelle  ,  œuvre  de 
M.  Duthoit ,  a  été  justement  appréciée  par  elle ,  et  par  MM.  de 
Caumont  et  Pdlet  ;  seulement ,  on  a  fait  remarquer  à  Tarliste 
qu'il  eût  été  ploB  désirable  de  ne  rencontrer  qu'on  seul  genre 
dans  sa  composition  ,  tandis  qu'elle  offre  la  réunion  de 
plusienrsépoques  du  style  gothique.  Des  observations  critiques 
ont  été  également  élites  ^  sur  les  chapiteaux  des  colonnes 
qui  supportent  la  rotonde  dans  laquelle  se  trouve  nue  belle 
Vierge  de.Blasset,  donnée  autrefois  an  couvent  des  Prémontrés 
d'Amiens  p^r  le  grand  Coadé.  La  Société  a  loué  sans  réserve 
les  chandeliers  gothiques  qui  décorent  cette  chapelle ,  et  qui 
sont  d'une  forme  tonte  nouvelle.  Le  mausolée  du  connétable  de 
Lannoy  et  de  Jeanne  Naturel ,  son  époose ,  n'a  pas  été  vu  non 
plus  sans  intérêt  5  il  est  l'ouvrage  de  Blasset ,  qui  l'exécuta  en 
i65a  et  y  déploya  tout  son  talent. 

Le  Secrétaire-rapporteur , 
i.'4bb£  GOARD  de  St.-GQWERD. 


Séance  du  9  juillet  i85g« 
Présidence  de  M.  Le  Serrurier. 

A  trois  heures  de  Tapies  raidi ,  la  Société  Française  pour 
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la  coQseryatioii  des  monamenU  histori^jHM  s'eit  réanit  em 
séance  admiDistrative. 

tu.  Le  Serrtirîer ,  sar  ricnriuikm  de  M.  de  GaamoBt,  oc- 
cupe le  fanteoil  de  la  présidence ,  et  M.  Bouthors  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire-général • 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  matîa  est  lo  et  adopté 
après  quelques  observations  de  MM.  Leguennec^t  Martin»    . 

Par  forme  d'addition  an  procès-veriial  ^  M.  Charles  Dofoor 
demande  que  relise  de  Landvoisin ,  près  Nesle,  arrondisse- 
ment de  Péronne ,  dont  il  déterminé  ks  caractères  i|rc1ii4e€to- 
niques ,  soit  ajontée  k  la  liste  des  monnioents  de  Tépoqne  ro- 
mane, donnée  par  MM.  Garnier  et  DoseveL 

M.  de  Caumont  donne  lecture  d'nne  lettre  de  M.  l'abbé 
Audierne ,  qui  envoie  à  la  Société  un  mémoine  sur  les  monu- 
ments de  la  Dordogne. 

M.  Traxler ,  architecte  de  la  ville  d'Arras,  lit  nn  rapport 
sar  les  travaux  par  lai  exécutés  pour  la  restauration  dû  bef- 
froi de  cette  ville ,  présente  les  plan  et  coupe  par  lai  dressés, 
et  indique  les  parties  qu'il  a  réparées ,  k  partir  de  la  base  du 
beffroi  jusqu'à  la  galerie  au-dessous  du  Cadran* 

M.  Fabbé  Martin  pose  eette  question  k  M.  Traxier  :  les 
caissons  carrés  aa-dessoas  de  la  couronne  n!avaient41s  pas  des 
lignes  qui  se  coupaient  ? 

M.  Traxier  répond  qae  son  dessin  est  la  reproduction  fidèle 
du  monument  avant  qa^il  fût  démonté. 

M.  Boistel  revenant  sur  la  Êommnnication  faite  à  la  séance 
du  matin  par  M.  Traxier ,  concernant  les  fragments  trouvés 
dans  les  fondations  de  la  cathédrale  d' Arras  ,  demande  )a  per- 
mission d'ajouter  quelques  explications  sur  des  circonstances  qui 
se  rattachent  aux  travaux  et  aux  découvertes  de  M.  Traxier,  et 
que  sa  modestie  ne  lui  a  sans  doute  pas  permis  de  révéler  i  lu 
Société  dans  la  séance  précédente.  M.  Traxier  n*a  pas  seulement 
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des  ûum  qai  le  tigoalent  i  rattention  de  la  Société  comme  ua 
habile  architecte  ,  les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  a  ses  frais , 
l'empresiemeiit  dàîatéresaé  ayee  lequel  il  a  iait  déposer ,  au 
musée  d'^rras ,  les  objets  qu'il  a  découverts  dans  les  fondations 
de  l'ancienne  cathédrale  et  datis  un  enclos  à  loi  appaiteoant 
ei  Toisiii  des  nnnes  de  cette  ancienne  basilique ,  lui  ont  acquis 
des  droits  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  et  de  tous  les 
amis  des  arts  et  de  l'antiquité. 

M.  de  Givenchy  remeveio  HM.  Trazkr  et  Boistel  de  leurs 
intéressantes  communications.  Ce  qu'ils  Tiennent  d'annoncer 
relativement  aux  objets  découverts  dans  les  fondations  de  cette 
ancienne  cathédrale ,  lui  ferait  croire  qne  l'église  primitive 
aurait  séccédé  h  un  temple  payen  de  l'époque  gaUo*-r(miaine. 

M.  FoisUd  firit  remarquer  que  les  fragments  de  la  statue  co- 
lossale reconnue  par  M.  Traxler  dans  les  fondations,ne  peuvent 
^tre  ks  restes  de  la  statue  d'un  saint  Christophe  ^  puisque  des 
chapiteaux  de  style  gréconroman  y  ont  été  pareillement  dé- 
couverts. M.  Boistel  ajoute ,  que  s'il  entrait  dans  les  intentions 
de  la  Société  Française  d'allouer  des  fonds  pour  continuer  les 
fouilles  commencées  par  M.  Traxler ,  quelque  minime  que  fût 
l'allocation  y.  là  ville  d'Arras  se  trouverait  par  U  stimulée  a 
anivre  l'impulsion  qqi  lui  aurait  été  donnée  par  la  Société  ;  et 
très-probablement  le  résultat  de  ces  recherches  conduirait  à  de 
nouvelles  découvertes ,  et  lèverait  tous  les  doutes  sur  U  nature , 
le  caractère  et  l'époque  du  monument  qui  précéda  la  primitive 
^lise.  ' 

M*  de  Caumont  répondant  h,  cette  interpellation  de  Af. 
Boistel  f  dit  qne  ^  sans  doute  ,  l'intqjtion  de  la  Société  est  qne 
les  fouilles  soient  continuées  ,  mais  qu'il  ne  peut  promettre 
que  l^élat  de  ses^  ressources  loi  permettra  de  s'associer  aux 
nouveaux  efforts  que  MM.  Boistel/et  Traxler  ont  Je  dessein  ifi 
provoquer. 
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]l|.  Douchet  ioforme  la  Société  que  la  propriété  de  la  maison 
àè  la  rue  des  Yergeauz ,  dont  la  façade  en  pierre ,  dans  U 
style  de  la  rcnaissaoce ,  et  qui  fait  l'admiratioa  de  tons  les 
étrangers  qui  yisitent  la  ville  d'Amiens,  est  sqr  le  point  d'être 
Tendue. 

Après  avoir  entendu  les  explications  de  M.  Bosevel ,  qui  fait 
.  observer  que  le  propriétaire  consentirait  à  vendre  seulement  la 
façade ,  afin  d'approprier  la  maison  i  la  nouvelle  destination 
qu'il  veut  lui  donner ,  la  Société  décide  qu  elle  ne  peut  qu'in» 
viter  la  ville  à  acheter  cette  maison ,  si  Mes  moyens  le  lui 
permettent. 

M.  de  Caumom  rend  compte  de  rheureox  résultat  qn  ont 
obtenu  les  eflbrts  tentés  pour  empècber  la  destruction  de  la 
tour  d'Harfleur  (S^ne-Inférietirie)  ;  sor  la  nonvelle  que  les 
travaux  de  démolition  étaient  commencés  ,  il  avait  offert 
d'acheter  cette  tour  ,  pour  la  aauver  d'une  ruine  complète. 
Heureusement  l'autorité  municipale  a  donné  l'ordre  de  àu5- 
pendre  les  travaux,  M.  Cochet,  membre  de  la  Société  au 
Havre ,  a  le  mérite  de  cette  conclusion  ^  il  a  mis  la  plus  grande 
activité  ,  de  concert  avec  M.  David  ,  également  membre  de 
la  Société,  pour  faire  les  démarches  qui  ont  obtenu  la  conser- 
vation 4e  rédifice. 

M*  de  Caumont  consulte  ensnite  la  Société  suria  question 
de  savoir  s'il  ne  serait  pas  opportun  de  provoquer ,  de  la  part 
du  Gouvernement ,  des  mesures  législatives  pour  assurer  la 
conservation  des  monuments.  Il  y  a  pluaiMurs  années  que  la 
Société  ^écrivit  au  ministre  dé  l'Intéiiear. 

M.  Le  Serrurier  fait  observier  qu'une  loi  sur  celte  »atièi« 

.  ne  pourrait  pas  toaîours  prot%Br  le^  monumenls  publies.  Cette 

loi ,  en  supposant  qu'elle  f&t  suffisante  pour  les  cas  généraux  , 

serait  insuffisante  pour  une  foole  de  cas  particuliers^  car, 

ajottle-t-il ,  on  ne  fiât  pas  les  lois  pour  les  exceptions. 
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M.  Follet  do  Vitré  pense  que,  sans  provoquer  des  mesures 
^ëgislatîires ,  on  pourrait  demander  que  le  ministre  exigeât  que 
les  fonds  accordés  pour  la  réparation  des  monuments  histo- 
riques fassent  toujours  employés  sons  la  surveillance  de  per- 
sonnes éclairées. 

M.  de'Grattier  fait  remarquer  que  le  ministère  n'accorde 
jamais  de  fends  que  sur  le  vti  des  pians  et  des  devis  qui  sont 
soumis  k  séa.  apprdiation ,  et  qu*il  ne  sanctionne  qu'après 
«voir  pris  Tavis  dn  Conseil  des  bâtiments  civils. 

M.  Polletde  Vitré  ajoute  qu'il  n'entend  point  faire  porter 
son  <Àservatîon  sur  toutes  tes  réparations  en  général»  Le  mi- 
nistre ,  dit-il ,  n'exige  des  plans  et  <les  devis  que  pour  les 
travaux  importants ,  mais  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  répara- 
tions miaimpes ,  les  fonds  qu'il  aocorde  à  litre  de  seeours ,  sont 
employés  ,  «ans  qu  aucune  précaution  soit  prise* 

M.  Le  Serrurier  signale  xomme  nn  fait  qui  (ait  ressortir 
la  justesse  des  observations  ile  M.  Pollet ,  les  travaux  de  res- 
tauration des  l>as-relie(sde  la  ciathédrale  d'Amiens.  Bien  cer- 
tainement ces  réparations  tpn  consistaient  en  travaux  d'art 
ne  pouvaient  être  précédés  de  plans  ni  de  devis ,  quoique^ 
cependant  ils  eussent. en^u  ne  certaine  importance.  Eh  bien  dans 
ce  cas,  M.  le  préfet  de  la  Somme  ,  pour  apprécier  le  mérite  de 
l'exécution  ,  s'est  entouré  des  conseils  d'une  commission  , 
choisie  dans  le.  sein  4e  la  ^Société  des  Antiquaires  de  Picardie* 

M.  Cheverean  £iit  observer  <]ti'il  n'y  a  pas  partout  des 
Sociétés  d'antiquaires,  gardiennes  vigilantes  de  nos  vieux  mo- 
numents, mais  qne  dans  les  départements  qui  en  sont  privés, 
on  pourrait  y  suppléer  en  créant  des  commissions  consulta- 
tives sans  le  concours  desquelles  aucun  travail  de  restauration 
des  édifices  publics  œ  pourrait  être  accompli.  Il  signale  à  cette 
occasion  les  utiles  résultats  dont  on  est  redevable  anx  commis- 
sions que  les  préfets  de  la  Seine*Iniérieare  tt  de  l'Eare  ont 
instituées  dans  leurs  départements. 
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M.  le  O*.  de  Bctz  ae  oie  pas  que  les  coiiimis»sioiis  d'anti- 
quités dont  parle  M.Cheverean,  n'aicot,  dans  ud  grand  nombre 
de  cas  ,  le  pouvoir  d* empêcher  ces  réparations  niai  enten- 
dues qui  affligont  si  souvent  les  amis  des  arts.  Mais  il  est  aussi 
des  circonstances  où  leur  concours  est  inefficace.  Cest  par 
exemple  lorsque  des  legs  ou  des  dons  précieux  sont  destinés  k 
être  appliqués  à  telle  ool  telle  partie  d'un  édi6ce ,  et  il  se 
demande  quel  ^rait  fe  moyen  d*empèclicr  que  ces  libéralités 
eussent  une  aussi  déplorable  destina tton» 

Le  seul  moyen ,  répond' M*.  Le  Serrurier  ^  serait  de  ne  pas 
accepter  les  donations^ 

M.  Polleifaitnne préposition  qui  tenctà  supplier  tes  évèquet 
de  pommer  dans  Unrs  dtt>eèses  dès  commissions  composées 
d'ecclésiastiques  échirés ,  sans  te  concours  desquelles  hs  con- 
seils de  fabrique  ne  pour raiènt-fâire  exécuter  aucune  espèce  de 
réparation  aux  édifices  religieu]^. 

Cette  proposition  dbnne  Hca^  une  discussion  approfondie 
dans  laquelle  on  entend  successivement  MM;  Goard,  de  Clin- 
cbamps  ,  de  GivencBy ,  dé  Cayrolet  de  Clèrmont-Tonnerre , 
qui  s'attachent  â  démontrer  par  des  exemples  munipliés  com- 
bien ri nfTuence- dès  curés  et  de  Tau torité ,  est  stérile  pour 
protéger  les  monuments  religieux ,  contre  liés  réparations  que 
les  Conseils  de  fabrique  leur  font  subir. 

M»  Fabbé  Martin  ,  s'emparanrde  V\àéé  qui  a  dtcle  la  pro- 
position de  M.  Pollet ,  croit  que  pour  agir  efficacement ,  lès 
commissions  de  surveillance  devraient  ôlrc  nommées  par  le 
ministres 

M.deCajrel  fait  ebsfrverqne  déjà  dès  conaervatemrs  ont  été 
nommés  par  le  ministre  et  que  ces  conservateurs^  n*etn pèchent 
ni  les  mutilations  ni:  les^  badigeons  déplorables  qui  s' accom. 
plissent  îeurnelleinent  sou»  nos  yeux». 

M.  Rollet  combat  la  proposition  de  M.  Tabbé  Martin ,  par 
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le  motif  qnerantoritë  diocésaine  est  la  pl»s  efiicace.  Il  est 
convaincu  que  si  les  évêqaes  prêtaient  l^ur  appui  à  la  mesure 
par  lui  proposée  y  elle  obtiendrait  des  résultats  satisfaisants. 

M.  Cheverean  croit  que  le  meilleur  moyen  d'assurer  la 
conservation  des  monuments,  c'est  de  former  des  antiquaires 
de  tous  les  ecclésiastiques ,  et  de  créer  des  cours  d'archéologie 
4a ns  tous  les  séminaires. 

M.  Le  Serrurier  résume  la  discussion  sur  l'une  et  l'autre 
proposition  dont  il  fait  ressortir  les  avantages  et  les  inconvé- 
pienls.  Toutefois  il  pense  qu'en  adoptant  la  proposition  de 
M.  Follet  et  en  l'étendant  on  pourrait  libeller  ainsi  là  propo* 
^lion  à  faire* 

ce  La  Société)  par  l'organe  dçM.  de  Caumont ,  invitera 
«  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  M.  le  ministre  des  Cultes  à 
a  se  concerter  avec  MM.  les  préfets  et  les  évèques  ,  pour  la 
«  nomination  de  comités  consultatifs  dont  l'avis  devra  être 
.  a  donné  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  la  reconstruction  ou 
c  des  réparations  dans  les  édifices  religieux.  » 

cr  Dans  les  départements  où  les  Sociétés  archéologiques  sont 
«  instituées  y  cette  commission  sera,  au  moins  en  partie,  com- 
te posée  des  membres  de  ces  sociétés  en  y  adjoignant  les  ecclé- 
a  siastiques  éclairés  et  cannus  par  leur  amour  pour  les  arts.  » 

M.  Follet  déclare  adhérer  à  cette  proposition. 

JLa  proposition  de  M«  Le  Serrurkx  est  mise  aux  ymx.  Elle 
est  adoptée.^ 

Le  SeeriUdn^énêral, 
SOUTHORS. 
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Séance puWque  €lu  ^ /uiltei  ïiSg* 

Préttdenee  de  H.  i«  Caonout».  .    ^     . 

La  séance  e&t  oorerle  i  ûx  lieures  et  demie  da  soir ,  sous  Ifi 
praideBce  de  M.  de  CaïuDont*  Le  bureau  est  composé  comme 
à  la  séance  d'ouvertuffc.  -*-M*  Garnier  remplit  les  foactions^^ 
de  secrétatre-généraL  Let  membres  prccédwnmeut  lEi^mmés 
siègent  à  leurs  places  ordinaires.  Le  reste  de  la  sallç  est  oc- 
cupé  par  divers  notables  babitants  de  la  ville  d'Amiens* 

M.  Le  Serrurier  lit,  9n  nom  de  M*  Léon  de  La  Sicotière,  un 
mémoire  sur  les  stalles  de  l'église  de  Iklortain  (Manche) ,  qui 
sera  imprimé  dans  le  compte-rendu  des  travaux  dé  la  Société.. 
.  M.  Pusevel  lait  remarquer  qu'il  y  aurait  lieu  a  d'iuléres-' 
santés  comparaisons  entre  les  stalles  de  Morlain  décrites  par. 
M.  de  La  Sicotière  et  celles  de  Téglise  cathédrale  d'Amiens.  Il 
pense  que  daôa  les  figures  et  sujirtft  grotesques  qui  iorment  b 
décoration  des  stalles,  Yartistea  en  pour  but  ^  ^  Jf^gl^r  de^ 
certaines  corporations  ^  d'alta^pier  lea  viçe^de  co^î^lÂMtions,. 
mais  surtout  ks  vices  de  h  soetété-». 

H.  Rigollot  lit  ui>  fragmem  if  un  knémoîrt  Wr  k  sti^i^ÂsQ ,. 
la  sculpture  ^  k  peint wre-ei^Picaidie^ 

La  partie  de  ce  mémoire  qui  doit  paraître-  d^ns  Te  proeliain 
volume  de  b  SoçiétJ^  de»  AatiqaureMie  celte,  provittfet  M  re- 
lative an  XII*  ..et  aa.XIII>^  sîiclès»  .  t     1 

H  met  aoufl  le»yei«.âe  U.Sobiélé  dea  ikmm  qui  4ohf^t 
orner  son  ouvrage  et  qui  sont  une-  reproduction^.  Ad^te  des^ 
fAy^H  qu'il  décrit» 

M.  dk-Cunoiont  remeïek^iiii^nQti  de  kSoiii^téi  qHHtpi:ésiide,, 
M.  Rigollot  d^avoir  bien  vouln  douner  comiuiQiUiÇfiti^a  d'pn 
tcaml  ioédil  d^un-sibant  intérêt  )  ît  invita  Vauti^^r  ^  donner 
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la  plus  grande  poUictté  h  ce  travail ,  qai  doit  jeler  on  si  grand 
jour  sur  Thisteire  de  Fart  en  Picardie. 

M.  RigoUot  saisit  cette  occasion  de  remercier  MM.  Diithoit , 
do  soin  qu'ils  ont  apporte  an  dessin  des  planches  qui  doivent 
accompagner  sa  notice ,  et  dans  lesquelles  ils  ont  reproduit  les 
olqets  avec  autant  d'intelligence  que  d*liabileté. 

Ha  RigoUot ,  invité  par  M«  de  Gamnont  à  donner  nne  note 
écrite  sur  le  plan  qn'il  s*est  proposé  de  snivre  dans  son  travail, 
répond  qne  son  dessin  se  trbnve  annoneé  dans  le  i*.  volnme 
de»  mémoires  de  h  Sociétédes  antiquaires  de  Picardie. 

H*  Boutkors  fait  observer  qne  la  communication  de  M.  Ri- 
gpUot  est  enti^meitf  neuve  pour  k  Société ,  h  laquelle  il  n'a 
lu  encore  que  la  partie  et  son  travail  qui  s'arrôfe  au  IX?. 
siècle. 

H.>I>nsevet  annonce  k  lecture  f^uneBOttee  sur  les  figures 
grotesques  dfc  hi  cathédraled' Amiens. 

M.  Ledieu  Kt  une  note  sur  le  véritabtecaraetère  du  tcèfie 
apparent  qui  est  sr  vépandn  dans  fe  sjatème  arcbkectural  de  k 
cathédrale  tf  Amiens.  B  n-' hésite  point  à  affirmer  qne  cette 
pknte  n'est  autre  chose  que  kfenilk  de  vigne  éployée  5.  et ,  à 
l'appui  de  son*  opinion,  il  cite  les  eordoasde  pampres  que  l'on 
observe  &  Textérieur  ec  à  l'iatérieur  de  l'édifice^  dans  les  ac- 
compagnements des  ogives,  dont ik  ne  seraient  qu'une  fi>rme 
variée* 

'M-  k  président  remercie  Ik  Ledkttde  l'eiplicatioA  qn*il  a 
bien  voulu  donner. 

Otrfizeam  kndemaii»  tt  heures  du-  natio  la<  visite  dek 
eathédrak. 

M.  Cheussey  est  invité  It  communiquer  fes*  dessins»  qu'il  a 
kits  sur  le  projet  dé  restauration-  de  k  ebapelk  de  Rue,  et 
(}a*il  a  sonmis  a«  Ministère. 

Sf.  GbeuMey  expose  que  le»  dessins  ont  été  envoyés  au  Mi- 
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mstère,   et  qui!  aura   k  regret  de    ot  pouYMT*  préseaUc 
demaio  que  des  croquis. 
La  séance  esl  km  k  neuf  hsisres.. 

Xe  Sseréknr^y 

CAJllSIE&^d'Aiiiit^iia. 


Séance  dU  i  o  juillet  1 85g^ 
F^âidbDce  de  M*,  du  Cliucitamps^,  membre  in  Coiiseif» 

A  neuf  ftcttres  dh  matfn  ,  l'a  Socféte  française  pour  Ta  con^ 
serra  lion»  des  monuments  btstoriqoes  s'èbt  rédnie  en  séairce- 
ordinaire. 

Sont  présents  Ite  mêmes  membres  qa^a  vttsêâ  nées  précède  ntlrs , 
de  pins-  M.  ENiMtMJi'tir  de  Ptaris  ei  MM.  les  abbés-  HsiiBeT  éf 
Plessoiv^,  d'Amiens. 

•lâ^de  CUndufmps  ,.d^A^ratKbes>,  ocoope-refaniiHiU  delà 
présideoce  ,  snr  Tisiiitation  de  M.  do  Ca amont  ^  M.  Ernv 
dé  iSrBeA^.,  deSenlis,  remptitles-fonetions^deseerétaire. 

M..  Boutbors  Uc  k  proeès-verbal  de  la  séance  de  ki  veille-, 
^)uilkt,SbecH-es>de  i'après-midi  ;ce  procès  verbal  est  adopté. 

M.  Garnicr  lit  le  procès^verbal  de- la  séance  dU'  même  jour, 
9  heuresda  soir ,  qmi  est  adnpté  sans  réckmatiom 

M.  Garnkr  doonc  enstrite*  lecture  d'un-  travail  de  M. 
Cheusiey ,  qar  rend  eompte'à  la  Sixrtété  des  efibrts  qui  ont  été 
faits  et  tenté»  )nsqa*'à  ce  jonr  pour  la  conservation  de  la  cathé- 
drak  d* Amiens,  de  régiise  de  St.-Riqnier ,  reste  de  l'abbaye 
du  même  nom  ,  etde  k  chepelle  du  St.-Ëspritde  Rue.  M. 
Cbeusiey  faii  obfcrver  dans  ce  mémoire  que  la  cathédrale 
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d'AmÂens^  qiii,  avant  la  première  r^rdattoa  ,  recevait  pour 
sa  coQservatioo  des  sommes  aotiuelles  qui  ne  a'éievaienl  pas  à 
moios  de  viogt  mille  francs ,  fut  pendant  trente  années  prifsée 
de  tout  secoars.  Ce  oe  fut  que  sur  la  fin  de  TEmpire  qa*on 
s'occupa  un  jpea  de  son^enlretien,  et  seulement  vers  1816 
que  Ton  songea  sérieusement  à  réparer  les  dommages  x^ansés 
par  une  aussi  longue  incurie.  Certaines  parties  des  Êiçades 
latérales  des  bras  de  la  croit ,  du  chœur  et  de  Tapside  se 
trouvaient  dans  un  état  déplorable  de  dégradation  5  depuis 
i85o ,  une  somme  d^euviron  70,000  fr.  a  été.  employée  à  leiir 
restauration ,  tandis  que  d^autres  travaux  non  moins  impor- 
tants »  et  qui  sent  en  ce  moment  en  cours  - d'eiécution»  pear- 
^  root  s'élever  à  près  de  35  mille  fr.  On  a  £iit  plus  que  de 
réparer  le&rava^  du  temps^  ou  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  préserver  un  aussi  important  édifice  des  dangers  que 
peuvent  lui  faire  courir  : 

i^.  Le  Jeu  du  ciel  ^  par  l'étabUssement  de  paratonnerres , 
qui  à  de  si  grandes  hauteurs  pré^BiUBientde  grandes  «Hffiçalté^ 
d'exécution. 

.  !»<».  L'incendie  par  imprévoyance^  par  une  bonaè  orga- 
nifiation  de  secours  et  une  sarveillance  constante*  . 

5\  LHiivamit  eC  le  séjour  des  eemx  ptuviaks ,  par  Vear, 
tretien  des  couvertures  et  réeenlement  bien  réparti  des^eanx. 

Plus  de  26,000  {r.  ont  été  accordés  par  le  Gouvernement 
ponr  la  resta uratioii  de  l'orgm. 

L'église  deSaipt-Kiquier  était  arrivée  ,  en  1&18 ,  à  un  état 
de  dégradation  tel,  que  l'on  pouvait  craindre^  d'un  moment  à 
Vautre,  sa  destroctioa  totak.  A  partir  de  189a,  le  Ceoseil 
général  ^  pnis  le  Gonveraenneat  firent  des  fonds  pour  sa  ^restaa- 
ratioD.  On  y  a  déjà  dépensé  une  somme  de  i56,ooofr« ,  nais 
ces  dépenses  SQot  encore  iosuflbanles  poor  nue  restanratioa 
complète^  et  un  devis  de  18,00e  fr.  >jan%  «peué  objet  lai 


réparation  de  la  cooverlMre,  cslen  ce  nonieBt  sovmis  à  Fap** 
probatioQ  du  gouveroemeot.  Oa  n'a  pu  songer  encore  à  la 
partie  ornementale* 

La  curieuse  cLapelledu  St.-Eaprit  h  Rne  ,  élcTéè  ea  t44o? 
par  Philippe  de  Bourgogne  et  Isabelle  de  Poirtugal^  aon  épouse^ 
avait  été  consacrée  k  l'adoration  d'un  Christ  nskacoleoi* 
Celte  chapelle ,  jnalgré  les  mutilations  dont  elle  fui  Tobjet , 
attire  eucore  les  regards  des  artistes  français  et  étrangers  pat 
son  architecture  et  les  sculptures  qu'elle  renferme.  M*  Cheussey 
en  donne  une  description  détaillée ,  tt  termine  eo  disant 
qu'un  projet  pour  sa  restauration  a  été  adressé  par  lui   em 
1 938  :  la  dépense  h  (aire  pour  la  compléter  enlièninent  est 
évaluée  à44>ooo  fr.  LecoQseil  général  a  déjà  voté  un  premiet  g 
fonds  sur  son  budget  de  i858,  et  oa  n'attend  pour  com.mencer. 
que  l'approbation  de  M*  le  Ministrede  l'Intérieor*  M»  Chenssey 
présenle  ensuite  à  la  Société  les  dessins,  pknset  eonpea  rtla-» 
tifs  aux  trois  monuments  dont  ilest  question  dans  son  mémoire. 
M.  Follet  lit  une  Iqttro  par  loi  adressée  à  t/L  Biérîmée 
et  à  M*  de  Caumont,  sur  une  chapelle  située  dans  la  commniM 
de  Langeon  (Illenat' Vilaine )9Ct  dont  il  donne  k  description. 
Une  laible  soimne  de  5o  Cr.  ^  employée  à  la  réparation  de  la 
toiture ,  suffirait  pour  arracher  k.  me  rotne  imminente  eot 
^njLérewantmonwiieot*  . 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumenl ,  M.  Dimvd  donne 
keinre  de  quelques  passages  fon  mannserit  appartenant  h 
Il •  le  C^*«  de  CIermoBt>*Tottnem ,  et  eontenavi  la  veiation  des 
cérémonica  fwichffea^qui  encevt  lien  1ers  de  la  aiort  et  de 
ridbomation  de  la  ceine  Aooe  de  Bretagne ,  épouse  de  Louis 
XIL  H.  Dascvd  s'applique  principalement  i  faire  connaître 
U$  délailaeptfienx  que  contient  ce  précieux  volorae  mr  ia  dé'- 
coraimn,  des  Ofpariefmntê  au-  XFt.  siècie.  «  La  saUe 
4'h^9newr  do  db&leaia  de  Uoisi ,  ou  fét  déposé  k  cgrps  de  W 
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l'ciiie  ,  était ,  df  t-il ,  parée  et  tapissée  de  tapisserie  ous^rée 
sursoye  et  fil  d'or  hytoriée  de  la  vengeance  de  Nre  Seignr 
et  destruction  de  Jhlem  par  Tittis  et  f^espasien.  La  reprc* 
«eutatioD  de  cette  saHe  ferme  k  seconde  mtoiature  du  manus- 
crit. L'ordie  et  ]a  marcbe  du  codtoî  de  Faits  à  St.-Denis 
sont  aussi  indiques  par  M.  Dnsevel ,  comme  fournissant  des 
rehscigneuients  î-ntéressairts  sur  ce  qui  se  pratiquait  iors  de 
kl  mort  d'une  reine  au  XVI*.  siècle.  Âpres  le  sermon  prononcé 
à  Si  .-Dents ,  ajoute  t-it ,  eut  lieu  une  cérémome  qui  peint  les 
jBoeursdulempset  ra'ppeHe  des  usages  assez  étranges.  Bretagne, 
kéi'anll  d*armes  de  la  feue  reine ,  rerêtu  d*une  riche  cote 
d*armes  blasoniiée ,  commeirça  k  crier  ;  La  royne  est  morte  , 
^  >a  rojoe  est  morte ,  puis  il  porta  ,  les  uns  après  tes  autres  ,  le 
sceptre-,  la  main  de  justice  et  la  cotn^onnc  royale  sur  la 
lumbe  d'AiMie  de  Bretagne.  M.  Buseyel  termine  en  faisant 
observer  que'  ce  manuscrit ,  œuvre  de  Bretagne ,  bérauit 
d'aimer  de  1»  feue  reine,  passe  pour  inédit  «dans  la  famille 
des  Ckrmottt-Toanerre- ,  à  laquelle  il  a  été  donné  au  XVI*. 
siècle  par  ce  même  héraolt. 

Ce»  Icctuves.  terminées  ,  M.  de  Caamont  adresse  &  la  Société 
les  questions  suivanleS',  sot  lesquelles  il  prie  cliaean  des 
weiiibres  de  donner  sou  avis. 

1^.  Quelle  est  l'ornementation  la  pàt9  générale  en 
Picardie  au  Xf^*.  sihele^ 

NK  de  CaumoDt  a  lemarqué  que  les  eeotreferts  de  St.- 
Vulfrand d* AbbevilJe  soufr  tapissés  par  éugea  d'orDemeoCs qu*ii 
a  désignés  sous  le  nom  de  panaeavs  et  qui  eonstilaent  le  stjle 
|ierpcndicttlaire  de»A»gIais*.  Ces  arnemenls  cammuQseaÂngie* 
lerie  et  eu  Belgique  sont  plus  rares  dans  la  Bvaiice  centra:le« 

La  Picardie ,  dit  M.  Bigolk>t  ^  a  été  9ocimise<  aox  dues  de 
Bourgogne;.  Ccst  de  la  Bourgogne  que  l'art  ofus  est  vemi ,  et 
ipar  c<ritséqneat  de  la  Belgique.,  partie  impoftatite  "des  états  de 
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Bourgogne  :  il  doit  donc  y  avoir  analogie  entre  l'état  de  Tar- 
chilecture  en  Belgiqoe  et  en  Picardie. 

Quels  sont  les  mélanges  surs^enus  da^s  le  style  ogival 
lors  du  retour  aux  formes  anciennf  s? 

Une  richesse  excessÎTe  dans  For oenee talion  est ,  snivant 
M.  Dusevel,  le  signe  dislinctif  de  cette  transition  en  Picardie* 

Quels  sont  les  derniers  exemples  de  t arclUtecture  ogivale 
en  Picardie? 

MM.  Clieussey  et  Doserel  font  observer  combien  cette 
question  est  difficile  &  rësondre.  Il  est  à  pen  près  impossible 
d'établir  une  démarcation  précise,  Togive  apnt  survécu  assez 
long-temps  dans  quelques  localités  ï  sa  destruction  surd'»utres 
points. 

M.  Dôtboit  fait  11  cette  occasion  une  comi&UMcalion  rela- 
tive à  l'église  de  Tilloloy ,  et  produit  le  desân  de  cette  église 
oii  règne  encore  Togive ,  et  dont  la  fondation  ne  remonte 
cependant  qu'à  i554.  H  communique  également  un  dessin 
de  Téglisede  Follevilie,  un  peu  antérieure  à  celle  de  Tilloloy. 

M.de.Caumoi^  présente  ensuite  les  questions  suivautea  sur 
les  anciens  autels  et  les  fiints  baptismaux. 

Çiie/f  sont  les  plus  anciens  autels  observh  en  Picardie  ? 

M.  Dusevel  a  remarqué  un,  autel  en  bois,  en  forme  de  cofirev 
et  recouvert  de  peintures ,  que  Ton  oooaerve  dans  la  aacristîe 
de  St.-Vttlirand*  > 

Quels  sont  les  plus andemfontsconsenfés  dans  les  égUsest? 

Les  plus  anciens  fonts  connus  en  Picardie  sont  ceux  de  la 
cathédrale ,  dont  la  forme  est  celle,  d'un  carré  long  ^  ceii>\ 
jfAiraines ,  qui  affectent  à  peu  près  la  même  forme  quoiqu'ils 
aient  moins  de  longueiir  j  ceux  de  La  Neuville ,  près  Gorbie  ; 
et  cetix  de  Momdidier.Ces  derniers  sont  de  forme  carrée. 
M.  Dusei^l  a  donné  le  dessin  de  oenxd'Airaines  dans  le. a% 
vol.  de  sa  description  historique  et  pilioresquedu  dépattcneul 
de  la  Somme. 
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M.  de  Caumont  expose  k  syacème  de  classtficalioo  cbrona- 
logique  qu  il  a  établi  dans  la  siaième  partie  de  son  Cours 
pour  les  fonts  baptismanx  :  il  contiotte  ensuite  de  poser  ses 
questions. 

j4  quelle  époque  leaéi^'Ondmsésiniérieuremeni  en  deux 
parties  égales? 

M.  de  Caumont  n'a  pas  tq  cette  division  avoir  lieu  avant 
le  XV*.  siècle.  M.  l'abbé  Leguennec  pense  que  le  motif  qui  a 
fait  introduire  cette  division  des  fonislraptismaux  est  la  cessa- 
tion du  baptême  par  immersion.  Une  des  deux  parties  servait 
k  conte6ir  l'eau  ^  tandis  ^e  l'antre  tenait  lien  de  piscine ,  et 
donnait  écoulement  à  l'ean  doni  on  s'était  servi  pour  le 
baptême* 

¥  m^t-il  beaucoup  defonU  ayant  leurs  côuifercles  ? 
On  ne  cite  que  ceux  de  St*-Riqaier  et  de  Folleville  dont  les 
couvercles  SQknl  en  bois. 

On  passe  aux  anciennes  sépultures. 
Comment  les  cercudls  en  pierre  Us^pbts  anciens  étaient" 
ils  disposés  ?  Comment  les  sépultures  de  Vépoque  Méroifin- 
gienne  se  distinguent-eUes  des  sépultures  gaikhramaines  ? 
M*  de  Canmoni  indique ,  ponv  fidre  mieux  comprendre 
ceUe  question ,  ks  fiiits  qu'il  a  recueillis  suir  les  «^ubnres 
'Movringâennes  ,  et  qu'il  a  consignés  dans  le  6*.  volume  de 
son  Cours  d'Antiquités  :  il  parle  des  sabres  conriB  trancbants 
d'un  seul  côté  ^  des  i^iafietf  et.de^  espèces  de  bacbes  on  fran- 
cisques qu'il  a  décOuvertesdans  un  grand  nombre  de  sépultures 
présumées  de  l'époque  Mérovingienne. 

M.  Rigottot  signale  des  sépuiinres  découvertes  près  d'Ebard, 
et  dans  lesquelles  on  remarquait  de  courtes  épées  et  des  mé- 
dailles du  bas-empire.  M.  Dusevel  annonce  qu'il  fit  insérer 
sur  cette  découverte  un  article  dans  le  Glaneur,  do  ^7  sep- 
tembre i858,danf  lequel  }l  paruissait  penser  que  ces  antiquités 
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remontaient  an  Y*,  et  YP.  siècles.  Une  savante  et  iuminense 
dissertation  de  H.  Rigollol ,  démontra  eo  effet  que  les  carac« 
tères  signalés  dans  ces  sépnltores  indiquaient  Tépoqae  Méro- 
vingienne ,  et  non  Tëpoqae  gallo-romaîne ,  CMnme  on  Tavait 
pensé  jnsqn^là. 

M.  Le  Serrurier  rappelle  alors  qw  les  caractères  signalés 
par  MM.  Rigoliot  ont  été  observés  k  Yendkuile,  près  St.- 
Qnentin ,  oè  l'on  a  décontert  de  oombi^nses  sépultures ,  mais 
à  Yendhsile  les  corps  avaient  élérenfermésdansdes  tombeaux 
de  pierre  en  forme  d'àuge,  et  dont  la  partie  supérieure  itaii 
arrondie.  Les  sepukoret  de  Yeadlioile  avaient  été  crues  gall^- 
romaines  jusqu'à  ce  tque  M.  Rigoliot  eût  éclairci  ce  point 
arcbéologique. 

Quels  9ont  tes  Keax  de  sépuUurt  Us  plus  anciens  en 
Picardie  ? 

M.  Dusevd  dit  que  le  lien  de  sépulture  k  plus  ancien  de 
la  Picardie  est  St. »A<^ul.  M.  Rigoliot  signale  les  tombeaux 
qui  se  trouvent  encore  dans  cette  ancienne  abbaye^  et  H.  Guidé 
dit  ^*il  en  existe  trois  dans  les  caveaux  de  l'église. 

M.  l'abbé  Goard  fait  mention  de  l'ancien  cimetière  de  St.- 
I^enis,  À  Amiens,  entouré  d'une  galerie  ea  forme  de  cloiire  , 
et  rappelant  par  sa  disposition  le  Campo  sanio  de  Piae. 
L'ancieo  cloîtredesckanoiaesde  laoatbëdralepréscntaâà  fm 
près  les  mêmes  caraetèMS.  La  danse  m&cabre  y  était  sculptée. 

M.  de  Caumoat  termine  la  aéaaoe  en  faisant  coanaitne  les 
qnestûws  ^ui  demain  lerontjouawfes  i^  la  Société. 

Le  Secrétaire  y 

E.  PE  BREDA  ,  de  Senlis, 
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Explorailon  de  la  cathédrale  d'Améem» 

lo  )QiUet,  les  aiembres  présents  à  la  séance  da  matin , 
se    sont  reodos  ,  vers  l'heure  de  midi ,  h  la  cathédrale , 

qa  ils  ont  examinée  dans  tontes  ses  parties  et  dans  ses  détails 
même  les  plus  minutieux*  . 

Les  restaurations,  faites  >  depuis  plusieurs  années ,  sous  la 
direction  de  M.  Cbeussey ,  architecte  du  département ,   q«i 
poursuit  activement  son  œnvre ,  font,  un  sensible  plaisir  ^la 
Société-^  elle  se  plait  à  déclarer  que  M*  Chenssey  a  droit 
aux.  pins  grands  élevés ,  à  Toccasion  de  ces  travaux  difficiles: , 
qu*iL  a  fait  exécuter  avec  un  soin  ,  une  exactitude  et  une  écQ* 
oomie  bien  rares  5  rien  n'est  négligé  :  les  détails  de  l'antique 
sont  scrupuleusement  reproduits ,  l'exécution  est  d'un  fini  ad- 
mirable ,  et  la  solidité  des  restaurations  fait  espérer  qne  la 
vieille  basilique ,  belle  parmi  les  plus  belles ,  pourra  désor- 
mais encore  défier  les  siècles. 

Passant  ensuite  à  un  examen  plus  détaillé,  on  remarque  une 
fenêtre  du  transept,  dans  l'angle  vers  l'ouest ,  qui  présente  un 
pilier  boutant ,  élevé  pour  la  fortifier  ,  mais  tellement  bien 
dissimulé,  qu'on  ne  peut  Tapercevoir  à  l'intérieur^  ii présente 
de  l'analogie  avec  les  jambages  qui  appuient  en  dehors  la  rœe 
du  portail  du  nord  ^  et  Ton  y  voit  les  armes  du  chapitre  avec 
la.  date  de  i6ag«  L'on  s'est  demandé  si  ce  ne>serait  point  à  cette 
époque  qu'on  pourrait  rajiporterles  restaurations  opérées  vers 
le  noid ,  dans  lesquelles  on  a  eu  la  maladresse,  bien  excusable 
alors  ,  de  supprin»er  le  sommet  des  frontons  aigus  qui  décorent 
les  fenêtres  du  chceur  à  l'extérieur.  Ce  genre  de  décoration 
est  rare  j  il  est  observé  que  cependant  on  le  retrouve  à  la 
cathédrale  de  Cologne.  Ici  Ton  avait  fait  passer  l'appui  de 
la  balustrade  par-dessus  j  mais  dans  les  restaurations  récentes 
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oo  a  en  le  bon  esprit  de  réparer  cette  mnlilation ,  en  rétablis- 
sant les  frontons  tels  qu'ils  étaient  primitiTement.  Les  arcs- 
boutants  de  la  partie  orientale ,  dépourvus  d'une  partie  des 
neryures  de  leurs  ogives ,  selon  l'opinion  de  plusieurs  membres, 
ont  peut- être  été  réparés  aussi  malbeurensement  à  l'époqne  û<- 
cbeuse ,  dé)li  signalée»  M.  Godde ,  architecte  de  Paris,  présida , 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  à  la  réparation  de  plusieurs  piliers 
et  arcs-bontants  dans  l'angle  du  côté  dn.0iidi  ;  les  travaux  ont 
été  assez  bien  entendus ,  mais  les  ouvriers  étrangers  qu'il  amena 
i  Amiens,  la  complication  d'immenses  échafaudages  en  char- 
'pente ,  l'emploi  d'un  ciment  rouge  fort  cher  qui  bariok  désa- 
,grfablement  les  mnrs,  entraînèrent  dans  des  .dépenses  aussi 
etcessives  que  regrettables.  De  plus ,  il  ne  se  conforma  pas 
toujours  an  sty k  de  l'édifice  dan$  les  reconstructions  des  balus- 
trades ,  et  alla  jusqu'i  placer  un  acrotère  de  style  grec  dans 
celle  du  bas-coté  ,  au  sud  du  petit  portail  latéral  dit  Saint- 
Christophe.  Dans  une  autre  balustrade ,  à  l'opest  ,-4n  retour  à 
.  gauche  du  portail ,  auprès  de  la  pyramide  de  la  table  ronde , 
.  le  décors  formait  une  espèce  de  créneau  qui,  vu  de  la  rue  Bass^- 
Notre-Dame ,  produisait  l'ejOTet  le  plus  pittoresque  j  cet  orne- 
ment en  rappelait  un  trèsrcommun  dansleséglises  d'AngljQterre, 
et  fidsait  pardonner  le  mauvais  effet  que  produit  le  hors- 
d*fleuvre.du  pilier  établi  i  la  fin  du  XI Y'.;  siècle ,  pour  remé- 
dier à  l'ébranlement  causé  par  les  bourdons  à  la  grande;  tour 
,qfii  les  contient  :  il  a  disparu.  Ces  réparations,,  de  mauvais 
goAt  coBune  tant  d'autres ,  ont  excité  le  blâ^nie  de  plusieurs  des 
.membres  de  la  commission ,  mais  plusieurs  membres  ont  cru 
dflf  cir  porter  un  jugement  moins  sévère  i ,  ces  dernier»  Ont  fait 
remarquer  qu'il  ne  allait  pas  être  impitoyable,  se  souvenir 
qu'il  y  a  peu  d'années  encore ,  cette  partie  de  notre  archiiecr 
tnre  nationale  '  était  complètement  négligée ,  pour  ne  pas  dire 
flétrie ,  dans  les  cours  d'études  spéciaux  ,  et-eofin  savoir  gré 
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aax  aiiifttes  de  hm  retour  aox  vrais  principes  ,  et  encourager 
leurs  efforts,  parce  qa^il  est  des  destructions  que  nous  regret- 
tons tous  et  qui  n'auraient  pas  lieu  aujourd'hui. 

Sur  robservation  de  M.  de  Canmont ,  la  commission  a  fait 
encore  plusieurs  remarques  sur  les  arà-boutants  ]  beaticoup  de 
piliers  qui  portent  ceux-ci  k  leur  point  de  jonction  avec  la  nef, 
paraissent  avoir  de  l'analogie  avec  les  piliers  rofnans  par  leur 
^fprmfe  courtfe  et  trapue,  surtout  ceux  plac<^s  entre  le  double 
rang  d'arcs  )  une  antre  predVe  d'analogie  serait  encore  l'exis- 
tence des  gri£fes  on  pattes ,  placées  dans  les  angles  de  la  base  de 
plusieursde  ces  piliei? ,  et  le  rang  de  fêtes  de'clous  qui  se  voient 
ienlie  IcA  deux  tores  de  leur  base.  A-t-on  pris  ces  colonnes  dans 
tes  débris  dHin  édifice  plus  ancien  ,  afin  de  les  utiliser?  La 
-question  resie  indécise  et  devra  être  étudiée.  Les  arcsbonlants 
é vidés  h  jcmr  au  pourtour  du  cbœur ,  et  ceux  des  faces  orien- 
iales  des  transepts^,  ont  été  l'objet  d'une  attention  toute  parti- 
calière:  ks  nervures  des  remplissages  ,  tantôt  en  trèfles  ar- 
.roodis  du  style  ogîvàl  primitif,  tantôt  en  trèfle^  àigns  et 
-  flamboyants  dnderniér  temps  dece  style,  ofFrent  une  grande 
dissemblance  5  il  en'est  de  même  des  pinacles  qui  surmontent 
•tes  piliers  des  arcs-boutants.  Cette  variété  est  l'objet  d'un  exa- 
men :  ést-^lle  due  à  une  construction  subséquente ,  on  seule- 
ment à  des  réparations  faites  selon  le  goât  d'un  autre  temps  ? 
M.  de  Càttinènt  et  le  rédacteur  du  présent  procès-verbal  sont 
pour  ce  dernier  sentiment.  Toute  cette  forêt  d'arcs-boutartts 
admirablement  légère ,  dont  MM.  CHàpni'et  Joliment  ont  fait 
fparaîtte  nn  dessin  dans  leur  ouvrage,  ne  mérite  "pas  le  re- 
proche 4ne  M.  Quatremère-de-<Jttincy  lui  fait  dé  rendre  ^ne 
église  gotbique  scmblaMie  h  un  édifice  étayé  de  toutes  parts-; 
ce  reproche  ,s'rl  pouvait  être  fondé  ,  s'adresserait  raieiix  aux 
arcs-boutahfs  de  Notre-Ihme  ie  Paris ,  dont  la  pro^tion  est 
énorme.  La  restauration  ,  et  l'on  dirait  presque  la  recon^truc- 
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tioa ,  des  pyramides  el  du  rampant  orné  de  flenrons  qui  sur* 
montent  le  poruil  da  midi ,  eit  jiiitement  admira»,  et  la  eom« 
mission  f ormrie  le  tbbii  qn'mi  sç  détermine  à  construire  sar 
celui  du  nord  toutes  ces.  parties  qui  manquent ,  et  qui  de  loin 
rendent  notiecatkédraleiucomplète^et  fontparaître  leeinelier 
trop  grêle  et  en^dekors  du  eyMème  piyrantidal.  A  cette  occasîva  ^ 
{dssieufs  membres  disent  qn*tl  serait  désirable  qu'onacbeirât^ 
comme  i  Mets ,  la  tour  de  droite ,  qui ,  plus  basse  que  la  tour 
pamllile,  dépare  linguliivemetttlèpoitail.  Ledéoordntympaii 
du  frODtOÉ  de  ce  portail  du  sud  est  aussi  fngëDicux  qu'original* 
Hetlfiirmépar  une  suite  de  piliers  bouton^  qui  s'arrêtent  sous 
le  rampant ,  et  dent  les  asgles  disposés  «o  ataot  aeeuseot  ifi 
dernier  style  ogiTal.  Ils  coupent  un  grand  arc  de  ilécharge ,  pt 
lea  intervalles  eu  sent  ornés  de  consoles  et  dédain  gdbiqises  ahrec 
stetues  logées  dans  lea  ouvertures;  La  corniche  des  bas^cèlés.) 
composée  de  lèuilles  entaUéeSy  mêlées  de  volutes,  et  fidrmant 
sue  ridie  ceinture  horizoulale  5  les  galeriesdestyleflan^yfi  nt, 
doat'une^à  quatre  ftuilles  tordues  sur  dk^-mêmes,  attirent 
TaHeation» 

'  A^ntd'eKaminer  l'intérieur ,  on  fette  un  conp<d'<eil  admi- 
raiiC  stur  la  ^[èretéde  la  charpeute  en  cbâtatgui^  do  grand 
comble;  on  cooetaie  surtout  la  beauté  de  ceUe  de  la  flècbe  , 
dent  le  j^ttM  eeutral  est  pcmé  légèremeta  en  l'air ,  ainsi  qae 
Ifca  autres  pttievs  4e  la  circonférence.,  p»  tin  syslittieingéoieoK 
d'hrbalétrier»,  de  de&de  déabaif^e ,  â'amfrAbokbtsv  etc.  On 
à  peasiè  les  soms  donnéi  k  eet^pàmiedeila  cbarpente ,  jns*- 
qulLOtouer  3o.moub»es  plusieucs^  aéa  pièces  j  et  concber  eu 
ogives. l'assemblage  des  grandée.cemtrefiahes.  Les  abcnidants 
réBff^yftàri ,  les  paee*À-teiinerffe ,  lés  pompes»  à  incendie  ^  suât 
rin»rqdés  k  kor  tour  v  et  prouvent  toute  k  sollicitude  de  Ya<k 
mînisiratiKMi  et'  de  M^  ^ Tarcintecte  qui  ont  léoèmiàent  douai 
Il  ees^diirers  ob|etir  tm  neitoble  acorotssemeat  et  une  meilkure 
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organisatioa.  Les  déplorables  ëvéoemenls   de  Rouen  ft  d« 
Chartres  faisaient  désirer  ces  amélibrarions* 

Passant  à  reiplorarion  intëriearedo  monumeot,  la 'Société 
a  exaniaé  ,  ayee  un  véritable  intérêt ,  les  galeries  qui  régnent 
dan&  tout  son  ponrtoar  ^  rimmesse  yariété  des  ebaptteaux  pi  as 
él^ants  les  uns  (fiié  let  autres  et  parfaileiiaenl  (ouillés  qu'où 
y  trouve ,  D*a  point  échappé  à  son  attention.  C'est  dans  ce  vaste 
répertoire  que  rtin  de  nos  artistes  preiod.  le  modèle  de  cent  dont 
il  décore  ses  iravaui  dans  le  style  du  moyen  ige«  Ub  ^nl  ^  pcès 
de  là  rosé  du  nord ,  oiSre  une  6gnre  de  femme  doml  la  têlè  est 
enveloppée  d'un  espèce  de  bégnini  Le  coi^on  garni  de  pampites 
^uc  surmonte  le  mur  d*appui  da  cea^gal^ries ,  a  rçsn jim  )pst0 
appréciation. 

La  cuve  baptismale ,  en  pierre  de  liais ,  longue  de  7  piéda  , 
quadràng'ulaire  ,  qui  paraît  provenir  .de' 3a  cathédrale  aaté* 
rienre  k  celle^ ,  Obt  portée  suc  ciniq  pilastres  carrés ,  dont  un 
an  centre.  Il  estcoflistaté  qu'elle  n-offre  aucune  tracé  de  division 
intérieure.  Les  pilastres  qui  la  supportent  sont  de  pierre  lendrt 
et  couverts  d'une  mosaïque  k  quatre  feuilles,  analogue  à  celle 
du  portail.  Mé4e  Caumodt  ne  crpilpas  pouvoir  assigner  ^oçtte 
cuve  une  date  antérieure  au  XII*«  siècle ,  et  motivel  son  jnge* 
ment  sur  la  forme  des  figures*  placées  ans  aii^les* 

La  commission  accorde  un  tribnt  d'élues,  justement  ttàrilé^ 
aux  restaiirations  faites  par  MM.  Cxodron  et  Duthoitanisojetë 
représenUnt  l'histoife  de  saint  Firmio  et  de  :  saint  Sàlvd*l4a 
restauration  de  cette  dernièoe  partie  offrait  des:  diffiôuUéa  dont 
peut-être  jusqu'ici  on  n'a  pas  aasesi  tenu  compte  à  l'artâsle.  Son 
exécutioii  étant  de  la  fin  do  X  V^*  sièeie ,  il  y  aviaifcde  la  hraidéuB 
dans  les  figures,  et  il  fallaitrepvodninf  jusqu'à  ees  défauts  pour 
tout  coordonner.  Cependant  on ,  a  cru  pouvoir  critiquer  le 
bourreau  de  saint  Firmin  :  il  tranche  la  tftie ,  et  l'emplacement 
ne  permet  guère  de  le  montrer  autrement  qnê  dégainant  son 
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sabic.  Dans  la  restauratioo  d«s  scènes  qui  nons  représentent 
saint  Salve  ,  H.  Caudrpn  a  mis  la  plus  igrande  énergie  et  la 
naïveté  la  pins  vraie  dans  les  figures  dont  il  a  exécuté  plusieurs 
d*après  nature ,  apnt  rencoaitré  dès  pbysiaiH'VÛes  expressives 
qui  convenaieot  i  son  sujet. 

Uo  dissentiment  a  en  lien  sur  la  ressemblance  indiquéejiar 
M.  Rigollot  dans  les  traits  des  deux  évâques  fondateurs ,  repré- 
sentés en  bronze  sur  leurs  tombeaux  :  plusieurs  membres .  ont 
partagé  Tavis  de  M.  RigolM,  el d'autres  ontrefiisédes'y  cendre. 

L'examen  des  stalles  ^  admirables  da ns  leur  ensemble  et  plus 
encore  dans  leur  détail ,  a  (ait  désirer  que  cette  partie  si  inléi- 
ressante  du  monument  fût  Follet  d'nne  étode  spéciale  et  con»- 
ciencîense  ^  afin  dVn  ponvoir  expliquer  les  innombrables 
sujets.  On  y  a  retrouvé  ces  figures  grotesques  des  accoudoits 
dont  M.  Dusevel  avait  parlé  y  tel  q»  ùo-  âne  qui  priche ,  un 
singe  coeffé  d'un  capncb^a,  été...  llUll..l^ecGlésiasitiqiie6  sont 
priés  de  recbercber  uo  passage  d»  satnt  Bernard  qui  s'élève 
contre  l'usage  depuodiguei  dans  le  décoys  des  ^Uses,  inrlout 
dans  les  chapiteaux ,  dea  représeatations  de  chùns  obscènes  et 
de  singes  immondes,  U  est  constaté  qw  tontes  les. sçèti^çs  re- 
présentées sur  les  stalles  et  lesmisérieordes  sont  toutes  emprpp- 
tées  anx  livres  saints,  el  qne  les  pendentîft  du  coaroAu^ment 
des  stalles,  ne  nous  oiFient  point  de  sujets  grotesques,  mais 
bien  la  condamnation  des  vices ,  rcpraduite  soUs  toute  eapèoe 
'  d'allégories.  Un  plus*  grand  examen  de  k  cathédrale  étant 
impossible  à  la  Société,  fiiuted»  temps  oéœssaire^  on  se  sépare 
après  quelques  observations  de  M.  Bigollot  sur  le  Christ , 
'  appelé  St.?SatêV&f  qtPon.&it  remontes  au  X*.  siècle  et  auquel 
il  croit  qu'on  a  iait  des  ehangemcnU^ 

£e  Secrélaire-rapporieur  ^ 
s^ABwé  GOARD  DE  St.^GOMTRD. 
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Séance administratii^  du  lo  juiUei  i83g* 
Présideiice  de  H«  Lb  Memsisb* 

La  séance  s'oane  à  trois  heures  et  demie.  M»  Lemerebier , 
ancien  moire  d'Amiens ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  est  prié  par  M«  de  Caamont  de  présider  la  séance  ; 
M.  Bcîstel,  d'Arras,  remplit  les  fiwietions  de  secrétaire. 

L'ordre  dn  joor  est  la  répartition  des  fonds  que  la  Société 
désire  consacrer  k  la  restauration  et  à  la  conservation  des 
Bionnments  anciens* 

H.  Boserel  a  la  parole.  Il  rappelle  que ,  dans  nne  précé- 
dente séance ,  il  a  rédamé  quelques  fonds  en  fitTcnr  de  l'église 
de  Nesle ,  qni  en  a  le  plus  grand  besoin  ^  qne  sa  proposition  a 
ëté  prise  en  considération  j  mais  qu'il  a  été  allégné  que  des 
secourseonsidérablesaTaientété  ou  dotaient itre  incessamment 
accordés  Ji cette  église.  Il  soutient  qu'il  n'en  est  rien ,  et  â  l'appui 
de  son  assertion ,  il  lit  nue  lettre  adressée  à  Mg*.  l'évèque 
d'Amiens.  L'auteur  de  cette  lettre  expose  que  les  ressources  de 
la  fabrique  sont  réellement  bornées  ;  le  revenu  fixe  et  le  casuel 
s'élèvent  à  peine  à  i  ,5oo  fr. ,  somme  qu'absorbent  facilement 
les  dépenses  do  culte.  Si  l'on  vent  en  distraire  quelque  partie 
pour  subvenir  à  des  réparations  d' urgence  absolue ,  il  deviendra 
impossible  de  faire  fioice  aux  frais  d'entretien.  M.  Dosevel  re« 
présente  que  le  toit  tout  entier  de  cet  intéressant  monument , 
qui  a  été  brûlé  trois  fob ,  est  à  nsfitire  à  n^nf  5  que  le  pignon 
d'une  chapelle  est  léocaidé  |  qne  plosieurs  parties  de  mors  sont 
détachées  ou  menacent  ruîne« 

M.  Dufour  répond  qu'il  n'y  a  rien  à  conclure  de  la  lettre 
citée  par  M.  Dusevel ,  parce  que  la  date  en  est  fort  ancienne , 
et  que  depuis  l'état  des  choses  a  changé ,  et  que  l'église  a  ob- 


tenu  df  fiiisBaats  secours.  Il  park  d'une  somnie  de  a5,ooo  tr. 
<|joi  loi  await  été  allouée.  Oo  pent  coosidéxer  ce  mooamcot 
comme  étant  en  voie  de  réparation  :  les  devis  sont  faits ,  et  ÏQfï 
s'occupe  sérteosement  de  les  exécnler. 

M.  Oosevel  réplique  que  M»  Dufour  e$t  dans  Terreur*  II: 
doate  que  des  devis  aient  jamais  été  faits }  mais ,  en  tou&  C4S  > 
on  n'a  ps  dessein  de  lei  mettre  k  eyécutien  :  Véyi(pfi  lui  a  dit 
que  réglise  n'était  pas  réparable.  Il  en  appelle  sur  cet  poiol  aq 
témoignage  de  M.  de  Caumont. 

M.  de  Caumoot  reconnaît  que  Mjf  •  l'év^ue  d'Amiett?  a 
p^rlé  devant  lui  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  h  répa^i; 
l'église  de  Nesle  ;  mais  il  ue  sait  s'il  parlait  4'ao  .  portail 
ou  de  rédificc  entier.  Il  fak  observer  que  poisqn^on  n'est 
pas  d'accord  sur  les  faiu,  il  faut  commeucer  parsefuro* 
qiirer  des  éclaircissemeuts  avant  de  discuter  plua  long- temps. 

]M.  le  pré^dent  arrête  en  efiet  la  discussion  snr  ce  sujet. 

M,  de  Caumont  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Calvet , 
çbargé  par  1#  Sqciété  de  répiirer  plufteur^  wonumetitsiutéresr. 
^uts ,  situés  dans  ledépartement  du  Lot.  Ilagnale  à  la  Société 
le  zèl^  éclairé  et  les  excellentes  dispositions  de  N*  Spl»y-I^ 
Chapelle ,  préfet  du  département* 

]^*de  Caumont  fait  pl^server  queM.  Calvet  mérite  lui  m^c , 
pour  son  zèle  infatigable  9  des  remcrdments  et  des  encourage-, 
meots.  Il  a  trouvé  moyen  de  iaii^  beaucoup  avet^  fort  peu 
d'ai^nt.  Depuis  qu^il  est  dans  le  fs^s ,  il  a. donné  uue. grande 
iippulsiop  9  elle  se  propagie  de  loos  coiés ,  et  les  ms^Ueurs  ré- 
^ulta^  lui  i|oot  dus.  M.  de  Caumont  propose  de  meji^re  de  npu* 
y^u  quelques  Ibnd^à  la  dis^wlioûdeM»  Calyet.,  et  de  pré- 
lever ,  pour  cet  objet ,  sur  les  1 ,000  fr«  que  la  SoK^iété^!occupc 
ei^  ce  mwientffe  répartir!  uue  somme  de  loolr.  I/'intettigenie 
ccoDomie  de  M.  Calvet  est  un  sûr  garant  que  cet  argent  sera 
ei9ploijié  de  ta  manièreJa  plus  utile  possible. 
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M.  le  préâdeiit  met  au  t(hx  cette  proposition.  L'assemUée' 
partageant  la  eonvictioo  de  H  de  Canmont  vote  ratloeaitioi»  à 
PoDaDimité.  '      _ 

Incidemment ,  M.  Dosevel  oommuni^e  on  petit  vsust  en 
terre  ronge,  de  fabrique  romaine,  d'nne  très-belle  eonser- 
Tation ,  et  portant  le  nom  du  fiibricant.  Il  tient  d*etre  trouve 
dans  le  faubourg  de  Noyon.  On  espère  l'obtenir  pour  le  musée 
d'Amiens. 

La  discussion  continue.  ' 

M.  l'abbé  I^eguenec^dit  qû'i)  a  babil^  qnelqM  temps  le  dé- 
partement du  Lot ,  et  qu'il  est  très-ricbe  en  monuments  des 
XIII*. ,  XIY*.  et  XY*.  siècles.  Lui-mdme  a  professé  un  cours 
d'arcbéologie-au  séminaire  de  Cabors.  Il  pense  que  ce  cours  est 
au  jourd'  bui  continué.  Il  fiiudrait  engager  M.  Calyet  à  se  mettre 
en  rapport  avec  le  directeur  de  cet  établissement.  Il  trôuTera' 
le  plus,  grand  xèle  dans  les  jeunes  ecclésiastiques  du  diocèse. 

*  H  <  de  Gauraont  applaudit  à  cette  idée.  Il  engageM.  Leguenec 
à  TOttloir  bien  écrire  dans  ce  sens  ,  puisqu'il  a  conservé  des 
relations  dans  le  pays.  Ildemande  si  Mg'..  l'évèque  encourage  les 
études  arcbéologiques^  et,  sur  la  réponse  affirmative  de  M. 
Leguenec ,  il  promet  d'écrire ,  de  son  côté  ;  à  ce  prélat. 

•  M.  Cbeverean  ajoute  qu'un  musée  a  été  créé,  depuis  quatre 
ans  h  €abors ,  et  qu'on  s'en  occupe  activesient. 

H.  de  Caumont  remarque  que  le  cours  d'archéologie  institué 
h  Beauvais  est  parfaitement  £iit.  Il  cite  à  cet  égard  le  témoi- 
gnage de  M.  Graves.  M.  l'abbé  Barraud ,  chargé  de  ce  cours, 
étant  présent  à  la  séance ,  il  le  prie  de  recevoir  ses  remercîments 
et  ctox  de  toute  la  Société.  M.  de  Caumont  invite  ensuite  M. 
l'abbé  Barraud  à  faire  connaître  à  l'assemblée  si  quelqu'un  des 
monoments  situés  aux  environs  de  Beauvais  nécessite  des  ré- 
parations. 

M.  Barraud  désigne  l'élise  de  la  Basse-OEovit  à  Beauvais. 
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Il  se  plaint  de  ce  qn'uoe  déeision  miaistéricllc  ayant  depuis 
six  mois  autorisé  le  préfet  du  département  de  l'Oise  à  en  faire 
Pacliat ,  Taffaire  pourtant  ne  marche  pas  ,  et  qu'on  ne  prévoit 
point  l'époque  où  elle  sera  conclue. 

M.  de  Caumont  dii  qu'il  a  entretenn,  an  sujet  de  ce  monu* 
inent ,  M.  Mérimée  j  qui  ne  croit  pas  possible  de  faire  allouer 
les  3o,ooo  fr.  qa'on  demi>iidc ,  cette  somme  étant  considé- 
rable. 

Quelques  membres  demandent  qa'nne  démârcbe  soit  faile 
auprès  dn  Gouvernement ,  ponr  obtenir  une  promptie  solution 
de  cette  affiiire;  d^antres  demandeut  qu'on  s'adresse  an  Couseil 
gcoérah 

Ces  deux  propositions  sont  mises  aux  voix.  On  décide  qu'une 
démarche  en  ce  sens  aura  lieu  auprès  dn  Ministre. 

M.  de  Breda  rappelle  Téglise  de  S*.-Martin-anx-Bo!s,  située 
dans  l'arrondisseiBcnt  de  Clerraont.  Cest  un  mrignifîqnc  mo- 
nument du  XIII*.  siècle.  On  y  voit  des  stalles  plus  anciennes 
que  celles  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  et  d'une  grande  beauté , 
bien  qu'elles  le  cèdent  ^  pour  la  richesse  et  l'élégance',  à  celles 
de  ce  dernier  édifice»  Ces  stalles  sont  dans  on  état  de  dégrada- 
lion  bien  regrettable;  l'église  elle-même  a  besoin  de  réparations. 
Quelques  fonds  consacrés  à  cet  objet  seraient  d'autant  mieux 
placés,  que  le  monument  dont  il  s'agit  est  shaé  dans  un  vil- 
lage sans  ressource»,  et  ^  par  sa  position ,  hors  d*état  d'attirer 
Tatténtion. 

M.  deCalonne  fait  observer  qne  Feglrse  S'.-Germaîn  d'A- 
miens est  encombrée  d'ignobles  échoppes ,  qnr  gâtent  absolu- 
ment au- dehors  l'aspect  de  Fédilîce,  et  gênent  même  la  cicula- 
tion.  Ilexprime,en  sonnom  et  en  celui  de  beaucoup  d^habitanls 
de  cet*e  ville ,  le  vœu  que  ces  constructions  soient  enlevées  le 
plus  tôt  possible. 

M.  Lemerchier  répond  que  ce  point  avait  fixé  sérieusement 


soo  aUcotioii ,  lorsqu'il  était  magistrat  miiDicîpal  j  qu  il  u  est 
pas  perdu  de  vue  par  radmiuislratiun  actuelle  j  qu'en  ce  momeut 
même  Taflaire  se  Uaite ,  et  qu'eu  peu  de  temps  les  amis  deslieaax 
arts  auront  la  satisfaction  de  voir  enfin  disparaître  ces  aflli- 
gcauies  barraqaes.  Il  croit,  en  conséquence,  inutile  ou  même 
inconvenable ,  de  demandera  l'administra tipn  uiiecli#sc  à  la- 
quelle elle  se  porte  d'elle-même. 

M.  de  Galonné  se  déclare  satisfait  de  cette  eiplication. 

M.  le  0%  de  Beiz  r^pelle  qu'une  tribune  doit  être  inces- 
samment construite  dans  régfise  S^-l«u.  Elle  sera  aecolée  et 
superposée  i  des  boiseries  anciennes  d'un  travail  délicatct d'un 
fort  beau  caractère.  11  serait  à  souhaiter  qu'on  s'appliquât 
à  en  imiter  le  style  dans  les  boiseries  modernes  qui  vont  s'y 
trouver  jointes.  Amiens  possède  des  artistes  qui  rempliraient 
facilement  ce  but.  M.  de  Betz  demande  que  la  Société  éiu«tte 
un  vœu  à  cet  égard. 

M.  de  Cauuout  fait  observer  qu'un  vœu  est  t|ne  mesure 
insnifisante. 

M.  le  président  donne  l'assurance  que  M.  le  curé  de  St.  -Leu 
s'«mpre8£era  de  déférer  aux  désirs  de  la  Société. 

M.  de  Caumoat  dît  cfu  ilen  est  persuadé  5  mais  qu'il  faut  au 
moins  que  quelqu'un  lui  indienne  ce  qu'on  désire  de  lui  3  et  il 
insiste  pour  que  deux  CQi^missaires  soient  désignés  à  cet 
cllel. 

M.  de  Betz  et  M.  Dutboit  sont  chargés  de  cette  mission. 

M.  Coxbe  fait  une  demande  de  secours  en  faveur  de  l'j^lise 
de  Roye.  Il  rappelle  l'iotérêt  qu'inspire  cet  édifice  p^r  son 
antiquité.  lies  réparations  qu'il  nécessite  s'élèveraient  k  une 
somme  de  5ooo  fr.  M.  le  doyen  de  Roye  yient  d'obtenir 
30QO  ir.  du  Gouvernement.  On  voit  que  cette  somme  est 
insuffisante. 

M.  Le  Serrurier  combat  celte  demande.  Le  but  de  la  Société 
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est  plutôt  d'appeler  Fatteiitioa  soit  du  Gouvernement ,  soit  des 
Conseils  départemeutaas  ou  municipaux ,  sur  les  réparations 
nécessitées  par  les  monuments  les  plus  précieux ,  que  de  iaire 
elle-même  une  bien  notable  partie  de  ces  réparations  ^  les 
fonds  dont  elle  dispose  étant  extrêmement  modiques.  Dans  le 
cas  dont  il  s'agît ,  Tattention  du  GonTernemenI  est  éveillée , 
puiaqn'nn  secours  a  été  accordé.  Le  but  est  donc  atteint. 
D'ailleurs  loo  francs  de  plus  seraient  ici  une  chose  iosigni- 
fiante  au  lieu  qn  il  peuvent  être  4brt  utilement  placés  sur  un 
autre  point ,  par  exemple  dans  les  cryptes  de  la  ville  de  Ham. 
Là  y  ils  pourraient  suffire  h  des  réparations  qui  sont  urg^qj^ 
et  auxquelles  personne  ne  songe ,  et  l'emploi  de  ces  fonds  pou* 
Tant  être  dirigé  par  M.  l'abbé  Goard,  on  est  asioré  qo'il  le 
serait  de' la  manière  la  plus  avantageuse. 

M.  l'abb^  Goard  interpellé  de  déclarer  quelle  somme  lui 
parait  nécessj^ire  ^ose  que  loo  francs  pourraient  suffire. 

Une  allocation  de  loo  francs  destinés  h  cet  ol^  est  mise 
aux  voix  et  adoptée.  H.  Goard  est  choisi  pour  surveiller  les 
travaux. 

M.  Le  Serrurier  demande  qu'on  prenne  en  graiide  considé* 
ration  Féglis»  deBertbeanconrt,  appartenant  a  une  époqnedont 
les  monuments  sont  fort  rares  dans  cette  contrée  ;  sa  cooatruc^ 
tion  doit  être  placée  entre  les  XP.  et  XII'.  siècles.  EUe  est 
menacée  d'une  ruine  proebaine  et  inévitable  si  l'on  ne  vient 
à  son  secours.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  réparation  totale  :  18  ou 
ao,ooo  francs  n*y  suffiraient  pas.  U  s'agit  de  l'empêcher  de 
s'éerouler ,  et  quelques  fonds  votés  dans  ce  but  engageraient 
certainesif  nt  le  Conseil  départemental  k  en  accorder  beaucoup 
plu». 

M.  Bontbors  apptie  cette  dernière  con&idération.  Le  bot  est 
4*appeler  l'attention  du  Conseil  général  du  département.  Il  ne 
croit  pas  en  conséquence  que  le  chiUre  de  la  somme  h  voler  soit 
important. 


3^2  sIavcES   GENERALES    , 

Cette  proposition  est  prise  en  considération. 

Ici  M.  de  Caumont  fait  observer  qtiMI  eût  éié  plus  commode 
de  dresser  d'abord  une  liste  des  monuments  pour  lesquels  des 
secours  sont  réclamés.  On  eût  ensuite  élimine  fuu  après  l'autre 
tous  ceux- dont  il  n'est  pas  possible  de  s'occuper. 

Cette  idée  est  adoptée  ;  une  liste  est  dressée. 

Uéglîsc  de  Roye  en  est  écartée,  après  une  légère  discus- 
sion ,  par  le  motif  que  le  Gouvernement  s'en  occupe  et  à  cause 
de  l'importance  des  dépenses  à  faire. 

-M.  Le  Serrurier  pense  que  les  mêmes  raisons  peuvent  faire 
omettre  Laoo  et  St. -Quentin.  Il  désire  seulement  qu'on  émette 
le  vœu  que  le  Gonycrnement  s'en  occupe  sérieusement* 

La  Société  adhère  à  cette  proposition. 

Ces  deux  églises  sont  écartées. 

On  propose  de  maintenir  celle  de  Lannevoisin.  M.  Dufour 
dit  que  cette  localité  dépend  de  Nesle  qni  peut  y  pourvoir  et 
certainement  y  pourvoira.  On  Fabandonne. 

M.  Rigollottnstbte  vivement  pour  Bertbeauconrt,  ri  reproduit 
une  partie  des  raisons  déjà  précédemment  données  par  lui- 
même  on  par  d'autres.  Ce  monument  précieux  en  lui-même  par 
^s  belles  proportions  et  l'étéganee  des  figures  dont  il  est  orné 
est  du  plus  liant  intérêt  pour  le  pays  où  de  tels  édifices  sont 
extrêmement  rares.  M.  Rigollot  renvoie  les  personnes  qui  ne 
Fout  pas  vu  ,  aux  dessins  exécutés  par  M.  Outboit. 

Bertheaucourt  est  maintenu  sur  la  liste. 

M.  l'abbé  Barra nd  insiste  pour  les  stalles  de  St.-Martin- 
aux-Bois,  belle  église  abbatiale  du  XIII*,  siècle.  Ces  stalles 
qni  remontent  au  XIV*.  ou  plus  probablement  au  XY*.  siècle 
sont  d'un  haut  intérêt.  Il  est  à  craindre  que  pour  le  cas  mêiiie 
oA  le  Gouvernement  s'occuperait  de  l'édifice  ,  elfes  ne  fussent 
négligées.  Elles  sont  aujourd''hui  fort  délabrées  \  cependant  il 
y  aurait  plus  à  consolider  qu'à  refaire.  Il  y  a  à  Gisors  un 
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habile' sculpteur  qui  pourrait  être  chargé  du  travail  en  M',  de 
Breda  serait  prié  de  le  diriger.  Il  estime  que  i5o  fr.  pourraient 
suffire. 

St.-Martio-au-Bois  est  maintenu  sur  la  liste. 

M.  Boistel  rappelle  que  dans  une  précédente  séanoe  il  a  ré- 
clamé des  fonda  pour  deux  ol^els  différents  ^^^Toir  la  cooiir 
nuatiou  de  fouilles  assez  frnctneilses  ,  oomiDCfucée»  k  Arral  siar 
un  terrain  particulier  et  ^ni  ont  produit  déjii  dei  fragmenis 
très-intéressants  de  sculptAres  ap^rtenant  priocipalem^nt  à 
répoque  romane  j  en  second  lieny  des  réparations  et  déblais 
à  faire  dans.  les  cryptes  récemment  retrouvées  qui  dé|)^ndiiieOit 
de  Tancienne  q;liâe  cathédrale  d^Arras.  Les  çryplitf  s^t  un 
genre  de  jnonuments  assez  rai^e»  aujourd'hui.  .Celles-ci  piér 
soutient  les  caractères  du  hXj\e  roman  allié  an  s^le  ogiiral.  Pqu 
d'ornements  les  décorent  i  mai^  Tensemble  de.la.fçonstructioii 
présente  un  véritable  intérêt.  0n  craint  qup  les  dépense^  iÇl 
faire  pour  les  restaurer  n'ef&aient  le  Conseil  mpnicipaf.et  le 
Conseil  général  du  Pas-de-ùtlais  à  qui  Fou  se  propos  4e 
demander  des  fonds.  Si  la  Soc^iéte  témoignait ,  en  vo^nt  une 
légère  allocation  ,  de  Tiiitérêt  qu'elle  prçqd  k  )a.coai[$er.vati^ 
de  cet  édifice,  il  n'est  pas  douteux  que  cela  9e  &cilitât  Wiv- 
coup  la  négociation  dont  il  s'agit.  On  se  prpppse ,  si  eU^ 
réussit  (  comme  le  font  espérer  lesi  excellentes  diâ^positiqua  (dcj^ 
autorités  locales  et  en  particulier  la  sollicitude  éclairée  de  M»  li^ 
pxéjGet  du  Pas-de-Cal^s  pour  tout  1^  qui  tient  aux  XQonumçnts 
historiques) ,  d'y  transférer  les  ossements  d'un  grand  nai^bre 
d'évèqueSf  enterrés  dans  l'enceinte,  de  la  cattiédrale  d'Arras 
ou  sous  66$  murs  et  recueillis  dernièrement  par  les  soins  du 
clergé  de  cette  ville. 

Quant  aux  objets  découverts^  dans  la  fouille  ,  M.  Boistel 
.  rappelle  que  la  Société  a  paru  en  entendre  la  de^jiptioo  , 
donnée  par  M.  Traxler ,  avec  un  vif  intérêt. 
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M.  RigoHot  répoDd  qu*Arras  est  un  chef-lieu  de  départe- 
ment ,  ville  importante ,  qui  dispose  de  g^ndes  -ressonrces , 
et  qui  n^a  pas  besoin  qu'on  loi  lasse  une  espèce  d'anmôoe. 

Sans  relever  cette  exfMréssion ,  M.  Betstel  réplique  qu'il 
tient  plus  an  principe  qu'il  la  quotité  de  Falloeation*  Il  se 
contentera  d'Ane  somme  minime  qu'ail  lie  fixe  pas  d'ailleurs. 
Le  but  étant  seulement  d'attirer  Tdttention  et  de  déterminer 
la  ville  aux  dépenses  qu*^il  récbme. 

M.  Goard  dit  qu'on  peut  appdec  les  dépenses  i  &ire  k 
Arras  clés  dépenses  de  pur  agrémeni  et  en  opposition  aui 
aulres  dépenses  qui  doivent  au  contraire  être  considérées 
«omme  étant  de  première  nécesshé.  Il  fait  diserver  de  plus 
^'en  fouillant  &  Arras  on  n'a  pas  la  certitude  d'être  dédom- 
magé de  ses  danses  ;  observation  qui  est  appuyée  par  M. 
Douchet.  Enfin  que  rien  ne  presse  de  ce  côté ,  au  lieu  qu'il  y 
a  urgence  ailleurs. 

M.  Boistel  convient  qu'il  y  a  dans  une  partie  des  opérations 
qu'il  propose  quelque  chose  de  conjectural  et  d'aléatoire.  Mais 
quant  aui  cryptes  elles  sont  toutes  trouvées.  Il  sera  possible 
encore  de  continuer  leîs  fouilles  un  peu  plus  tard ,  quoique 
-probablement  avec  plui  de  peine  à  cau3«  àe  constructions 
'nouvelles.  Pbur  les  cryptes ,  si  on  veut  les  conserver,  il  faut  y 
travailler  sar4e<rbàmpj  quelques  ardcaûz  de  la  partie  déblayée 
lottt  déjà  écroulés.  * 

'    En  conséquence  de  ces  observations  Arras  est  maintenu  siir 
la  liste. 

M.  Le  Serrurier  lit  un  mémoire  de  M.  Bresseau  /relatif  à 
i'égKse St. -Denis  de  Poix.  Dans  cette  notice ,  M.  Bresseau  , 
après  avoir  tracé  l'historique  de  cet  iritére^ant  monument 
qui  remonte  à  l'année  1127 ,  en  donne  une  dé^riptiôn  fort 
détaillée  et  finit  par  indiquer  des  réparations  qu'il  serait  utile 
d'y  faire.  Elle  est  dans  un  état  de  dégradation  qu'il  faut  dé- 
plorer. 
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M.  Goard  observe  qu'on  ne  dit  pas  que  les  réparations 
soient  urgentes.  Il  propose  d'appeler  seulement  l'attenlion  du 
Conseil  général.  Il  ajoute  que  l'église  deSt.-Germain  d'Amiens 
appelle  aussi  des  réparations  intérieures  que  le  Conseil  ne  fera 
pas. 

M.  Le  Serrurier  répond  qu'on  vient  d'avoir  par  M.  Le-* 
mercUer  l'assurance  que  le  Conseil  municipal  s'occupe  de  faire 
disparaître  les  masures  qui  déparent  cet  édifice  au-dehors ,  à 
plus  forte  raison  s'occupera-t-il  de  l'intérieur.  H  suffirait  d'un 
vœu. 

On  décide  que  ce  vœu  sera  exprimé.  Il  sera  en  outre  demandé 
que  ces  réparations  soî^t  surveillées  par  des  commissaires  dé 
la  Sdciété. 

A  ce  sujet  M.  le  C^.  de  Renneville  dit  que ,  lorsque  'des 
communes  veulent  faire  emploi  de  leurs  économies  et  que  la 
somme  est  au-dessous  de  5o,ooo  francs,  elles  ne  sont  pas  as- 
treintes a  employer  les  architectes  de  département, et  il  signale' 
les  mêmes  réparations  comme  étant  par  cela  même  lès  pilus 
dangereuses.  Il  voudrait  quMl  fût  dans  chaque  département 
dressé  une  liste  des  monuments  h  conserver  et  pour  ccux-12i 
aucune  réparaftdn  ne  serait  autorisée  qu'avec  rapproLaiîon  et 
sous  rinspection  d'une  commission  spéciale  de  conservateurs. 

M*  Le  Serrurier  répond  h  M.  dé  Renneville  que  cette  pro- 
position est  en  effet  d'une  haute  importance ,  mais  qu'étfe 
rentre  eomplètement  dans  une  décision  pri^  b  veiHe  par  la 
Société ,  et  d'après  laquelle  les  ministres  de  llntérieur  et  lies 
Cultes  seront  invités  à  faire  créer  par  les  préfets  et  les  évSquè^ 
concurremment ,  des  commissions  consultatives ,  composées  de 
laïques  et  d'ecclésiastiques ,  sans  l'avis  desquelles  aucune  ré- 
parations ne  pourront  être  faites  li  certains  monuments  compris 
dans  un  inventaire  descriptif  dressé  préalablement. 

L'absence  de  M.  de  Renneville  l'a  empêché  de  connaître 
cette  décision.  Il  déclare  y  adhérer  entièrement» 
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Revenant  à  la  discussion  sur  Téglise  de  Poix,  on  décide 
(ju'elle  ne  sera  pas  comprise  dans  la  liste. 

MM.  deCaumont  et  Gaugaia  rappellent  que  M.  Pollet  a 
demandé  5o  fr.  pour  la  .couvertaj:e  de  la  chapelle  de  Ste.» 
Agathe  de  Langon  (  lUe-et- Vilaine  ).  M.  Pollet  dirigerait 
remploi  de  ce^  fonds.  Cettet  oJiservatioD  pa^  sans  contestation. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  répairtitioa  de  ce  qui  reste 
à  distribuer  entre  Arcas  et  Bertheajocpurt.  Une  partie  de  ras- 
semblée demaude  que  oqo  francs  soient  donnés  à  Bertheaa- 
court ,  e!  cent  francs  seulement  à  Arras.  D'autres  membre^, 
trouvent  que  Tallocation  de  cent .  francs  pour  Arras  ^  devant 
,^*e  appliquée  à  deux  objets  deviendrait  trpp. faible,  ils  pro- 
posent d'allouer  deux  cents  francs  à  Arras,  quatre  cents  francs 
à  Bertheaucourt. .      ,  '.       .     r      -     • 

.  Après  deux  épreuves  ^uteu^s  ,  la  deuxième,  opinion  rem- 
porte* .■        '^    ' 

Le  crédit  d^  Bertheaucourt  sera  de  4oo  fr .  :  celui  d- Arras  de 
doux  cents  que  M.  Boistel ,  chargé  à  Cjet  égard  par  la  Société , 
répartira  entre  les  fouilles  el  les  réparations  des  cryptes  de  la 
manière  qu  il  croira  la  plps  utile. 

MM*  Ûarnier  et  Bouthors  sont  nommés  coni^yiissa ires  pour  les 
réparations  de  Bertheaucourt. 

Les  fonds  disponibles  sont  épuisés.  Cependant  M.  Gangain, 
trésorier^  expose  que  M*  le  curé  de  la  paroisse  de  Chenx ,  dé* 
parlement  du  Calvados,  qui  a  reçudéjà^o  fr«,  dont  il  a  Ifiituo 
jutile  emploi  9  demande  une  sommf  pareille  pour  la  réparation 
d'une  fenêtre  intéressante  de  soiji  .égltse.v  M.  de  Caumont  re« 
marque  que  ,  vu  le  peu  d'importance  de  cette  allocation ,  elle 
peut  être  accordée  ;  d'après  cette  obsei:vatiop ,  le  crédit  est  voté 
sans  difficulté ,  et  le  tableau-des  allocations  est  définitivement 
arrêté  ainsi  qu'il  suit: 

Eglises  du  Lot ».•...     1 00  fr. 
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Tombetui  àâ  Hao*.  • •  •  •  •  •  100 

SuUesde  St.-lbrdji-aii-Boîs i5o 

Cryptes  d'Ams • 3oo 

BertlieaiicoDrt..  •  •  * •  ^oo 

Chapelle  Ste.-A|;atke 5o 

Eglise  de  Cheni •  •  •  5o 

Il  est  daq  henieset  demie,  la  séance  est  levée* 

Le  Secrétaire , 
BOISTEL  y  d'ArriSfc 


Séance  publique  du  10  juillet  i83g« 
Présidence  de  M.  Le  Serrveibb. 

Le  mercredi  10  juillet,  i  sept  heures  et  demie  da  soir  ,  la 
Société  pour  la  conseryation  des  monuments  historiques  s'est 
réunie  en  séance  publique ,  dans  l'une  des  salles  dé  la  mairie 
d'Amiens. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont,  M.  Le  Serrurier  pré- 
side l'asiemblée.  -^  M.  Bonthors  remplît  les  fimdions  de  se- 
erétaire-générah 

M.  de  Caumontouvre  la'séanct  en  donnant  lecture  des  eom- 
munications  suivantes  £iites  &  la  Société  pr  M.  Simon ,  inf- 
.  peclenr  des  monuments  hisloriqbes  de  la  Moselle* 

Rapport  h  la  Société  des  Monuments  historiques  ,  par 
ilf  •  Victor  SiMOir ,  inspecteur  des  Monuments  historiques 
du  département  de  la  Moselle* 

Hessibuhs, 
Le  département  de  la  Moselle  ,  autrefois  si  riche  de  monu- 
ments de  tous  les  âges ,  a  considérablement  perdu  a  deux  grandes 
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époqnes;.^le  /la  JÎége,  de.M^U  fit  Charlrir^^îît ,  et  à 
répoqiie  de  la  Hvdutipii'del995'»eî.Ulale  auH  monutncnts  de 
toute  la  FwQce»  .Les  deux  «Gomljriictnnt  las  phMin(>or tantes 
qui  nous  Testent^  sont  Jes  arches  à^.  l'afoédae  romain ,  qui 
condnisail  les  eajix,deGocsipi,MiMtf^  eilacatliédrak  de  la  même 

Les  âreltei^e  la  riye  droite  de  la  Moselle  ,  connues  sons  le 
nom  Sarchetfde'JeujTy^M  sbUyde^dblWfid'aïuiées^'dlm» 
portantes  répafatix>ns^  quipnt  misplusienrsd*entre  elles  à  Fabrî 
d*une  cbtttç  imminente;  Vptre  inspecteur  et  M.  Soleirol ,  an- 
'  cien  cbef  de  bataillon  du  Génie  et  membre  de  Tacadémie  royale 
de  Metz,  ont  été  délégués  pour  surveiller  les  traYanx,  qui  ont 
été  exécutés  afec  tDOt  lé  soin  désirable.    ' 

La  commission  permanente  d'archéplQgîeexivtaQtdansIesein 
de  Tacadémie  royale  de  Metz ,  a  été  appelée  à  fiûre  plusieurs 
:tfapports  sur  les  difiérearts  travaiix  el  m  Teè  di iërents  cban- 
gements  i  opererdaM  fca  cathédrale  de  Metz  \  une  adjudication 
a  en  Heo  dermirement,  pourélerer  ia.ioar  d»  «âîié  de  la  place 
de  Chambre ,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plate-iorme  de  Vautre 
.tour.  T  .      . 

Une  restanratioii  qnî  s'est  pa  sa«s  iiiférêl ,  a  £f é  conmiencée 
sur  rinitiative  de  M.  le  baron  Emmanuel  d^Hnard  et  en  partie 
à  Ta  id^  des  fonds  q«e  tons  avez  bieb  T9idn  aeeerder  ;  je  tcux 
-parler  de  la  chapelle  de  Morbnge ,  arfofadissetneiit  de  Thiod' 
Tille  (i).  Une  cemmisstott  a  été  nommée  pour  surveiller  Tèxi- 
cmion  des  travaux ,  qui  malheureusenient  ont^été.interrompos 
depuis  quelque  temps,  par  suite  des  prétentions  de  plusieurs 
personnes  qui  se  disent  propriétaires  pour  partie  de  cette  cha- 
pelle. Nous  espérons  que  ces  difficultés  seront  bientôt  aplanies. 
Les  toitures  sont  rétablies ,  et  Ton  a  en  sàtn  de  détei;rer  le 
nooQBÎcntte 

(1)  Voir  le  N*".  de  la  Revue  d'Àustnsie ,  août  1838. 
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Dé  tempt  à  antre  y  où  imdûyre  dans  ndtrt  )pij$  dts'  bas^ 
reliefs  et  des  iascriptîoiia  de  dtffërenM  épdqies  j  on  a  soia 
de  pkoer  le  tout  dantla^leriedela  hibUetkèqae;  deinîète-* 
«est  j  f  ai  recueilli  wm  coffre  d*  vue  portant pc«r  înacriplidD  : 

TVLLAB    VXORI, 

« 

MANSVBTTS. 

'  Un  monmaeiif  appartenant  Mn  département  de  la  Menrtlié, 
et  tititi  presque  k  la  liiûite  du  département  dé  là  Moselle  ^  mé^ 
rite  f  être  signalé  à  Totre  attention  ;  ]e  rent  parler  de  la  tor^ 
teresse  de  Preny  ,  qui  dépendait  du  duché  de  Lorraine.  €é 
monument ,  dont  les  murailles  très-épaisses  sont  retêtues  de 
piefres  taillées  d'échantillon  et  de  grand  appareil ,  a  subi  de 
nombreuses  dégradations ,  que  l'on  pourrait  cependant  réparei^ 
l  Talde  d'une  faible  somme  ;  au  moyen  de  quelques  travaux  , 
on  pourrait  garantir  plusieurs  de  ses  murailles  d'une  cbuté 
imminente.  Il  serait  à  désirer  que  le  Gouvernement  classât  ce 
cbâtedù  parmi  les  monuments  i  conserver ,  et  qu'il  fût  accorde 
quelques  fonds  pour  le  garantir  éontre  les  dangers  les  pln^ 
pressants. 

Dans  les  départements  des  Tosgés  et  de  la  Meuse ,  trois  loca^ 
lités  importantes ,  sous  le  rapport  archéologique,  sont  dignes 
de  votre  attention  toute  spéciale.  Deux  d'entre  elles,  Grand  et 
Nais  ,  iie  rêvcleiit  pln^  aut  Tojrageurs  leur  existence  que  par 
des  monceaux  de  ruines ,  qui  décèlent  leur  origine  et  leur  an- 
tique splendeur ,  et  qui  cachent  d^anciens  débris  de  monuments  ; 
la  troisièriie ,  Soulosse ,  possède  des  bas-relieb  dont  une  partîo 
est  jodrnellement  exposée  à  des  dégradations.  Sans  cesse  la  mai* 
de  l*homme  détruit  cequi  nous  reste  de  l'antique  SoUmariaea  i 
de  Grand  et  de  Nais  ,  l'antique  Namm* 

A  Soulosse  ou  Soiimariaca ,  une  magnifique  inscriplion  so 
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rattachaût  à  la  locdltl^ ,  un  grand  nombre  de  monumente  f  obé- 
raii'cs,  ganloiaet  gallo-romains ,  reprësentanl  des  personnages 
debout,  ofirent  encore  an  Toyageur  le  musée  leplusîntércsBanf. 

Les  rntnes  de  Grand  ,  si  dignes  d'inlérêt  pour  tout  homme 
ami  de  son  p;iys  et  de  ses  traditions ,  ne  sont  point  respectées; 
cependant ,  les  remparts  de  sa  vaste  enceinte,  ses  aqueducs, 
ses  théâtres  étaient  bâtis  avec  une  magnîBcenoe  et  une  solidité 
qui  semblaient  devoir-leur  asburer  une  plus  longue  durée;  en 
eQet ,  ces  monuments  n'auraient  rien  eu  h  nedouter  du  temps^ 
si  des  hommes  mus  par  un  intérêt  ^rdide  on  par  une  curiosilé 
stupide ,  n'avaient  sans  cesse.porté  atteinte  à  des  cqnstructiouf 
4}ignes  d^4  plus  beaui  temps  de  TEmpire  romain. 

Nasium  n'est  pas  plusà  Tabri  dès  ravages  causés  par  la.mj^iii 
4es  hommes  ;  sans  cesse  on  emploie  des  pierres  provenant  de  se^ 
monuments,  dont  les  traces  encore  bien  indiquées ,  au  moit» 
pour  quelques-unes ,  suffiraient  pour  faire  apprécier  l'impor- 
tance et  rétendue  de  cette  ville  antique  des  Leuquois» 

Puisse  ma  voix  ,  Messieurs ,  en  s'élevaut  vers  vonç ,  avoir 
quelque  retcnlissemcnt  \  puissé-je  vous  déieripioer  à  provoquer 
des  mesures  pour  qu'on  protège  à  l'avenir  les  tombes  de  Sou- 
losse ,  les  restes  de  Grand ,  et  qu'on  fasse  déblayer  le  théâtre 
de  <ette  ville,  qui ,  s'il  était  mis  à  découvert ,  serait  encore 
d'un  si  grand  intérêt ,  et  dont  rantiqne,magnifîcence  se  révèle 
pr  un  très  beau  portique  bâti  en  pierres  de  grand  appareil  et 
sans  ciment  !  Puissions^noiu  aussi  voir  prescrire  des  mesures 
pour  cosnerver  les  débris  des  bains  et  des  temples  de  Nasium  ! 
•  A  une  époque ,  Messieurs ,  où  le  Gouvernement  annonce  des 
iilteotiops  si  bienveillantes  pour  la  conservation  des  monur 
menta  historiques ,  k  une  époque  où  vous  faites  tous  vos  eiTorts 
pour  le  seconder  si  puissamment ,  ce  serait  un  contre-sens  cho- 
quant de  laisser  imponémeot  des  hommes  cupides  s'appropriçaç 
des  mdnoments  qui  ne  leur  appartieiMieat  pa^,  et  les  détruire 
sans  aucun  respect  pour  les  tradilions ,  les  arts  et  Ici  lois. 
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Je  (ais  doue  les  vœax  les  plus  sincères  pour  que  la  Société 
lasse  noe  démarche  toute  spéciale  près  du  Ministre  ,  pour  que 
des  mesures  sévères  soient  prises  pour  assurigr  la  conservation 
de  ces  antiquités.  Je  demaiule  qu'il  soit  nommé  un  conservateur 
ou  inspecteur  tout  spécial  pour  Grand  et  Soulosse ,  et  un  autre 
pour  Nasium  j  que  ces  inspecteurs  soient  tenus  de  rendre  an- 
nuellement compte  à  la  Société  de  ce  qjiit  »  été  fait  pour  la 
conservation  ,  et  des  dégradations  qtii  pourraient  avoir  été 
commises  :  qu'au  besoîivcet  iuspecleor  ak  qualité  pour  dresser 
des  procès  verbaux  et  provoquer  des  poursuites,  contre  qui  de 
droit. 

Puissiez- vous ,  Messieurs ,  à  Taid^  dé  ces  mesures  conserva- 
toires ,  arrêter  le  vandalisme  dont  ces  localités  sont  louroelle- 
ment  Tubjet  l 

.  Afin  aussi  d'appeler  sur  ces  contrées  tout  riutéiet  dont  elles 
sont  dignes,  et  d'éclairer  mieuLles  habitauts  sur  leurs. véri- 
tables intérêts  ,  jje  demande  que  l'a»  pcockaia  la  Société  se 
réunisse  à  Touloaà  CIeufchâleaa.oaâ  Bar^  et  que  des  pro- 
menades arcbéologiqpies^  aient  lieu^os  les  contrées  qpe  }!ia- 
diqucj  par  ce  moyen»,  la  Société  pourra  elle-mêm«  appjrécier 
combien  nos  réclamations  soot  fondées^  et  voir  quelles  seraieat 
;les  mesures  ultéôeoresii  prendre* 

M.  l'abbé  Goaid  fait  un  rarpport  sur  Texcursioi»  dite  le  g 

juillet  d&ns  les  églises  St^^-Germain,  St«fLeuctSt,-Réml,  et 

signale  lesrésultatS'de  cette  visite  (V.  le  procès-verbal^  p.  a^S). 

M.  de  Grattier  domie  kanre^du  rapport  suivant  de  M. 

l'abbé  Audterne,  sur  les  raoïMiments  du  moyep  âge  et  de  la 

.renaiisaoce  qiii  existent  dans  le  département  de  la  Dordogne. 
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Rapport  sur  les  Monuments  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance  dans  le  département  de  la  Dordogne ,  adressé  à 
M.  le  Directeur  de  la  Société  Française,  par  M.  l'abbé 
AvpiBBNB,  conservateur  des  monuments  de  la  Dordogne, 

▲RBOlfDISSEMERT  DE  pAkiGUEUX. 

j4fat.  On  y  voit  nn  cbâteau  dont  la  eonstructieD  remonte  à 
'une  époqae  très^reculée*  L'ogive  et  le  pktn  cintre  y  règneni 
tout  k  la  fois.  L'on  croit  que  Tëglise  et  le  cbâteau  apparte- 
naient ani  Templiers. 

Boùrddlk  ofire  encore  les  restes  d*on  cbâteau  fort  et  queF- 
ques  lambeaux  de  murs  ou  de  remparts.  La  seule  tour  qui 
existé  remonte  au  X*.  ou  au  XI*.  sikle  etest  très-curieuse.  Ce 
cbâteau  fut  pris  par  Duguesdin  en  1577. 

Brantôme ,  devenu  bistorique  par  son  abbaye ,  offre  les 
minés  â*une  église  trè»*remarquable  et  un  clocher  extrême- 
^Aient  cnrietix  par  sa  forme  extérieure  et  intérieure.  On  fait 
remonter  Pépoque  de  sa  construction  à  Cbarlemagne.  L'église 
dont  la  fondation  est  postérieure  à  l'existenée  des  colonies  qui 
la  décorent  est  anjourd^boi  pritée  de  sa ebàrpente ,  et leseaux 
qui  s^infiltient  dans  les  voûtes ,  la  menacent  d'une  ruine  pro- 
'  cbaine.  Elle  appartient  au  département  et  le  Conseil  général 
pourrait  en  disposer  en  laveur  de  la  commune  dont  Féglise  est 
d'ailleurs  trop  petite* 

Hautefort  possède  le  cbâteau  deventi  célèbre  par  Bertrand 
de  Born  qui  Tbabitait  en  i  t83.Ce  château  a  subt^  sans  doute, 
bien  des  modifications  et.il  n'est  plosiel  qu'il  éta^it  â  cette 
époque.  Après  le  cbâteau  de  La  Forée  qui  n'existe  plus,  celui 
d'Hautefort  passait  pour  le  plus  important  dans  le  Périgord. 
Scâ  nombreuses  tours  sont  couvertes  de  dômes  élégants;  le  bâ- 


tioieiii  ft  tompoM  tm  cordât  iogi»  tt  deux  aîlcf^  et  lé  ém- 
t^rraîÂs  lOBt'TOâlét.  .î  :  ;  .  *.  x 
i  A  pea  de  iiitalne  d«  ehtaèaa  ^  i)  cxkte  nà  lA  h^ui  eor^^ 
«lotité  4^00  Mmêi  II  fbt  fondé  ca  1669  le  4  féf^ ,  fttlf 
Jacques  Praaçoil^mirqùtkd'Hàirttfbrt.  '< 

A  Pirigumx ,  U  frfdde  de  renieieo  couteiK  de  Là  Fio)  ^ 
tf^-remarqnable  par  là  $iDg;Blaiili^de  «ôa  arebîléetdtcfj  m^ 
tèrait  d'être  oonsertée.  DoguescUo  ,  d^aprb  la  trtiéKttOD  àuM 
authentique',  logea  dani  cette  maison  bien  ant4rietu^4^atiiiw^ 
ai  iVpoqne  où  YiVait  cè  tbdnétable* 

A.'Laurent-du'Manm^  possède  un  joli  petit  «M|iM  dtf 
moyen  âge  parfàltémeni  lïemplet,  ttest  eîftoiifédi  fiiib  rca«» 
plh  de  belles  eatix  et  eticore  anjouid^kti  ba1iil<^ 

AMl6RMS9BMBftt  tt  »aafSÂ«^  '  •      • 


Dans  raneîen dniaMm deSaarlat ,il  eaâate ne tbnriehd^ 
à  sa  base  ^  ci  de  felw^èoiqne  tèrsaoïL  aâmaet' t  suà.iiÉrluie 
sa  faaétenr ,  elle  est  enêDaèëe par «ffcnrAsojot:è9Mkt«'jmt. 
est  lans  fiiaètrt ,  émdj  y&à  ^jm  des  aiirecliirii  triMïhHP^éft, 
011  fimne  de  barbacane».  On  erok  «p^eUè  fitt  jadis,  in»  toalbeasc  * 
Mwolnit  an  VIII*  ov  1%:  ssiaie.  fiDe:«éni9d?«treitadiiM. 
^  Sdff  la  place  qai  tièfltàl'cgliae,  primitigcBiml  .as<n»)>al4(eti 
qni  deyint  catbëdrale  pnr: i'értatit»  ik  l'abba^fe.  eD.Mcbi 
aona  le poétifieat de  fcaiaXXII  et  cpwn^aar  aiqoiinlluii.4|ae 
paroissiale  y  H^àk  est  agréàUrnUBt  stfrpris  p«r  la  ym  dî'«ae 
«aisoftdek  RenaiaBaneev«|^itemat)a&lil^boîlié,  Taml 
de'  Meolaignei  Lis^  senlptuee-sont  fâar&îieniévt  csaâservény 
Une  ioseriptio»  m  aarbre:  blane  disliague  oetie  maisoit  et 
nappcHt  ce  «pei'eUe  fol  priiMiiTiUient..Cet  boMmage  à  la  mé- 
moire d'hn^bomne  de  mlenK  Ivr  a  eté'feAdn  oeite  anàiée  seuls-* 
ment».  ^        :  •*....•  ^    » 


\ 
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A  Bebiis  où  l'on  trouve  qœlcpKS  mé^illes  gauloises ,  oà 
remarque  deux  maisons  qui  remontent  au  XIIP.  ou  au  XIY*. 
siècle':  elieiiséot  décorées  de  tous  les  bmémeats  du  temps  delà 
domination  anglaise  dans  l'Aquitaine:  on  y  Toiiaussi  quelques 
ruines  d'un  établissement  ayant  appartenu  aux  Templiers.  Oa 
ne;  peut*4oiiter  que  Belves  n'ait  été  une  ville  gauloise  j  j'en  ai 
s^^r^  ooe  vilaine  de  médailles  dont  le  type  est  presque  ie 
Qiiine*  Je  me  propose  de  ptid>lier  oes  médailles  avec  celles  du 
même  genre  que  j'ai  tro«tées  en  Perîgord. 

Le  château  de  fieyoas ,  situé  dans  la  commune  à  laquelle  il 
a  donoésOu  nom,  existait  dan^  le  X*.  siècle.  Il  est  remar- 
quable par  son  éiévatiouy  sa  position  et  sou  genre  d'arcbitec- 
ture.  Abandonné  depuis  nue  cinquantaine  d'années ,  il  est 
encore  debout ,  et  semble  braver  les  injures  du  temps.  La  salle 
oii  se  tenaient  les  états  de  la  province  est  encore  intacte ,  et  les 
sculptures  qui  la  décorent  sont  d'un  bon  goût.  Ce  ebâteau  ap- 
partenah  à  Tua  des  quatre  barons  du  Périgord. 
t.^  £Sa&'ûic>eaktiu  Calaben .  il^xiste  les  débris  d'un 
âéciea  couvent  et  d'une  église  à  deux  ae&*  S*-^Sacerdos  ou' 
Serdon  ,  vivant  dans  le  IV^.  siècle ,  y  avait  fondé  un  monas- 
tère» On  Croit  que  s»  fiôÉMUe  babkaît  ce  lieu  ,  et  qjae  devdnu> 
maître  de  ses  biens  ,.  il  les  consacra  h  la  religioub  J'ai  trouvé 
riroiHDème  f  danscette  commune ,  des  briques  romaines  et  des 
fragments  de  meules  également  antiques. 
:  Cariux  possédait  un  ebàteau  fort  ^  le»  rempart»  existent 
encore  en  .partie.  Ik  ont  soutenu  plusieurs. sièges*  Des  boulets 
d'un  ;très*gJOs  calibre  trouvés  à  leurs  pieds,  établissent  cette 
vérité.  Le  cbAteaufbtpris,  le  ai  novembre  i4o5,  parles 
Anglais ,  qui  &'en  restèrent  pas  longtemps  les  maîtres.  J>ans 
riotérienr  du  ehtoau  il.exisUiit  nia  puits ,  qui  est  aujourd'hui 
comblé  I  peut*^ire  ea  le.  oettoyanl  e»  retirerait-on  qodques; 
objets  précieux.  Dans  une  démolition  de  quelques  pans  de 
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murailles  ^  on  Urouy»  plusieurs  pièces  de* Henri  II ,  ipâ  me 
furent  remises.  -*' 

Dans  rintérieur  du  bourg ,  on  aperçoit  une  cheminée  très* 
curieuse  ,  qui  parait  remonter  à  Tépoque  du  château. 

Le  château  de  Codmian(|ne  »  situé  an  milieu  des  bois  ^ 
n  offre  plus  que  des  ruines  :.  on  D*y  arrive  que  trè»^ffieilaDeni: 
les  arbres  de  la  fbvet  ont  euTahi  les  chemio»  ;  H  ir  eiute  plus 
qu'un  très-étroit  sentier  qu'en  dâstîogue  â  peine ,  K  ou  le» 
broussailles  ne  permettent  pas  de  se  tenit  debout.  Ge  château^ 
domine  une  vallée  très^^ndue^  et  se  Iroore  placé  sur  un  pla- 
teau dont  Tabord  est  tvès-dîffieile.  H  est  encore  entouré  dé* 
fosses  proCondsv  Son^  nom  semblerait  iodîqner  qu'il  défcndaif 
les  limites  du.  territoire  de  quelques*'  puissants  seigneurs.  U 
appartenait  à- l'Etat ,  et  lut^  pris^par  les  Anglais  en*  i^eG,  Il 
est  abandonné  auJourd'htM^  et  le  temps.n'ea  auça  bientôt  fair 
qu'uoamas de  ruiae»v 

Le  ehâteaii  de  Casteliiand^  autre&is  fortifie ,  n'tiffve  fhîr 
que  les  ruine»  d^uoe  tnès-belir  tour  ^L'ancienne  chapelle  dir 
château  existait  encoeeitya  pèu'detemp»^  on> y  v^^ait  des 
peinture»  k  fresqpe  eiéeutées  avec  aoin«  On-eut  besoin  de  faire 
une  digne  dans  la  nivière,  le»natérmnx  de  oe  moonment  l'ëfe- 

Tereni^  c'est  ainsi  que  radminî6tralioa»dei«Pontset  €hatts- 
sées  hâte  souvent  la  destruction*  de  plusieurs*  objets  d'ai4», 
cju^elle  devrait ,.  au*  contraire ,.  s'efforcer  de  couserveiî.  Noih 
monuments»  ârn'idiqae»  tombent  souvent  sou»  son  marteau  , 
Lorsqu'ils  réchappent  à  la  recherché  dés  maîtres  de  ibrges ,  qui 
les  emploient  pour  la  foostruotioa^  de  leurs*  fourneaux  ,  la 
plupart  étant,  d' un^  gvè»  refràctaire.^ 
.  •  Le.  châtel|»âe  Ghavagnac  lut  brûlé  k  l'époque  de  la  lutte- 
des^F^ançaisc^tre  ^Anglais*:  il  n-en  reste  plus  qu'une  tour' 
Cinurée  purjfeilement  cénscrvée.  Bains  lei  enviions  de  ce  châ-i* 
teau  on  découvre  les  traces  nombreuses  d'antiquités  romaine».' 
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Dans  rq;lise  de  La  Vtlle-Dreii,  prH  (i«  TerrassoD,  if  eitsl« 
un  casque  eu  fer  d'uoe  grandeur  plus  qu'ordinaireé  Celle  ar-- 
more  qui  &'a  jamais  été  portée  par  uiie  tèle  humaine  ,  ut 
trouvée  dam  le  lit  d'un  torrent  qui  coule  aux  pieds  du  ekâleâit 
de  M«ratel  t  me  sachant  à  quel  usage  Teroployet* ,  on  «rut  ne 
pouToiren  rien  faire  de  mieux  qu'une  cloche  ;  en  conséquence* 
on  y  adapta  un  battaoi ,  et  ainsi  transformée  on  fa  eonserve 
soigneusement  dans  le  clocher  de  fïetle  petite  église  t' le  seo 
n'en  doit  point  flatter  egréaUement  les  oirtitles. 

Le  château  des  Mirande»  apparfenurt  autrefois  atix  seigneurs 
de  La  Forée  :  il  est  eo  partie  dlélrtiit  :  ce  qui  reste  esl  harbité. 
La  chapelle  encore  debout  est  ranarquaUé.  Seo  style  de  la 
Renaissance  peut  servir  de  modèle  :  sai»  ce  qui  est  déplorahley 
c'est  de  Yoir  cette  chapelle  fi  belle ,  si  graeiéise  ,  si  riehe-^ 
ment  sculptée 9.  transformée  en-ctaUe  et  eu  grenier  k  Amo.' 
Celles  de  Biron  et  de  h  cité  de  Périgueuai  que  j'ai  dé^  sigbâ^ 
lées,  o'oflreut  rien  de  pfaiabeau  m  dé  plus  délicat.  L'écussoa 
de  ja  maisQO  de  la  Force  s'y  trouve  répété  pfaisiean  fois. 
,  Le  château  de  St.«Vi/ioeni-le-Paluel  se  lio»te  bâti  aav  un 
rocher  calcaire  placé  an.  aûliea  d'une  vallée  marécageuse.  De 
piime^bordy  0»  croirait  cette  élévétioa  bke  par  la  main  de' 
r homme ,  Uot  eHe  imite  Ica  t»»vahx  de  l'art.  Le  château  ofire 
les  traces  bîenseasibkade  dens  époques  caractérisées  ^  la  tour 
dont  lea  ouvertures  aont  cintrées  remonte  évidemment  au  X* 
sjecle.  La  partie  pestérieme  est  ckrXV**  Quelques  déWift  de 
coosUuetioos  romaines  diasémkiés  dane  l'intétfievr  du  village 
porieraient  a  croire  4°^  '^'^^^'^  ^^  primitiveaieiit  utié  for-* 
teresse  appartenant  d'abord  but  Gauloia  et  devenue  pies  tard, 
la  pto(iriété  du  peuple  souverain.  Au  milîeit  des  ruiiiee ,  f  ai 
troHvé  un  lavacrwn  parfattesMOt  coneervé  t  il  est  ptobable 
qu'il  y  eut  jadis  des  bains  dans  cet  eadroîl  r  les  beUts  eaM 
vaiainet  semUeift  apptiyev  mob- opinio»v 
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▲BROlimSSlIIBliT   DE  BBBGCBAC. 

Le  diiteau  de  Biron  ,  oà  Ton  voit  la  belle  cliapelle  de  la 
Renaissance  dont  î*ai  déjà  parlé  dans  mon  premier  rapport ,' 
est  admirable  par  sa  solidité  et  par  sa  conservation.  Tel  qu  il 
est,  il  peut  remonter  aa  X*.  ou  au  Xi*,  siècle.  Sa  position  le 
rendait  l'une  des  forteresses  les  plus  formidablesdo  temps.  Il  est 
aujourd'hui  abandonné  et  il  est  h  présumer  que  ce  monument 
du  moyen  âge  et  sa  magnifique  chapelle  temberdnt  un  jour , 
Ik  début  de  soins ,  viclimes  des  injures  du  temps.  Q^  ne  puis* 
je  en  le  signalant  perpétuer  son  exislence  f 
'  ji  Carsac,  on  voit  encore  Des  riiiaesdu  château  de  Gurçon» 
Il  Alt  autrefois  la  résidence  des  comiesde  Folx  et  de  OodoUei 
Je  ne  signale  ces  ruines  que  comuie  Muvemr  historique. 

La  commmie  «ft»  Fient,  située  sur  lea  hori$4k  la  I^M^dgne,' 
oilie  les  ruines  d'un  châtefttt.fi»  fut  hooavé  de  la  visite  d» 
trois  augustes  personnages,  Henri  Ht,  Henri  IV  et  Catherine 
de  Médicis.  C'est  dans  ce  château  que  se  tinrent  les  fameuses 
eonférenees  d»  Fieix  qui  n'eufeiît pour  résultai  qquâe cotirte 
trêve  entre  les  catholiques  et  les  protestants.  Ce  «'est  ps 
seulement  par  ce  fait  historique  que  -  Fe  Flei-x-  est  temar-^ 
quabie.  Il  n'est  pasdouteUKqtr'ilfnt  jadis  plus  important  qu^il 
h*cst  aujourd'^hni.  Ob  trouve  beaueoupde  débris  ant'iqnes 
dans  la  vaste  plaine  qui  l'entoure  et  plusieurs  médaUles  du 
Haut-Empi>re.  J'e&ai  retiré  moi-même  une  cafetière  en  bronze, 
dans  le  genre  des^  marabons,  et  des  frogments  de  poterie.  La 
pki  ne  porte  encore  le  nom  de  f^H^ik  Mkiik^  Mais  une 
décoiïverfe  bie»  plus  fpréeieuse  est  celle  qu*y  fit  M.  Jouanoet  ,- 
ïÊoa  savaot  anM,.  d'une  pierre  tumulaire  portant  cette  iBScrip<- 
tiun  :  m  xmsTi  itomivb  saffariv»  episgopvs  s.  d.  m.  m.  d7k 
imro.»...,..  Ce  iionuiiient  n'est  remarquable  ni  par  soit  eiécu- 
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tioo  ,  ni  par  sa  matière  :  il  est  en  pierre  du  pays  :  mais  il  se 
recommande  par  sa  date  et  sa  destination.  L'inscription  qui 
occupe  no  peu  plus  du  tiers  de  sa  face  antérieure  se  compose 
de  trois  lignes  encadrées  et  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
filet  en  creux ,  comme  la  lettre.  Au-dessus  de  finscription  ça 
voit  eu  demi  relief  le.  monogramme  grec  du  Christ  inscrit  dans 
un  cercle  qui  occupe  tovt  le  champ  de  la  partie  supéi'ienre  du 
mouameot ,  et  comme  ce  monogramme  est  mal  fait ,  le  gra- 
veur a  réparé  sa  maladresse  par  les  deux  lettres  I.  C»  gravées 
eo  creux  sur  le  fond  daus  Tangle  à  droite  dacercle.  On  voulut 
sans  doute  qne  Tabréviatioa  latine  fUrecomiaitre  rabréviaûoa 
grecque  mal  figurée^ 

.  Saffariu» ,  dMfl  parle  répîtaphe,  occupait  en  Sgo  le  siège 
de  Périgieux-  Cette  dates'aecorde  parfaitement  avec  la  forme, 
le  style  et  la  lettre  du  m^i^uaiefit.  Ces  earactères  demi-barbares, 
ce  mélange  decvrsives  et  de  ma)/aeeule»  de  lettres  grecques  et 
latioes-dans  le  mooogjramme ,  le  gienre  des  abréviations ,  tout 
rappelle  da4is>ce  çypc  le  faire  des  V*.  et  VP»  siècles.  Il  est 
lait  meotioa  de  Saflàrius  dans  Grégoire  de  Tours.  C'est  cet 
historien  qui  wym  raconte  qoe  cet  évoque ,  après  avoir  été 
Tobjet  des  mauvais  traitements  d'un  Goodebaud  faillit  périr 
dan»  une  mission  dont  Tavait  chargé  Childebert..  Il  s'agissait 
de  rétablir  le  bon  ordre  dans  l'abbaye  de  Sle. -Croix  de  Poi- 
tiers. Mais  les  religieux  ayant  aposté  des  assassins- dans  l'église 
même  de  Si.-Hilaire^  ces  assassins  fondirent  sur  les  envoyés 
de  Childebert  et  les  laissèrent  pour  morts  stur  k  pavé.  Après 
SafFarius  le  sièg^de  Périgneui  demeura  vacant  pi  us  d'un  siècle.. 
On  n'était  pas  d'accord. sur  le  véritable  nom  de  ce  prélat. 
Grégoire  de  Tpnrs  l'avait  écrit  d'une  manièreeorricte  :  d'autres 
ont  écrit  iSîiftfrsu^»  d'autres  Saffraneus.h^  cipe  dceoa- 
vert  servira  du  moins  à  confirmer  le  texte  de  l'histoi-ien, 
et  à  faire  justice  de  toutes  les  variantes  ;  il  prouvera  encore 
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qail  ne  faut  pas  dédaigaer  les  iascripti^os  de  cetio  époque, 
qnoique  mal  grayées  et  souvent  du  s|]f  le  le  plus  barbare  :  car 
ce  mépris  n*a  pas  peu  contribué  à  obscurcir  pour  nous  T his- 
toire du  moyen  âge. 

Je  ne  parlerai  point  du  château  de  )a  Force,  Ton  des  plus 
beaux  édifices  du  XVI**.  siècle:  il  n*eiisle  plus:  le  uonmé 
Lasanal ,  représentant  du  peuple ,  le  fit  abattre  .dans  up 
voyage  qu  il  fit  exprès  &  JLa  Fofoe  2  il  mit  i  Tceuvre  hommes 
et  bœufs,  et  conune  tout  tremblait  devant  lai ,  ce  monnaient 
si  remarquable,  qui  aurait  bravé  lessîècles,  ne  put  désister 
à  la  fureur  de  cet  énergumène«  On  conservait  dans  ce  cltâiean 
le  poignard  dont  se  servil  Ravaîllac  pour  assassiner  Henri  IV. 
Il  passa  dans  les  archives  de  \%  mairie  de  Bei^rac ,  et  lil  «t 
aujourd'hui  au  musée  d'artillerie  à  Paris.  Les  écuries  sont 
encore  debout  :  vues  de  loin ,-  elles  ont  Faapect  imposant  d*nn 
très-vaste  et  très-beau  château. 

'  Le  château  de  Goorgnes  à  Lanquais  présente  de  très- beaux 
ornements  dans  le  style  qui  a  prooédé  on  suivi  Tépoqne  de  k 
renaissance*  On  remarque  surtout  nne  cheminée  cbnt  lechaas- 
branle  et  le  trumeau  sont  sarcliai|[és  de  mocdures  du  meilleur 
goAt. 

PitJuniU ,  en  latio  Painatum ,  était  nne  des  plus  anciennes 
abbayes  du  Périgord.  Il  n  est  resté  «de  cette  abbaye  que  l'élise 
et  un  vaste  édifice  carré  dont  on  ne  se  rend  point  compte.  Cet 
édifice  est  dépourvu  de  toiture ,  et ^'  crois  que  dès  l'origine  il 
a  toujours  été  découvert.  Les  quatre  mors  forment  un  parallé- 
logramme de  122  pieds  de  longueur  sur  iia  de  largeur. 
L'épaisseur  des  murs  est  de  5  pieds  k  leur  base  et  de  4  pieds 
vers  lebaut:  ils  ont  4o  pieds  d'élévation.  Cet  édifice  était 
sapis  fenêtres  :  on  n'y  voit  que  deux  portes  dont  Tune  beaucoup 
rplus  grande  que  l'autre  se  fisrmait  :eQ  dedana.  Là  rocher  sur 
lequel  est; Jbâli  ce  singnUer  monuiuonl  Desferme  une  grotte 
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très-spaciéusê  (A  Yùn  a  remarque  des  ossenol^nts  d'&nimaai , 
et  dont  roavertnre  se  tiDikYe  renfermée  dans  Tédifice.  Leà 
religienk  s'en  serranat  ^  dluoo ,  ponr  déposer  leur  récalie  et 
les  produits  de  la  dime.  Si  l*on  s*ea  rapportait  à  la  tradition 
populaire^  la  gi^te  a*eèt  été<)iiè  rhabitatioo  d*Qn  ours,  Tédifice 
One  arène ,  et  les  ossements  iie  seraient  qtie  les  débris  de  plu- 
sieurs victimes. 

^  Le  ohâteao  de  Mdntaigne  est sttiié  dans  le  Pérîgord,  eomioè 
tout  lu  monde  sait  :  mats  je  ne  dots  pas  le  passer  sous  silence 
dans  mon  rapport.  Il  est  babilé,  parfintealent  conseryé,  et  où 
y  retrouve  encore  plusieurs  metdiles  qui  appartinrent  au 
maître  qui  rillostra  ^  et  sur  les  mûri  quelques  sentences 
qu*on  Ht  dans  le  livre  di» 


•  A  Toc4ùie,  il  eiiate  plusieurs  toun  portant  le  nom  de 
F^&nod^g*  £lles  firent  paHie  d'un  ebâieEm  fort  et  remontent 
«H  IX*  sièeie  :  il  en  est  deui;  qui  oat  une  origine  plus  ivealéè. 
On  pense  qu'elles  ont  pn  dire  partie  de  quelques  construcfîot» 
romaines.  Il  est  certain  qu'a  Fentour  on  trouve  beaucoup  de 
débris  romains  y  tels  que  briques  ^  poteries  et  médailles.  Ou  y 
irouve  atissi  des  antsquiiés  gauloises ,  tels  que  dards ,  hacbes 
et  flèçbes  en  ailez* 

A  AÊohponti  k  gaucb^  de  la  gralide^  rente  alktit  k  Bor- 
^ux,  eustent  les  ronics  d'un^ eoastructiott  remaine.  Ce  sont 
plusieurs  fouis.  leyètaes  de  pienres  cubiques ,  daûfr  lé  genre  de 
celles  de  farapbitbéâtre  de  Fériguenx  ou  en  palais  €aUien  de 
•Bordeatix*  Oa  croit  qu'elles  firebt  partie  jadis  d'uiie  feirier^se^. 
Lear  position  favoriserait  cette  opioi<m.  Aq  rester  des  médaîUes 
de  Probus  et  de  pluaielirs  autres  empereurs  romains  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  origine  :  leur  de^aation  seule  est  inoer- 
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làtçe  :  riiês  wnt  roDdes%  Dans  leur  TOisîoage  était  la  belle  et 
riche  abbaye  de  Yanclaire.  Bile  fut  fondée  dam  le  XIV*siècfë 
par  Arehambaiid  IV  ,  comte  de  Péiigord  ,  et  acbeVée  par  le 
oardioa) ,  aoti  firè«e«  Cette  «bartreuae  t^  été  détruite  en  partie  t 
mais  on  y  conserve  tfocoit  de»  objets  d*art  «ssez  carieuz.  Ce 
sod t  dea  laMcttui  et  4e»  acilptuvca  sar  boisv 

A  Si.^Lûuis  il  etiste  une  taate  église  carrée  ,  fondée'  en 
1269^  par  Lottif  IX.  Cette  église  est  <}itWeiise.  k  Tentonr  sont 
les  débf itf  d'«n  cb&teàa  fiuft  aneieii  f  connu  sons  le  nom  dé 
Baitîd^«  ... 

ARnoiroisstMSirT  us  iroNTAOr» 

Cet  ari«tidIsie»eDt  notait  point  dépourvu  de  monuments 
anciens;  mais  aujourd'hui  00  n'y  troote  plus  que  des  ruines  t 
ies  moitumenfs  antique  y  sont  très-rares. 

Moutron  fut  priiuittveneut  linè  Ibrteresseliltie  sur  un^  rocher. 
Il  en  est  parlé  dans  le  testauietot  dd  comte  Roger ,  daté  de  Fait 

_  .  •  * 

785.  Il  rcite  euoore  quelques  dâirts  qui  peuvent  remonter  à 
eetie  époque.  Ce  château  devint  la  propriété  de  la  maison  d'ÂU 
bret.  Les  Protestantss'en  emparèrent  en  1670  et  le  détruisirent. 

Le  château  de  Mareuil  est  encore  assez  bien  conservé.  îl 
«ppaftennit  et  apparlient.êncofe  &  h  fimilte  Talleyrand. 
Hugues  et  Jean  de  Mareuil ,  les  deux  frères ,  étaient  à  la  ba^ 
iMile  de  Bouvioës ,  et  y  firent  prisouuiér  le  comte  de  Flandre. 

On  remarque  dans  ce  château  diverses  constructions.  Les 
plus  modernes  sont  du  temps  de  Louis  XIT. 

Les  resMs  de  Fabbayè  de  Pey  rouse ,  dans  la  commune  de  S*  •• 
Saad ,  wériAent  d'être  étudiées.  Elles  remontent  au  XIK  siècle. 

Pendant  long-temps ,  les  religieux  eurent  le  privilège  d'ex- 
ploiter seuls  .le  manganèse  que  Tao  trouve  aux  environs ,  et 
alors  connu  sous  le  nom  de  pierre  de  Périgucux. 
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M.  Dnserel  fait  passer  sons  les  yeux  de  VamukUt  quelques 
dessins  des  statues  de  Téglise  de  St.-Riqai6r  et  des  persoa nages 
grotesques  qui  ornent  lespeiidentifs  des  stalles  du  choeur  de  la 
cathédrale  d'Amiens ,  pour  faciliter  les  réponses  aux  questions 
qu*îl  demande  la  permission  de  représenter. 

M.  Dusevel  a  la  parole  et  soumet  les  questions  suiyantes  : 

V*.  question*  Pourquoi  les  statues  de  r%lise  St.-Riquier 
sont-elles  toutes  en  costuine  riche  7  esi^  |>oiir  moatrer  la 
grandeur  du  sacrifice  que  les  personnages  ainsi  xepvésentps 
auraient  pu  faire  à  Fépoqne  où  ils  ont  embrassé  la  vie  religieusci? 

Cette  question  ne  provoque  point  de  réponse. 

a*",  question:  Pourquoi  dans  la  statue  de  Ste.-Catherine de 
]a  même  église ,  a-t-on  figuré  cette  sainte  une  roue  sons  le 
{>ras  gauche  ,  no  livre  sons,  le  bras  droit,  «o  glaive  k  la  nnia 
çt  une  tête  de  musulman  k  ses  pieds? 

Cette  interprétation  donne  lieu  &  quelques  explications  pré- 
sentées sous  la  forme  du  doute ,  par  MM.  Duthoit ,  Goard  et 
Dusevel.  Elles  n'amènent  aucune  solution. 

3**.  question  .*  Pourquoi  les  statues  de  l'élise  de  St«-Riquier 
inème  les  plus  simples ,  sont-elles  toujours  représentées  avec 
une  cordelière  7 

M.  Dusevel  pense  qu'à  Tépoque  où  le  monument  a  été  cons- 
truit ,  la  cordelière  était  adoptée  pour  tous  les  génies  de  cou- 
tumes. 

4*"*  question:  Pourquoi  les  statues  de  la  même  ^lise  sont- 
,elles  les  uiies  coloriées  et  les  antres  sans  coloris?  Quelle  raison 
peut-on  donner  pour  expliquer  cette  diflérence  ? 

M.  Duthoit  pense  qu'avant  d'en  rechercher  la  cause,  il 
faudrait  d'abord  constater  qu'elle  existe.  Or ,  il  lui  parait 
démontré  que  toutes  les  statues  dont  parle  M.  Dusevel  ont 
toutes  été  peintes,  mais  que  leur  coloris  a  été  plus  ou  moins 
altéré  par  le  temps* 
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.    M.  Duseyel  persiste  k  jn^ismmr  conme  certain  le  fiât  qui 
sert  de  base  à  sa  question. 

5*.  question:  Quelle;  dUe  pétition  assigner  à  la  tour  de 
Téglise  de  Poix  ?  faat-il  admettre  avec  M.  Bressean  que  la 
construction  remonfiç  à  lu  pins  haute  antiquité  7  ou  bien  n'y 
voit-on  qn  un  monument  de  Fépoqne  romane  ^  comme  semble 
l'indiquer  le  dessin  communiqué  par  M.  Dusevel? 

Après  quelquesexplicationsdonnées par  MM.  de  Clinchamps, 
Chevereau  et  Fabbé  Jourdain ,  b  Société  pense  que  Topinioa 
de  M.  Bresseau  et  le  dessin  communi(|ué  ne  sont  pas  suffisants 
pour  motiver  niie  solution,  mais  que  tout  porte  à  croire  que 
la  tour  de  l'église  St«-Denis  de  Poix ,  ne  remonte  pas  plus 
'hanl-^ne  k  fin  du  XII*.  siècle. 

•  !  6*.  e^  (Umiire  question  :  Les  figures  sculptées  sur  les  pen« 
dcntifs  dea  stalks  du  cbœmr  de  la  calbédrale  d'Amiens ,  sont* 
elles  purement  et  simplement  des  figures  grotesques ,  où  bieà 
Hm^Mèvtes  des  TCEstuset  des  vice»? 

M.  de  Clinchamps ,  après  avoir  examiné  les  diffirents  dés* 
ÂnA  /disposés  mtrrle  bùreaq ,  s'arrtté  à  tin  seuL  11  reprâènte 
4e9X  personnages  séparés  pair  un  inirpir  dl  une  tète  de  mort, 
évidemment;  dit-il,  il  y  à  dans  ta  composition  dé  ee  groupe 
une  pensée  facile  à  saisir.  Le  miroir  et  la  tète  db  mort  ex^ 
friment  une  allégorie  qui  peut  se^  traduire  pir  cette  senténee  : 
Hommes  da  moiide',  regardei-v^s ,  voilà  ce  que  vous  devient 
dréatun  jonrl  .  ;.  •     »    . 

,  .M.  l'abbé  Goard  ajoute  qu'on  ne  peut ,  sur  qnelqi^es  dessina 
prisauhazard,  fonnnler  une  opinion  absolue;  mais   qu'il 

,  «  ï  • 

faudrait  préalaUment  étudier  Fensemble  de  tous  les  grotipes 
qitt  ornent  les  pendentifr  des  stalles  de  la  cathédrale. 
M*  de  Caumont  annonce  que  les  membres  du  conseil  vont 
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ffi  rémt.en;MBaéQi0C»et  {mjvf  dflîbcref  sur  des  questions 
d^administratioD  întérienre. 
h»  féanoeèst  krfc  ^  Jieéf  fceiâ«»^t  tWmie. 

L9  Searkairt  ginértd  ^ 
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r  . 

Le  10  juillet  1859,  h  g  hçumjp  dbsow  ^iffiBiàlifCeiiiMt 
ifpsès  jta  léaiMie.  {kiddiqiie  ,  le  CoDseit-d'a4iBniistratîoi»  de  la 
ffoGÎétç  JPraQfâiie  |NïÉr  k  cooservatioii  des.  moontBeotAJiim^ 

M.  de  CaumoDt ,  diiteteqr  ^  «OTie  bbséanit ,  «•  vappekuH 

lie.Çoffs^U  firrête&TQ^mmilë.qaeU^CkAiianEi  «erfiifif^ 
^o  tilF^  d!a99imiewr  «.que  Itûoiaipàité  et  ^ses  dmte  ^tmékw' 
jaeté,da4^  la  3oçiâ4  FxaoçaisQ,  «t  k  zèle  eU'intelligeooè^  qu^it 
i^toujpvfrs J^aDi^tés  jfQur,  Védet^Am  let  tFavmiii 
:  Ea  <iQ9séf]i^ii^. ,  M*  Qarni^  €stpr0€kipi<^itnpMeord«» 
mo^umeiït».  lustpriqut^^  du.d^MkeiH  de  Jb^Somoitt; 

M.  de  Caumotit  rappelle  que  la  Commission  A^mîiiifftftfdl^ 
^W§  ^,^ce  qu'ellq  a4ettqçJ(;4kTOnfkes.aQ  nww  de  mai 
^rnier^  a  décidé  qu' «ne;  wdaÂU^  d'^rgm»  serait  détemét- 4 
W4!?hW  B^rraud,  spohefi^t  d^Wologîeaa  s^inam'^ 
Beàuvaîs  j  ell«lwf.  sçr^  ç^j^  .dm^iàv»  sà(|ice  pd^iquei, 

cpmnj^^VX^  ré«piwCR^4i».>laJ|ftft':a«0Cîfcqi^  le  eo«*s«  été 
professé  ,  et  des  heureux  rësuluts  qu  il  a  àé]h  obtenus. 

M.  de  Canmont  rappelle  également  qu'une  médaille  d'argent 
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ir  été  prèmise  li  f  antetir  de  la  meilhirre  étâtûtiqne  laioàmiieii- 
tale. 

Une  commission  cbobie  dans  le  sein  ie  la  société  dfô  tf if fî* 
cpnîres  M  Pîeardie  ^  éHtt  Ftfns  que  celM  rfeompeailrest  Aie 
a  M.  GraTes ,  antenr  d- «ne  exœllenle  notice  anokMogiqiie  dn 
dépflrteBiént  de  rOiaa  • 

Le  Goaaeil  décide  qn'noe  nédaiile  d'ajgeiit  sera  décernée  1 
M.  Ghi^es  pomr  sa  notice.arokéok)gifae8ark  département  do 
rOiae')  OQYjpage  ^  U  Sebiété  Française  a^ait  d^goé  cile* 
rtêate ,  avant  4e  eomiattre  le  Renient  de  la  société  archédloA 
ll^lied'AiBtena,  dédsioh  qu'elle  s'applaildit  de  troovw  sieod« 
ferme  II  ses  propres  ialentioos^ 

On  passe  &  Fetamea  des  titres  des  arcliitèctes  k  la  mélailU 
d'afgent  que  la  Société  se  propose  4e  décerner. 

M.  de  Clincliamps  a  la  parole. 
■  Da ns  la  visite  qn^clle a  faite  k  la  cathédrale,  dit-il,  la  Société 
a  été  h  même  d'apprécier  rintellîgcnce  avec  laquelle  les  répa- 
rations de  ce  bel  édifice  sbnt  conduites  et  exécutées.  Quelle  que 
soit  la  main  qui  a  dirigé  ces  travaux ,  cette  main  est  celle  d'un' 
architecte  qui  a  rempli  les  condîtîôns  da  programme. 

Cest aussi  nœ mainhabilf  ^ réplique VL I^e Serrurier ,  qui 
a  tracé  les  dessins  et  conduit  les  travaux  de  restauration  da 
beffroi  d'Arras:  71  est  â  regi'etfer  que  le^  projets  si  bien  des- 
sinés ,  si  bien  entendus  ^  présentés  pour  la  cathédrale  de  Laon  , 
n  aient  pas  reçu  d'éxecution.  Sa  As  cela  ,  trois  architectes ,  aa 
lieude  deux,  se  seraient  présentés  avec  dès  titrés  également 
récdmmandables.  - 

.  Jje  CQnseil  décide  qu'une  médaille  d'argent  sera  décernée  i 
ràrchitécte  du  département  de  la  Somme ,  pour  les  travaux  de 
restauration  de  la  cathédrale  d'Amiens  exécntés  sons  èa  di- 

■'■•  *.  ■■  *!''  '  1 

rection  ; 

Qu'une  médaillé  d'argent  sera  pareillement  décernée  à  l'ar- 
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chitecte  de  }a  vill^  d^Arras  ;  jiODr  les  traraiU  de  resUmration 
du  beffroi  de  cette  yille ,  quoiqu'ils  ne  soient  encore  qu*ea 
partie  étudiés. 

Elle  décide  ^  en  ontfe ,  que  quatre  neatioiu  honorables  leroot 
accordées  ,'8àT0Îr,  I^  iFaichitecteda  département  de  rAisiie, 
pour  les  dessins  du  projet  de  restauration  de  la  catbédrale  de 
Laôn  ;  a**^.  à  M.  Lçmasie ,  inspecteur  des  monuments  bistari- 
ques  À  S^*Quentin  ,  po«ir  les  travaux  de  restauration  dés  vf< 
tràux  de  Brisisneet  de  la  cathédrale  de  B^•Quentin  5  3?.  k  M» 
Vast  fila,  directeur  et  survei liant  des  travaux  de  la  calfaédralé 
d* Amieiis }  4^«  h  M.  Candron ,  statuaire  îl  Paris ,  et  à  M.  D«>t 
thoit,  sculpteur  k  Amiens,  pour  le  talent,  l'intelligence  par* 
laite  et  Tobéervation  fidèle  du  style  do  XY*.  et  du  XVK 
siècles,  dont  iU ont  fait  preuve  en  restaurant  les  bas*reliefa 
de  la  cathédrale  d* Amiens. 

Le  Sécréta  ire , 
BOUTHORS» 


Séance  du  matin  1 1  juiUei  iSSg. 
Présidence  de  M.  db  GivEircinr. 


A  neui  heures  du  matin ,  la  Société  Française  poiir  la 
conservation  des  monuments  historiques,  s'est  réunie  en  séance 
ordinaire ,  dans  la  salle  du  Conseil  municipal  de  l'Hôtel  de 
Ville  d'Amiens. 

M.  Le  Serrurier  est  invité  a  occqper  le  fauteuil  de  la  prési<* 

dence»  ^ 

Le  procès-verbal  de  la  séance  d'hier  matin  >o  juillet  est  In^ 

par  M.  de  ^réda  ,  et  adopté  après  quelques  réclamations  de  la 


part  de  M^  Tabbé  Marlio  1  deM.  de  LaQuerriire,  de  Eoiaen , 
et  do  M.  Duievel. 

La  parole  est  a  M.  Boiatel. ,  d'Arras  ,  ponr  la  bctore  du 
procès-verbal  de  la  séance  d^hîçr  trois  beores  d'après-midi  > 
qui  est  également  adopté  après  une  légère  reclifkation  de- 
mandée et  obtenue  par  U.  Tabbé  Legnenaee. 

M.  Martin  a  la  parole  po»r  demander  que  la  Société  eiprime 
.  Je  vœu  de  voir  enseigner  à  Técole  des  beaux^arls  rarcbitecture 
du  moyen  4ge*  L'assemUée  apprend  avec  plaisir  de  la  boucbe 
de  M.  de  Caumoot  que  le  Gouvernement  a  dc}\  reçu  d^  k 
Société  Teipression  de  ce  désir» 

11.  Aigollot  anoooce  qpe  lestbecmes  de  Julien  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  vont  être  coavertis  en.  musée  d*aotiqpités  nation oairs. 

Ou  entend  ensuite  la  lecture  d'oo  mémoire  intitulé  :  NoUce 
monographique  sur  l'église  pacoissiak.de  Notre-Dame  à 
Dole,  par  M.  Ba|d ,  de  la  Côled'Or, 

M.  Le  Serrurier  obligé  dcs^alMcnterest  remplacé  au  fauteuil 
.par  M.  de  Giveiychy  quidoonç  la  parole  k  M..  Rigollot. 

Lbonorable  membre  voudrait  que  la  Société  Française 
>ibrmât  des  vœux  pour  k  dégagement  d:nn- tombeau  caché 
derrière  la  boiserie  d'une  cbapelle  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

M.  Jourdain  ayant  observé  que  cette  demande  devait  laire 
partie   d'uoe  communication    qna   M*  Dnval  a  obtenu    la 
. permission  de  taira  le  aok  ^M^RigpUot  a- ajourné  sa  propo- 
sition. 

M*  de  Caumont  api^ès  avoir  (ait  part  i  l'assemblée  de  la 
nomination  de:M..Garnier.  ani^  fonctions  ^inspecleqr  des  mo- 
•  noBieiits  de  la  .Somine  ,  propose  do  procéder  i  l'organisation 
do  Conseil  administratif  de  la  Société  Française  ponr  la 
'  Pieaidie.  Ce  Conseil  devra  relever  toujours  du  Conseil  général 
d'administratîoa  et  sera  jpDénéé  k  Amiens  par  II*  Garnîer , 
inspecteur  cirdessus  nommé. 
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'  Le  scfèttD  edt  omerî  four  lanobinstioâ  de  quatre' tnasAtes 
composADt  le  Conseil  administratif  ponr  la  provînèe  de  Picard 
die.  La  majorité  des  toi«  se  pe^  stir  MM.  Le  ScàsilvftifcR , 
l'abbé <}0ABD,  RtGOLtoT,  Boi7ThOH9.  Les  autres  voix  sont 
réparties  entue  MM*  Daserel ,  Lt^nénnec,  €li6Qssey;  le  comtb 
de  Betz,  marquis  de  Clermont-Tonnerre ,  Buttenx,  Dutboit , 
Lemerehier.  ' 

M.  Cbeyereau  '  entretient  rassemblée  des  restaurations 
faites  atfx  monuments  anciens  dans  lé  déparùsment  de  l'Etiré , 
son  rapport  quoique  rapide  et  abrégé  est  accueilli  iavec 
un  vif  intérêt  et  prouve  par  le  chiffre  des- différentes  alloc»- 
tions  là  part  actrve  que  le  Gouvernement  et  les  Conseils  gfiié* 
iraux  prennent  aii  mouvement  inspiré  en  Ëtveur  des  arts  psr 
la  Société  Française. 

M.*  Boutbors  présente  une  pétition  qtri  sera  adressée  au 
ministre ,  conformément  à  la  demande  exprimée  foar  M. 
Simon,  3e  Metz ,  conservateur  des  monuments  historique». 

Le  projet  de  pétition  est  adopté  et  signé  des  meâibres  fté- 
seuCs."  •  '  •     * 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  &  quelques  questions  et 
cbmiunnicatfons  daus  Fintérèt  de  la  sciebce  archéolégique.  -- 

M«  Tabbé  Cotbet  ayant  paru  désiref  connaître  l'opinion  de 
l'assemblée  sur  les  di  verset  époques  auxquelles  le  portail  prin- 
cipal de  l'église  de  Roye  aurait  été  construit  o«  accruy  M*  Gai- 
uier  qui  a  visité  ce  monument  dit  que  le  portail  prineipai 
{portait  te  caractère  architeetonique  du  XII^.  éïMe  ^  que  les 
portails' latéraux  devaient  être  du  XV^  ,  et  qvfettfiu  l'iw  <t 
ï'auti*é  avaient  été  récemment'  reilauréadaiis  ungoèt^qm'iie 
fait ^as  bonneur  à  zK)tre  époque* 

M.  r&bbé  fieaude,  anc^i^n ^refeuenr d^arobéiologie aupefît 
aéminaîre4e  G^iocouri,  assure  ii  )a  Société  Française,  sur  la 
demande  que  lui  lait  M.  de  Caumotlt,  que  le  cours  d'àrc)téo- 


iwûflpn>  j  M  Gooti^tté  avec  9^  €l  U  eipàie^  avi»  «^ 
que  Ini-io^ipe  a  quille  l'^uUiffmMat.  U  rtçoît  à  ^  pDfOs  é») 
M.  le  fpo4atwr  4e  ia  Somlé  Fr^aftise  loi  i«nmtliÉetttt  qtt*il^ 
loéritc  ponr  rîmfuliîoii,  queiDR'  tiemple  ttt.  «s  kçobs  pttl^' 
dQiinés  à  iMciQQCe*  .     .     :  i 

L'âsieinblteappreod^i^ftiiefgaksalis&cûoDtdekboiwlié 
^11.  IVb)^  Ç^rr^iK),  qu  m  conramiUaUaeit  établi  âuydlll' 
séminaire  de  St.rLiii^|»iii  ^.mftaé.diQoiie  i  daal  b»  élittMi  de»^ 
sineot  les  maisons  antiques  de  Beanvais  et  le  portail  de  la  ca- 
thédrale poor^iLiirHe»  i^posilîott  publique  qui  se  fait  dans 
cette  maison  à  la  fii»  As  travaux  scolastiques  de  Tannée* 

Sur  une  eomfiiaifMiatSoo  que  fait  M: 'Douche!  d'une  décou- 
verte de  maçonnerie  ancienne  sur  un  tertre  de  la  foret  d'Ailly. 
U<ie  discussion  s'engage  sur  la  oatare  de  cette  déceuvèrte  entre 
rbdiiorable  membre  qui  en  est  {^auteur  ^  et  pWetirs  autres' 
mmbres  de  la  Sociëié;  M/  de  Cautodnt  y  met  Ou  en  déclararif 
que  le  doute  ne  peut  être  dissipé  ^ùe  pat  une  <tdcfe  plftT 
approfondie  des  rnine»»  Jécoyrertcs  par  VL  Donchet. 

L  attention  de  l'assemblée  est  ensuite  attirée  par  M.  Fabbé 
Corbet  siw  ^m  ;4aTpr^  q^i^  a  w*éfr  ^  q^t^MA' trouvée 
remplie  d'ossements  humains;  on  y  remarque  ua  dallage  en 
pierres  brutes  ,  .p«éf»À  .pl«4  ««  U  •«*&«*  *t  f élevée  vertica- 
lement vers  les  parois.  Cette  découverte  a  été  laite  sur  un 
moBtieiibappaiieaaatiill.deSér;^  eiltie  Séifjei  tkif^ , 
déj^rtèÉaentdeTOitf.      .    .  :  > 

M,  SamuAsipiafirreuateiiqe ,  près  Bca«vaiiy  4'ifn  four  ¥ 
pal  iâtis  flMtçOttiierie,  eMmeé  li  mid  daostine  t«m  arg^i^ 
ïeuse  et  compacte,  et  qui  parait  remonter  â  Ykjêépilàù-^ 
romaioe.    •  -     • 

M.  de  ClerfflODt*Tonnerre  a  v»dans  an  four  antique  jlfsqu'À 
des  outils  praprcrà  façenoer  la  poterie.  U  y  a  retioavé  ^galè- 
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mem  <k&  débris  «k  diarbon  encore  conibnslîbles.  M:  le  fon- 
datenr  de  la  Sociâë  française  affirme  qa'on  a  d<<:ott vert  dans 
c^  «wte  de  Alors  iès  instniiBeiits  mêmes  qai  servaient  à 
fabriquer  lès  moules  i  poterie ,  et  jusqu'aux  réiièfs  au  moyen 
desquels  on  traçait  en  creux  les  noms  des  potiers  elles  orne- 
meuts.  Il  témoigne  à  ce  sujet  son  r^ret  de  ce  que  M. 
Artaud  d'Oirangê  ait  négUgé  de  publier  des  travaux  précieux 
auxçiels;  il  a  consacré  sa  vie ,  et  qui  seraient  propres  k  faire 
faire  un  grand  pas  11  cette  partie  de  la  science, 

■  » 

•  * 

Le  Secrétaire  f 

L'abbé  JOUROÂINr  d'Anieoa. 

A  midi  la  Société  s'est  rendue  au  musée  d'antiquités  et  à  la 
biblÎQtfaèque  j^blique^  MM.  Rigoliot  et  Garnier  ont  biçn 
vouIq  faire  à  la  Société  les  bonneurs  du  musée  qui  est  déjà, 
liçbe  en  morceaux  précieuXf  .,       , 


Séance pnblkfue  de  èlôeur^ ,  1 1  juilleè  1 8%. 
Présidenee  de  M.  M  CikVMOiim. 

lia  séance  est  ouverte  à  7  beuces  précise»^  H.  de  Caumont 
occupe  le  fauteuil  en  exprimant  ses  regrets  dé' c» que  M.  Do 
Boyer  y  maire  d* Amiens ,  n'a  pu  assister  à  eette  réuniién  :qui 
sera  la  dcxoière  de  la  session,  et  la  présider  Ainsi  que  le  .conseil 
Fen.  avait  invité.. 

M.  de  Grattier  ,  avocat  général ,  remfdit  k&  fsnctioiis  de 
secrétaire. 

On  remarque  dan«  la  salle  les  mêmcs>memb]:esqu  aux  lances 
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kabitaots  de  b  ville* 

On  doDoe  lecture  du  procès-Terbal  de  k  séance  de  la  Teille* 

A  l'occasion  de  cette  lecture  y  M.  Bouthors  defluuide  à  M. 
Duseyel  des  explications  sur  les  cordelières  doot  il  a  remarqué 
que  plusieurs  statues  de  rëglisede&.*Riqmer  étaient  ceit^tes. 
SiûvaiU  M*  Diisevel,  ikue  faudrait  voir  qv'un  ornement 
dans  ces  cordelièrea^  mats  M.  Bovibors  exprime  l'opinion 
qu'elles  ne  sont  autre  Aùs»  q»uo>  symbole  et  cbastelé  et 
d'abn^ation  des  cboses  de  oe  monde.  L'ordre  de  la  cordelière 
a  été  efie€tiVemei>t  ioltitué  par  la  dncbesse  Aujm  de  Bre- 
tagne au  XV*.  siècle  ,  comme  syai]K>le  de  cbastelé  j  et'tiest  à 
remarquer  que ,  suivant  M.  Dusevel  ^  les  statues  dont  >1#  agit 
dateraient  du  XV*.  siècfov 

M.  de  Clincbamps  partage  l'avis  de  M.  Boutbers  qui  a  des 
dates  en  sa  faveur.  Il  fait  remarquer  qp.'avant  Anne  de  Brc* 
tague,  les  cordons  que  l'oa  voit  employés  dans  l'ornemeataiion 
de  quelques  slaines  n'ont  pas  la  même  fojime. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  l'abbé  Jourdain  donne  ensuite  kcture  du  procès- verbal 
de  la  séance  du.  matio:  du  i  l  juillet.  Ce  psoeès^vetbal  est 
adopté. 

L'ordre  d»  jour  ifidiqne  une  eommmHca4ion-de  liiL  L'abbé 
Leguennee.  L'orateur  expose  la  marche  qii'il  suit  dans  le 
cours  d'archéologie  qfi'ilpcoftsse  au  grand  séminaired' Amiens. 
Apès  quelques  considérations  sur  Jfartbileetuce  en  général  et 
sur  l'architoctoredes  Egyptiens.,  des  Grecs  et  des  Romains, 
M.  Legueonoc  passe  à  l!arcbiteetnre  chrétienne  des  prcmiiTs 
siècles,  il  présente  ensuite  des  considéi*atious  stu*  les  styles 
roman  et  byxantin ,  sur  celui  de  la  transition  et  sur  les  trois 
époques  du  gothique,  ensuivant  la  classification  de  M.  deCau- 
mont.  Il  s'occope  ensuite- de' l'a  ri  à  l'époque  de  la  renaissance, 
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pnisaux  siècle*  49  Lo«i<  XI V ,  de  Look  JCV  eldierardiiteclBrâ 
religieuse  de  uos  jours.  M.  Legnennec  temottees  déiNloppàM 
sucoessiveniest  ces  trois  -  prefiosilioos-^qac  rarcbitcctare  go- 
thique a  sa  aoioroe  dans  la  foi  religieuse  ^--*i|a'elle  fiorleda  as  tous 
ses  détails  rempreinle  praibade  de  la  foi— el  qu'elle  oe  peut 
servir  qu'au  cuite  catholique.  Tel  est  en  résusné le  plaD«pKe  M. 
l'ahbeLegtieaiiec  s'est  tracé  et  qu'il  asuividaufisûacoim*  L4 
Société  félicite  }it  Legueoiiec  ,  par  l'ccgaoïe  de  son  difectear^ 
sur  te  plaio  qu'il  a  conçu  ,  et  auf  la  navièie  diatiogucc  dooi 
il  a  rempli  la  tâche. qu*il  s'était  inposée»    ' 

M.  l'aMM  Duval  a  la  paille  pour  lire  un  mémoire 'sur  la 
chapelle  des^  Maehabées  et  sur  la  partie  dto  eloitre  qnt  la'  lié 
ir  la  cathédrale; 

Une  discussion,  h  laquelle  prennent  paft  plusieurs  nfembres^ 
s'engage  sur  les  caractères  architectouiquesde  la  chapelle  des 
Maehâbccs  qui  tire  sou  riotn  d'une  dause  Macabre  anektioe^ 
ment  sculptée  au-dessus  de  k  porte.  On  eitaniae  la  question 
de  savoir  s'il  conviendrait  de  SQerifiejr  ce-monumetit  p<yor  ^t^k^ 
ger  la  cathédrale.  ' 

M.  de  CKocbamps  i^it  remarquer  que  la  -cha pelle  des 
llrlach&bécs  remonto  au  XIV'.  âièelcr  Lé^iaomimeMsde  <jette 
époque  sont  rares  en  Picardie  et  méritent  d'être  conservés.  U 
ajbùte  que  par  sa  position  elle  ne  totfsquepoiirt  la  cathédrale. 

M«  Rigolkx  ftiît  olKervef  qu'il  n'a  jamais  >été  sérteusemenl 
question  de  détrtnra  la  -ehd pelle  des  Maehabées* 

Sur  la  propositkai  de  M.  de  Ca^ittOnt ,  ^m  résumé  la  dis- 
cussion ,  la  Société  émet  le  vœu  que ,  dans  le  csià  o^i^'la  propo- 
shkmd^  démolir  cette  chapelle  sefait' laite  ^  i^U)»  fftr  rëjetée  j 
cette  proposiiio»  est  adoptée  à  l'mianimité.  '■ 

Quelques  membres  pensent  qu'il  conrietidi^ltif  établie  atlk 
Machabées  un  musée,  dan$  lequel  e»  transpeHrt^ak  totis  Us 
tombeaux  qui  sont  cachés  derrière  les  boiseries  ^  k  cathédrale.' 
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Celte  epioion ,  qui  ne  doooe  d'ailleurs  lieu  k  ancuoe  délibér 
ntioo  de  rassemblée  »  fournil  k  MM.  Oqyal ,  Garpier  el  Du» 
\boii ,  Toceasion  i^  présemer  qu&lqoe^  feoieignempats  sur  deux 
des  tombeaux  dont  U  a  été  question  dans  la  séance  dn  autiu  ; 
Fun  est  eekui  d'un  évèque  Roland ,  l'aqtre  cel«i  du  cbanoio^ 
Tbomanle^avoie  ,  que  M.  DulboU  a  pu  dessiner.  On  eH 
enfin  certain  de  remplacement  d'un  troisième  tombeau  ,  mai^ 
il  a  été  impossible  de  lo. visiter, 

M.Tabbé  DuT4l  demande  ce  qu'il  serait  convenable  de  fairq 
pour  dégager  les  tombeanx  qpci  cacbent  1^  boiseries,  ^ 

M«  lie  Serrnrier  fait  remarquer  qaç  l'autorité  ecclésiastique 
peut  seule  prendre  ùe^  me^^^s  à  cet  ^rd. 

La  Société  émet  le  vq;u  quff  eett^  amorilé  iaise  tout  ce  qui 
conviendra  popr  mettre  en  évideqee  des  inoniiments  au^i  in; 
téressants  sons  je  rapport  de  Tart  et  de  l'hi#toirou 

M.  Goze  présente  k  la  Sopété  un  p^fi  d  autel ,  àf»a  k; style 
du^XIU". siècle,  qiVe  M.  de  Camno^t  rayait,  prié de.de^ner. 
Mf  de  £^smn»L  adresse.^  remç!r<)lmenjiik de  la  Sf>ciétéà  M^ 
Goze,  qui  a  mis  la  plus  i^aode  obligeance  à  composer  ce  jgljî 
dessin. 

M.  l'abbé  Goard  Ut  un  rapport  sur  Texciyrsion  (aite  bi<y  k 
la  catbédrj^le  (  y*  la  page  5^0  )• 

M.  BoQlbors  .donue  lecture  du  procès- yçrbal  àa  la  séanç^ 
admînislralivc  d'bicr  soir  (  Y.  la  page  554}* 

D'après  les  délibérations  prises  da^s  cette  séafiçe  ,  pm.pvi^ 
cède  à  la  distribution  des  médailles  d'argent  décernées  par  la 
Société.  M.  de  Canopont  rappelle,  que  ,  depuis  plusieurs  années , 
M.  Barraud  fait  au  séminaire  de  Beauvaisdes  cours  d'arelico- 
logie  y  qui  sont  toujours  suivis  avec  le  plus  vif  intérêt,  C^tte 
année,  ses  leçons  ont  été  publiques.  Outre  les  élèves  de  la 
maison,  on  y  voyait  un  grand  nombre  d'ecclçsiasliques  respec- 
tables et  de  laïques  distingues  :  M.  l'évêquC'de  Beauvais  lui- 
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ïncinebuivait  le  coursavec  ntiebicnTeillatice  mai^uëe.  Ainsi  to 
développe  dans  le  clergé  de  Beauvais  la  connaissance  et  le  goût 
des  arts ,  surtout  de  Tart  chrétien  ;  et  les  jeunes  ecc1ésiasti<|ues 
emportant  avec  eux  dans  les  paroisses  les  vrais  principes  de  la 
science  archéologique ,  deviennent  les  restaurateursintcRigeuts 
et  les  conservateurs  des  précieux  monuments  dont  la  garde 
leur  c$t  confiée. 

M.  de  Caumont  s'avance  vers  M.  Tabbé  Barraud  ,  et  lui 
remet ,  aux  applaudissements  de  la  Société ,  la  médaille  qui  lut 
est  décernée.  M.  Barraud  remercie  la  Compagnie  ,  et  ajoute 
que  si  son  coursa  présenté  de  Ttutérèt ,  il  le  doit  au  plan  trace 
par  M.  dé  Caumont,  dont  H  a  sutvî  Touvrage  imprimé. 
^  Une  médaille  est  ég^aleiaeni  décernée  à  M.  Graves  de  Beau- 
vais ,  pour  sa  savante  statistique  monumentale  du  département 
de  rOise.  M.  Graves,  forcé  d^  retourner  h  Bcauvais  ,  n^est  pas 
présent;  la  médaille  fut-  sera  envoyée. 
-  Uevtx  antres  médailles  sotil  dëeeroéesj  Tuoc  k  M.  Çbeussey, 
arcbiteet«  du  département  de  ki  Somme  ,  pour  les  soins  qu'il  a 
apportés  a  ht  conserration  et  &  h  séparaiion  des  monuments 
anciens  de  ce  dcpai-tem.  tkt  f 

L'autre  à  M.  Traxler ,  architecte  dfe  ta  ville  d'Arras ,  à  qui 
Ton  doit  la  reconstructioa  dîn  befFrot  d(e  cette  ville  et  la  décou- 
verte de  plusieurs  monumcfits  architectontqties  anciens. 

O»  prochirae  les  mentions  honorables  accordées  à  MM. 
Yanctempulhe ,  architecte  db  L* Aisne; 

Vast ,  (îfs  ,  d^Amiens  ; 

Lemask  ,  conservateur  dfes  monuments  dé  FAisne  ; 

Caudroir  ,  statuaire  à  Paris  ; 

Et  Duthoit ,  statuaire  ï  Amiens.. 

M.  de  Caumont  prend" ensuite  k  parote  :  it  remercie  au  nom 
de  la  Société  toutes  Tes  personnes  quront  pris  part  à  ses  tra- 
vaux dansîa  ville  d'Amiens;  et  tes  autorités  qui  ont  bien  voulu 
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neltrel  u  dûposilion  le  beau  local  où  elle  a  lenu  ses  réuuions  : 
il.ajonte  tjne.Dulle  part  les  discussions  archéologiques  o'ont 
présenté  plusd'ioiérètqne  dans  la  ville  d'Amiens  oii  U  Sociélc 
desaDliqnaireset  les  membres  les  plus  éclairés  du  clergé  ont  si 
pnissamnteiil  secondé  *esell«fts. 
Il  décbiie  dofc  la  mùon  générale  anouclle  pour  i83g. 

Le  Secrétaire  , 

DE  GRATTIER  ,  d'Anneoi.    ■ 


■■*l 
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Destruction  des  allées  couvertes  de  Brù/ue6eô,  «—  Od 
anii^nce  cfcre  Jdi  ailles  <Sdtivert0$  sltaées  pth  iie'BiriqtK^béc  , 
Tan  des  moDumeats  ^Itiques  les  plus  curieux  et  les  pltis  im- 
posa ots  de  la  Basse-Normandie,  viennent  d'être  brisées  par  les 
entfepreneitrs  dé  réittai;  ,!';'!' 

Tout  le  monde  pensait  que,  situées  dans  une  forêt  de  FEtat, 
ces  belles  pierres ,  ces  immenses  dolmens ,  auraient  à(i  être  à 
couvert  de  semblables  atteintes ,  et  que  les  gardes  de  la  forêt 
auraient  su  faire  respecter  cette  propriété  de  TElat  ^  il  n'en 
a  point  été  ainsi.  ~ 

De  semblables  destructions-  sont  déplorables  ,  lorsque  le 
Gouvernement  fait  ^s  efforts  pour  les  empêcher;  et  nous 
devons  gémir  de  dette  espèce  d'anarchie  qui  règne  dans 
nos  administrations.  N'avons-noos  pas  vu,  dans  plusieurs 
circonstances ,  le  génie  militaire  détruire  impitoyablement  et 
sans  nécessité  ,  des  édifices  remarquables ,  au  moment  où  le 
ministre  de  Flntérieiir  recommandait  atec  instance  de  les 
conserver?  La  destruction  des  allées  couvertes  de  Briquebec^ 
en  présence  et  sans  ddute  avec  la  permission  des  employés  fo- 
restiers qui  dépendent  du  ministère  des  finances ,  sont  une 
nouvelle  preuve  du  peu  d'ensemble  avec  lequel  les  mesures 
conservatrices  sont  recommandées  on  exécutées  en  France. 

Voyage  de  M.  Renouvier  en  Italie. — ^M.  J.  Renouvier, 
de  Montpellier,  a  fait  un  voyage  en  Italie  et  recueilli  d'impor- 
tantes observations  archéologiques  :  nous  espérons  publier 
prochainement  plusieurs  articles  de  ce  savant  archéologue  dont 
la  Société  Française  a  souvent  apprécié  le  talent  d'observation 
el  r élégante  rédaction. 


MoJèks  m  relief  des  numuments  romains  du  midi  de 
la  France ,  étdudés  par  le  Gouvernement,  —  Le  Batletin 
mooomentai  louait,  dèrrànnée  i834i  Aniste  voiti  que  le  Goa- 
iMnmnnit  dotât  un  de»  ÎBQsées  de  la  eapitale  de  Ta  préciciiae 
colkdtioiiâé  relie&de  M.  A.  Pelet,  dé  Risines,  reprékenfant  les 
■rtfiMinwifg  ffônMHM'do  nidi  de  la  France.  €e  vœu  vient  d*êti c 
réalisé  :  on  a  lait  tout  réoemment  l'acquisition  dti  musée  dé 
M.  Pelet  pour  le  palais  des  Beaux- Arts. 


>  I 


FofdgédêM,  Bàrd en  Aàliè.^V.  Jfe (îk*^.  Joseph  Ëard, 
Amh  BMS 4t(m8 oie^t  i^Iqueif  attiblbr If  nés  leéteùrs,  est  de 
MOPK  d'ubvo^geeti  Italie  qui  toi  a  fimrm  de  nombreux 
sujets  d'observation  :  on  lira  avec  intérêt  sa  'des<5rîp(ioa  des 
finîtes  byaèritities^  dé  Ratêmie  y  imitée  dafus  FArt  en  Pro- 
wictti,  Rapue  de  l'ancien  BoffAdunais. 

.•'.-.  

t  Fffûgr^  dai^artmptvvini^^paiHé par  3fi  Desrdmrèi 
ll*JQnrQiiÉm  smia^KnaBV^^  litt  ^îelë  bien  lotiablè  et  un 
succès  complet  la  publication  de  so«i«iféleâsaiHtccne3,  l'art  en 
province,  La  variété  des  miatyère^-qaii  y  sont  traité^ , .  la  j^r- 
iccrîon  de  l'exécution  typographique  donnent  à  cet  ouvrage, 
ûtl  tres-grànd  prix.  L'art  eji  province  a  Qté  çr«é  danaop^ 
jMfns^  de  décentralisation  et  d'émancipalion  .  iotellectueile. 
et  ardstique  :  bn  peut  dire  q^u'il  a  contribué  pui^mmeit 
âûx  résultats  qui  se  manilestent  chaque  j[our.  l/ceuvre  ^ 
M.  besrosier^  doit  exciter  la  sympathie  de  tons  les  amis  desi 
arts  et  dé  ceux  qui  s'inléresseut  iL  Içurs  ,]}roçres  dfios  nosf 
départements.. L^art'en  nrpyîoceest  à  la  qua^ièmc  anaéiç* . 

''FrogHs  des  revues  puhUêès  en  pros^ince,  '- — M.  de  La 
Fontenelle  vient  de  commencer  la  seconde  série  de  la  reveu 
anglo-française,  dont  ci  nq^  volumes  an  t^afu  antérieurement, 
et  forment  la  première  série  du  recueil. 
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La  revae  d* Australie  ^  à  MeU ,  dirigée  par  M.  Michebut  ; 

La  revue  du  Lyonnais ,  dirigée  par  M.  Boistel  ; 

La  revue  du  Oavphiné,  dirigée  par  M.  Olivier  , 

Soutien Bent  d^oement  leur  répa^tÎ0Q•  Ainsi  la  prorinee 
s^orgauise  :  tout  marche  vers  la  décentralisation  littéraire  et 
scientifique ,  et  ce  généreux  mouvement  donne  les  plus  lieHes 
espérances. 

Arrêté  du  préfet  de  Vaucluse.'—ilL*  le  préfet  de  Yaucluse, 
par  un  arrêté  tout,  récent. ,  a  oUigé  M.  le  AUire  de  Yaoclose 
Il  verser  dans  la  caisse  municipale  la  so^uiie  de  lyS  fir#  pour 
avoir  {ait  badigeonner ,  sans  antorisaftion  préalable ,  l*%lise 
succursale  de  Yauclnse. 

La  décision  que  vient  de  piiepdfe  M.  le  Peéfiitds  VaoelaBe^ 
en  vertu  des  instructions  du  ministère  de  riàtérieni  des  lo 
novembre  et  5  août  1818,  contribuera  2i  £siire  cesser  celte  sotte 
fureur  de  ,  badigeoonage  contre  .  laquelle  .  tant  de  plaintes 
s*élèvent  iourpellempnt.  Il  est  à  désirer  qu^mi  si  Iran  tnjinple 

soit  suivi  p^r  tons  les  préfets. 

■  •         • 

Mort  dé  M.  Pollei, — M.  Pollet,  architecte^  inspecteur 
des  monuments  historiques  du  Rhône,  vient  de  mourir  à  Lyon^ 
M.  Pullet  y  Tun  des  premiers  en  France  ,  s'est  afiranchi  des 
traditions  de  l'école  architectonique  ancienne ,  et  est  revenu 
i  l'exécution  des  styles  do  moyen  âge  j  lés  travaux  de  St«« 
Nisier  de  Lyon  sont  une  preuve  de  l'étude  qu'avait  faite  M« 
Pollet  de  l'architecture  gothique  lorsque  tous  les  architectes 
la  dédaignaient  encore.  La  Société  pour  la  conservation  des 
monomenls  avait  récoinpensé  M.  Pollet  en  lui  décernant  utee 
médaille  d'argent  et  en  le  uomsiant  inspecteur  d«s  monu- 
ments du  Rhône. 
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NOTE 

Sur  r Eglise  de  Mortain  (Manche)  et  sur  le$ 
stalles  en  bois  qui  s'y  trouvent  ; 

Par  m.  de  LA  SICOTIÈRE. 


L'^iûe  de  Mortaia  est  un  des  ^fices  religicQX  les  plus  in- 
téressaDts  et  les  mieux  conservés  que  notas  ayons  en  Basse* 
Normandie.  S'appuyant  sur  Tautorilé  du  Cartulaire  de  la 
Collégiale  ,  de  la  vie  de  St.-Guiilaome  Firmat  et  du  Gailia 
Cbristiana  ,  M.  de  Gerviile  (j)  place  la  fondation  de  cetle 
église  en  1082  ,  et ,  comme  Geofifj-oy  de  Montbray ,  évoque 
de  Gootances ,  Fun  des  prélats  consécrateors,  mourut  en  1 095, 
il  en  conclut  que  la  dédicace  eut  lieu  avant  cette  année  : 
mais ,  si  grave  que  soit  Topinion  de  M.  de  Gerviile  «  ^e  ne 
puis  m'empêcher  de  reporter  avec  M.  de  Caumont  (a) ,  M. 
Gally-Knigfat  (5)  et  plusieurs  autres  antiquaires,  la  date  de  la 
fondation  de  Téglise  actuelle  k  la  seconde  moitié  du  XII*. 
ou  même  an  commencement  du  XIII'*  eiècle>  Selon  M.  Gally- 
Knight ,  réglise  coli^iale  de  llortain ,  bâtie  eli  io8a 
aurait  eu  beaucoup  à   souffrir  dans  la  latte  enire  Jeao^ 

(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie^  fome  V, 
p.  ICI  et  143. 

(2)  Cours  d*aDtiquilés  monumentales,  rr*  partie»  p.  985. 

(3)  Yoyage  archéologique  en  Normandie ,  publié  dans  le  tome  vr 
du  Bulletin  monumental. 

a4 
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Sans-Terre  et  Philippe-Auguste ,  soit  de  la  part  des  soldats 
français ,  soit  de  la  part  des  Bretons,  que  l'assassinat  de  leur 
ji'une  duc  Arthur  enflammait  d'un  yif  désir  de  vengeance  5 
et ,  lorsqu'à  la  guerre  succéda  la  paix ,  elle  aurait  été  re- 
construite avec  les  secours  du  roi  de  France,  Ce  prince, 
comme  on  te  sait  ,  consacra  des  sommes  considérables  k 
la  réparation  des  églises  normandes  ,  qui  avaient  le  plus 
souffert  dans  la  guerre  civile  5  et  ses  rapports  avec  Mortain 
durent  être  d'autant  plus  fréquents  et  plus  intimes  qu'il  avait 
donné  cette  partie  de  la  Normandie  à  son  fils  le  comte  de 
Clermont  et  établi ,  dans  le  château ,  une  garnison  de  troupes 
royales. 

D'autres  savants  oat  pensé  que  ,  si  l'église  actuelle  est 
celle  qui  fut  dédiée  avant  logS  ,  la  consécration  avait  eu 
lien  avant  l'achèvement  des  travaux.  Cette  opinion  ,  pour 
le  dire  en  passant ,  parait  s'appuyer  sur  un  grand  nombre 
de  faits  analogues. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  mérite  de  ces  diverses  suppositions , 
une  chose  est  évidente }  c'est  que  l'édifice  est  marqua 
an  cachet  d*nn  style  unique  ,  et  ce  style  c'est  Pogival. 
Arcades  ,  portes  ,  fenêtres  ,  tout  est  en  pointe  ,  tout  , 
par  conséquent  ,  date  d'une  époque  postérieure  au  XI^. 
sièieie. 

La  |»orte  d'entrée ,  au  bas  de  la  nef,  vers  le  midi,  ap- 
partient seule  au  style  roman.  Elle  est  ornée  de  dents  de 
scie  et  de  zigzags  qui  non  seulement  se  prolongent  autour 
de  l'arche  semi-rîrculaire ,  mais  descendent  le  long  des  mon- 
tants ,  jusqu'au  niveau  du  sol.  Cette  disposition  est  assez 
rare.  lUi.  de  Gerville  l'avait  signalée  au  chœur  de  Semilly 
(  Manche  )  5  et  M.  de  Caumont  l'a  retrouvée  à  Fabbaye  de 
Savigjay  (même  département),  dont  il  vient  d'acheter  et 
de  sauver  les  ruines. 
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Ce  portail  se  lie  m^l  ayee  le  reste  de  Fëdifice.  La  ma- 
raille  dans  laquelle  il  est  placé  ,  est  beancoap  pins  épaisse 
que  les  antres,  de  telle  sorte  que  l'on  doit  nécessairement 
lui  assigner  une  date  différente  de  celle  du  reste  de  la 
construction,  arec  laquelle  il  ollre  d'ailleurs  si  peu  de  rapports 
architectoniques. 

Les  arches  qui  soutiennent  Tintérieur  de  l'église  sont  a 
ogives  très-obtuses  dans  la  nef  et  très-étroites  dans  le  sanc- 
tuaire. Elles  sont  soutenues  par  de  grosses  colonnes  cylin- 
driques simples*  Celles  de  la  nef  et  du  chœur  ont  des  cha- 
piteaux normands  ornés  de  feuillages  :  les  chapiteaux  de  celles 
qui  occupent  le  haut  du  chœur,  sont  dépouillés  d'ornements. 
I^apside  ,  au  reste ,  paraît ,  ainsi  que  Font  remarqué  MM. 
de  Caumont  et  Renault ,  ayoir  été  reconstruite  à  une  époque 
assez  récente  ,  au  XV'*  siècle  peut-être. 

Tontes  les  fenêtres  sont  en  lancettes  :  quelques-unes  ont 
une  forme  un  peu  obtuse.  A  l'extérieur ,  on  voit  des  co- 
lonnes normandes  ,  aux  proportions  déliées ,  surmontées  de 
chapiteaux. 

Trois  longues  fenêtres  d'inégale  grandeur  s'ouvrent  dans 
le  pignon  de  la  façade  ,  h  laquelle  elles  donnent  une  ori- 
ginalité qui  ne  manque  pas  d'élégance.  Cette  façade  a  été 
dessinée  par  M.  Yauquelin  et  publiée  dans  l'Atlas  du  Cours 
d'antiquités  monumentales  de  M.  de  Caumont,  planche  LIL 

L'église  n'a  pas  de  transepts  :  en  revanche  elle  est  munie 
de  bas  côtés  ,  dans  toute  sa  longueur.  A  la  différence  des 
églises  de  Normandie  et  à  l'instar  des  églises  Italiennes , 
elle  fut  construite  sans  tour  ,  dans  l'origine. 

La  tour  de  l'est  qui  la  surmonte  ,  est  en  effet  d'une 
date  évidemment  postérieure  au  reste  de  l'édifice.  Elle  aboutit 
à  Tune  des  fenêtres,  et  sa  construction  ne  se  lie  pas  avec  les 
constructions  voisines.  Elle  présente  du  sommet  à  la  base 
des  fentes  longues  et  étroites  ,  terminées  eu  lancette. 
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Les  contreforts  simples  et  massifs  n* offrent  aucnn  iméiêt. 

Pour  terminer  ce  qui  a  trait  à  Farcliitecti^re  de  Tégltse 
de  Mortain  ,  ]e  signalerai  les  dessins  bizarres  qoi  ornent  ks 
soubassements  des  colonnes.  Ces  soubassements  sont  carrësj 
Les  angles  ont  été  Ibonpés  en  biseau  ,  et  «  à  chacnn  de  ces 
angles  ,  on  voit  des  lacs  grossièrement  sculptés  qui  semblent 
rattacher  la  base  de  la  coloni^  ad  soubassement.  Ou  di- 
rait volontiers  qu  elle  s'appuie  sur  lui ,  au  moyen  de  quatre 
pattes  étendues.  Ce  singulier  genre  d'ornement,  qui  du  resie, 
dans  d'autres  contrées,  et  notamment  dans  le  Maine,  ca- 
ractérise assez  les  bases  des  colonnes  des  XII*.  et  XUI** 
siècles^  est  rare  en  Normandie» 

Mais  l'église  de  Mortain  présente  à  l'inlcricur  de  cu- 
rieux détails  qui  n'ont  été  ,  que  )e  sache  ,  observés  m 
décrits  par  personne  ,  et  sur  lesquels  ,  k  raison  de  ceU 
même ,  je  crois  devoir  principalement  insister  :  ce  sont  les 
stalles  du  chœur. 

Un  mot  d'abord  sur  les  stalles  en  général. 

Dans  les  premiers  siècles,  la  disposition  du  chœur,  p^r 
rapport  au  reste  de  l'église,  permettait  an  peuple  la  vue 
de  l'autel  et  des  prêtres.  La  réorganisation  du  clergé  ré- 
gulier ,  au  IX"*. siècle,  introduisit  quelques  changements  dans 
le  mode  de  célébrer  l'office  divin  et  restreignit ,  dans  l'in 
térieur  des  églises  ,  l'intimité  des  communications  entre  l^s 
officiants  et  les  fidèles  (i).  JLes  jubés  devinrent  des  espèces 
de  remparts  et^Ie  ponrpris  du  cl^œur  fut  ceint  de  boiseries 
fort  élevées,  qui  rendaient  les  officiants  presqu'invisibles.  Lçs 
stalles  se  multiplièrent  5  elles  eurent  jusqu'à  quatre  rangs  (2;. 
Quand   l'art  se    fut  perfectionné  ,  il   couronna  de  dais , 

(1)  Stalles  de  Rouen ,  par  Langlois,  vol.  in-8^  1838,  p.  95  ei  suîv. 

(2)  Voyages  liturgiques  de  Moléon  »  p.  S02. 
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il  chargea  d* ornements  et  de  sculptures  diverses  ,  les 
dossiers  de  ces  stalles  ainsi  que  les  accotoirs  et  les  miséri" 
cordes  des  sièges.  On  appelait  de  ce  nom  l'espèce  de 
console  placée  an-dessous  de  la  tablette  mobile  ou  bascule 
de  la  stalle ,  et  sur  bquelle  s*appuieot  les  prêtres  et  les 
chantres  pendant  la  durée  des  psaumes  et  des  hymnes. 
L'équivoque  et  fatigante  posture  dans  laquelle  ils  sont  forcés 
dc-demenrer,  puisqu'ils  ne  sont  réellement  ni  assis  ni  debout, 
£iisait  également  désigner  ces  tablettes  sous  le  nom  de 
patiences. 

Les  miséricordes  de  quelques  égKses  sont  célèbres  par 
la  richesse  ,  la  variété ,  la  bizarrerie  de  leurs  sculptures  : 
on  citait  entr'autres  celles  de  Ckiny  à  Riris  ,  de  St.-Spire 
à  Corbeil ,  de  la  cathédrale  li  Rouen.  EHes  représentaient 
assez  souvent  des  ouvriers  se  Îrvr.in4  aux  divers  travaux  de 
leurs  professions  ,  on  des  boufibnnert«^s  et  des  grotesques. 
On  peut  voir ,  dans  les  aiUÎqirités  nationaks  de  Mrtiin  ,  le 
dessin  et  la  description  de  quelques-unes  àk^  miséricordes 
les  plus  intéressantes  db  CorbeiL  Celles  de  Rooen^ont  fourni 
a  feu  M.  Langloiset  à  son  ami ,  M.  A«h.  DeviHe ,  lai  matière 
d'un  volume  in-($<^. ,  plein  de  faitS'  cnrieus^  et  enrichi  de 
charmantes  gravures* 

Les  stalles  de  Téglise  dé  Mortato-  ne  sauraient  entrer  en 
comparaison  avec  celks  dont  nous  venone  cfe  parler.  Elles 
méritent  toatefois  vne  étude  spéciale.  Je  vais  signaler  ce 
qu'un  examen  rapide  ra^à  permis  d'observer  et  de  reconnaître. 

Elles  sont  a»  nombre  de  24*  ^^^  accotoirs  n'offrent  pas 
d'intérêt  et  sent  seol^ptés  d- une  manière  uniforme. 

Première  stalle ,  i  droite  ,  en  entrant  dans  le  chœur.  — 
¥»  ange  ,  à  geooitx  ,  les  ailes  ouvertes  ,  et  tenant  à  deux 
mains  ime  conronne. 

l^ttxième,  -^  Un  personnage  enveloppé  d'aoe  longue  robe^ 
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avec  (les  aileâ  et  uoe  tète  d'aigle.  Il  tient  h  deux  mains 
un  bâton  qu'il  semble  vouloir  plonger  dans  un  vase  arrondi, 
mais  surmonté  d*un  goulot  plus  étroit. 

Troisième.  —  Un  autre  monstre.  C'est  an  chien  avec  un- 
collier  et  trois  ailes  découpées  en  feuilles  de  ebéne ,  qui 
s'ouvrent  de  chaque  côté  du  cou.  Il  porte  sur  la  poitrine 
un  écusson  orné  d'une  petite  rosace. 

Quatrième.  — *  Deux  lions  supportant  un  écusson  vide. 

Cinquième.  — -  Une  bête  monstrueuse ,  ayant  la  tète  d'un 
homme  et  le  corps  d'un  lion.  De  la  main  gauche  ,  elle 
tient  un  bouclier  carré ,  écha ocré  à  l'un  des  angles  et  garni 
de  Vumbo  ;  de  la  droite ,  une  flèche.  La  tète  est  ceinte  d'une 
sorte  de  turban  /surmonté  d'une  aigrette.  Les  stalles  5a  et 
65  de  la  cathédrale  de  Rouen,  offrent  des  sujets. analogues • 
soit  pour  la  forme ,  soit  pour  l'équipement  du  monstrueux 
guerrier. 

Sixième.  •—  Un  individu ,  dont  la  chevelure  rasée  sur  le 
front  y  est  collée  sur  les  joues  comme  celle  d'un  moine  , 
est  assis  sur  le  dos  d'un  animal  monstrueux  ,  le  visage  tourné 
vers  la  queue  de  sa  monture  ,  dans  l'attitude  de  la  frayeur 
ou  même  de  la  fuite.  Il  tient  à  deux  mains. ,  jfté  sur  son 
épaule  ,  un  sac  passablement  garni.  L'animal  est  presque 
entièrement  couvert  par  les  habits  flottants  de  son  cavalier  ; 
on  ne  dislingue  que  deux  pattes  armées  chacnne  de  trob 
grifks  y  et  une  grosse  tète  largement  fendue  comme  celle 
d'un  crocodile.  De  sa  langue  démesurément  longue  et  re- 
courbée ,  il  lèche  le  dessous  d'un  moulin  à  vent  j  ce  mou- 
lin se  compose  d'un  carré  flanqué  de  quatre  ailes  en  sautoir  , 
avec  une  euverture  au  milieu  garnie  de  losanges,  etcoëffé 
d'un  petit  chapiteau.  Quel  est  le  sujet  de  cette  singulière 
allégorie  ?  Les  stalles  de  Corbeil  offrent  bien  un  meunier, 
qui  chemine  gravement  sur  soa  âne  ,  ua  sac  sur  la  têle. 
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Ici ,  OD  dirait  presqu'on  voleur  qui  se  sanve  avec  le  pro- 
duit de  soa  vol  ,  tandis  que  le  démoo  de  la  convoitise  qui 
Ta  guidé ,  lèche  encore ,  en  signe  de  l'^ret ,  le  moulin 
dépouillé  .*  mais  quel  serait  ce  voleur  ?  On  sait  que  les 
meuniers  ont  depuis  long-temps,  le  privilège  de  servir  de 
type  aux  caricatures  et  aux  plaisanteries  popnkires  dirigées 
contre  les  fraudeurs.  L'ordonnance  de  jaDvier  i54o  ,  ne 
les  traite  pas  très-charitabl^menl  (  i)  :  elle  porte  que  le  blé 
sera  pesé  h  son  entrée  au  moulin  et  que  le  meunier  rendra 
poids  pour  poids.  Les  statuts  du  métier  les  oUigeaient  k 
Paris  à  prètei^  un  serment  dé  èi^mne  garde  et  loyauté^ 
triste  privilège  qui  n'atteste  guère ^£e  semble,  qu- «ne  in- 
jurieuse déGanoe  ^I  «  Si  tu  es  meunier  de.- profession  , 
a  dit  h  son  adversaire  MilleE  (  ou  mennier  ) ,  le  bon  écayer 
«  d'Invanhoë ,  dans  l'admirable  roman^de-Waher-Scett  (5)  , 
•t  tu  es  doublement  voleur...  »  Ne  pourrait-on  voir  aussi 
dans  la  caricature  que  nous^.  venons  dé  décrire ,  un^  trak 
satyrique  contre  les  moines  et  le  clergé  qut<  ruinaient  en  ' 
dîmes  et  en  exactions  Ëbpauvre^  bbourenrl^ 

Septième.  —  Un  angç  tenant  un4«istriiment  qarm»^ partit 
être  une  flûte  Ji  bec ,.  ornée  d! use  petite  flamme  ou  pavilloo. 

Huitième.  —  Un  monstre  tenant  une  yiqiie  déoorée^  d'une 
flamme  ,  sur  laquelle  on  voit  une  Gfois<»  lia-  le  eorps-d'un 
lion ,  la  tête  d'un  lézardS^  avec  une  sorte  de  conroune*  ou 
de  bonnet ,  et  la  queue  d'un  oiseau.*  ILofire  y. dans  son  en« 
semble  et  dans  ses  détails ,  un  certaiii^4iir<  àd  famille  avec 
les.  monstres  n®*..  56^t  68  des  miséricordes,  de  Rpoen. 

Keuvième.^.— Un  ang^  tenant  un  écusson.vide.^ 

(1)  MonteiU  brstoire  des  Français  dès. divers  états,  xiv*  siècle  # 
tome %,p.  80; 
(1)  Livr&des méti^r»^,  parEtfennc BoHeam 

(3)  Chapitre  xi.. 
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Dixième.  -^  Deux  têtes  fort  laides  ,  Tooe  barbue ,  Fautre 
sans  barbe ,  enveloppées  dans  le  même  capuclion  :  tradac- 
tioQ  libre  du  proverbe  :  deux  têtes  dans  le  même  bonnet. 
Les  stalles  de  Téglise  des  Matharins  à  Paris  offraient  des 
têtes  de  fous  ainsi  accolées,  dont  Millin  a  donné  le  dessin. 
Onzième.  •—  Un  berger  jouant  de  la  cornemuse.  Ce  sujet , 
fort  commun  au  moyen  âge ,  est  traité  d'une  manière  pins 
complète  sur  la  suUe  n^  5i  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
Deux  animaux  ,   qui  se  trouvaient  aux    côtés  du  berger , 
ont  disparu.  M'éiaient-ce  point  des  moutons  dansants  ,  comme 
pu  en  voit  sur  les  stalles  de  Rouen  et  dans  les  bas  reliefs 
de  r hôtel  Bourgthéronlde  ,  dans  la  même  ville  ?.. 
.   Douzième.  — -  Un  monstre  ou  plutôt  une  tête  de  monstre, 
avec  deux  petites  ailes.  Les  deux  mains  tirent   les  coins 
de  la  bouche  ^  de  manière  à   lui  (aire  iaire  une  horrible 
grimace. 

Première  stalie ,  h  gauche  eo  entrant.  -^  Un  ange  tenant 
un  insti'UDcnt  de  musique,  dont  }*ignore  le  nom.  Il  se 
compose  de  plusieurs  rangs  de  tuyaux  d'inégale  longueur, 
disposés  parallèlement  sur  une  petite  base,    dans  laquelle 
est  pratiquée  une  ouverture  carrée.  Peut-être  n'est-ce  qu'une 
éorte  de  chalumeau  perfectionné? 
Deuxième.  -—  Une  tête  de  monstre» 
Troisième.  -^  Dtenc  cordonniers  ,  avec  le  tablier  en  pointe 
fixé  sur  la  poitrine.   L'un  coupe  le  cuir  avec  un  tranchet, 
l'autre  manie  l'aiguille.  Â  côté  d'eux,  fur  une  pkncbe  ,  on 
voit  «ne  paire  de  souliers.* C'est  un  des  sujets  qui  se  ren- 
contrent le  plus  fréquemment  sur  les  miséricordes  du  moyen- 
âffe.  Celles  de  Corbeil  et  celles  de  Rouen  ofïrei>t  la  même 
figure  ,  à  quelques  légères  diffcrences  près.  Je  Tai  retrouvée 
également  dans  les  verrières  de  plusieurs,  églises  ;  à  Akn- 
çun  ,  l'atelier  modeste  de  St.-Crépin  et  St .-Crépi uien ,  est 
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orné  d'aoe  cbanMBte  staluelte  de  raaKmr.  C'est  sans  doute 
en  mémoire  de  ramiiii  lottchanle  qai  unissait  ces  deuT  frères^ 
que  ,  sur  nos  stalles  et  nos  verrières  ,  nous  yoyons  toujours 
les  cordonniers  réunis  deux  h  deux.  Ajoutons  avec  Monteil  (  i), 
que  les  ateliers  des  cordonniers  au  moyen4ge  étaient  des 
plus  diversifiés  et  des  plus  brUlanis.  De  là  sans  doute  leur 
popularité  parmi  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

Quatrième.  — «  Un  '  cheval  ailé  ,  ayant  une  corne  sur  la 
tète  :  les  ailes  ne  pehnettent  guère  de  voir  dans  ce  monstre 
la  licorne  fabuleuse  du  moyeo-âge  ,  qui  ne  pouvait  être 
prise  que  par  une  fille  vierge  ,  et  qui ,  ï  raison  de  ce  fait, 
était  regardée  comme  le  symbole  de  la  pureté. 

Cinquième.  -^  Un  gros  moine  fort  laid ,  dont  le  capu- 
chon fuit ,  eo  arrière  ,  tient  uo  livre  5  seo  dos  porte  des 
ailes.  La  stalle  u*.  44  ^  Kouea  ,  offire  paiement  un  homme 
lisante 

Sixième.  —  Une  figure  aeeroupie ,  les  mains  sur  ses 
genoux,  et  la  tète  couverte  d'un  large  capuchon  d^oJi  partent , 
je  crois ,  des  oreilles  d'âne. 

Septième.  -—  Un  monstre  ailé  ,  ayant  la  figure  et  la  barbe 
d'un  homme  ,  la  queue  d*»n  reptile.  Il  tient  sa  queue 
entre  ses  grifiès.  Oo  voit  à  Rouen ,  sous  le  n^  5o  ,  une 
espèce  de  syrèoe  tenant  sa  queue  dans  ses  Boains. 

Huitième.  — -  Une  femBae  tenant  un  objet  qui  a  disparu. 
C'était  probaBleinent  un  instrument  de  musique  en  forme 
de  guittare.  Deux  oiseaux  qui  ae  trouvaient  à  ses  côtés 
ont  été  mutilés. 

Neuvième.  — Uo  sionstre  ailé,  ayant  le  corps  d'un  lion 
et  la  tète  d'un  singe.  Il  tient  uo  écusson  ,  au  milieu  duquel 
est  une  rose.  11  a  plus  de  rapport  avec  le  monstre  n*'.  69 
des  stalles  de  Roueu. 

(1)  Monteil,  volume  cité,  p.  65. 
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Dixième.  -— Uo  aoge  tenant  éleodus  devant  lui ,  soit  les 
p]is  de  sa  tunique  de  dessus  qn^il  aurait  relevée  ,  soit  un 
linge  quelconque. 

Onzième.  •—  Deux  sauvages  couverts  de  poil ,  armés  ^te 
massues  ou  plutôt  de  caducées  ,  et  supportant  un  écusson  , 
au  mi  lien  duquel  est  une  tète  radiée. 

Les  sauvages  jouent  on  grand  rôle  dans  les  mascarades 
et  les  spectacles-  des  i5*.  et  >6^«  siècles.  On  sait  que  ce 
fut  dans  une  fête  om  il  s'étart  déguké  en   sauvage  ,  avec 
plusieurs  jeunes  seigneurs  de  sa  coi»r ,  qae  Charles  YI  lâanqua 
de  perdre  la  vie,  ea  15^5.  Voici  dans  q«eb  termes  un 
vieil  historîenc  (i)  raconte  le  déguisement  du  Roi...  c  Un 
«  geutillioBime ,  nommé  Hengriqnen  de  Gensan  .  estimé  selon 
«  le  temps   korame  d'esprit ,  subtil   et  inventif  de  belles 
«  mascarades ,  lesquelles,  alors  n?estaieat  en  usage  qu'aux 
tt  nopces  de  village  ,  inventa  une  espèce  de  mommerieoon- 
«  velle ,   en  foraie  d'kâmmefr  sauvages  (autres  disent^  de 
«  l^ans  )  et  pour  ce  faire* ,  iKfist  venir  des  accoustremeos 
<x  de  toile  toute  couverte  de  poil  de  lin  fort  délié  ,  et  comme 
«'  cbeveux. ,  qnt  descendaient  de^  la  tète  jusqu'aux   pieds. 
«'  Ces  habits  estoient  si   proprement  faits  et  estoient  telle- 
«' ment  joints,  à  la  chair,   qae  ceax^ qa» en- estoient  vétns 
fc  serabloient  esire  nos,    et  estoil  Ifr  lin  attaché  et  collé 
«  avec  de  la  poix.  »  L'imprudence  du  duc  d'Orléans  ,  qui 
s'approcha  des  masques  avec  une   torche  ,  pour  tâcher  de 
les  reconnaîtra  y.  apnt  mis  le  feu  aux  vètemené-  de  l'un 
d'eux  ,  la  flamme  se  communiqua  rapidement  à  ceux  des 
autres  danseurs-,    qui  étaient  attachés  ensemble  avec    des 
chaînes.  Deux  périrent  ;  les  antresiiirent  cruellement  brûlés  ; 
le  roir  ne  dut  son.  saliu  qu'à  la  présence  d'esprit  de  la  du- 

(1)  Malingre ,  annales  de  Pariis ,  p.  f30i 
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cbesse  de  Berry  ,  qui  Tenveloppa  de  son  large  manteau  et 
ëloufia  les  flammes* 

L'essai  n  était  pas  benreoi.  Toutefois  les  déguisements 
de  ce  genre  forent  en  grande  fayear  pendant  les  siècles 
suivants. 

Douzième.  •*-  Un  ange  jouant  de  la  harpe.  Son  instrument 
se  distiagae  de  celai  que  Ton  voit  à  Roaen  ,  sullen*.  64  , 
en  ce  que  Ton  roit  très-bien  la  tète  ou  clé  des  cordes ,  au- 
dessus  du  montant  supérieur.  Il  se  termine  d^aiilcurs  en 
pointe ,  au  lieu  de  présenter  un  angle  coupé  ^  et  les  cordes 
occupent  tout  le  yide  du  cadre  ^  tandis  <(u*à  Rouen ,  elles 
n  en  occupent  que  les  deux  tiers. 

i«  pourtour  de  ces  stalles  n  a  riea  d'intéressant»  Quel- 
ques-uns des  bancs.,  qui  y  sont  adossés  ,  sont,  il  est  Yrai, , 
ornés  de  petites  arcades  ogivales  \  mais  les  ornemenis  ne  sont 
qu'appliqua  y  et  d'ailleurs  il  n'ea  reste  que  quelques  débris. 

Le  travail  de  ces  stalles  est  en  général  fort  délicat  :  il 
y  a  de  la  na'iveté ,  de  la  finesse  même  dans,  les  figures.. 
et  les  attitudes  de  qoelcpies-iuis  des  personnages..  Elles  pa- 
raissent dater  de  la  même  époque  que  celles  de  Rouen  ^  qui 
furent  sculptées  en  i457,  par  Phili(»pe  Viart ,  maître  Luchier^ 
lequel  xcccTait  pour  soa  travail  cinq  sols. dix  deniers  par 
jour  :  ses  compagnons  n'avaient  que  de»x  sols  six  deniers* 
La  conservation  en  est  satis&isante  ,  sauf  les  deux  0»  trois 
mutilations  qoe  j'ai  signalées  y  oa  peut  même  dire  qu'elle 
est  parfaite. 

Une  question  se  présente  en  finissant  r  quel  était  le  but 
que  se  proposaient  les  artistes  qui  sculptèi^ent  les  monstres , 
les  eacicatures  grotesques  dont  nous  venons,  de'  tracer  une 
rapide  esquisse  ?  Il  ne  peut  évidemment  s'agir  ici  de  cor. 
porations  qui  font  représenter  ,  sur  les  stalles  payées  de 
leurs  deniers ,  les  altiibuls  de  leurs  diverses  professions^  il 
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né  peut  s*agir  davantage  de  di&tractieDs  officieDsemenl  mé- 
nagées k  la  piété  des  chantres  oa  des  prêtres  ,  fatiguée  par 
une  trop  longue  attention.  Me  aeratt-ce  qu'un  dévergondage 
d'imagination  ,  qu^une  débauclie  d'esprit  7  II  est  difficile 
de  le  penser  ,  quand  on  voit  les  mêmes  types  se  reproduire 
presqu'en  tous  lieux.  Qu'on  eumine  nos  stalles ,  nos  vitraux, 
les  chapiteaux  de  nos  colonnes  ,  les  miniatures  de  nos  ma* 
Duscrits  ,  partout  le  boufibn  ]  le  grotesque  ,  l'obscène  mène^ 
partout ,  comme  k  Moi*tain ,  ies  monstres  de  masques , 
les  plus  horribles  qu'ait  pu  rêver  «ne  imagination  en  dé- 
lire ,  exposés  avec  complaisance  aux  regards  de  la  loule  ; 
partout  le  costume  monastique  ridiculisé  ,  caricaturé  de  la 
manière  la  plus  grossière  ,  aux  pieds  même  de  l'autel.  Un 
écrivain  (i)  ,  que  nous  avons  âéjà  cité  ,  n'hésile  pas  h  penser 
que  cr  toute  cette  étrange  iconographie  se  rattachait  à  des  faits 
«  passés  dans  le  monde  réel;  et  c'est  dans  remploi  des  masques 
«  si  fréquent  au  m  yen  Âge  et  dans  les  travestiments  des 
d  hommes  en  animaux  ^  en  monstres  ,  en  spectres  infernaux, 
a  qu'il  a  cru  ,  à  travers  les  brouillards  des  âges  ,  entrevoir 
«  l'origine  de  ces  créations  meta  physiques  •  »  L'explication 
est  ingénieuse  sans  doute  ;  mais  je  ne  saurais  l'admettre  dans 
ce  qu'elle  a  de  trop  rig^reux  et  de  trop  exclusif.  Les  ca- 
ricatures, dont  nous  pavions,  ont  pu  être  dirigées  contre 
ks  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  Fintérteur  des  cloîtres; 
elles  o&t  pa  présenter  l'isnage  des  passions  ou  des  vices 
que  la  religion  condamne  ^  devenir  la  personnification  des 
attributs  de  notre  nature  ou  Femblême  des  diverses  formes 
qtt*essaye  l'esprit  de  mensonge  pour  agir  simt  l'iatelligence 
et  la  volonté  humaine  (i)  ,  sans  être  pour  ceU  tine  contre 


(f)  Langlois,  pages  lit  et  112. 

(8)  L*abbé  Aul)ert ,  Bulletin  de  la  Société  des  Ântiq  de  TOuest , 
p.  100. 
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cpiciiTe  des  représeotatioas  dramatiques  oo  la  satyre  et  le 
grotesque  jouaient  «ii.si  grand  rôle.  Tons  les  arts  se  dé- 
yeloppeot  parallèlemeat ,  soos  rioflueooe  d*ane  pensée  com- 
mune. L*art  dramatique  n'enseigna  pas  auT  peintres  et  aux 
wulftteuH  une  yoie  dans  laquelle  ceux-ci  s'étaient  hardi- 
ment lancés  ayec  le  siècle  tout  entier.  Rôle  étrange  et  curieux, 
an  reste ,  que  celui  de  Télément  grotesque  dans  les  arts 
du  moyen-âge  I  D^nne  part  ,  il  créa  le  difforme  et  l'horrible^ 
de  Fautre  le  comique  et  le  boa&n  5  et ,  suivant  Texpres- 
sion  d*nn  grand  poëte ,  «  il  attacha  jiutour  de  la  religion 
a  mille  superstitions  originales.,  autour  de  la  poésie  mille 
«  imaginations  ]Httoresques....  » 

J'ai  visité  Féglise  de  Mortain  avec  intérêt^  je  désire  que 
ces  lignes  attirent  sur  elle  l'attention  de  quelqu'antiquaire 
plus  habile  ,  qui  complète,  avec  des  explications  et  de  bons 
dessins,  le  travail  que  je'n*ai  £iit  qu'ébaucher. 

(1)  y*  Hugo ,  pvilNe  4e  Gramwell.  1 
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MÉMOIRE 

Sur  la  dénaminatiùn  et  les  règles^  de  F  Architec- 
ture dite  Gothique  ; 

Par  t.  B.  EMERIC J)AVID  , 

Membre  de  Tlnstitut. 


(Mémoire  lu  à  la  Séance  publique  de  l'académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres ,  le  10  août  1838  ). 


D*o&  yîent  la  dénomination  d'architecture  gothique  donnée 
à  une  manière  de  bâtir ,  lorsque  déjà  depuis  plusieurs  siècles 
les  Gotbs  avaient  disparu  du  midi  de  la  France ,  où  lors- 
que ceux  qui  restaient  étaient  si  bien  fondus  dans  le  corps 
de  la  nation  française ,  qu*il  était  impossible  de  les  dis- 
tinguer? Cette  arcbitecture  est-elle  byzantine  ,  lombarde  , 
sarrazine,  saxonne  ou  française?  Il  faut  aller  plus  avant  : 
cette  manière  de  bâtir  avait-elle  un  caractère  propre  et  ori- 
ginal ,  ou  n'était-elle  qu'un  mélange  ,  qu'une  confuse  dé- 
gradation  des  manières  de  bâtir  en  règne  auparavant  ? 

Mos  pères  ,  gaulois  ou  francs  ,  avaient  deux  manières  de 
bâtir  ,  l'une  qu'ils  appelaient  r ancienne ,  l'antre  qu'ils  ap- 
pelaient nouvelle.  L'ancienne  consistait  à  placer  l'une  auprès 
de  l'autre  ,  debout  ou  presque  debout ,  des  pièces  de  bois 
liées  par  le  bas  formant  avec  le  sol  un  triangle  et  enchas&ées 
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par  le  haut  dans  nne  pièce  traasrenale.  Les  intaryalles  étaient 
remplis  avec  des  pierres.  La  nouveUe  ëta^  totalement  eu 
pierres.  On  les  arrangeait  en  forme  de  marailles  en-dedans 
et  en-dehors. 

L'une  des  deux  manières  venait  des  Gallois ,  Fautre  avait 
été  apportée  de  Rome.  Poor  découvrir  Torigioe  de  la  pre- 
mière ,  il  faudrait  remonter  aux  Druides.  Leur  culte  se 
pratiquait  dans  les  forêu.  Il  faudrait  même  aller  jusqu'aux 
Germains  qui ,  n'ayant  pmnt  de  temfdes,  exécutaient  leurs 
cérémonies  dans  les  bois  (i). 

La  même  manière  de  bâtir  avait  plusieurs  dénominations. 
On  appelait  la  première  notre  coutume;  là. coutume  des 
gaulois  nosUr  mor  galiicanus  ;  cette  manière  était  la  plus 
ordinaire  ^  elle  était  vulgaire  ,  générale.  De  là  la  promp- 
titude avec  laquelle  une  église  était  élevée  ,  la  rapidité  à 
la  démolir ,  la  multiplicité  des  incendies  et  les  ravages  qu*iis 
opéraient.  On  appelait  ;la  sefsonde  manière  noi'tf^  œdificandi 
genus*  La  coutume  noui/eUe  ,  recens  rUus  ;  on  disait  .qu'une 
église  était  bâtie  avec  des  pierres  taillées ,  avec  des  pierres 
grandes  et  carrées ,  dedolatis  tapidiùus ,  magnis  quadris* 
que  saxis*. 

Croire  de  Tours ,  Sulpice  Sévère ,  Fortunat ,  citent  un 
grand  nombre  de  temples  bâtis  suivant  Fancienne  manière. 
Adrien  Leva  lois  joint  son  témoignage  à  celui  de  ces  auteurs. 

Cette. première  forme  ne  présente  pas  une  question. 

Fortunat  témoigne  plus  d'une  fois  sa  gratitude  à  des  évèques 
qui  ont  réparé  sur-^le-champ  des  temples  vieiUis  ou  con- 
sumés dans  des  incendies. 

Templa  vetusta  Del  revocasti  in  culmine  prisco  (ti). 

(!)  Tacit.  Descript.  germao. ,  ^p.  xvi  et  xxxix. 

(2)  Fortunat ,  ap.  D.  Bouquet,  tome  ii,  page  473 ,  B,  G«  D. 
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Posi  cineres  comumpia  suos ,  tenuesque  fa^Uias. 

Sic  aoki  ei.phœnix  se  renowrre  senex*..  (i)« 

Ecclesieeque  donrns  erescenie  cacuminepolhi  (2). 

Templa  exusta  celer  revocasti  in  culmine  prisco  (5). 

Grégoire  de  Toors  &it  metitioa  de  roraloii«  de  Sl.-Martin, 
construit  ea  }mms  ,  leqael  ayaot  pris  feu,  fnt éteint  parla 
seule  puissance  da  saint  (4). 

Le  même  Grégoire  de  Tonrs  iait  tneniion  d*nn  incendie 
qni  détrnisit  de  fond  en  conble  nne  église  de  8t»*Martin  de 
Brive  (5).  Il  parle  pareillement  d'un  incendie  ^i  dévora 
dans  la  Touraine  une  autre  église  oh  se  troutatent  des  re- 
liques de  St.-Majrtto  (6).  Dans  le  livre  X ,  an  temps  de 
réyêque  Enfrone  ,  toutes  lés  ^lises  de  la  viUe  de  Tonrs 
furent  ioceodiées.  L*é?èque  en  répara  deux  :  '  l'église  ée 
St.-Martin  fut  encore  une  iois  IwûUe^t  répaiée  par  le  même 
éyeqne  (7). 

Tant  d'églises  réparées  on  coastmites  k  ia  li&teet  comme 
en  courant  et  dont  Grégoire  de  l'ours  parle  de  même ,  étaient 
▼isiblemeat  en  bois.  Telles  sont  celles  de  St.-Enstache  ,  dont 
il  dit  :  magnant  i6i  hasfUcam  ,  <fuœ  et  usqiie  hodieper^ 
manet ,  fabricant  (8).  Telles  sont  celles  dont  il  ajoute  : 
mulias  et  allias  basiUcas  edi/iêawt  ^  quce  usque  hodie  in 
Christi  nomine  constant  (9) }  on  iien  :  f/ui  muitàm  vigi- 


(1)  Fortunaty  ap,  D.  Bouquet,  tome  n,  page  473,  B.  C.  D. 

(2)  Ibîd. 

(3)  Mt'<l,page493,D. 

(4)  Greg.  Tur. ,  hist.  Francor.,  lib.  vn^  caK  ^»  P*i^  8^ 

(5)  Greg.  Tur. ,  ibid ,  lib.  yii ,  cap.  |0 ,  ji.  S96. 

(6)  Id.  »  ibid  y  lib.  eod. ,  cap.  12 ,  p.  297. 

(7)  Id. ,  ibid  ,  lib.  X  ,  p.  388. 

(8)  Greg.  Tur.,  lib.  11 ,  cap.  14,  p.  le^ ,  an.  4iO. 
(9}  iéid. 


nm   L'ARCHtTBCTVRB  GOT1IIQVB.  585 

ianier  vel  tcchsias ,  vel  ecclesiœ  domot  et  erigens  ^  et 
componens  (t);  on  bftn  :  Agrieola  autem  OcAillonensù 
epùoofms.**..  mulia  in  cnniale  ilta  œdificia  fecit ,  domos 
çomposuU ,  eeduiamfahrieas^U  ,  quant  coluninisfulcivit^ 
variavit  marmore ,  musivo  depimxU  (a) ,  etc...  - 
'   L'auienr  de  la  vie  de  St-DidUr  ,  ëTèqae  de  Cahors . 
en  63o  ,  pour  dire  que  ce  saint  faâdt  son  église  en  pierres , 
dit  qu^il  l'a  coaatmite  en  pierres  '  carrées  ,    trayailUesau 
marteau  5  non ,  ajonte^fp-il ,  suivani  noire  habitude  gauloise, 
mais  suivant  la  manière  de  construire  les  anciens  murs 
d'enceinte  ,  avec  de  grandes  pîerrei  carrées  depois  les  fon- 
4eaeiits  5  non  quidem  nostro  gàUicano  more ,  sed  sicui 
antûfuorum  murorttm  OfnbitUs^  magiùsque  ,    quadrisque 
9ams  extrui  soUi  (3).  On  voit  donc  bien  que  noVre  lutU^ 
tude  ou  l'habittide  gauloise  œnsiitait  &  bâtir  en  pans  de 
boifl. 

£0  845  9  rarcbeTcqœ  Hincmar  Tent  terminer  Féglise  de 
Rheims ,  commencée  par  Ebon,  son  prédécessenr.  Il  s'y  porte 
aycc  toute  l'aideiir  d'un  anateor  de  belles  églises.  Les  mni-s 
sont  couverts  de  mosaïques  /  les&nètres  de  vitraui  coloriés , 
usage,  alors  pleinement  nouveau  ,  car  il  ne  date  que  du 
neuvième  siècle  (4)  5  mais  il  veut  être  prompt  pour  profiter 
de  la  bienveillance  du  roi.  Dans  vingt*deux  ans  son  ouvrage 
est  achevé.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  temple  était 
en  bois,  Marlot  nous  l'apprend  expressément*  En  laio  un 
incendie  consuma  l'église  et  elle  fut  alors  construite  eu 
pierres  telle  que  nous  la  voyons  (5)« 

(1)  (xreg.  Tur. ,  11b.  v ,  cap.  37 ,  p.  854. 

(2)  Id. ,  ibid  ,  cap.  46 ,  p.  SdO* 

'    (3)  Excerpta  ex  vita  S.  DesideHi ,  ap.  Bouquet ,  tome  m ,  p.  331 . 
(4)  Emeric  David ,  prem;  dise,  sur  la  peint,  mod. ,  p.  151 ,  iIl-B^ 
(5>  Marlot ,  Metrop.  Rem.  bist.,  tome  1,  lib.  m,  cap.  S3 ,  p.  393  el 
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Eofin  «a  5o4 ,  VigVÉe  de  Strosbouq;  ebt  coBSIroiie  ea 
bois.  Uo  iaoeadie  la  coosoiBe  en  looS*  Réparée  eo  1007^ 
partie  en  pierre ,  partie  en  boié  ,  inœndice  de  nenveao 
en  1038  et  en  i  i3o  ,  elle  est  bâtie  enfin  entièrement  en 
pierre  en  1276  par  Erwin  deSteînbach  (i)* 

Tandis  que  s'élevaient  ces  maisons  de  bois  h  la  cons- 
truction desquelles  Tamour  de  la  patrie  avait  aussi  quel- 
que part  I  se  bâtissaient  des  édifices  romains  en  pierre  avec 
toute  la  solidité  et  tonte  la  magnificence  que  Rome  mettait 
dans  ses  ouvrages. 

Namatius ,  bnitième  évèque  de  Clermont  ,  conàtroisit  à 
la  manière  des  Romains,  l'église  de  St.'-Jnlîcn.  Il  lui  donna 
Cent  cinquante  pieds  de  long  ,  soixante  pieds  de  large  «  et 
cinquante  pieds  de  baut  sous  le  plafond,  une  ablMe  arrondie, 
soixante  et  dix  colonnes ,  huit  portes  et  quarante  deux  ft^ 
nètres  ornées  de  vitraux  qui  produisaient ,  dit  l'auteur  ;  une 
grande  clarté  et  noe  crainte  de  Dien  suffisante  (a).  Namatins 
en  fut  lui-mcme  rarcbitecte.auo  «^iM£b/2i^ric/irà  (5). 

J'ai  déj^  cité  St.-Didier,  évèqne  de  Cabors ,  qui  eonatmiait 
en  63o  une  église  romaine ,  nùn  sans  doute  suivant  notre 
usage  gaulois  ,  non  guidem  nosiro  gaUièano  more. 
.    Cette  manière  de  bâtir  s'étendait  de  contrée  en  contrée* 


394.  —  Flodoard ,  lib.  m,  cap.  5.  —  Augnror  fornicum  et  pilas  ligneas 
fuisse  ut  et  aliarum  ecclesiarum  qus  flammis  voracibus  mullo  an(e 
perierant  :  Ifgnea  si  quidem  ,  ad  anoum  Christi  miHesîmom ,  apud 
nos  ofnnia  prope  monasteria  et  Basiticas  exstitisse»  tradit  Uvaiidélinus 
in  Glossario  saltco ,  verbe  Basilica-*-Apud  Marlot,  ibidy  t.  l,p.  470. 

(1)  Grandid.  Essai  hist.  sur  Téglise  de  Strasbourg,  p.  6, 14, 16, 
S3,S9,41. 

(2)  Terror  namque  Ibidem  Dei ,  et  olaritas  magna  conspicitur. 
Greg.  Tur.  hist.  llb.  S ,  cap.  16.  Ap.  D.  Bouquet ,  t. a,  p.  170. 

(3)  Ibid. 
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Vers  Tao  674  >  Wilûid ,  é?ëqiie  d'York ,  YonUiU  5*y 
oonibriner  daa9  la  eonstructloo  dç  la  cathédrale  ,  m  de  deux 
autres  ^Hses  ,  appela  des  artistes  de  k  France  et  de 
ritalîe,  pour  exécuter  ces  g raucU  ouvrages  d'uo  genre  uou- 
yeau  dans  sa  patrie  (l)* 

En  675 ,  Biscops  ,  abbé  de  eremouth  ,  vint  pareille- 
ment d'Angleterre  en  France  ,  chercher  de$  constructeurs 
propres  k  lui  bâtir  une  église  en  pierres  ,  à  la  manière 
des  Romains  ^  maqière,  dit  son  biographe ,  qu'il  aimait  beau- 
coup* Il  en  trouva  en  efiet  (2).  C'est  pour  la  même  église  que 
Biscops  fit  ensuite  demander  09  France  des  vitriers ,  sorte 
d'ouvriers  encore  inconnus  à  cette  époque  en  Angleterre^ 
et  qui  enseignèrent  leur  art  aux  Anglais  (3)« 

Ce  qu'il  iaut  surtout  remarquer  dans  l'intervalle  écoulé 
dopois  l'entrée  des  Goths  en  France  jpsqn'k  leur  .sortie  , 
c'est  que  ces  peuples,  regardés  comme  des  ignorants  et  des 
barbares  |  et  comme  uniquement  propres  à  piller  et  à  dé- 
truire f  étaient  au  contraire  des  bâtisseurs  d'édifices  d'une 
grande  riehesse» 

.  Fastueux  dans  ]eur  vie  publique ,  amis  des  arts  autant 
que  pouvaient  l'être  des  peuples  dont  l'éducation  commençait, 
réputés  les  plus  éclairés  des  barbares  ,  et  presque  semblables 

(1)  De  Romà  qaoqae  et  Italià  et  Francià  et  de  aliîs  terril  ubicum- 
que  invenire  polerat  cœmentarios  et  qooslibet  alios  industrios  arti- 
fices secum  retinuerat,  et  ad  opéra  sua  fiicienda  secam  in  Angliam 
adduxerat.  Apnd  bist.  Angl.  sisript.  î.  Tome  1 ,  coll.  S95. 

(9)  Gallias  païens  cœniep,taxios  qui  lapideam  sibi  ecclesiam ,  Juxtà 
Romsnorum  »  quem  semper  amabat  morem  ,  facerent ,  postulavit , 
«oeepit,  aUulit.  Yeuerab»  Beida  >  vitas^  abbai  Weremuiensium  ^eA. 
ia64,p.â7. 

(3}  Factumque  est  ut  venerunt(vitrifiictores)  nec  solum  postula- 
tum  apus  Gomplevemht ,  sed  et  Anglorum  ei  eo  genteu  tmiusmodi 
arliûcium  nosae  aç  disoete  fecenuit.  Ibid ,  p..  28. 
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aux  Grecs,  snivànt  Feipressioti  de  Joroandès,  lear  liist<^ien, 
notamment  ariens  zélës ,  à  peine  furent-ils  établis  dans  le 
Languedoc  et  la  Provence  ,  qu  on  les  vît  élever  des  églises 
et  lutter  sur  ce  point  avec  les  catholiques  (i).  Les  Gotlis 
étaient  h  peu  près  ce  que  sont  encore  les  Lombards ,  maçons , 
architectes  y  gagnant  leur  vie  i  bâtir,  quand  il  s'agissait 
de  gagner  leur  vie. 

Les  écrivains  languedociens  ne  sont  pas  d'accord  entre 
eux  sur  la  question' de  savoir  qui  est  Fauteur  de  la  Daurade^ 
église  de  la  Vierge',  désignée  sous  ce  nom  à  cause  de  la 
mosaïque  qui  en  couvrait  Tapside.  La  Faille  nie  que  ce 
soit  un  monument  romain  (a).  Ils  croient  cependant  les 
uns  et  les  autres  qu'elle  a  été  bâtie  ou  par  Théodoric  II, 
prince  gotb  ,  qui  commença  h.  régner  en  4^2  9  on  par  Enrtc, 
son  frère ,  qui  lui  succéda  en  4^6  (5)»  Ce  qui  est  certain  , 
c[est  qu'elle  existait  en  584  9  pnisqn'à  cette  époque ,  la  prin- 
cesse Rigontbe  ,  fille  de  Cbilpéric  et  de  Frédégonde  ,  me- 
nacée par  une  émeute  ,  s'y  réfugia  (4). 

Cette  mosaïque  qui  subsistait  encore  en  1795  (5)  ,  repré- 
sentait les  douze  apôtres,  et  la  dévotion  particulière  que 
les  Ariens  avaient  pour  ces  saints  pourrait  prouver  qu'ils 
étaient  auteurs  de  cet  embellissement. 

Euric  ,  un  de  leurs  rois  de  qui  les  états  s'étendaient  depuis 
la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées  ,  depuis  FO  céan  jusqu'à  Arles, 

(1)  Grscisqae  penè  oonsimiles ,  de  reb,  Got, ,  cap.  5. 

(2)  La  Faille ,  a/ina/05  de  Toulouse  ,  parL  1.  chap.  i,  tome  1 , 
page  9. 

'  (3)  J.  Chabanel ,  antiquité  de  la  Daurmde ,  pag.  88 ,  30.— D.  Vais- 
sette,  hist.  du  Long  Aom.  i,  p.  661.— Séries  reg,  60/A.  ApudP. 
Bouquet ,  tom.  a ,  p.  701 ,  704. 

(4)  Greg.  Tur.  hijit.  Frane,  LIb.  VÏI ,  cap.  10. 

(5)  Martenne  et  Durand ,  ifo^age  littéraire.  Part.  9, p.  47. 
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^tti  i^na  momeotaDëmeiit  à  Marseille  ,  s^ëtant  emparf  de 
r  Anyergne  ,  bâtit  on  dn  moins  commença  deux  égliset  à  Ckc- 
mont ,  pendant  nn  séjour  de  neuf  années ,  Fane  dédiée  k 
St.-Laorent  et  St.-Germain  ,  Eantee  à  St.-JuUeo;  Tojatts 
deoz  furent  constmites  h  la  manière  des  Romains ,  i^rnéfs 
de  colonnes ,  et  avee  une  grande  magnificence  (i)« 

A  la  mêice  époque,  Lunebôdes,  seigneur  gotli ,  gou- 
verneur de  Toulouse  ,  fit  élever  ^  dans  cette  capitale  ^  Fégliae 
de  St«-Satnrnin  ou  St.-Sernin  3  et  Fertunat  dit  à,  ce  suyH; 
«  Ce  ne  sont  point  ifes  artistes  venus  d'fialie.  qui  ont  çié- 
«  cuté  ce  grand  ouvrage  3  il  est  dû  à  ua  hamme  de  ^ 
«  race  des  barlares*  ». 

.   Quod  nuHm$  vemens  romama  gtnie  fabmii  t 
BAUAUCA  PBOUe  peregii  opus  (9). 

Enfin ,  vers  Eau  6^7  ,  jfo(ftin> ,  nommiS  aussi  Dodo  oq 
St.-Ouen  ,  ancien  référendaire  de  Dagobert ,  devenu»  arche* 
vêque  de  Rouen  en  640  |  veut  fonder  en  pierre  Téglise  de 
St.-Pierre^le-Yif ,  catbéfitrale  de  cette  viUe*  Clotaîre  III, 
encore  ea£int,  ou  plutôt  la  reine  Bat33érsa»mère ,  çon<^urt 
h  cette  grande  entreprise.  Cette  église  doit  être  noblement 
construite  :  à  Jjoifiano  rege  Francomm  nobilUer  cons* 
tructa  :  on  appelle  dess^Goths ,  ils  la  bâtissent  en  pierres 
carrées  ,  et  cet  admirable  ouvrage  est  encore  dû  à  des 
mains  barbares  :  miro  op^re  ^  quadeis  lapidièus,manu 
goûàca  (S). 

(1)  G<reg..Tuc  Llb.  t^f^l^^fa^Uiriflùi  eonstritxit,  Chron.Moissiac 

Apud  D*  Bouquet ,.  tome  alpage  6iiL 

(a}  Foïtaoat ,  Ub.  t  ,^carm»  9,  Sur  ces  mots  :  barhariea  proie ,  D. 
Bonqpetditen  note  :  Nome f^  illud,Maràa rus,  nemenfuii  honoris, 
non  contumtliœ.  Tbm*  S». p.  417. 

Ca)  Vita.&  Audoenl  »  apud  Rolland  ,  84.  Augost.  p.  818,  8i0,— 
GalUctirist.  y  tom  xi ,  col.  13  ^  f4 ,  15. 
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Ce  fait  a  ëté  cité  plusieurs  fois  ,  je  Tai  rapporté  moi- 
ml^me  dans  vaxm  premier  discours  Msîcnique  sur  Ut  peinr 
iure  moderne  (i).  Mais  les  déductions  qa^oa  en  petit 
tfrer  n'ont  pas  été  développées  comme  elles  méritaient  de 
Tètre.  I!  prouve,  en  effet,  que  les  Gotbs  avaient  adopté 
cette^  belle  manière  de  construire  ,'  qu'oii  appelait  alors 
manière  romaine  ou   nouv'elle^  en  grosses  pierres  carrées 

et   taillées  au  marteau  .'  quadris  lapidlbus dedolatîs 

lapidibus.  L'armée  des  Gotbs  était  allée  établir  le  centre  de 
son  gouvernement  à  Tt)lèdé  en  Tan  542(^2),  mais  tons  les 
Cotbs,  à  beaucoup  près  ,  n'«taient  pas  partie.  Il  en  restait 
encore  nn  si  grand  nombre  en  France ,  et  ils  étaient  telle- 
ment attachés  à  leurs  lois  qu'en  769 ,  les  Sarrazins  tedÂnt 
la  ville  de  Narbonne  ,  et  Pépin  en  faisant  le  siège  ,  ceux 
^ui  étaient  dans  la  ville  fireht  dire  à  ce  prince  que  s'il 
Toulait  leur  rendre  leurs  lois  gotbes ,  ils  se  chargeaient  de 
iner  tous  Its  Sarrazins  et  dfe  lui  ouvrir  les  portes.  Ce  prince 
promit  tout,  et  ils  tinrent  leur  parole  (5). 

'  ■  Notts'voyokis  encore  dans  Texéiùpledié  St;-Pîerre-le-Vif  que 

»  •  •  < 

(i)  Premier  df jc.  bist.  sur  ]a  peint,  moderne ,  éd.  in-8^. ,  p.  103  , 
103  f  note  5.  tsX  été  induit  en  erreur  par  Taiîteur  de  ?a  vie  de  saint 
Audoin ,  en  nommant  1e  rôî  Clolaîre  r*,  il  s'agltr  de  Clotaîre  lH/ 
*    (9)  Isidor  »  hispAl.  hislor..  €lroEb«  ^{(Qd.D»  Bouquet ,  (ojtte  ,8 ,  pt 
503 ,  e. 

(3)  Chronic.  Moissiacens.  Apud  D.  Bouquet ,  t.  5 ,  p.  6d.  M.  Rey- 
naud,  invasions  des  Sarrasins ,  p.  8t.  Une  note  de  D.  Bouquet  sur  ce 
passage  extraite  du  P.  Pagi  (Antoine)  porte  quen  775  tes  villes  de 
Maguelone,  Nismes ,  Garcassonne ,  etc. ,  quoique  leur  armée  fât  partie, 
se  gouvernaient  encore  par  les  lois  gothcs  et  avaient  îe  gouverne- 
ment en  main.  Ces  villes,  y  compris  Pfatlïonne,  étaient  au  nombre 
de  sept.  De  là  le  nom  de  SeptimanU  donné  au  Languedoc,  lequel 
'signifîaU  sept  manoirs  ou  sept  habitations  de  la  famille.  B.  Bou- 
quet. Notes.  Ibid, 
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oetle  miinière  de  bltûr^  qttoiqv'eUe  eu  (déjà  fait  des  prôgrit 
dans  l'opinion  des  prélats,  n'était  point  généralement  adeptée5 
souvent  on  préférait  la  oonstrnctîoa  en  bois*  Une  révolu* 
tien  Vopérait  et  les  Gotls  y  avaient  une  grande  part.  Neuf 
y  voyons  enfin  cpe  les  Goths  ,  comme  je  l'ai  dit ,  louaîeal 
leurs  eenvres  en  qualité  d'architecte^  et  de  maçons  y, manu 
gothica. 

Cette  manih«  éfeiit  réelkmeat  trop  belle  et  trop  préfé- 
raUe  k  la  construction  en  |kms  pour  ne  pas  se  répandre 
de  jour  en  jour  davantage» 

Cfaarlemagne  suivit  les  Romains  dans  tout  ce  qu'il  eont- 
tniisit  à  Aix-^b*Cliapelle ,  la  plupart  des  prélats  îmitèreat 
cel  exemj^e.  Presque  toutes  les  cathédrales  bâties  dans  le* 
X**.  9  XI*. ,  XII^.  et  U  première  moitié  du  XÏII*.  siècle  sont 
en  pierres. 

Telles  sont}C%^ifcdr  St.-Pierre  et  celle  dé  St'^-Marie- 
laf*Grande  ,  de  Poitiers  ,  magnifiques  et  précieux  monuttienls 
0k  est  impnaié  avec  toute  sa.  fierté  le  caractère  de  l'ar- 
chitecture roàiaine  du  X*.  sièels(»}U 

Telle  est  l'église  de  St.-Pierre  ou  la  cathédrale  d'Aïk- 
gottlêmé,  que  Pévèque  Hugo  I».  bâtissait  en  fan  974  (a) , 
édifice  qui  joint  an  caractère  mâle  de  son  époque  {e  ne  sais 
quoi  d'élégant,  dû  sans  doute  au  génie  particulier  de  l'ar- 
chiteete.  T^Ue  l'église  de  St.-Germain^s-Piiés ,  de  Paris  , 
rebâtie  par  l'abbé  Morard  ,  vers  l'an  ggo  ,  dans  tout  ce 
qui  subsiste  aujourd'hui  de  cette  époque  (3).  Telle  encore 
la  belle  église  de  ClermonU,  nommée  Notre-Dame-de-Port , 

(1)  Voyez  les  gravures  de  ces  deux  monuments  dans  les  monu- 
ments db  la  l^ttce;  De  La  Borde ,  tome  S. 
{%)Galtki  ckriâtiana ,  tome  t ,  col.  987. 
(3)  BouWarfr  bist,  de  Tabbayede  Saint*  Germafn-des-Prés,  pages 

70^71» 
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là  plos  noble  peut-être  et  la  plus  graôdidse  de  ce  temps  qœ 
Y  on  pnisse  citer  (i). 

Le  onsdème  siècle,  ressemble  vol  dixième  :  il  a  an  aussi 
grand  caractère  ,  s*il  ne  le  surpasse*  Le&  sculptures  des  églises 
d'Avalon,  de  YermeAton  ,>  de  Yezelay  ^  qui  datent  de  looi 
à-io3o.,  sont  faites  d'après  les  grecs  ^  si  ellesncaont  greoqoei 
elles-mêmes  (2). 

St,-Saa¥eur  de  Limoges.,  foùdé  en  ioaS,  St.^Laz&re 
dAntun.,  fondé  en  1060,  rappellent  le  même  teinps  (5)« 
Guillaume-le-Conquérant,  arrifé«a  AngletetTeen  1066^ 
y  employa  ^  noiHSîdit  Guillaume  de  Malmesbury  ,  une  non- 
•velle  mauière  de  bâtir  ,  novum  ced^icandi  genUs  (4)«  Gedfe 
^nianière  ,  encore  nolivelle  cbez  les  Anglais ',  a*était  autre 
que  celle  dont  je  parle  ,  savoir  ,  la  manière,  rdmaîne*  .  . 

L'église  de  Cantorbery  ,  construite  toutefois  avant  l'arrivée 

.de^  <é  prince  ,  était  dans  cette -manière.  Gîervasius,  moine 

^d^  U  même  maisoB ,  Bom  le  dk  expressément  Ronuinonmi 

mc^eJcK^a  (&).  Lànbanfi  ,  lombard  de  naôssanee  ^  venu 

en  Angleterre  à  la  suite  de  Guillaumb  ,.  et  élevé  à  l'ëvèehé 

de  Cantorbéi!y.  ^  l'ayant  (routée  incijndiéè .  &  son  arrivée , 

Ja  rebâtit.  Qatièr^bient  'dani    le   même  sy$€4iie  .ci  stir  le 

.même  pbn^^  setdement  il  a)oula  une  tpur  au-desstisdjB  ehd^r, 

et  deux  toufisi  la  fa:çade  ).  terminées  L'uneQt  l'autre pa  12  des 

C0(uvertuse$  pyramidales   et  doréeb  (£)  ^  .co:(ç(ui  .aunonce 

'     (î)  De  ta  Bortie ,  »3<  nyre.    '    '      ' 

(2)  Don  Plancher,  hist.:  de  Bourgogne,  tome  I ,  p.  47d ,  i9t ,  507^ 

(3)  Commencée  en  1060  ^  consacrée  en  1147^ 

(4)  GuHl.  Malme&bury ,  de  geslispontificLumAngl.  Gepvasitts  inl^à. 

(5)  GervasiuSy  De  combust,  «/  reparut lone  cantuanenMs  eccl/^' 
siœ  ;  apud  hist.  angl.  scriptores  X ,  cap.  34 ,  tome  1 ,  col.  1201 ,.  1892. 

(6)  Hanc  navem  vel  aulam  ecclesiœ  fioiunt  dusB  turres  sublimes  cum. 
pinoaculis  deauralis.  Loc.  cit.  tome  1 ,  col.  1294. 
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la  di&positioD  qu'il   éprouyait  à  s'élever  et  h  clierclier  les 
cieux  ,  que  Tnsage  ne  permettait  pas  encore. 

En  1077  »  St.-Etienne  ie  Caen  5  em  1080  ,  le  cloître  et  la 
petite  porte  de  rëglîse  catliédrale  d*Aix  en  Provence  (i)  , 
annoncent  encore  par  leur  style  ,  le  XP.  siècle. 

En  io85 ,  Hoell ,  devenu  évèq^ûe  d^  Mans ,  termine 
IVglise  de  Sl.-Pierre ,  commencée  par  ses  prédécesseurs  5  ce 
sont  encore  des  colonnes  ,  des  pleins  cfntres  ,  un  plafond 
iriclienicnt  doré  (a). 

En  1088',  mort  dis  Matbilde ,  femme  de  Guiliaume-le- 
Conqnérant:  avant  de  mourir,  elle  bâtit  la  Trinité  de  Caen  (5)1 

-A  cette  mèm«  époque  le  génie  français  commençait  à 
manifester  soh  impatience  contre  ees  (brmes  de  plus  en  plus 
appesanties  des  Romains  dégénérée  /dont  dii(  siècles  d^gno* 
rance  lui  avaient  imposé  le  foug..  La  Belgique  et  le  Rhin 
'parfiageaieoi:  ce  sentiment.  On  apercevait  partout  les  symp^ 
tomes  d'une  prochaine  révollution^ 

Hoeir,  de  qui  je  viens' de  parler,  porte  ses  cIocBers  2î 
une  élévation  inaccoutumée.  On  regardait  alors  ks  clochers 
comme  de»  mojons  de  délense  (4)*  Le  duc  Gnillaume-le- 

(1)  PapoDv  AnrI.  de  Pnoence^  tome  S^  p.  t89.--FanVis  9.  Tinceht, 
Mém.  sur  Vancienne  cité  d'Aix ,  pages  19',  M.  -—  HIsk  de  la  ville 
d'Aix ,  HfiSi.quIftjpparHént'à  M.  FablM^CasCelIan»  chanoine  de  Hi  même 
église.  —  Cet  ancien  édifice  ne  fbnne  anjouidllial  qu'une  jief  de  Té^iiè 
construite  au  XTP.^  lièele.— De  La  Bofde^.  momtun^fUs  ih  ta  France, 
tome  îL.  .1 

(S)  Jcius  PoH/^cum  eenomenens  ^  tapi  8i».Apud  HabiUoa^ 
Analtot,  véi.  monum.  »  p.  809 ,  éd.  in-^. 

(3)  Ducavel,  Atiglonorman  JnHfiiUms  ;  p.  5t ,  pLir.  ' 

(4)  M;  de  Caumont,  correspondant  de  rins(!tot>,  en  a  foltgraver  une 

suite  assez  nombreuse  dans  son  Cours  d'Autii^uilés  monumentales,  pi. 

Ul^LVU^UX. 
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Roux  ,  en  conçoit  de  l'ombrage  ;  ce  n'est  qu'à  force  de 
délais  et  de  subterfuges  queHildebert ,  successenr  de  Hoell, 
parvient  à  les  conserver  (i). 

Les  moines^  même  se  lassaient  de  ces  fenêtres  surbaissées 
qui  ne  donnaient  qu  nne  étroite  lumière*  Vainement ,  disait* 
on  ,  cette  obscurité  entretient  la  terreur  que  doit  inspirer 
l'être  suprême  (2).  On  voit  les  évêques  et  les  abbés  jeter 
dans  ces  monuments  une  abondante  lumière  mitigée  seule- 
ment par  le  coloris  des  vitraux.  Les  fenêtres  s'agra,ndissent  ; 
la  magnificence  des  vitraux  en  devient  on  indispensable 
ornement  (5), 

Vers  logi ,  Sig^inus,  arcbevêque  de  Cologne  ^  en  re- 
bâtissant l'église  d»  monastère  de  Nmys  ,  y  introduisit  des 
beautés  de  ce  genre.  Ce  faste  nouveau  choque  l'annaliste  da 
monastère  ,  «  autrefois ,  dit-il ,  les  églises  et  les  habitations 
a  des  religieux  étaient  modestf  s  et  sombres ,  mais  leurs  coeurs 
c  éclataient  des  feux  de  l'amour  de  Dieu  j  aujourd'hui  leurs 
m  églises  et  leurs  maisons  resplendissent  de  lumière,  pt  Içurs 
K  cœurs  livrés  »ox  vices  et  à  la  paresse ,  soQt .  eox*même«  dans 
«  les  ténèbres  (4)*  ^ 


(1)  Jcnu  Pontifieum  Cenomantm  9  apud  Mabillon ,  AnaUela 
ifin  moitum.  9.  page  314- 

(t)  Hbrrofem.»**  et  inexpHcaUlenr  eidtot  pietatem*  U.  Àng. 
■Mentefalisoe^c»//!!  imradisi  ammitas. 

.  '  ^  inamteavit  quoqne  orateria  qutsextnneraC  pufcherrimis  lenes- 
tris.  Cect  se  rapporte  aux  années  1068  ^  1074.  IT  s'agit  de  viffaHi  dont 
les  peinturer  «vaîeot  ét;^ exéeutéespar un  arttsie  de Relnn ,  nommé 
RoGia.  Hiàt^  Jndaginensis  monasterk^  w^  MavlMiiie'  ef  Durand  , 
empl,  collecta ^  tome  rr,  oor.  030»  %3^ 

(4)  Teleres  enfm.  mooachi  oellas  quldem^eocfesfas  et  aVas  manslones 
inities  ha^bant  et  lenebriosas,  sed  eorum  corda  erant  lucida  valde 
in  amore  Del:  novi  auCem  ecclesias^ ceHas ,  domosque  et  omnes  man- 
lâooes  lucidas  fabricant,  sed  corda  eorum  vitiis  et  decidia  plena  tene- 
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Les  prélats  rkJies  ornaient  de  vitraux  leQfS  palais  til 
josqu^à  leor»  maisoas  des  chainps  (1)  ;  soit  qu'ils  «dniira^seï^ 
oa  qu'ils  crussent  pouvoir  blâmer  cet  usage  nouyean  ,  les 
annalistes  en  ont  fait  souvent  la  remarqua.  Le  surhaussement 
des  bâtiments  ,  particuUèrcmeot  des  édifices  religieux ,  ot 
l^agrandissement  des  fenêtres  ,  étaient  devenus  Fobjet  d'ua 
yœa  général.  Comme  ou  rebâtissait  la  ville  de  Kujs  , 
^pri8  les  guerres  qui  Tavaient  dévastée  ,  les  grauds  édifices 
reçurent  beaucoup  plus  d'élévation  qu'ils  n'en  avaient  aopa<r 
rayant ,  et  multo  pulchnoribus  weU/lcuf  in,  alium  quoqu€ 
extirgeniiàus  çuàm  anie  cladem  exonhoêf^  ^)* 

Appelée  par  ce. désir  de  surhausser  les  baiimen|S|  l'ogive 
ayait  été  inventée  ou  plutôt  repise  en  cemrre*  l^lle  facilitait 
le  prolongement  perpendiculaire  des  lignes  ,  et  (contribuait 
par  là  i  donner  aux  édi&ses  une  sorte  de  grâce ,  physio- 
nomie piquante  que  l'architecture  avait  perdue  depuis^  longr 
temps.  L'église  de  Civray  est  aussi  du  XI*»  siècle*  Si  l'ot 
considère  avec  attention  au  diocèse  de  Poitiers  ^  le  magnifique 
portail  de  cette  église .»  an  milieu  de  l'aspect  qu'il  pjréiente, 
on  est  fraj^é  de  je  ne  sais  quel  n^lange^e  }ég|èret/é  qui  en 
relèye  les  grandes  laasses  (3).  QuTesl-oe  qui  &it  naître. ce 
sentiment?  Ce-sei^t^dçs  ogives  qne  l'architecte  a  basardées 
soos  les  grandes  arches  à  plein  cintre  percées  des  deux  cot4^ 


brlcosa  sunt.  Jmâafes  Noveiienses,  apnd  Harteni^  et  Durand,  JmpL 
c&ilect. ',  ioméiv  ,co\\,BbQ. 

(t)  Later®  fSeaestre  cum  (grangiam  Upideam)  daro  lumiiie  fFra» 
diebanLp..  maxime  feoéitrarum  opus  Untum  pulchriludinis  halmbeft 
ut  artirex  in  opère  isto  se  Ipsum  vicisse  crederetnr.  Acius  Pontifie  Ce» 
nommanenm  Apud  Mabilloo ,  Ànalecta  vet.  monum, ,  p.  390. 

(i)  .Anaaiesl^etlbMes,  apnd  Mariewié'et  buMud.  ï<èe.  cH.  toine 
iv,coI.  5i0i. 

p)  De  Ia  Borde ,  Mmumenli^  de  ta  F^nee ,  ^to me  t. 
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éfi  cette  belle  façade.  Six  arches  h  plein  cfntre ,  établies  les 
unes  au-dessus  des  autres  de  trois  en  trois  et  otnies  de  ricbes 
voussures ,  composent  celte  majestueuse  entrée  du  temple. 
Les  deux  arcbes  latérales  offrent  des  ourërtures*  divisées 
i^acuae  par  deux  ^«ites  en  <^ives  de  la  forme  que  les 
antiquaires  nomment  k  laHceiêe. 

Il  n'y  eut  jamais  que  deux  manières  de  bitir  ,  Y  ancienne 
et  la  nouvelle ,  c'est-à*dire  la  construction  en  bois  et  la 
construction  e»  pierres  ,  mais  il  se  fit  dans  IBbl  constrnciion 
en  pierres  une  yéritable  révo)btiofK 

Il  faut  en  convenir ,  les  a]lb&  et  les  évèques  formaient 
des  yosvoL  qui  semblaient  contradictoii^s.  Mais  l'arcbitecte 
trouva  des  ressoutees  ponr  satisfaire  tous  les  vœux  ,  jamais 
il  ne  manqua  de  hart^esse*  ni  de  ^g^r andeur. 

U.fi  cri  général  s'était  fait  entendre-  :  élevons-nous  ;  in 
altum ,  in  altmrt,.nmà^  in  altum.  Je  le'  veux  ^  répondit 
^architecte  ,  élevons-nous  j  in  ahum^  multb  in  altum.  Â 
ces  cteb  en  bois ,  aKineat^  pour  les  incendies ,  substitnonè 
des  voûtes  j  faisons  ces  voûtes  de  six  pobces  ,  de  quatre 
pouees  d'épaisseur  ;  s»'  nous  avons  dli  tuf ,  employons  dd 
tuf  (i).  Je- formerai  ce  ciel  ,  ea:  voûtes  croisée^  ;  fé  les 
unirai  par  des  nervures  qui  paraîtront  n*6tf«  que  des  or- 
nements et  seront  dans  la  réalité  des  moyens  de  force.  Mes 
voûtes  auront  jusqu'à  œnt  six  p&eès  de  haut  {p^.  Je  pein* 
drai.  ces  ciels  en.  bleu,  et  je  les  parsèmerai  d'étoiles  ,  oa 
croÎTa  voir  la  demeure  du  tout-puissant  ^.le  temple  ne  reur. 
iermera^  que  h  ciel  et  la  terre-  qui  lui  servira  de  support. 
Ou- avait  cQt:  plus  d'osdreS)  plus  dr'entableraeiits^;  ib  arcètenl^ 

(1)  ForiUxex  Imf^^ettopho^tm^u. DeU!B6»dfrf.iBan..deif FlraiNe^> 
col.  l3oa. 

(2)  Véglist  d0  N.'B.  de  €ka9tit>es  a  iOO  pieds  drbauC  sous  def 
de  voûte.  Gilbert ,  page  58. 
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Félan  qm  àoix  porter  ven  le  SeigQear.  Je  le  vem  ,  répoodit 

Farcbitecte,  pins  d*ordce,  je  lancerai  mes  colennes  d'ua 

seul  jet ,    depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte  ,  je  les  taillerai 

en  forme  de  colonoettes  (i)  ;  elles  seront  couronnées  de 

plomes  on  d'herbages ,  le  ciel  et  la  terre  paraîtront  uni»i^ 

ear  ils  doivent  l'être  an  Bioins  par  les  dëârs  et  les  prières* 

On  avait  dit  souvent  :  plus  de  murailles  ;  nous  sommes  las 

de  ces  fenêtres  étroites  et  den^urs  qui  en  ocdupent  ia  place  ; 

îe  le  veux ,  répondit  l'architeète  :  plus  de  murailles  5  eh  , 

n'aî^je   pas  des  vitre»  peintes  pour  les  remplacer  I  Toute 

l'histoire  de  la  Vierge  y  du  Sauveur  ,  se  déploieront  aux 

yeux  des  fidèles  5  ces  vitraux  deviendront  véritablemeat  le 

livre  des  illétrés.  « 

D'immenses  fenêtres  ne  seront  séparées  que  par  de  légers 
triuneaux.  Si  je  crains  des  écartements  dans  les  murailles  , 
f établirai  des  contreforts,  des  éperons.  Je  les  couvrirai  de 
monstres  infernaux  qui  sembleront  rugir  de  ne  pouvoir 
pénétrer  dans  Tintérienr  de  l'église;  On  avait  dit  encore  : 
élevés  les  cloches  ;  in  alium  ,  m  altum  ,  mullp  in  aitum. 
Oui ,  répondit  l'architecte  ,  j'établirai  une  grande  pyramide 
sur  une  base  carrée  ;  la  croix  s'élèvera  au-dessus  des  nuages^ 
et  je  dirai  comme  Constantin  à  ses  soldats  :  in  hoc  signa 
mncesm 

Cest  ainsi  que  le  génie  s'appliquait  à  surmonter  toutes 
les  difficultés. 

Eniin  la  révolution  éclata  ,  elle  était  déjà  faite ,  00  plutôt 
elle  avait  commencé  à  l'église  cathédrale  de  Chartres.  Yves , 
soixante-deuxième  évêque  de  cette  église  ,  nommé  en  1090 , 
et  mort  en  1 1 15  ,  aussi  habile  architecte  qu'illustre  prélat, 
Yves  ,  que  Baronius  appelait  lumière  de  l'Occident ,  orne- 

(t)  Laugier,  Obserr.  sur  Tarchltecte,  p.  115,  116. 
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ment  du  monde  (i) ,  sentit  par  b  seule  paissanoede  son 
goât  natmei  qu'une  seule  cdloune  ,  montant  d'un  jet  du  sol 
à  la  Yoâte ,  produirait  un  eCfet  Uen  plut- grandiose  que 
n*en  pouvaient  produire  deux,  posées  Tune  au-dessus  do 
loutre  qui  arriveraient  k  la  même  liauteur. 

Lorsqu'il  construisit  le  jubé  de  sou  ëglîse ,  oe  qui  dut 
avoir  lieu  vers  Tan  i  loo ,  il  éteva  en  faee  de  oe  jubé  ,' 
au  centre  de. la  croisée,  quatre  grandes  colonnes  divisées 
eu  colonnettes  qui  montent  d'un  trait  du  sol  jusqu'à  la  voûte 
et  vont  porter  la  tribune  disant  le  tour  de  l'église  ,  plaeée 
dans  les  autres  parties  sur  deux  colonnes  qu'on  a  élevées 
l'une  au«de$stts  de  .Tautoe  {p). 

Je  ne  parle  p^int  de  la  belle  façade  de  St.-TropbiHie 
d^ Arles,  eonsacsée  en  iiSa  par  l'archevêque  MonSront , 
attendu  que  ce  monument  est  entièrement  grec.  Yasari  a 
dit  de  l'élise  de  St'-Marc  de  Yeoise  ^  c'est  une  grecque  en 
Italie,  je  puis  dire  avec  autant  de  raison  de  la  façade  de 
St*-Trophime ,  c'est  une  grecque  en  Provence. 


Cl)  Gallia  Christ. ,  tome^m^co!»  IISK.  Lucerna  oceidenialis  orhis 
éectts.  Baron  ,  ibid ,  col.  1133 ,  D. 

«  (a}  Seb.  RouilUrd ,  auteur  de  Parthéoie,  qui  écrlvaH  sons  Henri  IV, 
en  1609 ,  ne  doute  point  que  cet  ouvrage  ne  soit  de  l*évéque  h:on ,  ùth 
133  verso,  et  134  vçrso.  Ce  témoignage  est  confirmé  par  un  plan  déposé 
à  la  bibliothèque  Royale ,  moderne  è  la  vérité ,  mais  calqué  sur  un  plan 
plus  ancien.  Bibl.  Roy.  Gah.  des  Estampes.  Carte  du  départ.  d*Eure-et- 
Loir.  M.  Gilbert,  Descrip.  hist.  de  l'égi.  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
page  103 ,  à'  la  note. 

Te  duce  ût  Mari«  pulpitos  Ecclesis.  Ancienne  inscription  donnée 
dans  la  Gallia  Christ,  ^  tomeyiii,  col.  1132. 

Pulpitum  miri  decoris  construxit.  Ibid .  col.  1133.  Ce  même  évéque 
Ives ,  rebâtit  en  pierres  la  maison  épiscopale  .iu*n  trouva  en  bois  : 

Domum  episcopalem  quam  vitem  et  ligneam  invcncrat spe- 

ciosam  et  lapide^m  à  fandameoto  refecit  laid,  col.  ead.  A  B. 
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Par  ane  diconsUBoe  ûogulière  doax  ^lises  faites  ponr 
donner  la  règle  da  goût ,  fareat  rebâties  en  partie  &  pen 
près  dans  le  mime  temps ,  Notre-Dame  de  Paris  et  Fégli.ve 
de  St#-Denîs.  Tontes  deux  avaient  été  commencées  dans  le 
goihîqae  primitif ,  tontes  deux  furent  continuées  dans  ce 
gothique  nouveau  qu'en  pourrait  appeler  régénéré.  Maurice 
de  Sully ,  mort  le  1 1  septembre  i  Ï96 ,  laissa  inacbevée 
k  basilique  de  Paris.  Commencée  long-temp&  auparavant  , 
elle  ne  fut  terminée  que  par  les  libéralités  de  Philippe-* 
Auguste ,  ett  laao.  Snger  crut  en  mourant*  laisser  Féglise 
de  St«-Denis  entièrement  bâtie  3  la  précipitation  avec  laquelle 
il  avait  travaillé  se  fit  bientôt  reconnaître  j  en  moins  d*ua 
siècle ,  Eudes  Clément  9  élu  abbé  en  laSo  ,  fut  obligé  de 
la  reconstruire  en  grande  partie  et  il  eut  lui-même  pour 
aacoessenr ,  dans  cet  ouvrage  ,  l'abbé  Mathieu  de  Vendôme, 
qui  ne  la  termina  qu'en  ia8i ,  au  moyen  des  dons  offerts 
par  St.-Louis  et  par  sa  mère  (i)  ,  morte  en  laSu.  Ces  deux 
églises  ne  sont  pas  bâties  entièrement  dans  le  même  système^ 
c'est  une  preuve  de  plus  qu'on  a  voulu  opérer  un  grand 
changement. 

Qu'on  r^arde  avec  attention  l'intérieur  de  l'église  de 
Paris ,  à  droite  et  k  gauche  quand  on  entre  ,  se  ^  voit  un 
pilier  qui  monte  en  colonnettes  du  sol  jusqu'à  la  voûte.  Dans 
la  croisée  ,  même  système.  Dans  le  reste  de  Téglise  ,  des  co- 
lonnes courtes  et  pesantes  :  architecture  du  siècle  qui  avait 
précédé.  On  a  donc  voulu  un  reifouvellement ,  car  d'aussi 
grands  (Rangements  ne  s'opèrent  point  sans  une  volonté. 

A  St.-Denis ,  semblable  révolution  ,  le  chœur  et  le  porche^ 
sont  de  Suger ,  le  reste  de  l'église  est  de  Eudes  Clément 
et  de  Mathieu  de  Vendôme.  Ainsi  dans  le  même  temps  les 

(1)  H.  Féllbfen ,  Bist.  Si.-Dènis ,  page  233. 
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architectes  ont  fasse  ,  quao^  k  la   iorme. ,  d*on  aystème  à 
uo  autre. 

Ce  serait  une  bien  remarquable  renooplte  que  celle  de 
deux  architectes  qui ,  vers  la  même  époque  ,  Seuteni  tous 
deux  le  besoin  d'un  même  chaqgemeot  1  Qui  eût  songé 
h  cette  couformilé  si  leur  accocd  n'eût  été  l'efiGH  convenu 
d'une  règle  antérieure» 

Enfin  la  révolution  fut.  complète ,  lorsque  Pierre  de  Mon- 
iereau  éleya  Fune  sur  Vaulc^en  |245  les  deux  églises  foranant 
la  sainte  chapelle  du  palais»  Ce  que  Tarchitecle  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ^  Ce  qQe  celui  dé  St.-Denis  n  avaient- pu 
iaise  qu'en  terminâu.!  ces  deux  ^!i^  «  Pierre  de  Montereau 
qui  en  apprécia  toute  la  talenr,  Vc^Ptà  dans  la  partie 
supérieure  de  la  sainte  chapelle  /  tenainée  en  1348-  I«s 
colonnes  firent  le  tour  dci  cette  église.  Touties  .montèrent 
d'un  seul  jet  du  sol  )u$qu|au  U^Vd  et  puetèrent  la  voûte 
sur  un  simple  chapiteau* 

Cet  exemple  fut  pareillement  suivi  dans  Téglise  de  Cologne, 
commencée  en  104^5  ^^^^  ^^  helh  église  de  St.-Ouen  à 
Rouen,  commencée  en  i5i8,  terminée  à  différentes  époques* 
.  Eh  ,  qui  jamais  a  refusé  son  admiration  i  ces  cheis-d'oéuvres 
élevés  par  les  chrétiens  ?  Qui  surtout  a  refusé  de  recon^iaitre 
la  parfaite  conrcnance  du  temple  avec  son  ol^et,  et  par 
conséquent  la  puissance,  du  talent  qui  a  su  l'y  disposer  et 
l'y  rendre  propre  1 

Si  Ton  dsigne  parcourir  tout  ce  qui  a  précédé  ou  plutôt 
si  l'on. considère  les  teatps  et  les  changements  j  on  voit  les 
formes  Varier  ,  d'abord  lé  style'  romain,  s'alourdissant ,  de- 
Tenant  pesant  et  massif  ^  ensuite  les  formes  devenant  légères, 
pyramidales  j  mais  il  n'y  a  jamais  que  deux  manières,  de 
bâtir  ,  Tune  en  bois ,  l'autre  en  pierres  ^  Tune  appelée  an- 
.  cieooe  ,  l'autre  nouyellcj  l'une  dite  à.  nou5i&iioif/iep/r^5, 
l'autre  dite  étrangère ,  gothique. 
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Le  gland  ckangement  ooBUDtndé  pir  le  geAt ,  oommencë 
pur  Ivei  de  Qwrtres ,  coDtiaoé  par  des  kcnunes  de  génie 
k  Notre-Daaie  de  Péris  et  k  St-Denis ,  eomplété  i  h  St«.- 
Chapelle  ,  par  Pierre  de  Moateroav ,  est,  qoaot  à  k  forme, 
mais  à  la  ferme  aenlemeat ,  ooe  véritable  révolotion  ,  une 
«loélioratioa  réelle  à  laquelle  on. est  fercé  d'applandir. 

Tont  cela  étant  posé ,  on  a  demandé  denx  dioses  :  pre* 
mièremeat  d*où  eit  Tenie  la  dénomination  de  gotkitfue  ; 
secondement  le  gothiqne  a-»t*il  des  lois  et  quelles  sont  elles  7 
Dison^nons  qn'im  peuple  entier  ne  donne  pas  une  dé* 
nomination  sans  nnt  eanse»  Si  nous  donnons  le  titre  de  Go* 
îkique  k  un  genre  de  liâtiment ,  il  y  a  done  une  cause.  Noui 
ne  pouvions  pas  appeler  oe  genre  lamèard,  car  racadémîe 
de  Biesda  tUe-mème  a  répondu  k  une  demande  pareille 
qu'il  n'y  a  point  de  style  lomliard  (i).  Nous  ne  pouvions 
pas  l'appeler  sarrazin ,  attendu  que  le  style  sarrasin  n'a  ap» 
proche  du  style  goàiigue  qu'en  croyant  l'embellir ,  et ,  en 
effet ,  pour  le  corrompre.  Nous  Tavons  appelé  gothiqne , 
parce  que  les  Goths  se  sont  rebdus  célèbres  dans  une  sorte 
de  bâtisse  à  laquelle  les  personnes  riches  ^  les  abbés ,  les 
prélats,  ont  pris  ,  k  leur  exemple ,  une  grande  part.  Nos 
pères ,  disons*nous ,  avaient  deux  manières  de  construire  les 

• 

grands  édifices;  l'upe  était  le  mode  ancien  ,  le  mode  na< 
tion^l ,  gallican  ;  il  consistait  k  bâtir  de  bois  ;  l'autre  ,  se 
nommait  étranger  ^  igmain  y  nouveau  gothufUè;  e'teit  Tart 
de  bâtir  en  pierrçs ,  quadris  lapidiius  i  les  Goths  excellèrent 
dans  ce  dernier  genre  9  au  point  qn'ib  furent  mandés  ^  ar« 
détectes  et  ouvriers ,  pour  bâtir .  St.«Pierre»le*Vif  i  Rouen. 
De  là  vint  le  iiom  de  gothique.  On  n'eut  ^ard  ni  à  la 
didéreoce  qui  existait  entre  le  gothique  pesant  et  le  gothique 

(1)  Bibliotheca  Ital. ,  1899.  Gennaio. 
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léger  ,  ei^tre  le  gotlii({iiedesGotbs  el  le  gothique  postérieor. 
Ou  3e  rapiNçla  «enlesheot  que  les  Goths  ftimaietit  à  coDstratrè 
de  grands  édifices,  et  qtt*ils  les  bâtissaient  avec  des  fnerres 
carrées ,  travaillées  au  marteaii ,  quadris  et  dedolatis  lapiril-' 
hus  manu  godiicâ.  On.  ne  considéra  qtie  la  pierre  et  le 
Lois,  On  ne  vit  que  la  matière  5  tout  ce  qui  était  en  bois 
fut  appelé  national ,  gaiUean  ,  tout  ce  qnt  était  en  pierre 
fut  appelé  gothique  :  voilà ,  )e  croîs  ,   la  seule  différence^ 

Oa  a  demandé  en  second  lieu  si  Tart  got1)i(|iie  avait  des 
principes.^  des  règles  ,  des  lois ,  on  a  pensé  qu'il  n'était 
que  rpubli  de  tontes  les  lois.  11  eût  été  bien  étrange  dé 
proposer  cette  question  ,-  lorsque  la  chapelle  du  Palais ,  Vsl 
catbé<b'ale  de  Cologne . ,  la  jcbarmante  église  de  St.^uen 
de  Rooen  ,  «'élevaient  a  l'imitation  de  Notre-Dame  de  f%ria , 
de  l'église  'St.»Deni8  ,  dans  ce  que  celles-ei  avaient  de  vrai- 
ment i  neuf  et  que  dans  cela  même  toutes  deux  se  ressem- 
blajenst..  Bâtir  les  églises  en  pierres)  exhansser  les  voûtes  ; 
supprimer  les  ordres  ^  constmire  les  piliers  d'un  seul  jet 
dq)ttis  le  sol  de  Téglise  jusqu'au  &ite  ;  percer  les  murs  de 
très-grandes  fetaètres  5  les  remplir  par  des  vitraux  où  diverses 
couleur3  devaient  resserrer ,  affaiblir  la  lumière  ,  voilà  le 
gothique  ,  ses  principes ,  sa  perfection.  Il  aime  le  demi- 
jour  ,  les  tentures,  les  vitraux  coloriés  ,  les  peintures  qui  se 
devinent  plutôt  qu'elles  ne  se  lisent ,  un  ciel  qu'on  croit 
voir  ouvert  et  dont  on  n'ose  pas  calculer  la.  profondeur.  Il 
se  plaît  au  chant  religieux,  aux  prières  communes,  au 
son  de  l'orgue.  Il  aime  tout  cela  parce  qu'il  aime  le  mysti- 
cisme. «Ravissezrlui  quelqu'une  de  ces  qualités,  vous  n'y 
trouverez  qu'une,  composition  bizarre  et  san«  goût  ;  il  aura 
cessé  de  vous  plaire  parce  qu'il  ne  sera  plus  ce  qu'il  doit 
être,   le  gothique. 

Une  fois  donnée  ,  celle  dénomination  de  gothique  ne  chan- 
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gea  plus.  Si  des  voûtes  en  pierres  avaient  éié  substilaces 
aux  plafonds  ;  si  des  clochers  élevés  portaient  la  croix  jusque 
dans  les  cieux  ,  il  n'y  avait  que  plus  à  présumer  que  les 
églises  étaient  coastroites  en  pierres  quadris  lapidibus.  Les 
peuples  ne  changent  pas  facilement  leur  langage.  D^àîUeurs 
lesGoths  avaient  laissé  une  assez  brillante  réputation  à  Cler* 
mont ,  â  Toulouse ,  k  Ângoulème  ,  à  Poitiers  et  même  à 
Rouen  y  où  ils  avaient  été  appelés  comme  maçons,  pour  trans- 
mettre après  eux.ua  beau  souvenir.  Mais  nous  avons  été 
plus  exigeants  que  nos  pères  ,  nous  n'avons  plus  voulu  recon« 
naître  pour  gothique  ce  qui  n'était  pas  de  la  main  même 
des  Goths.  Revenons  donc  à  là  simple  vérité.  Tenons  les 
Goths  pour  des  hommes  cherchant  plutôt  k  s'éclairer  que 
barbares,  pénè grœd ;  flniot  constructeurs  que  démolisseurs 
goihicd  manu  ;  et  l'expression  de  goAigue  ne  nous  paraîtra 
plus  étrange  et  déplacée* 

Artistes ,  vous  préférez  au  gothique  les  modes  grecques  ; 
c'est  avec  raison*  Dans  ces  modes  est  le  vrai  beau  ,  le  beapu 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  :  mais  étudiez  le  gothique, 
sachez  le  connaître  et  l'apprécier  :  apprenez-y  l'art  de  bâtir. 
Il  a  hq  grand  mérite  ,  celui  de  remplir  sa  mission  ,  là  est 
une  partie  de  votre  gloire. 

Nota.  Les  rédacteurs  du  Bulletin  ont  cru  devoir  reprO'» 
duire ,  sans  y  rien  changer  y  cet  article  qu'Us  avm&U  reçu 
de  Sî.ÉuERiC'DÀXïD^peude  temps,  avant  sa  mort ,  et  que 
/^académie  des  Inscriptions  avait,  fait  lire  dans  sa  séance  pu- 
blique de  i857« 
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NOTES 

Sur  la  Statistique  monumentale  de  Bourges, 
de  la  Charité-sur-Loire  ,  de  Nevers  et  de 
Moulins  ; 

PauM-OECAUMONT. 

(ExtraU  d'an  rapport  fait  au  Conseil  de  ta  Softélé  françafse  pour  la 

rMaervatibii  dcf  Bf eimnienM.  ) 


Bovii€;s9.  -^  B<rarges  présente  des  moniinicnls  cTnne  hante 
importance.  Ppiir  les  Toir  atec  plus  de  fniît .  je  me  $nis  em- 
pressé de  réclamer  folitif eaoee  de  M«  Hazé ,  rDtiscrvafenr  des 
monuments  historiques  du  département  du  Cher ,  qm  a  bien 
-voulu  faire atee  moi  la  revue  de  tons  les  édifices  remarquables 
de  sa  Tille.  «Tai  en  le  regret  de  ne  peint  rencontrer  M.  Jalieii, 
architecte  du  département  du  Cher ,  membre  de  la  Soeiété. 

Comme  ces  monuments  ont  Aëj^  été  décrits  plusieurs  feis  , 
)f^  ne  ftrai  qu'indiquer ,  le  pl«6  rapidement  possible ,  eé  qu^ils 
ont  de  curieux,  et  les  styles  qui  dîMftqgtieiit' chacune  de  leurs 
parties  (i). 

Mfttraiiles  romaines^  —  Bourges,  qui  eA  évidemment 
rancieDoe  Avaricwn  y^\  une  des  villes  où  Ton  rencontre 
•eacore  des  débris  de  vieilles  murailles  en   petit  appareil 

«  * 

(t)  Depuis  que  cette  notice  a  été  rédigée ,  M.  Bouiilet  a  publié  dans 
le  Bulletin  de  bons  détails  sur  les  monuments  de  Bourges  ;  ce  qui  nous 
engage  k  abréger  beaucoup  ces  notes.  II  existe  aussi  un  trés-bon 
article  sur  les  monuments  de  Bourges ,  par  If.  Gilbert ,  inséré  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  Paris. 
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et  aVee  ebatnes  de  briqtie»«  Près  de  h  place  et  le .  long  des 
jardins  de  la  préfecture  »  elk»  soal  eacore  trè«-a|^pa reaies. 
On  y  remarque  des  tours  rondes  qui  se  trouvaient  «  oommc  au 
Mans  ,  à  Sens,  k  Jublaius  et  h  Tours ,  disposées  de  place  en 
place  le  long  du  rempart.  Il  parait  que  les  soubassements  de. 
oes  mors  étaient  formés ,  comme  dans  ceux  que  je  viens  de  citer , 
avec  des  blocs  de  grand  appareil. 

Les  mursantiques  se  montrent  sur  plusieurs  autres  points  de 
Tancien  périmètre  de  la  ville.  Ubotel  de  Jacques  Cœur,  dont 
)e  vais  toui-à^rbenre  vous  entretenir  ,  est  fondé  d*nn  coté  sur, 
tffie  tour  en  petit  appareil  atec  cbainesde  briques  qui  se  liait . 
aux  anciens  murs. 

DébrU  ^ii/i9iier«— -L'intérieur  de  la  cité  renlerme  évidem- 
roeul  au-dcssousdu  sol  des^  débris  précieux  d'architecture  galio- 
romaiue.  il  y  aurait  des  recberches  curieuses  et  de^  finiilles  à, 
iaife  sur  difiereftis  points*  J*ai  remarqué,  dans  le  jardin  db  la. 
préfecture ,  plusieiirs  beaux  fragineuude  eoruiches  d'ordre  con 
riiithieu  ayantappdrteAU  à  quelque  grand  édifice  do«rtks  antres 
fragment^auroint  été^rdils  od  employés  dans  de  nouvelles  cous- 
trnetioos.  U  serai!  a  désirer  que  la  Société  de  statistique  et  M. 
Matier^  premier  président  de  la  Cour  rpyale,  qui  vient  de  fonder 
m  musée  pour  la  ville ,  fissent  préparer  une  salle  où  ces  frag^ 
ments d'architecture  antique  et  ceux  qui  seront  découverts  par 
la  suite  fussent  soigneusement  rangés*  JVIalbeureusemeot  le 
local  actuel  ne  présente  aucune  pièce  au  res^e-chaussée,  et  ces 
objets  sont  trop  lourds  peur  itre  déposés  à  un  premier  étage. 

Cathédrale.  •«-* Parmi  les monumentsqui  décorent  la  ville, 
la  cathédrale  ,  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  France ,  peut 
être  citée  en  première  ligne.  Cest  une  basilique  fort  élevée  , 
jlerminéQ  eirealakemeat  à  l'est,  et  dans  laquelle  on  ne  voit 
pas  de  transepts*  Delx  rangs  de  bas-c^és  en  occupe:nt  tout  le 
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ponrtonr  :  hait  chapelles  rayon aent.aatoar'  da  sanctuaire  , 
et  il  n'y'éB  a  aucuoe  le  long  des  nefs. 

Les  parties  les  pins  anciennes  sont  une  vaste  crjpte  qui 
règne  sons  le  sanctuaire ,  le  chœur  qui  la  surmonte  ,  et  deux 
portails  latéraux ,  Tun  au  nord  ,  Fautre  an  sud ,  qui  ont  été 
consery&  on  replacés  dans  les  murs  de  la  nef  d*une  époque 
moins  ancienne.  Dans  les  parties  que  je  viens  de  citer  ,  et 
auxquelles  les  antiquaires  ont  attribué  une  date  fort  reculée,  je 
n'ai  rien  vu  qni'puisse  remonter  au-delà  du  XII*.  siècle.  Les 
chapelles  disposées  autour  du  chœur ,  qui  paraissent  aussi  de 
cette  époque ,  probablement  de  la  deuxième  moitié  du  XII*« 
siècle ,  ofirent  une  disposition  assez  remarquable ,  celle  d'être 
assises  en  encorbellement  sur  les  'contreforts  qui  séparent  les 
fenêtres  éclairant  la  crypte.  Des  deux  côtés  du  cooe  renversé 
que  vient  former  au  niveau  du  chœur  la  base  de  ces  chapelles 
d'ailleurs  d'une  petite  dimension ,  on  remarque  des  colonnes 
ceinme  on  en  trouve  parfois  sous  les  arcs-boutants  dn  Xfll*. 
&îècle.  Cette  combinaison  singulière  semblerait  prouver  que 
ces  chapelles  n'entraient  pas  d'abord  danf  le  plan  de  l'archi- 
tecte. Elles  sont  toutes  couronnées  d'un  toit  octogone  et  pyra* 
midal  en  pierres  formant  clocheton ,  comme  on  en  remarqué 
sur  les  chapelles  de  quelques  églises  du  XIII*.  siècle ,  no 
lamment  à  Norey  (  Calvados  ). 

Le  terrain  s'abaisse  visiblement  du  eaté  dn  sanctuaire 
et  la  crypte  placée  sous  le  chœur  est  nécessaire  pour 
maintenir  le  pavé  dn  chœur  de  niveau  avec  cel-uide  la  nef. 
J'ai  cru  remarquer  que  dans  beaucoup  d'autres  églises  l'éta^ 
Uissement  àes  cryptes  avait  été  motiyé  par  la  même  eireons- 
tànce,  ou  qu'an  moins  elles  avaient  pour  cette  cause  acquis  des 
dimensions  plus  vastes. 

La  disposition  de  la  nef ,  dans  la  cathédrale  de  Bourges , 
rappelle ,  à  plusieurs  égards  ^  celte  que  l'o^n  voit  au  chœur  de 
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la  calliédrale  dq  Maos.'  Les  arcades  qui  sépareiît  la  grande  tiei 
du  premier  raog  de  collatéraux ,  ont  une  grande  élétation  et 
répondent  en  hauteur  k  tfois  «rdres  superposés ,  c*èst-à-dîrt 
qu'elles  encadrent,  vues  de  la  grande  oef ,  le  trifoiiom  et  It 
clerestory  pratiqués  dans  le  mur  latéral  séparant  le  premier 
collatéral  du  second.  Ce  dernier ,  bien  moins  élevé  qUe 
k  préniiier  /  répond' à  b  hauteur  das  ehapelles  latérales  de 
la  plupart  de  nos  égiises'qu'iKa  remplacées  dans  la  cathédrale 
dé  Boui-ges.  Il  réinltede  la.ha«fenr  des- voûtes  du  premier  ranç 
de  collatéraux  une  grande  appalrenee  de  légèreté. 

Quant  aux  date»  de  cette  partie  de  l'église  \  je  suis  porté  h 
croire  que  lesparties  basses  appartiemient  an  Xtll*.  siècle,  et  le 
teste  au  XIV"* }  nais  il  serait  diifieile  de  préciser  dans  quelques 
parties  de  cette  grande  nef,  oùr  s*esrarrêtéle  travail  du  premier 
siècle  et  où  commeoee  celui  du  second.^ 

Le  portail;  qui  n'est  pasK sans- intérêt,  quoiqu'il  soit  loin 
d'offrir  l'aspect  gracieux  et  élancé  que  nous  voyons  aux  façades 
de  plusieurs  cathédrales-,  est  aussi  de  plusieurs  époque^  qu'il 
n^est  pas  facile  dts  cMmèler.   QneKpies  parties  peuvent  ètro 
attribuées  aux  XIII*.  et  XIT**.  sièclef  ;  mab  des  additions  nom- 
breuses et  des  reconstructions  ont  eulieu^postérieureraent.  La 
tour  gauche,  la  plus élevée-de  Téglise^,  a  été  commencée  en 
i5o8 ,  et  le  travail  en^  est  assex  caractérisé  pour  qu'on  n'é^ 
prouve  aucune  hésitation*  à  lui  attribuer  cette  date. 

La  cathédrale  de  Bourges  est  uiie-des  plus  riches  de  France 
en  vitraux.  Ceux  qui  remplissent  les  fenêtres  des  chapelles  et 
des  bas-côtés  du  chœur  ,  sont  h  petits  compartiments  offrant 
des  figures  encadrées  dans  dès  médaillons  de  différentes 
formes.  Les  couleurs  y  sont  viv6S ,  la  mosaïque  belle  et 
éclatante ,  les  personnages  petits  et  dans  le  style  du  XIII*. 
siècle  ,  époque  à  laquelle  je  crois  devoir  les  rapporter, 
sans  prétendre  toutefois  que  quelques-uns  ne  soient  pas  du 
Commencement  du  XIY'^ 
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Les  yiiKsi  penonnages  qui  wnent  le  cieresiory  in  thûMt 
€i  celui  4e  la  def ,  poamkDt  être  du  XI V*  «ècle.  D'amcrei , 
dans  les  parties  basses  des  nefa  ^  aê  sont  pas  aatérieiircs  ad 
XV*.  siècle  j  tek  sont  aussi  eeox  que  l'on  ?oit,  près  de  h 
sacristie ,  dans  le  collatéral  nord  dn  ehœoN 

Pctiê  dé  St.^Ursm.  Je  n'ai  pas  yii  sans  an  Vif  intérêt  nné 
porte  romane  provenant ,  dit>on  »  de  Tâncienne  église  St.«  ' 
Ursin  »  et  qui  a  é|é  remontée  par  les  soins  de.  M.  de  Baral , 
ancien  préfet ,  dans  Tun  des  murs  dii  jardin  de  la  préfecture 
qui  borne  nne  rue  accédant  h  la  place.  Les  colonnes  qui  sup- 
portent les  arc^ivoltei^oat  leurs  f&ts  couverts  de  feuillage^ 
Pans  le  tympan  ùa  remarqué  plusieurs  bas-reltefs  dont  un 
représentant  le  sujjet  de  la  &ble ,  ie  Itàup  ei  la  Grue.  Lee 
attributs  des  douze  mois.de  Tannée  Oui  été  figurés  dans  l'ar**'. 
cbivolte  avec  beaucoup  de  inoulures  d*ut)  fini  reiuarquable* 

/  .  ..... 

:  EgUse  St.^Pierre,  -—Le  dessous  du  clocber  de  cette  église, 
parait  être  de  la  fia  du  XII*»  s^cle  ^  et  1^  parties  basses  de  U 
nef  centrale  pourraient  ètj^  d*fiiie  époque  peu  éloignée  de 
celle-ci  |  mais  quant  atix  voûtes  et  aux  cbapelle^  latérales,, 
elles  sont  toutes  d'une  date  bien  poistérièurei ,  puisque  le: 
style  prismatique  de  la  dernière  époque  y  domine.  Il  fai^"^ 
peut-être  excepter  la  cba  pelle  absidale ,  derrière  le  saoc* 
tuaire  9  qui  m'a  paru  plus  ancienne  que  les  autres.  . 

Chapiteaux  romans.  ^-  J'ai  remarqué  dans  là  rue  voisine 
de  cette  église  trois  chapiteaux  romans  d'un  graiid  diamètre  » 
qui  servent  de  siège  le  long  d'une  maison,  et  qui  seraient, 
beaucoup  mieux  placés  dans  un  musée.  «Tai  vivement  pressé 
M.  Hazé  de  les  dessiner  et  de  les  publier  dans  son  ouvrage. 
Ces  chapiteaux  couronnaient  les  colonnes  monocylindriques 
qui  entouraient  le  sanctuaire  d'une  église  détruite  il  y  a  peu 


4^9 

àt  IffBipft  «ai  ca?troBS  de  W  vilk.  Ib  pcuvesi  dminér  une  idée 
de  la  manière  large  dont  an  acalptait  ao  XI*.  siède  dans  cette 
partie  du  centre  de  la  France. 

Maisons  du  moyen  âge.  —  Uancienoc  maison  de  Jacques 
Cœur ,  qui  sert  aujourd'hui  de  Copr  royale  et  de  mairie,  est 
peut-être  l'hôte!  le  plus  riche  et  le  plus  élégant  que  Ton  poisse 
rencontrer.  C'est  en  même  temps  un  de* ceux  qui*  se  dis- 
tinguent par  leur  belle  conservation.  Tout  le  monde  connaît 
l'histoire  de  Jacques  Cœur  :  son  hôtel  commencé  en  i44^  fut 
terminé  lo  ans  après.  On  dit  qu'une  partie  des  murailles  ro- 
maines fut  exploitée  pour  fournir  des  matériaux  à  cette  belle 
construction.  La  façade  est  composée  d'un  pavillon  et  de  deux 
ailes  ;  on  y  voit  au  premier  éiaige  sept  fenêtres  carrées  et 
garnies  de  rampes  découpées  à  jour,  dans  lesquelles  sont  a  ller.- 
hativement  sculptés  des  coquilles  et  des  cœurs ,  armes  parlantes 
du  propriétaire.  Sur  la  porte  ,  au  niveau  des  fenêtres ,  se  voit 
tine  espèce  de  dai&  et  de  balcion  en  encorbellement ,  dans  lequel 
éiait  placée  la  statue  équestre  de  Charles  Vil.  Ce  genre  d' or- 
nement était  assez  ordinaire  au  XV*.  siècle  et  au  commencement 
du  XVI*.  pour  les  monuments  civils  du  premier  ordre  tels  que 
les  palais  :  ainsi  nous  le  voyons  au  palais  de  Blois ,  dans  la 
façade  qui  a  été  bâtie  par  Louis  XII  j  je  l'ai  vu  également  dans 
le  vaste  palais  des  ddcs  de  Lorraine  à  Nancy ,  qui  remonte  à 
peu  près  à  la  même  époque.  Une  autre  niche  correspondait  à 
la  précédente  ,  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  J.  Cœur  ,  et  renfer- 
mait la  statue  équestre  du  propriétaire. 

Dans  la  même  cour  ,  des  bas-reliefs  placés  au-dessus  des 
portes  offrent  des  scènes  en  rapport  avec  la  destination  des  pièces 
auxquelles  elles  communiquent.  Toutes  les  moulures  sont  du 
reste  du  meiUeurgoûtet  d'une  délicatesse  exquise.  Les  planches 
assez  bonnes  qui  ont  été  publiées  à  diverse!  reprises ,  peuvent 
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être  eoQSullées  par  ceox  cpii  voudrateôt  se  rendre  compte' de 
ruinemeoiation  de  cet  édifice; une  dedeription  serait d'ailieirrs 
bien  iosuffisante  pour  en  donner  aae  idée.^ 

La  chapelle  sert  aujoard'kui  de  lieu  de  dépôt  pour  les  ar- 
chives de  la  Cour  royale^  Elle  se  trouye  au  premier  étage^  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée.  Les  voûtes  en  sont  peintes  à  fresque^ 
et  représentent  des  anges  d'une  e&pression  très-remarquable  , 
tenant  «^  la  main  des  rouleaux  sur  lesquels  sont  des  légendes 
tirées  des  livres  sainte*  Tous  ces  ornements  ont  été  conservés , 
mais  on  a  été  obligé  d'établir  un  rour  de  refend,  et  il  est  fâcheux 
que  Fon  n'ait  pu  laisser  le  vaisseau  dans  son  intégrité. 

L* hôtel  du,  célthre  Cujas  m'a  paru  être  eu  partie  du  temps 
de  Louis  XI  et  de  Louis  XII  ,  et  en  partie  du  temps  de 
François  I"". 

La  maison  de  PEcole  normale  primaire ,  ancien  hôtel- 
de-ville,  doit  être  du  temps  de  Louis  XII.  Les  détails  en 
sont  trcs-soigoés;  une  tour  à  pans  coupés  ,  de  l'aspect  le  plus 
gracieux  ,  sert  de  cage  k  Fescalier ,  et  Ton  .y  voit ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  liaisons  de  l'époque,  des  personnages  sculptés 
paraissant  regarder  à  travers  les  volets  figurés  en  pierres  quelles 
sont  lei  personnes  entrant  dans  la  maison.  Plusieurs  colonnes 
torses  et  ornées  de  cordelières  en  spirale  existent  à  l'intérieur. 

HôteldesJrcresLalkmanJ, — Un  autre  hôtel  extrêmement 
curieux  est  celui  qui  fut  bâti ,  au  comniencement  du  XYI", 
siècle  ,  par  les  frères  Lallemand  ,  successivement  maires  de 
Boui;ges  (i)»  Toutes  les  sculptures  de  cet  hôtel  sont  d'un  grand 
relief  et  d'un  excellent  travail  j  plusieurs  médaillons  avaient 
été  incrustés  dans  la  muraille  de  la  cour  supérieure  ,  dans 
laquelle  domine  le  style  de  la  renaissance.  La.  galerie  par 


(1)  Jean  Laflemand  était  maire  de  cette  ville  en  1500;  il  fut  con* 
seiiler  dit  roi  Loub  XII ,  trésoriep-receveur  du  Languedoc. 


DB  là   GHAirlTi-i»17fl-LOinB.  4^' 

.laquelle  on  descend  dans  la  cour  inférieare ,  offre  beaucoup  ' 
de  rapport  avec  celle  qu'on  voit  dans  la  partie  ancienne  du 
château  de  Chenonoeanx.  On  remarque ,  dans  Tintérieur  de 
la  maison  ,  une  salle  dont  le  plafond  est  richement  orné  de 
caissons.  La  chapelle  est  de  même  enrichie  de  sculptures 
dorées  5  et  dans  une  autre  pièce  oo  trouve  une  grande  che- 
minée sur  laquelle  se  voit  un  bas-relief  représentant  uû  porcr 
épie ,  devise  de  Louis  XII ,  et  une  hermine  entourée  d*uoe 
cordelière  ,  devise  d* Anne  de  Bretagne ,  son  épouse. 

Les  murs  de  T hôtel  douant  sur  la  cour  inférieure  m*ont 
présenté  quelques  parties  d* un  style  plu»  ancien  que  celui  de 
la  coor  supérieure ,  et  qui  paraissent  ke  rapporter  au  temps  de 
Louis  XII  ou  même  de  Louis  XL 

Cette  belle  maison  est  aujourd'hui  occupée  pr  les  Sœurs 
Bleues ,  cobgr^atioa  vouée  à  l'éducation  de  la  îeunesse.  Les 
Sœurs  paraissent  comprendre  Timporiance  de  Fédifice  »  et  jus^ 
qu'icieUes  ontsu  empêcher  qu'aucune  dégradation  n'y  soit  faite* 

Musee.'^  Le  musée  de  la  ville ,  Iotbk  par  les  soins  de  M. 
Martter  secondé  par  les  membres  de  la  Société  de  statistique  et 
d'antiquités  de  Bourges  et  par  M.  Hazé ,  renferme  déjà  bon 
nombre  de  meubles  du  XVI**.  siècle ,  beaucoup  d'objets  de  la 
même  époque  et  des  mcdailles.  Il  occupe  quatre  salions ,  et 
s^accroit  de  jpur  en  jour.  Une  des  salles  est  spécialement 
consacrée  à  Thisioire  naturelle» 

Eglise  de  la  Otanté-sw- Loire.  —  L'é|;)ise  de  la  Charité- 
sur-Loire  était  une  des  plus  vastes  qui  existât  en  France ,  et 
quoiqu'elle  ait  perdu-  une  grande  partie  de  sa  nef,  elle  offre 
encore  de  tris-grandes  dimensions.  Cette  église ,  comme  celles 
que  l'on  rencontre  dans  quelque» parties  de  la  Bourgogne  et  du 
Boui'bonoais ,  est  décorce  intérieurement  de  pilastres  cannelés 
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employés  h  ailpportisr  les  ai^oeaux  ées  v^tes  coocurreiUlnent 
avec  les  demi- colon  nés  cjliodriqnes.  Ces  pilastres  prodiùsent 
le  meilleur  effet ,  et  les  chapiteaux  qoi  les  soriUDiilent  sont 
sculptés  avec  ou  goât  et  une  élégance  que  Ton  ne  saunât  trop 
admirer.  Si  vous  visitez  la  ÇLarité-snr^Loire  y  )e  vous  recom- 
mande sur touf  les  pilastres  qni  garnissent  les  has-ootés  do  clu)enr« 
Les  colonnes  cylindriques  qoi  ont  été  employées  dans  d'antres 
partiesdc  Féglise ,  n'ont  pas  de  chapiteaux  moins  remarquables. 

Les  colon  nettes  do  tri  fori  lim  ont  été  remplacées  da  ns  quelques 
parties  de  la  nef  par  de  petits  pilasti%s  cannelés,  et  quelques 
arcades  de  la  galerie  offrent  des  cintres  h  cinq  lobes ,  ^tnre- 
d*arcades  que  nous  n'avons  pas  dans  )e  nord  de  la  Fraoce , 
mais  qu'on  trouve  eu  Auvergne ,  dans  le  ttourbonnais  et 
dans  d'autres  contrées. 

La  tour  qui  subsiste  encore  en  avant  des  ruines  de  la  partie 
antérieure  de  la  nef,  est  une  des  plus  belles  tours  bysantines 
que  f  aie  rencontrées  3  son  élévation  est  considérable  5  eUe  est 
ornée  d*arcadcs  et  de  moulures  du  même  style  que  l'intérieur 
diffeglise. 

Il  serait  à  désirer  qu'une  description  complète  de  celte 
grande  basilique  fût  faite  avec  soin,  et  qu'on  on  dessinât 
soigneusement  tous  les  deuils  (i)« 

KEVBHS.~Nevers  m'a  présente  plusieurs  monuments  dignes 
d^ètrc  signalés.  La  plus  ancienue  église  probablement  est  celle' 
de  St.-Etienne  ;  elle  doit  dater  du  XI",  siècle.  Il  en  existe  un 
dessin  lithographie. 

(1)  Après  avoir  observé  féglise  de  la  Charité ,  le  voyageur  ne  doit 
pas  eubUer  de  visiter  la  rkhe  collection  4e  M.  Auguste  Grasset ,  ins- 
pecteur des  monuments  de  la  Nièvre;  Il  y  trouvera  bon  n'ambre 
d'objets  curieux  que  M.  Grasset  montre  aux  étrao^rs  avec  la  plus 
grande  obligeance. 
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Après  elle,  on  peut  citer  comiiie  très^earienie  Tégliae  St.* 

Sauveur  «  sur  le  hord  de  la  Loire.  Lonque  je  Tai  TÎsilée ,  on 

élaii  en  train  de  k  dëinolîr ,  et  celte  perle  doit  être  un  an  jet  de 

regret  pour  les  amia  de  «96  antiquitéi  nationales*  A  Tintérieur , 

on  remarque  des  cHapiteaut  d'un  grand  diamètre ,  qui  tous 

mériteraiepv  d'être  dessinés  et  grarés.  Sur  Tun  d'eux ,  on  Toit 

ttu  faowii^^Sbnrch^SQrnn  lion,  et  au-dessus  de  ceHe  sculpture 

apparaît  une  inscription  dont  le  commencement  cstefiacë,  mais 

dans  laquelle  on  distipgvo  encore  ces  mots:  Sam$on  adest 

^rlii.  Sur  d'autres  ohapileaui^,  on  remarque  un  monstre  à 

pla&icara  têtes  5  un  éléphant ,   dont  le  des  parait  couvert 

d*écaiUes5  un  chameau  5  nn    crocodile  assez  bien  figuré  , 

puis  une  lêle  monstrueuse  ouyrant  uneKonche  énorme,  au 

fond  de  laquelle  on  yoit  des  personnages  dans  une  cbaudières 

âOurynenlés  par  deux  démons  à  tiies  cornues. 

La  porte  par  laquelle  on  entre  dans  cette  église  est  d*une 
grande  élégance;  les  ooloiines  sont  divisées  à  des  distances  égales 
par  des  bandes  on  cercles  d'un  relief  peu  considérable  ,  maits 
d'un  travail  trës*fini.  On  ne  peut  méconnaître  dans  cet  orne«> 
ment  des  fuis  des  colonnes ,  une  imitation  de  ce  que  Ton  Voyait 
|Mrfoifi,  au  IV'.  ^ècle,  dans  les  monnments  romains*  (Y. 
mon  Cours  d* Antiquités  ,  III',  partie ,  p.  5a4  )• 

J  aurais  voulu  pouvoir  sauver  les  beaux  chapiteaux  de  cette 
église^  dont  la  destruction  est  probablement  fort  avancée  dans 
•ce  Bioment,  J'ai  vivement  engagé  plusieurs  personnes  II  les 
recueillir ,  on  m'a  fiiitespéivr  qu'ils  ne  seraient  pas  perdns^ 

Une  autre  église  bysantine  mérite  d*ètre  signalée  à  Neve|«^ 
celle  de  St.*Genetz ,  qui  sert  aujourd'hui  de  brasserie. 

La  cathédrale ,  sous  Tinvocation  de  saint  Cyr ,  me  parait 
du  XIV*.  siècle  pour  la  nef  et  quelques  portions  du  pourtour 
du  chçeur.  Le  corps  de  ce  dernier  doit  etjre  du  XV*"*  aièele. 
Les  chapelles  attenant  aux  bas-côtés  qui  rentonreot  sont  pro« 
bablement  un  peu  plus  récentes  et  de  la  fîu  du  XV*". 
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Le  plan  de  celte  oglise-est  à  remarquer ,  car  elle  offre  deux 
apsides  comme  le?  basUiqaes  allemaodes.  Elle  n*a  pas  de 
tranrseptâ  entre  choeur  et  nef ,  et  l'on  en  troave  an  àia  base  de 
la  nef,  entre  celle-ci  et  Fapside  4|ai  fait  face  an  chœur  , 
disposition  analogue  à  ceUe  que  Ton  remarque  dans  fégHse  des 
Saints  Apôtres  h  Col(^ne^  Cette  apside  de  la  nef  est  d^une  tont 
autre  époque  que  le  reste  de  Tédifice  )  elle  appartient  au  style 
roman. 

Le  trifori^m  <le  la  nef  présente  des  arcades  portées  sur  des 
colonnettes  groupées  trois  à  trois.  Devant  la  base  de  chacun  de. 
ces  groupes  de  colonnettes  on  remarque  une  statuette  qtd. 
affecte  diverses  attitudes.  Puis  au-dessus  des  chapiteaux  d*aii 
même  groupe  de  colonnes ,  et  par  conséquent  entre  chaque 
ogive.de  la  galerie,  on  voit  des  anges  figurés  en  relief  et 
répondant  par  leurs  proportions  «ox  figures  qui  ornent  la 
base  des  colonnes. 

Ces  petites  statues  ne  se  VMcnt  pas  habituellement  dans  celte 
partie  des  édifices  religieux.  Je  me  rappelle  cependant  qu'il  la 
cathédrale  de  Bourges  il  y  en  avait  de  semblables ,  d'après  ce 
que  m'a  dit  M.  Hazé.  Mais  elles  ont  aujourd'hui  disparu. 

La  tour  de  la  cathédrale  de  Nevers,  qui  occupe  une  des 
extrémités  du  transept  occidental ,  appartient  au  dernier  style 
ogival ,  et  n'a  dû  être  terminée  qu'au  commencement  du 
XVP.  siècle. 

L'hôtel  de  ville  doit  appartenir  h  une  époque  peu  éloignée 
de  celle  de  Louis  XII .  £es  trois  tourelles  engagées  dans  la 
fiiçade  donnent  à  l'édifice  beaucoup  de  mouvement  et  de  légè- 
reté :  il  faisait  anciennement  partie  du  palais  des  comtes  de 
Kevers. 

MouLTVs.  —  La  ville  de  Moulins  offre  peu  de  monuments 
anciens.  La  cathédrale,  dont  il  n'y  a  que  le  chœur  de  terminé, 


BB  MOULINS.  4lS 

est  de  la  fin  du  XV*^  siècle  5  on  y  voit  d^assez  beaux  yitranx. 
Derrière  le  choeur  est  ta  s^ulcre  avec  renseyelissement  de 
Jésus-Christ.  Les  personoages,  sculptés  sous  le  règne  de 
François  P^  ,  sont  placés  dans  les  mêmes  attitudes  que  ceux 
que  Ton  trouve  dans  un  très-grand  nombre  d'églises  où  le 
même  type  parait  aroir  été  sucœssiyemcfnt  reproduit  (  Am- 
boise ,  églises  de  Troyes  ,  St. -Germain  d'Amiens,  plusieurs 
autres  églises  de  Picardie ,  etc.  ^  etc.  ). 

Il  existe  aux  environs  de  Moulins  des  églises  bysantines  très- 
curieuses  ,  parmi  lesquelles  il  faudrait  signaler  en  première 
ligne  celle  de  Souyigny.  Ces  églises  ayant  été  dessinées  et 
décrites  dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  A.  Allier  Batissier  et 
Desrosiers  sur  le  Bourbonnais ,  ye  ne  peux  que  renvoyer  k  cet 
ÎBqportant  recueil  et  aux  planches  excellentes  qui  en  font  partie. 

Nota.— De  Moulins,  f  ai  fait  une  station  à  St.-Ponrcin,  dont 

l'église  en  partie  du  XII'*  siècle ,  offre  aussi  de  Tarchilecture 

du  XIV*.;  puis  )e  me  suis  rendu  à  Riom  et  j'ai  successivement 

visité  lesgrandes  églisesde  l'Auvergne.  Mais  elles  ont  été  si  bien 

décrites  par  M.  Kenouvier ,  dans  le  tome  5*.  du  Bulletin , 
pr  M.  Mallay ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  églises  bysan*. 
tincs  de  l'Auvergne  ,.et  dernièrement  encore  par  M.  Mérimée, 
que  je  ne  crois  pas  devoir  donner  suite  à  la  publication  de  la 
partie  de  mon  rapport  qui  concerne  cette  contrée* 


NOTICE 

Sur  la  Peinture  sur  verre  et  sur  mur ,  dans  U 

Midi  de  la  France  ; 

Par  m.  3vw  REKOUYIER, 

Inspecteur  divisionnaire  dei  MonumeoM  hiilûriquef. 


L'architeçtnre  gotl^ique ,  pour  q«iî  veul  rappfécier  dam  tonte 
sa  puissance ,  ne  doit  pas  être  considérée  isolément,  séparée  de 
lous  les  arts  qni,  an  temps  de  s&splendear ,  eo  étaioat  derenos 
les  tributaires.  Sans  parler  ici  de  la  sculpture^  toujours  si  ii> 
timement  liée  à  la  construction  >  ni  de  la  musiqae  et  dn  rile 
4ont  riiarmooisation  avec  FédiGce ,  pour  Itre  moins  édaircie 
n'en  est  pas  moins  incontestable  j  qui  ne  sait  Téclat  et  FeXT 
pression  qu'ajoutaient  a  une  église  les  peintures  de  ses  yerrières , 
de  SCS  murs ,  ^e  ses  bas*reiie&.  A  Tapc^ée  du  déyeloppemeof 
archiiectonique  du  iQoyen  âge ,  ces  peintures  ne  se  recomman- 
dent  pas  par  nn  kaut  j^nériteiadividaçl^  elles  n  obtiennent  pas 
alors  une  grande  perfection  d'exécution  5  mais  ce  défaut  n^atteint 
pas  Tensemble  de  l'œuvre  h  l'accomplissement  duquel  elles  con- 
courent. Il  semble  plutôt  que ,  par  ce  défaut  même ,  la  valeur 
n*en  devient  que  plus  grande. 

~  Les  parties  peintes  des  édifices  ont  été  si  particulièrement  en 
butte  aux  restaurations  successives,  au  moyen  desquelles  le  clergé 
a  altéré  l'originalité  de  ses  monuments  3  d'un  autre  côté,  la  dé- 
termination archéologique  des  églises  de  nos  diverses  orovinces 
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ctl  encore  si  peu  ayancëe ,  qne  Fliistoire  de»  arts  aocettoites  j 
tsi  plus  difficile  à  soiTre  que  celle  de  faroliitectare. 

Un  grand  nombre  d'églûes  ontcoaserré  leurs  Terrîiies.,  et 
nous  avons  snr  celles  de  Normandie  et  d'Anvergne  de  bonnet 
monographies.  Les  fresques,  pins  rares-,  n^ontétërobjetd^antnn 
travail  particolier.  On  tronte  à.  pêiqe  cités  dans  les  onvraga 
spéciaux  deux  on  trois  monuments  qui  aient  y  comme  l'église 
de  St'SariH  en  Poitou ,  conserré  des  parties  remarquables  des 
pelntui^  qui'  couyraient  autrefois  leurs  murailles.  Je  me  pre^ 
pose  d'indiquer  en  quelques  mots  les  ressources  qne  pouciaîèol 
offrir ,  sous  ce  rapport ,  k  rhisloifede  l'art  les  églisesdePro* 
tence  et  de  Languedoc. 

*  On  ne  doit  pas  s'attendre  k  trouver  dans  le  Midi  les  exemples 
de  peinture  sur  Verre  aussi  multipliés  que  dans  eèrtatoes  pro:- 
vinces  du  Nord.  Si  Ton  met  bors  de  rang ,  en  Gascogne.,  les 
admirables  Terriiresd^Aucb ,  et  en  Auvergne ,  celles  de  Cler- 
mont  et  de  Riom ,  la  rareté  des  f  ragmentaqq^bn  renoomlre  dans 
le  Midi  indique  suffisamment  qne  cet  art  n'y  prit  pas  un  grand 
défeloppement.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  Tépoque  k  plus 
florissante  pour  Fart  du  Midi,  fiit  l'époque  romane  5  or  aloes 
lés  ftnètres  peu  agrandies  n'avaient  pas  besoin  d'admettreim 
emploi  étendu  des  vitraux  colorés.  Le  système  gotUqoe  »  an 
contraire ,  dont  le  fenêtrage  si  développé  semble  disposé  j^r 
ce  genre  d'ornement ,  n'y  eut  pas  le  mèmeaoeeès.  Cette  infA* 
riorité.dot  porter  aussi  sur  les  vitraux.  La  pratique  de  cet  art 
étonnant  ne  fut  pas  cependanVtbttt-i<*fait  négligée  dans  nos 
provinces. 

Limc^ ,  si  célèbre  par  la  &brication  de  ses  émavx ,  ent 
aussi  certainement  des  peintres  verriers.  Leurs  ouvragevse  sont 
conservés  en  partie  dans  les  %lises  ^  St.-Etîenne  et  d»  St*- 
Pierre. 

On  sait  aussi  que  Jules  II ,  li  la  soUioitAlioo  do  Braminte , 

27       . 
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'  Bt  vem'r  éé  Marseille  deux  verriers  qui  y  «laféat  célèbres  | 

maître  Clalië«'«l  frère  Gttillaiiiaie  ,  sur  ilasqueb  Yêaàn  rioos  t 

lâi69éi[tielif«esdétiaU6«MaiheJir«ii8eBient'ihi'y  «^pasde  triM:#  de 

"««ffrtèires  h  Ifârseilie^  et  celles  qui  existaleot  «fUrelois  à  Ais 

i^t  à  Sn-Ma^imio  ;  qui  auraieot  pu  oou»  &ire  jjuiger  du  wénl^ 

làés  verriers  proténçaax  ,  opt  comfiUteiiieat  dispoiiii»  ïfoa3  «e 

Trenv^tis  ptfs  ailler  awpuiti'lrai^  pam 'le  gnfid  nomhpa 

d%lieés  que  «ovs  oe»opîsA>ii6  ea  Ptovepce  ^^  ^iio  seul  fcxettipie 

iMtnUis  de  féioture-  sinr  ireciie-.  X<e  '  l4i»gM?doi}  est  «ii  pau 

%iiit«E •'partagé»  ...-;.! 

>  «TobloBsè  iptot  noatftor .«if9C  ,qii(dqn0. oijg^v^i  1  les  vitra^i^  d^ 

sa  ratliédrale.  Ib  sont  de  plusieurs  épiQifMes<.I^  pln^.c^af- 

ii}Ji^kb ,  plâoi  Mni  la  bbapcUe  dé  ^ini  iipsqp]^  i  repj^ési^ple  , 

-M^eiscNitf'CPïw:43iei  pziusé  ptirsené  «J'étoilés.^  h  <Cbris^y  la 

•l^erge ,  nânt  AsdrpCf  et  Aeiu Koisi  [geHom .Itir  des  oaj^itiaiiK 

-4etifdeiisés4  £ur  ie&^tamzidii  çltksmit  ^qnm  peut  fuig^r  fïM- 

•^lérieinrs^OD  distingue lencove le  Chrisi.,  Id  V^t'erge ,  et  baérÂe 

idesfdnsiaaçieiis.évèqiiesâeTofilfMise.  .  ■    '  ' .' : 

!$.  flare^ssqnîe ,  |a  forûén  ^tliiqaedail'iglise  Sft.^Naiaire^ 
««onstpuite  an  oemniçBcpmeiitdu!  £II^«:  slcck'ya.cQnâepYédits 
nritffalii.ittiDârqiiablès^"ia  TÎTacate  dk  leurs  oouletiws,  etd^nt 
iL^effeiiçoiinte  décor^tiod ,  .Be.iaarakidtro  fini  giriMid» 
i:- 'J^qnpnHèffé^ide  r^itseSt^-Jusjti'EfArbooae  >  po^f^rifures 
•licolhs'deCanassQiixie,  ^0Qteii.'maiiY2iisi«l*t  614*00  mérita 
iniférîerir»       j.    .  ■  '  .^:  .". 

Ctaéy  y  petit  viliagerdn'déparloHM^i  dei'QprauJît ,  yoisia de 

NarboDue ,  a  dans  son  église ,  bâtie  du  XV'.  au  XVI^ -siècle , 

iqvcjqwan^trms'pliia  semaisqu^klei»  yais  leqr,  ^^bvoAÎe^  leur 

'Bmtme.  'ipio  .par-  leoi:)  éeUl.  ties  mieiàïricp^efvés .  au  fond, du 

dkoe«b  j  jnpt&BxitQnl  pliasiefH^^  scèees  Se'la  ip^as^ion. 

Ce  qui  reste  des  vitraux  de  St.-Nazaire  à  Beziers ,  mutilés  et 
dépbw^S  plusieops  reprises,  est  ii>eî»sli]ffifavt  pour  indiquer 
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ftte  oQlte  église  n*éuât  pas  dépOutToe  de  ce  genre  d'ornementy 
et  poor  refléter  dans  TcgU^  itoÎ9ttr  «oins  pioaaiLqQe  qne  celai 
des  grandes,  vitrei^  moderfres. 

J'aacai  ép|iUé  tpnt  ce  que  je  s^is  des  verrières  da  Languedoc, 
iquand  fanrai  A^oûoiHié  c^ifift  de  Mends  en  Gévaudani  La 
cathédrale ,  bâtie. d^iis  le  «lylei ogival  dernier  toucliaoi  h  la 
xenaissuace  ^  a  icoiiflervé  filelqiMSTiUiàuxd'iin  coloris  aflaibli^ 
représentant  principalement  des  traits  de  la  vie  de  la  Vierge  , 
4H  de  saint  Privât ,  patroi^  dn  Gévasdan:- 

Je  regrette  de  se  pouvoir  ajouter  quelques  détails  sur  les 
vilj;an:](de$allesrCnran  en  Ronergao/qui  m'af  aient  été  sigoalés 
A  Kodez  comme  i:eai4rquables ,  et  qqi  mériteraient  d'^tve  cité», 
ne  fût-ce  qoe  popr  donner  de  la  publicité  à  lliéroisme  rare  des 
babitaotsde  cette  p^ttte  ville.  Instiruitaqua  l'évêque  de  JUdez 
convoitait  leors  viitrew  j^nr  en  orner  sa  eatbédrale,  ils  se  sont 
0|qpP9é$  k  leur,  enlèvement  par  Um  les  moyens  enieor  pouvoir 
jnaqn'ii  l'émente  indupîirement« 

D'après  ce  pet^t  nombne  delaits^  cens  qui  m'échappent  ne 

pefivcAt  pa^  être  considérables)  t  il  y  a  sans  doute  bien  peu  de 

ooiisidéimtinns  généraliBs  à  présenter  stir  |a  peinture  en  verre 

dn  Midi.  Il  «B  xcsaort  poortant  quelques  éobelnsions  qui  ne 

sont  pas.  sans  importance^  Entre  les  églises  romfanes  qoi  cou- 

'   Vient  ce  pays ,'  je  n'en  ai  pas  rencontré  nne  •  qui  ait  des  vitrant . 

Je  ne  ven  pas  en  conclare  absoliiment  qa*Tis  y  étaîetit  in< 

conniis,  n^is  seulement  que  «les  églisesdu  Midi  ne  sauraient 

fournir  Avonne  lOiàièœ  nodvelUf  sur  rongine  et  les  oèmmen- 

^sements  de  la  peintnée  snr  ;  verre.  H  y  a  plus ,  aucun  de  nos 

édifioes  de  la  périède  dt  ttansiiion  n'en  a  conservé  d'exemple. 

^Anoun  vitrail*  dn  Midi' ne  peut  «tre  rapproché  de  ces  peintures 

primitives ,  d'un  dessin  si  barbare  ,  mais  d'un  <${  geand  éclat , 

<qae  r^n  retroUve  «noon  à  Angers ,  k  Sè.nDenis  et 4  Chartres. 

Les  pins  aiacifins.vilTaaK  du  Languedoc,  cent  de  Carcassonne^ 
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ne  remontent  qu'au  XIV*v  Èfède,  Ce  n'est  qu'à  partir  de  celle 
^poqac  qu'on' pent  «wivt^  4ùns  ce  pays  la  inarehe  de  la  ]M!iri- 
turc  sur  verre  jusqu'au  XVI''.  sièk.Cei  art  procéda  partout  dé 
la  niêmemonière ,  et  nos  ifiragmekits  mutilés  indiquent  les 
jnêihes  variations  que  les  immenses  verrières  de  Rouen  ,  dé 
Strasbourg  et  de  Bourges.  Tous  les  historiens  ont  jusqu'ici  re-^ 
gardé  comme  un  perfectiolMeiiieHt  ie9  chaDgeiiieiits  de  la  pet n^ 
turc  sur  vel-re  pendant  les  troik  stèeles  Ëivorisésde  l'art chréttèu  ; 
ce  perfectionnement  ne  nous  parait  qoe  idatif.  Levieil  a  noté 
avec  beaucoup  de  sagacité  toutes  les  améliorations  qui  s'intro- 
duisirent dans  les  procédés  des  maîtres  vtrriei?  ;  et  après  hii  ', 
MM.  Lenoir ,  Langtois  ,  etc.,  n'hésitent  pas  ^  proclamer  là 
supériorité  des  vitres  du  X  VI''.  siècle  sur  celles  des  siècles  an- 
térieurs. Cette  opinion  nous  parait  contestable  :  fouies  les  ac- 
quisitions faites  dans  cet  art,  les  ombres  et  les  reflets  du  clair 
obscur ,  le  goût  de  dessin  pins  pur ,  l'abandon  des  fonds  mtof- 
saïques  et  gaufrés ,  l'observation  de  la  peispecti vè ,  l'admission 
des  sites  et  des  lointains  agréaUes ,  les  toils  propres  et  naturels, 
la  vérité  des  costumes  et  des  portraits ,  tontes  ces  modifications 
qui  rapprochent  la  peinture  sur  verre  de  la  peinture  ordinaire, 
ne  furent  introduites  qu^au  détriment  des  qualités  qui  lui 
étaient  propres ,  et  en  opposition  à  sa  destination  ,  qui  est  % 
comme  peinture  transparente  et  décurativc ,  plutôt  de  frapper 
et  d'éblouir  par  l'éclat  et  l'efiet  d'ensemble,  que  d'attacher 
par  la  perfection  des  détails.  Qbe  libre  de  tout  prépigé  d'école, 
on  compare  les  verreries  de  Chartres  et  cèllôs  de^Bron ,  et  l'on 
sera  forcé'  de  convenir  que  les/  premières  remplissent  mieux 
toutes  les  conditions  que  •raxcfaitecte  dirétièn  avait  à  remplir 
pour  atteindre  k  la  plus  grande  somme  de  beauté  et  d'eflet  que 
son  édifice  pouvait  produire. 

L'emploi  de  la  pieinture  murale  dans  les.édifices  içhrétiens 
■ne  peut  pas  donner  lieu  h  des  questions  aussi  ardues  que  celles 
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qui  ont  é\é  soulevées  daus  ces  derniers  temps  au  sujet  des  tem- 
ples grecs  ,  mais  il  n'en,  est  ps  mMDS  difficile  de  préciser  les 
limites  dans  lesquelles  se  maiiuint  Tusage  de  peindre  les  diflë- 
rentes  pa^rtiesi  de  Tég^se*  Une  chose  parait  epnstaate  pourUiat, 
c'est  la  découverte  compantivemenl  récente  dé  ce  badigeon  , 
se  balançant  eotre  les- deux  nifaneesde  blanc  de  lait  et  de 
janne  d'œnf ,  qni  est  devenu  la  panacée  des  décorations  ecclé* 
stastiques*  Il  ne  faut  pas  croire  sans  doute  que  toutes  les 
églises  fussent  oonvertesde  peintures liistoriqoes;  mais  on  peut 
affirmer  qu'il  n'en  étiiic  pas  dans  lesquelles  la  peinture  ne 
contribuât.à  la  décoration  des  parties  principales  des  murs  et 
voûtes,  lidalbeureusement  ces  peintuce&^xposées  les  premières 
aux  mutilations  dès  restaurateurs  ne  survivent  qu'en  petit 
nombre.  Dans  le  midi  ce  n^est  plus  qu*à  de  longues  distances 
qu'on,  trouve  des  restes  attestait  qu'à  toutes  Us  époques  de 
son  développement  Kanchitecture  n'y,  itsta  pas  dénuée  de  cet 
embellissement.  * 

.  La  cathédrale  du  Pwf  en  Velay.  et  Uéglke  de  S*.  Julien  & 
Brionde  eq  Auvergne  ont'conseihré  des  peintures  qui  remon- 
tent aux  plus  anciennes  époques  de  l'art. roman».  Je  ne  veux 
pas  les  louer  ici  en  d'autres  termes  q^i'en  disant  qu'elles  por- 
tent un  cachet  hiératique  tris-prononcé.  Ce  ne  seca  pas  s'écar- 
ter beaucoup  plus  du  midi ,  q^ie  de  citer  encore  les  fresques 
gothiques  très^remaEqnablesde  l'aqcieiioe  collégiale  d'Enuezat 
près  de  Riom  et  la  peinture  si  coonue  de  la  danse  des  morts 
à  la  Chaise- Dieu. -MaiSf  dans  le  midi^proprement  dit,  les  pein- 
tures murales  sont  très-rarek  , 

k  Avignon  ,  dSins  la  cathédrale ,  on  voyait  encore  .-il  y  a 
quelques  années,  des  fresquesdu  XV^'-siècle  remarquanles  par 
les  costumes  qui  yi  étaient  représentés  ;et  au  palais  des  Papes , 
des  fragmcDistout  mutilés  qu'où  attribue  au  Giotto.  Ils  sont 
«lu  moins  de  son  école.  On  ne  saurait  trop  louer  leur  naïveté 
et  leur  finesse. 
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A  Narboooe ,  Téglise  de  S'.-Jnst  garde  snr  les  piliers  de  sa 
nef  des  tra^s  d'ornemeafs  peints  d'une  grande  délicatesse. 

A  Bcziers  il  ne  reste  rien  des  peintures  de  l'église  S*.-Na- 
zaire.mais  lénr  existenee  est  con^atée  deux  fois  par  l'historien 
de  ce  diocèse  :  en  i574}  nn  de  ses  étêquesles  fit  exécuter  pour 
le  prix  de  4000  sols  melgtiebsj  en  i65!2  elles  furent  dégra- 

■ 

dêes  par  ks  haMebardes  des  soldats. 

Ce  n'est  pas  seuletnent  les  églises,  cjn  le  ^it,  qui  recevaient 
des  peintures,  maille  notaibre  des  édifices  civils  que  l'on  ren- 
contre encore  ainsi  décorés  est  bien  réduit.  A  Aigues-mortcs , 
t'est  leseul  exemj^le  qili  se  présente  à  mon  Souvenir ,  fe  tym- 
pan intérieur  d'une  des  pbHes  de  la  ville  du  eèVé  septentrional 
était  couvert  d'une  flbes^ne  qui  a  presque  entièrement  disparu. 
On  y  distitkgue  lotît  au  plus  le  bas  d^uné  robe  verte  doublée 
ff  kermint  et  des  jambes  cbaussées  pointu.  Ceux  qui  otît  vu  la 
fresque  eatière-  il  y  a  'quelques  Viwk^  disent  qu'elle  repré- 
sentait les  Consuls  remettant  les  clefs  de  la  tille'  au  roi  de 
France.  Ce  serait  aUrs  le  roi  J^an  qui  en  tSSi  se  rendit  à 
Aignes^mi^rtes. 

S*il  fallait  ne  rien  Ofnettrei 'j'aurais encore  \  enregistrer  tous 
ks  fragments  de  sculpture  coloi^ée  disséminés  dans  les  églises 
du  midi ,  à  Lyon ,  au  Puy,  à  Avignon ,  à  Rodez,  etc.,  et  Sur- 
tout la  collection  curieuse  du  musée  de  Toulouse  ;  mais  il  est 
triste' de  parler  de  débris  si  cbétifs,  il  vaut  mieux  se  transpor- 
ter sans  délai  dansVéglise  de  France  qui  seule  peut  aujourd'hui 
nous  donner  une  idée  complète  de  l'efTet  de  la  peinture  murale 
et  sculpturale  appliquée  \  un  intérieur  gotbiqne.  C'est  l'égKse 
d'Alby'. 

L'église  S*«.-Cécile  d'Alby  n'est  nulleinent  rcmarquabk 
comme  œuvre  architecturale  ;  à  fèxception  dei  spn'  porcke, 
ouvrage  flamboyant  d'une  grande  ticbèsse,  elle  n^^oinme 
édifice  g^othique  que  àe&  qualités  ufégâtives.  fôlie  61I  briques  , 
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mdtéfiux  ^ui  ne  le  pcclikQt  «ûttcsiettli  i  Jl?»  Hw^.  ^▼ak*  > 


petidattt  ki  XiVs  etXVVeMolK»  elle  f  dn  voÂitt  d^iid  â 
meut  méiioàf^f  des  piKen  prîsmattqoeiit  •àkkftipçéûbi^a  ,.  p«iv 
tant  Qô  irèi-fetit  diapiteM»  à  ia  aaifisanee  ddk  iecivvin^  de^ 
anwte  ogivales  lans  ifyb  ^  i»  croisée» .«ani»  d^WQ|ip?n»ent • 
Tmii  eon'  ffiëtfte  est  daw  kf  poîotmes^  la  renHwreol  eflf. 
totalité  ;  rarckileciB  a?yeii«ittièteteent  sdbdrdomiéavdéM»»' 
raleitretaa  peiàtre^  leota  néoagé  teoles  kssuriaae&.platca^; 
teas  les  plane  borteOBiMi*i3ttos  aliciia  amre  édiioei)n  F^aase 
on  ne  trewait  les  arts  aecéssoîfvs  occapeé^  nUe  place  aussi' 
eioeksiTe*  La  plupart. éé  oûifiBonameniagolUfinf/pttvé^  de: 
leurs  décoifatioiis-  spnt  testés  uuaa»  ïeê  lOÈfiffmmnti  ^àitpm 
des  che&^'ttovrQ  r  4fiez  i  .S^l->Géotb  ess  pciutarca,  tt  Tons 
n'aoïettqa'ttn  édifice  îgoiMe.  Actiselkneiiteapee  le  tohaarine 
dra  détairk,  elle  peedàit  no  grand  eftc  finàsemUtJ  Mais>  cet: 
efct  auqael  rareUtèctore  a  prètérseuiatK«i  nogeand  wsseaw 
h^  lignes  Yertteailesestd^  tout  etvtierflnnpeiDfnrfeSiiaiivcon- 
yrent  et  aux  settiptores  desen  jnbé«  ' 

Sa  GoastrnetùHi  était  âcfaer^,  leéteitr«t  le^oké  fini»  en 
147^,  année  de  Ba  eonséeration'  ;  mais  le9  peititures  deai  mors 
ne  fnrentfiiftes  qn^aa  eommeneemènt  dâ'XVI*^  stèole  ^  iM>as 
i^évè<]iie  Loms  d^Ambmse  qni  fit  venir  des.  atltsies  dTIfalie 
ponr  leff  exécoter.On  a  avance  qne  Jean>df.Udtne,  le  peintre 
di's  arabesques  des  l<^s ,  et  d'autres  peintbes  ventosr  avée  M 
ponv  travailler  h  Fomaioebleân  par  OMfrrdé  •FratuçKii^i'*;  ,> 
peignirent  &  Tonleniele-sanetaaire  de  St,4}ernin  et^  Alby 
les  irosqnei  de  Ste^Cécile*  C'est  une  pttrè  aUègAtunn.  Hkn' 
dans  la  vie  de  Jean  d^tfdiîie  n'indique  qn^il  soit  venn  en 
Pranen,  et  les  fresqnes  de^  Ste/'^éctlesoM  autéinêuriis  à  eèUes^' 
de  Pootoinebiean  et  tnti  goût  et  d'm  It^k^cetàpHteinent' 
dîfierent.  En  les  examinant  attentivement,  j'y  ai  retrouvé  plu* 
sieurs  dates  ,  toutes  du  commencement  du  XYP.  siècle,  et 
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deux  noms 'dont  I'iki  est  oeloi  d'une  feniflie.  Dans  la  seconde 
et  dans  la  trotsièmechapelfeà^broite  onlit  :  ioà  fbaciscys 
DOUBLA  pieior,  iialus  db  camwa  fecU  i5i5  et  dans  le  26*. 
compaitûoent  à  dMiite  :  ivcaboa  ciasoBa.  BOLOGirBsa. 

On  n*attend  pas  sans  donte  ici  une  description  minatiense 
de  ees  treote-hmt  diapelk&et  tracées  toutes  couvertes  d'ara- 
besques Tariées  de  de^sia  et  de  eoule»r  ,  or  gris  on  rouge  sur 
fond  d'asor ,  bien  ou  vonge  sor  fond  d'or  ,  décorées  de 
tons  ks'fecsomBageset  de  tous  les  symboles  habituels  de  la. 
nytbolegie  et  de  l'histoire  chrétiennes.  Comment  parler 
aussi  en  quelques  mots  de  ce  jubé  et  de  ce  chœur  .  tont 
entouré .  de  sotlptures  de  boîa  et  de  pierre  traTailiées 
avecuDedélicatesae  infinie^  chargés  d'un  peuple  de  statues 
peintes  reÉiaufBableaen  wtHme  temps  par  la  hiiidiesse  du  faire 
el.la  naïVeté  de  l'expcession  ?  Elles  mériteraient  toutes  une 
description  indiYidnelle.  Au  milieu  de  cet  dympe  dirélieo  ^ 
L'ondiit  s'attendre  à  reoGmitivr  la  composition  reproduite  tant 
de  fois  par  les  artistes  chrétiens ,.  le  paradis  et  l'enfer.  Ëllo 
oyecup^  en  j^^èt.tout  le  mur  intérieur  de  la  ia^ade.  La  scène 
principale  du;  ci^  a  mâilheureusement  disparu  pour  iaiie  plaâe 
k  l'orgue  )  wiais  l'enflar  s'y  ^oit  enisore  dans  tout  son  dévelop- 
pement ;  h^QiPguMUux  et  orgueLlleusas ,  ks  avtaàdmxM 
av0friçieHief ,  les  gldons  et  glQtes  l  ks  humn&uc  et  lusai- 
risuses,  y  figurent  dans  des  ciMDf»artimeotS: divers^  traités 
ayec  la  yerve  et  la  naïveté  habituelles^  ces  peintres  primilib, 
et  accompagnés  de  légendes  explicatives:.'  Je-  n'en  citerai  qu'une 
Qomme  spécimen  t  l^es  b*amnaix  et  liMÔaieuses  s&nieH  une 
efuimpaigtLe pkiM^e  depuy^  S  JbvuU,  pleins  de  fett  ei  de 
sQi^re,  geçtantjiwiéeshomhte^.et puantes  es^fuifilies  les 
/•  et  L  sont  logés  pour  eschauffer  du  tount  Uur  puante 
luxure. 


.^—^ 


NOTICE 

Sur  quelques  tombeaux  antiques  en  brique , 
découverts  è  Montaigu ,  près  éTAneh  ; 

PiiH  M.  u  B'-.  DB  CRAZANNES  r 

Membre  oumpondant  de  rinsOtut^,  lofuecteiu  divisioDiuiirc  des 

Iftonumenis  historiques. 


.  Il  y  9  qutlque  temps  ^*tft  défirkiant  aoe  espèce  de  bnde 
OM  champ  de  bruyèFttSrioeiiitejnsqt'Ii  ee  moment vondécouvrit 
à  .llooiaign  (  Mona-^ouius-  )  (»),.  près  d'Aiick ,  dans  on  do- 
umne  «pparleiieiat  i-  M.  Baracb ,  déptilé  du  Gers ,  plusieurs 
tombeaujt  eoB«4ruits  ea  bri<)wies^  romaines  ^  san»  mortter  ui 
cimeou  Ag^aat  été  ki  formés  de  cette  décooTCPte,  moiim>  immis 
ixïiidlivie^  s«r  les*  lieux  pour  la  recoiiajiili«  et  la  constaUir, 
Ijçnix  dt  CCS  tombeaui. étaient  encore  presqn'cntiçrS|  soit  q,u^ils 
eussent  clé' fouillés  avec  plus  de  soin -et  de  précaation.  que  les 
autMS'i  ^^^  plutôt  qu'ils  aient  été  trouvés,  et  déblayés  les  der- 
niers^ et  e»pçésenee  du  propriétaire  v  qM  fut  avfesli  »  tempS' 

•  ■  *  . 

(1)  Le  GliAtea»  de  Bfoiitaign  esRuDeaDcieBDe'lNiroaQre  connue  dés 

le  moyen  &ge  dans  l^tiistôire  dès  provinces  de  Guienne  et  de  Gascogne, 
sous  Te  nom'  de  Casirum  de  Monte- Jcuto.  Ses  constructions  g(f- 
thiques  subsistent  fr.pevprts  danrfenr  entier.  Dés  lé  Bas-Empire  ou' 
leiamsMBueement'de  I»  nmaaicMe,  llpouviire^istbrquBlqn'étaMiBSe- 
ment  dans  ce  lieu  remplace  plus-tard  par  le  chAleau  qu'on  y  -rpu  encore 
et  auquel  aontjoints  un  hameau  et  une  église.  La  voie  romaine  à*Àus^ 
dus  à  Thoiosa ,  décrite  dans  ritinéralre  de  Bordeaux  h  Jérusalem» 
passait  au  pléd  du  coteau  de  Mons-Jcutas,  placé  entre  ta  première 
de  ces  villes  et  la  position  ad  Sexium  flapidem)* 
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pour  les  protéger  contre  U  destrqctioa  dont  il  9*aYait  pu  pré- 
server les  premiers. 

L'un  des  deux  les  mieux  conservés ,  nous  pamt  contenir  les 
reslei  d'uo^  femme  ,  «t  l'antre  ctfHx  d^on  enfliot.  Cluieiin  '^ 
ces  cadavres  itaitcouebé  sur  on  Kl  de.cendres  et  da  «barbons, 
La  tête  du  premier  était  placée  au  midi  et  celle  du  second  an 
nord,  en  sorte  qu'à  Feitrëmité  opposée  cf  s  f^mh^oux  se  ton* 
cbaient  de  manière  à  décrire  un  angle  de 45  degrés  et  à  en  offrir 
la  figure.  Les  ossements  étaient  encoreentiers  et  intacts  aii  mo- 
ment de  la  découverte ,  mais  extrêmement  friables  5  ils  furent 
bientôt  réduits  en  poussière  p^r  Tcfielde  l'action  de  Tair ,  et 
après  avoir  été  déplacés  el  maniés  paf  les  ouvriers  et  par  les 
curieux  de  k  vilKe  accoii rus  en  foule  )  ce  spectacle.  .Ces  cer- 
cueils ne  contenaient  tri  médailles ,  ni  pièee»  de  montfêîés.  On 
n*y  trouva  également  ni  vases,ni  lampes^ni  bijoux  queteonques. 
lies  briques  dont  ils  étaient  consti-uits ,  ne  prédéntaieiil  nia 
plus  nulle  inscription,  ntllltf  manque,  signe,  symbole  on 
omettieM  particulier  ,  iiH&qtta«rt  là  date  de  ces- mo.nuraenls^ 
la  nation  et  les  peri^nikés*  auxquelles  ils  avaient  uppartenat 
Celles  do  rec^uTrcment  et  employées  k  former  le  couYerislè  de 
ces  tombes ,  iignraiein  un  toit  aigu  représentant  deux  cdtés 
d' un  prisme  tria  i^galaire.  Toutes  ces  brique»  avaient  45  ûbr-^ 
tftkicftres  de  long^eeur  y  24  centimètres  de  largeur  et-5$'miitf<» 
mètres  d'épaisseur.  Elles  avaient  une  iacc  brute  «et  Tautre 
polie  }  sur  célleis-ci  régnaient  dans  la  longueur  déitu^  rebords 
de  deux  centimètres  d'élévation  j  cites  étaient  coupées  des  deux 
côtés enchanfrein  dp  la loogocvr de  5'ceatimètrcs  (1  ).  .  . 

Cette  découverte  n  est .  pas  la  première  en  ce  genre  connoe 
des  aniiqtiaires.  Au.  commencemeat  de  ce  siècle ,  M.  Pellieux 

(I)  Ce  chanfrein  était  destiné  à  raciiuer  i'ci^cncemenlilc  ccsbriqucs 
el  leur  engrainage,  les  unes  par  rapport  aux  autres. 


rainé,  )dg0   de.paii  à  Beaugebcy   (Loiret),  procéda  à 
rextraction,  siir  le  territoife  de  cette  ooinmaiie  ,  46  ttnnfaeaai 
en  hr»]iaefl  poreilles  ^  celles. des  sépultbres  de  MootaigQ  ,  à 
quelques  légèivs  âiilereoces  près  dam  tes  diibensioiib^  •  On- 
irouve  de  nènie  dcsossenients  dans  ces  tombeanx ,  mais  sans 
Uts  de  ceiidces  et  de  ckarboos  5  les  corps  éuieivt  placés  daiis  U 
mèmediveotMO  qti&ceux  dé  Menlaiga ,  les  pieds  toarnés  vttti 
Torient^ou  la  tite  ea.  regard  de  eeite  partie  dé  Tborison, 
H«  -Pellieox  ,  corvespoodant  et  TacadéBiie  œltiqoe ,  devenue 
plus  tard  société  royale  èm  antiquaires  de  Franoe-,  rendis 
compte  de  cette  découverte  dans  le  Xli*.  eakier  des  mémoires 
de  cette  société  savante  qui ,  sous  ses  deux  dénosMoatiobs  et 
plus  particulièrement  soiis   la  d^^mière ,  a  sllneft  mérité 
des  arcbéologucs  français. 

Nous  voyons  dans  les  mémoires  de  F  Académie  royale  des 
inscriptions  et  l)eUes-lcttres  (i) ,  que  de» briques  semblables  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire  et  destinées  an  même  usage, 
furent décoorertes  à  Strasbourg,  en  i665^  1751.  Lecélèbre 
Scbœfflin  fit  connaître  reiistence  de  ces  dernières  à  celte 
illustre  compagnie.  Elles  recouvraient  une  urne  contenïinl  des 
cendres ,  des  ossements  brûlés  et  des  lampes  sépulcrales.  Ces 
kmpds  et  ces  urnes  u  étaient  point  renfermées  dans  des  sareo* 
pbages;  mais  elles  étaient  couvertes  de  buil  briques  partagées 
en  deux  rangs  ,  formant  un  totl ,  et  offrant  les  deux  côtés d*un 

*  •  « 

prisme,  comme  celles  da  recouvrement  des  tombo^ui  de 
Montaiga.  .      •      * 

Do  reste  dans  une  contrée  voisine  d*Âucb  ,  a  Agen  (  Tancicn 
Aginnum  des  Hitiobriges  )  ,  on  a  retrouvé  l'usage  fréquent 
des  briques  de  même  forme  que  celles  que  nous  venons  d'ia- 

(l)llém.  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Bolles-LellreS;  (orne  xit. 
Histoire. 


4^8  ^A   qVfLféQVES  TOMltE&UX  SN  BRIQUE5, 

diquer  daos  Jes  acpoltures  de  Tépoqne  romaine.  Elles  étaient 
seulement  disposées  aotrement,  et  arrangées  en  forme  de  boîtes 
ou  de  coSres  carrés  dont  ehacan  renfennak  les  cendres  d*ua 
iodivida ,  ao  lieu  du  corps  entier  comme  à  Hontaigu. 

J)ans  k  siècle  dérider  en  creusant  un  puits,  on  trouva  an  de 
ces  cofires  encore  intact,  oootenaat  avec  des  cendres,  une 
figurine  en  bronze  de  travail  rosiaki  (  une  fortune  pantbée  ) 
et  une  médaille  grand  bronze  d'Hadrien.  A  Ag^n ,  ces  caisses 
cinéraires  remplaçaient  les  urnes  ordSnaires  en  pierre  ou-  eu 
marbw  f  comme  a  Anclron  avait  substitué  aiix  tombeaux  faits 
avec  ces  dernières  matières  ,  ceux  et»  briques ,  sans  doute  par 
des  m^ri&d'éeooomié'eeat  raison  de  Tétai  d'indigence  des  dé* 
cédés  et  de  leurs  parents  (i). 

•  ■ 

(1}  L*usage  des  briques  euUes  et  crues  était  très-répandu  dans 
l'antiquité  et- particulièrement  cfierles  Romains.  Outre  remploi  habi- 
tuel qu'ils  en  Ai&aiénPpour  couvrir  les  toits  de  leurs  édifices ,  les  débris 
qui  nous  restent  des  monuments  antiques  attestent  la  consommation 
joamaliére  de  cette  najlnre  de  matériaux  par  les  maîtres  du  monde , 
dans  leurs  constructions  oMIes  et*,  nûlilaires ,  même  celles  de  leurs 
grands  chemins  qu'ils  en  pavaient  quelquefois.  On  retrouve  à  la  mise 
en  œuvre  dans  les  retranchements  des  camps  des  Romains,  leurs 
thermes,  leurs  aqueducs,  leurs  ponts*,  leurs fortllîcacfons  de  villes,  etc. 
Userait  même  facile  de  prouver  par  de»  exemples ,  que  l'emploi  de  la 
brique^  mêlée  à  la  picne,,rcmonie  à  une  époque  antérieure ,.  dans  nos 
GauTes  au  ré^ne  deGallieu,  contre  l'assertion  de  Wlukelmann  dans 
son  histoire  de  l'art ,  assertion  reproduite  par  M.  Bodfn,  dans  ses  re- 
cherches historiques  sur  f  Anfou  et  ses  monumenCs. 

On  trouve  dans  Yitrure,  lib,  r,  cap.  H),  fa  dèscriptfon  de  nos 
briques,  nommées opus Miare,  doHattt  wffiguHnum,  parce'qu'bn 
es  fabriquait  de  la  ihéme  matière  que  oeltedbnt  oii\  fiilsait  les^^tonneaux 
destinés  à  reœvoif  le  vin. 

Pline  et  Tltruve  appeflenl  eir  général  la  brfquc  cuite  foie/rcoefur , 
testa,  etc.  Isidore  de  SévIHe  nomme  les  tulles  plates-à  rebord ,  servant 
aux  toitures,  teguta^  quod  œdes  tegni  ,  et  ta  brique  courbe  ou  » 
canal ,  imbrex^  quoti  acciptat  imbres  (lib.  xv,  Orig.,  cap.  B.  ). 


La  patare,ia  forme, la  disposilion  des  tombeam  de  Monta  ign, 
semblent  attester  qu'ils  oe  remontent  pas  &  une  époque  anté« 
rienreà  la  fin  du  III".  siècle ,  si  même  ils  n'appartiennent  pas 
au  lY*.  où  r usage  de  Finbudiation  des  corps  prévalut  généra- 
lement tsar  celui  de  lefir  incinération  ,  particulièrement 
parmi  les  cbrétiens ,  et  où  les  sarcophages  ou  tombeaux  en 
marbre,  en  pierre  et  eq  brique  remplacèrent  les  urnes  cinérai^ 
res%  Les  bières  ou  cercueils  en  bois  ne  commencèrent  guères  à 
âtre  employés  de  préférence  aux  premiers ,  que  vers  la  fin  dir 
X^  siècle  et  quand  Tenceinte  des  églises  fut  transformée  en 
cimetières  V  abus.pernicîenie  et  souvent  funeste  qui  ne  cessa 
d*avoir  lieu  que  yers  la  fin  du  siècle  dernier  (t). 

Faut-il  considérer  les  conobes  de  cendres  et  de  charbons 
observées  dans  Les  sépultnresde  Montatgucomme  nné  fiction  de 
rincinération  ou  de  la  Crémation  des  corps ,  pratique  que 
repoussèrent  et  rejetèrent  les  premiers  Chrétiens  comme  con« 
trariant ,  dans  lènra  idées ,  le  dogme  de  la  résurrection  de  Ces 
mêmes  corps  dans  leur  intégrité  ? 

Chargé  en  i8i5et  181&9  comme  inspecteur  conservateur 
des  monuments  Ustoriqnes  et  d'antiquité  du  département  de 
la  Charente-înferieure ,  de  diriger  et  dé  surveiller  les  fouilles 
d'un  cimetière  romain  de  Mediotànum-Sàntonum  (  Saintes ), 
remontant  aux  premiers  temps  dé  rétablissement  du  christia* 
nisme  dan»  les  Gaules  ^  nous  fûmes  &  portée  de  reconnaître 
dans  plusieurs  caves  sépulcrales  et  dans  plusieurs  tombes  eh 
pierre ,  cette  ooucho  de  cendres  et  de  charbons  placée  sur  les 
corps  qui  y  avaient  été  inhumés  etdontle  squelette  était  souvent 
dans  un  état  parfait  d'in^grité.  Nous  avons  consigné  cette 


(!)  L*ttsage  des  oereueùs  de  pierre  a  duré  beaucoup  pluslong-ten^s 
(jusqu'au  XYF.  siècle)  dans  certaines  parties  de  la  France.  ^ 

Cyote  de  M.  de  Caumont,J 


4>0  SUR    QUELQUES   TOMBEAUX  SU   BBIQUES  , 

curieuse  observation  à  Tappui  de  laquelle  vient  celle  des  tom« 
beaux  de  MonUigQ  >'daQ$  aolpe  notice  iioprimée  sur  les  airti- 
quités  de  la  ville  de  Saiato^  découvertes  à  l'époque  qae  noas 
venons  d*indiquejr  (i). 

Ne  se  pourrait-ijl  fas  encore ,  que  oe  fût  d'après  Fasage 
assez  général  de  placçc  des  lits  4e  eendrcs  et  de  diarbonssoqs 
l'aire  des  édifices  antiques.,  que  l^S:  pvemiers  çWtiens  éta- 
blireal  aussi  des  coudées. d^cejs  deux  Siiibstanoes  sons  les  restes 
mortels  de  le;irs  frères  qu'ils  inbuiBaienl  dans  ]e  jnarbre ,  la 
pierrç  ou  la  brique?  Ikpe/isaie«t  qnex^esoendres,  ce  cbar* 
bon  r^tfirdjeraient  ctemp^jberaient  même  la  patréfactioa  et  la 
dissolution  de  ces  corps*  A  ce  spjet  on.  doit  s'Àonaer  qne  les 
jprepaierç  ador^teijiFS  du  Cbrjât ,  d'apcis  Je  dogme  de  la  résur- 
rection, matérielle  dçs  corps  et  da  ^ogameat  desnier  ,  niaient 
.p^  adopté  la  pratique  desj^ptiens  et  desHâmni  -de  les 
embaumer  e^4^  ks^censerver  ainsi  dans  une  sorted'iiitégriië. 
Sçrait-ce  enfi,n  par  en  gentiment  d'humilité  qu'ils  couchaient 
leurs  morts  sur  cette  cendre  d'oiii  ils  venaient  et  avec  laquelle 
ils  .devaient  bientôt  se  ponfood^e  ?  > 

Mais  ^pej^t-être^  àmvtfi  nonsi'avansdit.d'aboBd ,  £int-il  y 
voir  une  réminiscence ,  une  fiçtiqn  de  i'anoieoné  Oremation* 
Cest  do  moins  l'opinion  de  q^filques  antiquaires. 

Nous permettra-t'On  de  r^ppelerà  l'oocasioa  dn.sojet  que 
.npu^  ILrait^ns  ici  ^  i;ne  singulière  .croyance  de  ees  mêmes  chré- 
tiens primitifs  ?  Ils  pefisai^^tqnç  .les  dénia  des  morts  étaient 
desi  substance^  incorrtip^bles.qi^  Dieu  se  réservait  comme  une 
espèce  de  graine  ou  4e  semçnce  pcmif  régénérer  et  fcire  reger- 
mer les coxps  décompp^ésp^r  la  j^i^trolaclion.  TertuUiien ,  4le 
resurrectione  carnis ,   dit  à  ce  sujet.  «  Constat  dentés  in- 

a  corruptos  perenare  ,  qui  ut  semina  retineatur  fruçtufi-- 

,  '     '  '       .  ■■  >  '  ■    ' 

«  cari corporis  in  resurrectione:» 

(I)  Brochure  in-8''.  Paris.  Le  Normand ,  ISIT. 


DÉcaUT£»T«    ▲  |i09TAfOV.  4^1 

Cet  tbsMde  ppéjn^  BruH  «lé  «ans  donte  comme  ta«t.da»- 
j^^  cmpraot^aii  pa|[a«îsme,  pDi3^  1«$  Komaîas  ne  brâUîent 
pas  les  enfaqts  morts  avant .la.yo«(H»  deaid^AlSf  «I^b'ou  ks 
ap|iefa;kt|P9nrcfla  «  fitinonfs  igné  rogi  9, ..  •  .. 
.  .  Qua^i  ^  .1^  ^iti09  4^  nosj  tijinbeaqx  de  Mootaiga ,  elle 
.rapoellç  cet  iisaga  g^éj»l  aux  premier^  chrëtî«n»  de  se-faiiie 
«Dterxpf  les  pieds plao^  j|  Torien^  ^«'esl^àidirekiaoe  tourofe 
Ters  ce  point  de  Thorison ,  parce  ^jpic  c'est  de  ee  côté  qae  Ip 
.messjfB^aii  ajrrifrer  le  jo^f  du  )^iii«iii  dernier» 

,(.es]tQjmbeaax  de  Çiya^^  joni^.aii^  plac4$  dans  la  direction 

d^  l':Cfil4  foiMi^^t  les  pied»' ^ei?f.  l^i<wt.  X«^rsd4  l>xb<im»tion 

.du  cimeû^r^.de  S^.<*H^bf4  ^  ?m^$  Oa  reniarqiie  que  les 

iiqoe^tef  ëuijQn^.  dan^^qette  mèoie  ,p9MlioOt:,Cct^  c^utmve 

dV^viier^a^ Qa4avre$ ^;  eocore  observée  4^. .d<)^  jours d^ivs 

les  cimetières  de  plusieurs  pys  chrétiens.  Du  reste,  elle  n  était 

,iW»3  iWi  MwUèw  i  MMs  deiraiors ,  et  il  n'^t  f^<  J^ors  de.  p^pos 

jd^,  ^re  oh^nrver .  qu  elle,  estait   biça,  fi^utéripureo)^  à 

X((fWili^«ei|9e^t 4a  Chr^s^iojspaey  çb^âtlesCrepSyao rapport 

d^Çasapboa,,  4^  Kirchinaq,  dp^coUaste  de  Thu<fyd^de ,  etc. 

|t^sj(^éf4|kYJi^s.doo0a^nt  dÇ'^^  dir,^tiou  aux  xnoris 

dans  lçi\rs  tfunlMduXi,  Hep.  aatéjq^eur^xueiitàleuis  JcelatipAs 

avec  les  pu^opçpps'i i,),  ,.    .   ,,  /■ 

Relativement  à  Tarrangemént  singulier  des  corps  entre  eux, 
et  des  tètes  Tune  au  midi ,  l'autre  au  nord ,  dans  les  tombeaux 
de  Montatgu,  de  manière  à  former  une  espèce  de  triangle  ou 
de  jéhova ,  on  peut  présumer  qu'on  les  avait  placés  dans  cette 
situation  ponr  figurer  cet  emblème  mystique  de  la  Trinité  et 
des  attributs  de  la  Divinité  dans  Tes  idées  du  Christianisme. 

Nous  raisonnons  toujours  ici  dans  F  hypothèse  que  ces  tom- 
beaux ontappartenu  à  des  chrétiensde  la  période  gallo-romaine, 

(1)  Voyez  Franeeseo  Lopez  de  Gomera  ;  istoria  deirindie.  c.  124. 

■    t        ■ 
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et  tôat  ce  que  nous  venons  de  voir  et  de  dire  semble  effective- 
meot  venir  à  l'appoi  de  oetle  eonjectare,  qui  nous  parait  oflrk 
tous  les.caraaèrcs  de  la  certitude. 

Nous  dirons  en  finissant ,  que  les  deux  toml)eaux  qui  iont  le 
sujet  de  cette  notice ,  sont  de  l'espèce  de  ceux  nommés  par  les 
aoiiquaires  obrendaria ,  sans  doute  Sobmendaria  ,  parce 
qn  on  les  couvi*ait  de  terre.  Cétait  de  toutes  les.  sépultures  la 
piufc  modeste  et  la  plus  simple. 

Nous  désirons  que  cette  notice,  sans  importance  sous  le  rap« 
port  de  Fart,  puisse  pourtant ,  sons  d'autres  pbinisde  me, 
présenter  quelque  intérêt  aux  membres  de  la  Société  Francise 
pour  la  conservation  des  monuments  ^  et  aux  lecteurs  du  Bul- 
letin monumental  pour  lequel  nous  FaVons  rédigée.  Rien  n*e9i 
à  négliger  dans  le  genre  d'observations  qui  en  iait  le  sujet* 

Nota.  Atoecasion  de  lu  nùtièepréeédènief  nous  aurioHs 
beaucoup  (Tobêervaiions  à  présenter  sttr  îes^siput^ires  ûkr 
ciennes ,  maif  nous  préférons  remuer  aux  chapitres  rela^ 
tifs  h  la  classification  des  sépultures  et  des  tombeaux  du 
moyen  âge ,  dans  le  VI**  volume  de  notre  Cours  d!an6r 
guités  monumentales ,  qui  ne  tardera  pas  à  petraître* 

(  Noté  de  M.  dé  Caumont.  )  ' 
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NOTE 

Sur  les  fanaux  ou  lanternes  existant  dans 

quelques  cimetières  ; 

(  Elirait  d*ane  lettne  adressée  à  M.  de  Caumont } 
Par  m.  TAILHAND, 

Président  à  la  Cour  royale  de  Riom , 


MOVSIBUR  , 

V 

Tons  avez  inséré  9  dans  le  5*.  volnme  dn  Bulletin  monu- 
mental ,  un  mémoire  sur  le»  colonnes  creuses  ou  fanaux  que 
Ton  rencontre  dans  les  cimetières ,  et  vous  invitez  les  lecteurs 
du  Bulletin  à  vous  transmettre  les  notes  qu'ib  pourraient  avoir 
sur  cet  objet. 

Je  réponds  à  Vôtre  appel,  et  je  vais  vous  présenter  par 
écrit  ce  que  j*ai  eu  l'honneur  d'exposer  oralement  au  congrès 
scientifique  de  Germent^  section  d'histoire  et  d'archéolc^ie. 

Les  monuments.de  ce  genre  se  rencontrent  souvent  dans 
les  cimetières  ou  auprès  des  ^lises  ^  il  en  existe  un  certain 
nombre  dans  diverses  parties  de  la  France  et  à  l'étranger. 
Grivaud  de  la  VinceUe,  dans  les  monuments  antiques  de  l'an- 
cienne Gaule  ,  donne ,  pi.  5i  ^  la  représentation  de  plusieurs 
monuments  du  même  genre,  et  il  cherche  à  les  expliquer,  tom. 
■2,  p.  245  et  snivantes.il  cite  le  monument  du  cimetière 
des  Innocents  de  Paris  ,  figuré  dans  l'antiquité  expliquée 
de  Montfaucon. 
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4>4  'FAHAirx   ou   LAUTTERiVES 

<      ■» 

Le  premier  de  ces  munnments  qui  in*apparot  est  celui  de 

FeUetin  ,  départemeat  de  la  Creuse ,  v.  fig.  i  ^^  pL  r*.  ;  il  est 

'place  dans  le  cimetière  au-dessus  et  un  peu  à  Test  de  la  ville. 

Cest  Qn  prisme  octogonal  surmoqté  ^'qq  Ipi^  pyr^mî^il  de 
la  hauteur  totale  de  26  pieds. 

A  la  pieds,  à  partir  delà  deuxième  marcbc circulaire  qui 
Tenveloppeli  la  base,  est  une  lq[ère  corniche  sur  laquelle  re- 
posent huit  croisées  d*en  viron  a  pieds  de  hauteur,  h  plein  cintre. 

Une  seule  ouverture  pf  rcëf  ^  a  pie^f  fie  la  même  base  ,  et 
ayant  4  pieds  de  hauteur  sur  i5  pouces  de  largeur,  laisse 
pénétrer  dans  rintérienr  qui  est  absolument  vide. 

Je  donne  ici  la  figure ,  n^.  a,  pi.  T".  du  fanal  du  cimetière 
de  Monta igo ,  ar;t)ndissement  de  Riom ,  département  du  Pay- 
de-Dôme  3  il  est  carré. 

Celui  de  Cnllent  est  rond ,  fig.  5 ,  même  pi. 

Ils  sent  anasi  vide»  dmis  leur  intérâur.  I^  oavtniirfs  de 
c^apun  d'euY  r^ardent  Forient.  On  ne  voit  dans  leur  intérieiir 
aueua  moyen  pour  s'élever  jusqu  ans  fenêtres. 

Il  en  existait  aussi  dans  le  même  département  à  Aba  jut  et  h 
Monferrand.  Ce  dernier  n'existe  plus  ;  sa  forme  nous  a  élis 
conservée  par  un  dessin  de  M*  1«  0omie  de  Laizer  ,  il  était 
surmonté  d'une  croix  qui  a  dû  y  Hie  placée  postérieurement 
^  sa  construction. 

Je  pourrais  en  citer  heauconp  4*antres ,  et  la  tour  octogone 
près  la  chapelle  du  St. -Sépulcre,  k  Aigii0pc«se(P8y-de?Dôme); 
m'en  paraît  encore  un  avec  quelque^  modificatioQS.  Il  y  en 
avait  beaucoup  dans  la  Marche»  Il  y  pn  a  un  pris  Roen^en- 
Fprçai, 

Quelle  était  1^  destination  4e  ces  diveçs  monuments  ? 

Snivanfles  uns^  si  on  plaçait  d^ç^l'intérievr  4e  ces  colonnes 

une  bnt^rne  dont  la  lumière s^  projet^ii  pf  r  y^  f{?nêlres  pkcées 

dans  la  partie  supérieure ,  c'était  pour  attirer  les  yoyagemv 

fatigués,  ou  pour  préserver  les  viv^nisde  la  peur  des  revenaolsj 
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EXiiTAiTT  okts  qvaqvn  cmniitEs.  4^5 

Ponr  fuornir  do  feu  on  de  la  lumière  aax  babilaiiti  dani 
les  ëpidémîetsani  craindre  l'efiet  des  nuladin  contagietuflt  j 

Pour  éclairer  Ie«  réunioDS  des  parents  des  délnoti  it  divenet 
époques  de  l'annët  ; 

Pour  les  liles  funéraires  où  Itsfnnmet  se  Urnioit  i  Ytuf 
dce  des  dames  rsligieuea  et  mystiques  ; 

Pour  appeler  les  âmes  des  morts  par  des  ërocatioiis  ,  en 
«Humant  des  flambeaux. 

U  me  parait  qne  la  diseosùon  n'est  pu  encore  complètement 
éclaiiée ,  et  que  cette  question  est  digne  de  fixer  l'altentioD  des 
archédognes.  D'autres  tans  doute  Tiendront  après  moi  appor- 
ter de  nouveaux  renseignements  ponr  la  solution  dn  proUème 
snr  lequel  fotis  ares  appelé  f  attention  dans  la  6".  partie  de 
votre  Cours  et  dans  le  Ballon  monnmental. 


HDUTT JQiIt>!23  iVia<S]]Il&(I>11>(BIt^ir^S< 


Séance  administrative  du  26  juillet  iSSg.  Le  G)nseil  ad- 
ministratif de  Ja  Société  française  ,  pour  la  consenration  des 
monaments  ,  s'est  réuni  à  Caen  le  26  j.aillèt. 

M«  de  Caumont  a  proposé  de  nommer  M.  Commarmont , 
membre  du  Conseil -général ,  inspecteur-conservateur  des 
monuments  du  Rhône  y  en  remplacement  de  M.  Pollet.  Cette 
proposition  aétéadoptée  àrunanimité.  M.  CoBfMARMOKTaété 
proclamé  conseryateur  des  monuments  de  ce  département. 

M.  Habdel  ^  de  Caen  ,  a  été  nommé  membre  du  Conseil 
administratif. 

Le  Conseil  a  pris  connaissance  de  deux  pétitions  adressées 
par  M.  le  Maire ,  et  les  membres  du  Conseil  municipal  de 
Bernières-sur-Mer  (  Cahados)  ,  aux  ministres  des  cultes  et  de 
l'intérieur  ,  à  l'effet  d'obtenir  des  secours  pour  la  réparation 
de  la  tour  de  l'église  de  cette  commune ,  l'une  des  plus  remar- 
quables du  pays  et  qui  a  environ  70  mètres  de  hauteur.  Il 
paraît  que  des  lézardes  se  sont  formées  depuis  quelque  temps 
et  qu'il  devient  utile- d'y  porter  remède.  M.  de  Caumont  a 
parlé  de  l'importance  de  cette  belle  tour ,  qu'il  croit  remonter 
au  XIV*^.  siècle ,  et  qui  offre  les  formes  les  plus  sveltes  et  les 
plus  gracieuses  ;  il  a  dit  que  le  Conseil  ne  pouvait  mieux  exer- 
cer son  influence  qu'en  s'intéressant  auprès  des  ministres  à  la 
demande  de  M.  le  maire  de  Bernières  ,  ainsi  que  le  désire  ce 
magistrat.  Les  pétitions  de  M.  Quesnel  ont  été  apostillées  par 
le  Conseil  et  recommandées  h  Tattention  du  ministre. 

Le  Conseil  a  appris  que  la  commune  de  Harcourt  (  Calvados), 
a  le  projet  de  faire  construire  une  mairie  et  une  justice  de  paix 
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à  côté  dé  réglise  et  que  cette  dispositioo  masquerait  Tédifice 
qui  ii^est  pas  sans  iutcrêt.  Il  a  pris  cooaaissaoce  d*nQeletl>9. 
qui  lui  a  étc  renvoyée  pas  M»  Paysant  et  des  réclamations  qui 
lui  ont  été  tiansmises- verbalement  par  M  fioscber ,  président 
de  la  Société  d,es  Antiquaires  de  Normandie.  Le  Conseil  a  décidé 
qu'il  en  serait  référé  à  M.  le  préfet  da Calvados*  • 

M.  Tabbé  Paysant  a  parlé  de  Tétat  de  Féglise  de  Mondaye, 
qui  n'est  point  ancienne  ,  mais-quLofiire  ,  sous  le  rapport  mo- 
numental, un  mérite  incontestable. 

Une  discussion  s'est  élevée .  relativ£meat  aux  moyens  de 
dégager  Tcglise  St.-Pierre  deCaeD.>  des  constructions  qui 
masquent  ce  bel  édiiîce  de  plusieurs  cotés.  MM.  Tabbé  Paysant, 
de  Clincliamps,  Dan  de  la  Yautrie ,  ont  gris  successivement  la 
parole  à  ce  sujet. 

Sur  les  conclusions  de  M..  Gaugd in  ,  tr^orier  ,  le  Conseil 
a  décidé  qu'une  somme  de  5oo  f.  serait  mise  à  la  disposition  du 
bureau ,  pour  être  employée  pendant  la,  séance  <^ui  se  tiendra 
au  Mans  ,  a  l'occasion  du  congrès» 

MM.  de  Caumont  et  de  Clioebamps  ont  rendu  compte  de 
la  visite  qu'ils  ont  faite  au  ministère  de  Tintérieur ,  pour  ap« 
puyer  la  demande  transmise  par  la. Société  au  ministre  ,  tou- 
chant les  réparations  du  Moot-St.-Michel  3  il  leur  ^  été  ré- 
pondu que  le  ministre  s'occupait  sans  retard- de  cette  affaire  et 
que  les  réparations  urgentes,  réclamées  par  la  Société ,  seraient, 
faites  prochainement.. 

Sur  la  proposition  dé  M^de  Caumont,  le  Conseil  a  voté  des 
rcmcrciments  écrits  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  , 
et  à  M.  Bouthors ,  secrétaire  perpétuel  de  la  compagnie,  pour 
le  concours  qui  a  été  prêté  dans  la  ville  d'Amiens,  aux  travaux 
de  la  Société  française. 

SepUime  session- du  congrès  scientifique.  —  La  j^.  session 
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du  congrès  sdentifiqac  de  Finance  ,  préparée  arec  tant  de  zèle 
p»r  M.  Canvin ,  inspectenr  divisionnaire  des  monamenis  his- 
toriques et  par  MM.  Riehelet  et  Anjabanlt ,  membres  du 
Conseil  général  administratif  de  la  Société  française ,  a  {nstifié 
Tespcrfr  que  le  monde  savant  en  avait  conçu,  aao  membres 
ont  pris  part  aux  travaux  de  la  session  et  plus  de  4oo  s*étaient 
fait  inscrire. 

Quand  on  compare  le  dernier  cbiffre  aux  inscriptions  des 
précédentes  années ,  qui  étaient  à  Qermont ,  de  237  5  à  Metz, 
3e  239,  et  à  Blois  ,  de  219;  il  faut  bien  reconnaître  que 
Tinstitution  est  en  progrès,  que  les  réunions  appelées  congres 
sont  dans  nos  mœurs ,  qu'elles  sont  même  un  besoin  de 
répoque;  effectivement,  aujourd'hui  que  tout  s*amincit,  s'isole 
et  se  morcelle ,  il  importe  de  réunir  les  hommes  de  province  ' 
de  quelque  valeur  ,  de  les  mettre  en  contact,  afin  de  stimuler 
leur  zèle,  de  donnera  leur  esprit  une  excitation  que  les  sociétés 
locales ,  avec  leurs  spécialités  restreintes ,  ne  sauraient  le 
plus  souvent  leur  fournir. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  la  réunion  du  congrès  quelque  chose 
de  gravé  et  dé  solennel  qu*aucune  autre  assemblée  scientifique 
ne  saurait  présenter ,  et  que  nous  ne  rencontrons  pas  même 
dans  les  preoiiers  corps  savants  de  la  capitale. 

En  effet ,  ce  n'est  point  une  assemblée  ordinaire  que  le 
congrès ,  qui  se  compose  de  membres  venant  de  difTérents 
points  de  la  France  ,  sans  autre  désir  que  celui  de  contribuer 
aux  progrès  de  la  province.  Il  résulte  des  éléments  même  d'une 
assemblée  ainsi  composée  un  caractère  respectable  ,  en  même 
temps  une  grande  puissance  d'excitation,  et  d'autre  part 
affranchissement  de  cet  esprit  souvent  funeste  aux  progrès 
que  dans  les  académies  on  est  convenu  d'appeler  e5jc?r/^  Je 
co/775. 

C'est  ainsi  que  l'institution  ,  dont^  M.  de  Caumont  a  doté 
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la  France  el  qfi*il  dirige  daos  une  »i  bonne  voie ,  de  concert 
avec  ses  amis  ,  a  établi  des  rapports  infinimeiit  Utiles  entre 
des  homines  qui  poiir  la  plupart  se  eobtiaistoietit  k  pëioe  de 
nom  j  on  peut  dire  qu'elle  a  tivifié  la  province  :  plue  de  8oo' 
hommes  modestes,  les  nûs  tooës  aux  études  d^bistoti'e  natui'elle, 
les  autres  occupés  d'éiudes  archéologiques,  d^stgrienltai-e ,  etc. , 
ont  déjà  été  mis  en  rapport  par  le  congrès  j  et  leurs  travaux, 
fécondés  par  les  lumières  qu'ils  ont  puisées  daAs  ces  réubi<)ns, 
ont  été  bien  souvent  formulés  ert  mémoires  plus  ou  moins 
importants,  quelquefois  en  ouvrages  de  longue  baleine.  Certes, 
et  ici  nous  ne  faisons  que  répéter  ee  que  pi'oclament  les  hommes 
dont  n(  us  voulons  parler ,  sans  le  congrès  ^  ils  n'auraient 
jamais  eu  l*idée  de  pousser  leurs  recherches  absû  loift  et  encore 
moins  d'en  taire  Cunûaitre  lé  résultat. 

Pour  revenir  k  là  7^  session  duCongfès,  le  bureau  central 
a  été  composé  de  M.  Laib  ,  de  Caen  ^  président ,  de  Cav- 
MOBT  et  Taoilsy  «  viee-préstdeûts.  La  section  d'archéologie 
avait  pour  président  M.  le  Y*^*  di  Gvitofr ,  d'Avrànches ,  et 
pour  viee-présidents ,  MM.  Potikt,  de  Vitré ^  et  Y^.  ne 
CvssY,  de  Bayeûx ,  toU»  trots  membres  dé  la  Société  française. 
Les  secrétaires  de  la  seetiob  appartétiaietlt  également  à  la 
Société  ;  c'étaient  M.  l'abbé  CnsvAÈitr ,  du  MddS  *,  M.  Dit  la 
SicOTièBi ,  d'Alençon  ;  M.  Duchallais  ,  de  Beaugency  ;  et 
M.  De  La  YiLLEcat^ ,  de  I^aris* 

M.  De  La  Sicotière  a  développé  lé  talent  le  plus  remar- 
quable dans  lés  discussions  qui  se  sont  élevées  afi  sélù  de  la 
section  et  dans  celle  de  littérature  et  beàux-arts. 

Parmi  léSautresmembresdelaSociétéfraûçaiécqui  ont  pris  le 
plus  dé  part  atjx  travaux  dé  la  section  d'arcbéoI(çîe ,  en  ce  qu'ils 
ont  de  relatif  atix  études  monttinentales ,  on  peut  citer  le  O" .  de 
La  f  ruglaje  dont  les  riches  portefediltes  ont  vivement  intéressé: 
M,  Drouet,  du  Mans,  et  M .  bùchalUis ,  de  Beatrgency,  pour  leurs 
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dissertations  numismatiqnes  ;  M«  de  Caamont  poar  son  Essai  sur 
le  synchronisme  de  Fart  eu  France }  M.  Tournesae  pour  ses 
renseignements  sur  Tétat  de  Fart  dans  le  Maine  au  moyen 
âge;  M.  TabbéManceau  pour  ses  descriptions  des  verrières  de 
Tours  ;  M.  Lambron,  de  Tours,  pour  ses  études  sur  le  blason  ; 
M.  l'abbé  Cborin,  de  St.-Yicteur ^  M.  Hunault  De  La  Peltrie, 
d'Angers  y  M.  l'abbé  Âubert,  de  Poitiers  ;  M.  De  Formeville, 
de  Caen  ,  ont  aussi  fait  des  lectures  ou  des  communications. 

Ce  serait  sortir  de  notre  spécialité  que  de  rendre  compte 
des  travaux  des  autres  sections  ;  nous  ne  parlerons  pas  non 
plus  des  séances  générales.  Disons  cependant  que  la  question 
insérée  an  programme ,  concernant  la  création  d'un  institut 
des  provinces  de  France  ^  et  dont  le  Bulletin  a  déjà  parlé  (  V. 
la  page  271  ),  a  donné  lieu  à  une  grande  et  belle  discussion. 
M.  Kicbelet  avait  y  dans  un  mémoire  écrit,  fait  ressortir 
tous  les  avantages  d'une  semblable  création.  Après  la  lecture 
de  ce  discours  ^  trois .  membres  du  Congrès  ont  présenté 
quelques  objections  qui  ont  été  résolues  par  d'autres  ora- 
teurs ,  notamment  par  M.  De  La  Sicotière  et  par  M.  le 
docteur  Le  Pelletier  de  la  Sarthe ,  qui ,  dans  une  éloquente 
improvisation,  a  démontré  combien  la  création  d'un  Institut 
des  pro\dnces  de  France  serait  féconde  en  beureux  résultats. 
Le  vote  affirmatil  et  presque  unanime  de  l'assemblée  a  prouvé 
que  l'utilité  du  proj^et  avait  été  comprise^ 

Avant  de  se  séparer ,  le  Congrès  a  fixé  le  lieu  de  la  8'.  ses* 
sion«  Trois  villes  avaient  été  indiquées ,  Lyon ,  Strasbourg  et 
Besançon.  M.  Hunault  ^  d'Angers  ^  proposait  Strasbourg ,  et 
faisait  valoir  des  raisons  assez  puissantes  pour  faire  préférer 
cette  ville  5  mais  le  nom  du  savant  M.  Weiss  a  fait  pencher 
la  balance  du  côté  de  Besançon  :  M..  Weiss.  a  été  prié  de  se 
charger  des  fonctions  de  secrétaire  général^  en  s'adjoignant 
M.  Clerc  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  ,  et  M.  Bourgon  ^  pro- 
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iessenr  d*bistoire  ,  tou»dcux  membres  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 

Maintenant  que  le  Congrès  a  acquis  une  grande  importance , 
qu'il  a  surmonté  tous  les  petits  obstacles  que  de  petits  esprits 
lui  ont  d'abord  opposés ,  il  nous  semble  qu'il  y  aura  des  amé- 
liorations à  introduire,et  nou&pourrionsessayerde  les  indiquer, 
si  M.  De  La  Sicotière  n'avait  déjà  de  son  côté  publié  quelques 
j'éfleiions  dont  plusieurs  nous  ont  paru  très-justes  j  nous  nous 
bornerons  donc  à  recommander  pour  le  prochain  congrès  de 
ne  discuter  que  des  questions  réellement  importantes. 

Dans  plusieurs  sessions ,  en  a  va  avec  regret  des  hommes 
de  mérite  passer  un  temps  précieux  â  étudier  des  questions 
oiseuses.  Pour  citer  un  exemple  :  la  section  d'archéologie 
aurait  dû  ,  selon  nous,  se  garder  de  ramener  la  discussion 
sur  une  question  aussi  vague  et  aussi  usée  que  celle  de  savoir 
quelles  sont  les  limites  du  moyen  âge,  La  question  est  inu- 
tile si  on  la  restreint  à  la  France ,  car  on  s'accorde  depuis 
long-temps  dans  ce  pays  à  circonscrire  la  période  du  mc^en 
âge  entre  le  V*.  siècle  et  le  XVI*. ,  et  ces  limites  sont  basées 
sur  l'étude  consciencieuse  de  l'histoire  de  l'art. 

Si  on  étend  la  question  à  l'Europe  ^  elle  dievient  insoluble  y 
car  les  limites  du  moyen  âge  ^fixées  d'après  l'étude  des  monu- 
ments ,  ne  peuvent  être  les  mêmes  dans  toutes  les  contrées  : 
en  Italie  la  renaissance  s'est  opérée  bien  plutôt  qu'en  France  5 
l'art  antique  s'est  maintenu  dans  un  état  assez  prospère  à 
Constantinople  à  partir  de  la  destruction  de  Tempired'^Occident. 

Ainsi  l'on  conçoit  que,  dans  son  acception  générale  ,  la 
question  est  oiseuse ,  et  qu'elle  ne  devait  pas  occuper  le  Con- 
grès; car  en  admettant  une  solution  ^  une  réponse  générale  , 
l'on  courrait  risque  de  donner  une  fausse  idée  de  la  marche 
de  l'art  en  Europe»  CVst  précisémcut  la  difficulté  de  trouver 
pour  la  question  une  solution  rigoureusement  applicable  à 
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tous  les  pays ,  qui  fait  qne  pendant  3o  ans  on  Fa  discutée 
sans  être  d*accord.  Il  faudrait  diviser  la  question  an  lien  de 
lil  généraliser.  Mais  ce  n*est  pas  dans  an  seul  congrès  que  Ton 
peut  fixer  les  limites  du  moyen  âge ,  considérées  dans  les 
diverses  régions  de  Tancien  monde,  et  voilà  pourquoi  c'était 
pour  le  Congrès  scientifique  de  France  une  question  oiseuse. 

L.  M. 

Tombeau  antique  découvert  à  Ùtâlons-sur-Saône.  — 
On  a  trouvé,  le  7  octobre ,  h  4  mètres  de  profondeur ,  dans 
un  terrain  de  rapport ,  un  fragment  de  pierre  tumnlaire 
portant  une  inscription  ,  et  à  coté ,  un  bas-relief  en  pierre  , 
représentant  une  statue  équestre  de  1  mètre  6  décimètrçs  envi- 
ron de  baut  et  de  large,  encadrée  dans  des  pilastres.  Le  cava- 
lier est  presque  entièrement  mutilé.  On  aperçoit  k  son  cou  les 
vestiges  d*un  collier  ^  son  bras  gauche  est  armé  d*uo  bouclier; 
son  épée  est  attachée  an  côté  droit.  Le  cheval ,  miettt  con« 
serve ,  offre  les  proportions  d*un  beau  cheval  de  bataille  :  sa 
pose  est  pleine  de  mouvement. 

L'inscription  gravée  au  bas  de  cette  sculpture  a  été  publiée 
avec  trop  de  fautes  par  les  journaux  pour  qne  nous  la  repro- 
duisions ici.  En  rétablissant  quelques  lettres,  qui  évidemment 
ont  été  changées ,  nous  voyons  que  ce  cavalier  servait  dans 
Faile  des  Asturies  :  At  a  astvbvm  (  On  sait  que  tes  corps  de 
troupes  portaient  des  noms  empruntés  aux  différentes  con- 
trées de  l'empire  ,  comme  chez  nous  les  régiments  ont ,  à 
une  certaine  époque ,  porte  le  nom  des  départements)  ; 
qu'il  était  né  chez  les  Ubiens  (peuples  des  environs  dé  Cologne) 
HATioirB  VBivs  3  qu'il  était  âgé  de  57  ans  ,  et  comptait  XII 
ans  de  service  quand  il  est  mort  :  stipeitdiobvm  xii  Aitkgbum 
XXXVII.  Ainsi  il  était  entré  au  service  «1  25  ans. 

Nous  avons  public  ,  dans  le  S*',  volume  du  Bulletin  ,  une 
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note  sur  les  intcriptioiis  dn  mosëc  de  Mayenoe ,  et  l'on  a  vu 
qn  elles  étaient  tontes  conçues  comme  celles  dont  nous  annon* 
çons  la  déoouTerte  à  Chalons-sur^Saone* 

Nùus^Meê  feuille»  à  Fieux.^^Sur  la  proposition  de  M. 
de  Canmont ,  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  avait 
voté  une  somme  de  aoo  fr»  pour  faire  pratiquer  de  nouvelles 
fouilles  à  Vieux.  Elles  ont  été  commencées  tout  récemment 
sons  la  surveillance  de  M.  Besongniet.  On  a  déjà  découvert 
les  fondations  d'un  bâtiment  carré,  des  fragments  de  colonnes 
et  des  médailles  de  différents  modules.  Le  plau  de  Fédiflce  a 
été  levé  par  MM.  deCaumont  et  Gervais ,  chargés  de  diriger 
les  fouilles  :  les  travaux  continuent* 

Rétablissement  de  la  eolorme  milUaire  du  Manoir ,  pris . 
Bayeux.  —  En  i8;i6  ,  MM.  de  Canmont  et  Lambert  avaient 
formé  le  projet  de  rétablir  la  colonne  milliaîre  trouvée  eu 
i8ig  au  Manoir,  dans  le  lieu  où  elle  avait  existé.  L'aocienoc 
colonne  qui  a  été  recueillie  pouvait  en  effet  6tre  reproduite 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Ce  prpjet  aurait  été  réalisé 
depuis  long-temps  si  la  voie  romaine,  qui  nVtait  alors  qu'un 
chemin  vicinal ,  n'eût  été  élargie  et  convertie  en  route  dcpar- 
lementale.  La  Société  des  Antiquaires  désira  d^aillenrs  prendre 
à  sa  charge  les  frais  d'érection  de  cette  colonne.  En  1 858, 
elle  engagea  MM.  de  Canmont  et  Lambert  à  exécuter  leur 
projet,  et  mita  leur  disposition  une  somme  de  200  fr.  M. 
Lambert  a  fait  faire  sous  ses  yeux  la  nouvelle  colonne  mil- 
Uaire, qui  est  en  tout  semblable  à  l'ancienne,  et  elle  a  été 
solennellement  replacée  sur  le  bord  de  l'a ncieu ne  voie  romaine. 
M.  Boscher  ,  président ,  M.  Pellerin  ,  trésorier  de  la  Société 
des  antiquaires ,  M.  Castcl ,  et  plusieurs  autres  notables  habi- 
tants de  Bayeux  ,  se  sont  réunis  à  MM.  de  Caumout  et  Lan- 
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bert  pour  cette  ioauguratioa.  Après  une  allocation  de  M.  de 
Caumont ,  et  un  discours  de  M.  Lambert ,  M.  Boscher  a 
adressé ,  au  nom  de  la  Société ,  des  félicitations  -aux  commis- 
saires et  k  Tarchitecte  qui  a  exécuté  la  colonne.  Elle  est 
baute  de  9  pieds  y  compris  le  soubassement  et  le  globe  qui  Ja 
surmonte. 

M.  de  Caumont  se  propose  défaire  replacer  immédiatement, 
à  Frenouvilie ,  une  colonne  milliaire  pareille  à  celle .  qui  fut 
découverte  dans  cette  commune  en  i8o4  9  et  dont  les  restes 
existent  encore  dans  le  parc  du  château  voisin. 

♦    .      ■  • 

'    Colonne  antique  en  granite^  trouvée  hAvranches.  —  En 

fondant  une  maison  àÂvranches,  d^ns  Ta ncienne  ville  ^  pq 

a  trouvé  un  beau  chapiteau  dorique  on  toscan  et  une  partie  du 

fûlde  la  colonne  d'un  diamètre  considérable  qui  le  supportait. 

Ce  fragment  annonce  un  édifice  d'une  certaine  importance,  et 

il  pourrait  servir  à  prouver  que  la  ville  d'Âvranches  occupe 

remplacement  de  Tanlique  Ingena^  s'il  pouvait  s'élever  sur  ce 

sujet  le  moindre  doute.  M.  de  Caumont  a  pris  au  mois  de  mai 

dernier  y  une  esquisse  de  cette  colonne  antique  en  granité  qui 

se  trouvait  alors  déposée  sur  la  promenade.  Depuis  cette  époque 

elle  a  été  transportée  au  musée  d'^autiquités  de  la  ville. 

Travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'ouest,  — 
La  Société  de  Poitiers  vient  de  publier  son  Y*,  yolume  (i)  qui 
ne  présente  pas  moins  d*intérèt  que  les  prccédens  :  nous  y 
avons  remarqué  ;  i^.  la  description  d'un  manuscrit  latin  du 
XIII*".  siècle,  conservé  à  Poitiers  ,  par  M»  Tabbé  Aubcrtj  2*>. 
La  fin  du  savant  travail  de  M.  Tabbé  Coussauït,  sur  la  liturgie 
Poitevine  (nous  avons  parlé  de  la  I'^.  partie  dans  un  précédent 

(!)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  n°.  7. 
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article.,  p.  268)^  5^.  Un  rapport  de  M,  De  La -Lande  sar  les 
anciens  monnments  celtiques  du  château  Larcher,  décrits 
.soromairement,  il  y  a  cinq  ans.,  dans  le  i""*.  yolame  du 
Bulletin,  p.  78.  4"  •  Mémoire  sur  les  pierres  levées  de  Poi- 
tiers, p^r  le  même  aulëur.  .5^«  Étade  '  paléographiqne  sur 
qaelqnes  in3criptions  découvertes  en  Afrique ,  par  M.  Dé  La 
Lande;  G^.  Histoire  de  St*-Julieii4e-Paavre ,  d'après  un  ma-* 
jiuscril  de  la  bibliothèque  d'Aleoçon  , .  par  M.  Le  G>fati*e 
Dupontj  7^'.  Mémoire  descriptif  sur  les  objets  antiques  déposés 
dans  le  cabinet  d'antiquité^  delà  ville  de  Poitiers^  par  M.  Le 
G)intre.  Ce  travail  fait  en  conscience  est  rempli  d'intérêt  et 
apprend  tout  ce  que  Ton  pent  désiref  savoir  sur  ces  divers 
objets;  8®.Un  mémoire  fort  étendu  et  très^savànt  sur  les  vigneries 
«tles  origines  de  la  féodalité  en  Poitou  ,  par  M.  De  La  Fonte- 
•oelle  de  Yaudoré  ;  9^.  Notes  éur  la  statistique  monnmentale 
jie  ta  Saintonge  ;  par  M.  Moreau  :  une  grande  partie  de  ce 
mémoire  a  été  déjà  imprimée  dans  le  Bulletin  monumental 
{tome  IV'.  )  ;  10®.  Lé  volume  se  termine  par  IVxposé  d*nn 
système  de  notation  figurative  pour  la  rédaction  d*nne  carte 
-monumentale  du  Poitou.  On  se  rappelle  que,  le  premier  en 
France,  M.  de  Caumont  conçut  le  projet  de  dresser  des  cartes 
monumentales  se  rapportantaux  monuments  qu'il  classait  chro- 
nologiquement. Il  communiqua  ce  projet  et  son  système  de  nota- 
tion à  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  dès  Tannée  1826 
(V.le  rapport  sur;lâs  travaux  de  cette  Société,  jp«  LXI^  tome  5'.). 
-  Le  système  de  notation  ,  proposé  par  M.  de  Caumont ,  a 
été  appliqué  pour  les  monuments  religieux  (Cours  d'antiquités, 
t.  4  9  pi-  XLI  Bfs) ,  mais  il  n^a  point  encore  été  exécuté  pour 
les  autres  monuments.  Il  consiste  du  reste  pour  ceux-ci  en  un 
petit  nombre  de  signes  très-simples,  d'autant  moins  compliques 
que  l'auteur  avait  eu  l'idée  de  donner  plusieurs  cartes  du 
même  pays  se  rapportant  à  plusieurs  périodes.  Le  système 
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de  notitîon  proposé  par  M.  le  Coîntre  est  beâoooap  plus 
complet,  et  il  anm  Favantage  de  pouvoir  indiquer  le  genre 
«t  rage  de  tous  les  mommieDts,  sqr  une  miiiie  earte,  au  moyen 
de  signes  fort  ingénient  et  diSeremmeot  combinés.  Nous 
craignons  setiiement  qoe  U  multiplicité  des  signes  et  le  peu 
de  dissemblance  qo^  offriront ,  s'ib  ne  sont  pas  tons  nètte- 
meot  exprimés  par  le  gratenr ,  n'offrent ,  an  premier  abord  y 
un  pcn  de  confusion  pour  an  oril  peu  exercé;  mais  avec  de 
rhabitnde ,  le  lecteur  pounra  promptement  se  mettre  an  coo- 
rant  de  cette  notation  j  et  l'on  doit  satoir  gré  i  M*  Le  G>intre 
de  l'avoir  inventée  et  propolée. 

Façade  de  taeaihédrakrdà  Bourges.  ^^JlfoxiA  ayons  sous 
les  yeux  la  gravure  publiée  par  M*  Hazé ,  conservateur  des 
monuments  du  Cher ,  représentant  la  fiiçade  de  la  cathédrale 
de  Bourges.  Ce  magnifique  dessin,  tiré  sur  papier  grand  aigie^ 
reproduit  avec  la  plus  grande  exactitude  les  statues ,  les  mou- 
lures et  tons .  les  détails  qui  décorent  ce  bel  édifice.  Tous 
ces  détails  se  détachent  avpc  cette  précision  et  cette  netteté  que 
Ton  obtient  de  la  gravure  sur  pierre  comme  de  la  gravure 
sur  cuivre.  Nous  d&iroos  vivemenl  que  M«  Ha^é  publie  sqc- 
cessivement ,  dans  Iç  même  format ,  des  vue^  de  Tiptérieur  de 
la  basilique  de  Boi^ges.  On  ne  saurait  trop  encourager  Then* 
reuse  idée  qu'il  a  eue  4®  reproduire  l'un  de  nos  plus  beaux 
monuments  français  4ap#  un  format  qui  permet  d'en  distin* 
guer  tous  les  détaib.Ooest  iatigoé  de  ces  dessins  en  mi- 
niature qui  ne  donnent  le  plus  souvent  qu'une  idée  fanine 
des  édiiloes  et  de  leiirs  diverses  parties.  Ce  serait  élever  un 
monument  vraiment  national  qae  de  publier  pour  toutes  nos 
cathédrales  et  nos  grandes  églises  des  iconographies  semblables 
à  celle  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
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Caiahgue  de  la  bUdhÛihque  de  ClermonU  f^  Le  sarant 
bibliolhccaire  de  Clermont-Ferrand ,  M.'Gonoot,  yienide 
publier  on  catalogue  des  maoïiscrits  et  des  imprimés  de  la 
bibliothèque  de  cette  ^ille.  Ce  volume  nous  pai«U  remar- 
quable par  la  méthode  excelleale  qui  a  présidé  au  classement 
des  ouvrages ,  et  nous  n'hésiloos  pas  k  le  proposer  comme  un 
modèle  k  suivre  aux  bibliothécaires  qui  auroat  k  &ire  Tin- 
ventaire  des  ouvrages  confiés  à  leqrs  soins. 

L'auteur  de  cçtte  savante  publication ,  M.  Gonnot ,  vient 
de  parcourir  la  Paute^Normaqdie  et  de  visiter  la  bibliothèque 
de  Rouen  et  plusieurs  autres  collections  intéressantes  de  ce  pays. 

Nomination  de  M.  fahbi  Paysani  à  révéchi  d^ Angers. 
—  M.  l'abbé  Paysant ,  qui ,  depuis  six  ans  ^  remplit  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général  de  la  Société  française,  vient  d^ètre 
promu  à  l'cvèché  d'Angers.  M.  Paysant  était  depuis  plus  de 
vingt  ans  vicaire-général  du  diooèsede  Bayeux,  dont  M.  le  O'. 
Brault,  devenu  archevêque  d^Alby,  lui  avait  confié  Fadminis- 
tration.  M.  Paysant  a  montré ,  par  la  haute  capacité  qu^il  a 
toujours  déployée  dans  ses  fonctions  importantes  et  difficiles , 
que  M.  Brauît  se  connaissait  en  hommes  de  mérite  :  nous  ne 
pouvons  que  féliciter  le  diocèse  d'Angers  du  choix  qui  vient 
d'être  iaît  par  le  gouvernement. 

Mort  de  M.  le  général  de  FmAoïief  .«^M.  de  Pénhouet,  à 
Ken  nés  ,  avait  publié  plusieurs  opuscules  sur  les  antiquités  de 
la  Bretagne  et  de  quelques  autres  parties  de  la  France.  Le 
plus  important  de  ses  ouvrages  imprimés  est ,  selon  nous , 
son  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  et  des  aqueducs  de  Lyon, 
un  volume  in-4*«de  aïo  pages  (Besançon  1818),  dans  lequel 
on  trouve  de  bonnes  dissertations  et  d'utiles  documents  archéo- 
logiques. M»  de  Peahouet  avait  aussi  éciit  sur  les  antiquités 
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de  Bestôçon ,  où  il  résidait  alors  comme  colonel  de  gendar* 
merie;  mais  nons  ignorons  si  ces  nolices  ont  été  imprimées. 

De  retour  en  Bretagne ,  M.  de  Penhouet  3e  livra  à  Texplo- 
ration  des  monuments  druidiques  de  cette  province  «  et  publia 
successivement  diverses  brochures  dans  différents  fonnats. 
Plusieurs  de  ses  recherches  ont  aussi  été  relatives  aux.  monu- 
ments du.  moyen  âge  de  cette  contrée. 

Le  dévouement  avec  lequel  M*  de  Penhouet  s'est  livré  à 
^%s  diverses  itivestigations  n'a  pu  donner  qu'une  bonne  im- 
pulsion aux  études  archéol<^iques  en  Bretagne.  Cependant , 
nous  devons  le  dire ,  il  esta  regretter  que,  doué  d'ailleurs 
d'une  grande  érudition ,  il  ait  été  souvent  dominé  par  des 
idées  préconçues  ^  par  des  systèmes  que  rien  ne  justifie.  On 
comprend  que  nous  voulons  parler  de  ses  diverses  opinions  sur 
les  colonies  phéniciennes  en  Bretagne^  sur  le  culte  du  serpent, 
etc. ,  etc. 

La  Société  française ,  lorsqu'elle  se  (orma ,  rendant  justice 
à  M.  de  Penhouet  et  aux  services  qu'il  avait  rendus  ,  à  une 
époque  ou  l'on  ne  s'occupait  guère  de  la  conservation  des 
monuments ,  lui  avait  offert  les  fonctions  d'inspecteur  pour  le 
département  d'IUe-et- Vilaine ,  fonctions  qu'il  accepta  et  'qu'il 
remplit  pendant  deux  années.  Sa  sauté  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  conserver  plus  long-temps  l'inspection  de  ce  département  ^ 
elle  a  été  confiée  à  M.  PoUet ,  de  Vitré ,  qui  rend  d'émi- 
lients  services  à  la'  Société  française. 


PROCÈS-VERBAUX 

Des  Séances  générales  tenues  par  la  Société 
Française  pour  la  consermtion  des  Monu- 
ments ,  dans  la  ville  du  Mans ,  en  septembre 
1 889 1  pendant  la  session  du  congrès  seien^ 
tifique  de  France. 


Séance  du  14  septembre  i85g. 

Présidence  de  M.  db  La  SicoTtèftB ,  lospectear  des  mona* 

ments  de  FOrne. 

La  séaoce  est  ouverte  à  sept  heures  du  soir ,  daos  k  grand' 
salon  de  rhôtel-de-vilie  du  Mans.  M.  de  Caumo&t ,  directeur, 
prend  la  parole  i  il  annonce  que  trois  séances  aciront  lieu  pen-^ 
dant  la  durée  du  congrès ,  le  i4  9  le  17  et  le  19  septembre  } 
il  déugne  pour  les  présider ,  Modela  Sicotière ,  inspecienr 
des  monuments  de  TOrne  ^  M.  raôhé  Tournesac ,  inspecteur 
des  monuments  de  la  Sartke,  et  M.  Pollei,  inspecteur  des  mo- 
numents d'Ille- et- Vilaine. 

Il  invite  à  siéger  au  bureau  ,  MM.  Cattvin ,  inspecteur 
divisionnaire,  ValAé  Manteau^  de  Tours,  Chevreaux ^^ 
d*Ëvreux ,  Richektet  AnjuhauU^  du  Mans,  Edom  et  P.  A. 
Lair^  membres  du  Conseil  général  administratif. 

M.  de  la  FiUegUle^  secrétaire  dû  comité  des  chartes  près 
le  ministère  de  Tinstmeiion  publique ,  est  prié  de  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire* 

M.  de  Caumont  pense  qu'il  est  inutile  d*eicpliquer  le  but 

^9 
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que  se  propose  la  société  française  ponr  la  conservatioH  des 
monainents ,  car  les  résultats  auxquels  elle  est  déj^  parvenue 
Font  assez  fait  connaître.  Il  annonce  que,  pendant  la  dernière 
session  tenue  i  Amiens,  an  mois  de  juillet  dernier,  la  Société  a 
disposé  de  looo  à  i  loo  francs  en  i&veur  de  plusieurs  édifices 
du  nord  de  la  France.  Dans  ce  moment ,  elle  peut  consacrer 
encore  5  k  600  francs  aux  monuments  du  Maine  ,  et  M.  de 
Canmont  prie  MM.  Canvin  et  Toiirnesac  d'indiquer  les  besoins 
les  plus  urgents. 

M.  Cauvin  fait  observer  que  M.  Tournesac ,  inspecteur  des 
monuments  historiques  ,  peut  mieux  que  personne  donner  des 
renseignements  satisfaisants  h  cet  égard.  Il  a  visité  tontes  les 
églises ,  il  connaît  Fétat  dans  lequel  elles  se  trouvent ,  et  il  a 
déjà  été  chargé  plusieurs  fois  de  diriger  les  réparations. 

M.  Tournesac  prend  la  parole  et  commence  par  faire  remar- 
quer combien  les  restaurations  sont  mieux  faites  maintenant 
qu'autrefois.  Il  y  a  une  dixaine  d*a nuées  encore ,  qu'on  pro- 
cédait k  des  restaurations  sans  avoir  égard  aux  caractères  de 
l'architecture  :  il  cite  à  cet  égard  les  badigeons  qui  désho« 
norent  la  cathédrale  de  St.-Julien  et  Téglise  de  la  Couture.  It* 
annonce  ensuite  que  le  gouvernement  a  accordé  1 5ôo  francs 
ponr  réglise  de  la  Couture  :  cette  somme  a  été  employée  à*  la 
tour  du  nord  et  h  rentabiemeot  dont  une  partie  a  été  réparée. 
Les  scnlptures  ont  été  copiées  exactement  sur  celles  qui  exis' 
taient  intactes ,  car  on  s'est  servi  ,  pour  cette  opération  ,  du 
moulage. 

Le  même  procédé  a  été  employé  par  M.  de  la  Rue,  archi' 
tecte  du  département ,  pour  les  réparations  de  l'église  de  la 
Ferté-Bernard  ;  il  a  également  fait  mouler  en  plâtre  les  sculp- 
tures qui  existaient }  les  moules  ont. ensuite  été  remplis  avec  du 
ciment  de  Yassy  ou  de  Pouilly,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  ciment  romain,  et  l'on  a  obtenu  ainsi  une  reproduclion 
exacte  des  ornements  de  l'époque. 
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Les  réparations  eotreprises  dans  relise  de  Montabon  près 
da  château  du  Loir ,  église  dont  la  eoostructioa  en  petit  appa- 
reil présente  un  caractère  rare  dans  le  canton ,  n'ont  malhen* 
rensement  pas  été  aussi  sagement  dirigées.  Il  est  à  regretter 
qu'en  pareille  circonstance  on  ne  consulte  pas  la  Société  pow 
la  conservation  des  monuments. 

Des  travaux  mieux  entendus  ont  en  lieu  dans  F^liae 
d'Evron  qui  menaçait  de  tomber  en  ruine  il  y  a  deux  ans.  Le 
Conseil  municipal  a  accordé  des  fonds  avec  lesquels  on  a  pa 
Instaurer  les  vofttes  et  remplacer  les  pierres  dégradées*  Les 
meneaux  desfenfttretet  les  chapiteaux  qui  manquaient  ont  été 
rétablis  dans  le  stjk  du  temps  «  mais  on  a  malheureusement 
donné  I  Fintérietir  de  l'édifice  une  couleur  blanche  qui  n'est 
pas  en  harmonie  avec  le  restç. 

M.  Tournesa^  revient  sur  les  travai|X  qui  ont  été  faits  à  la 
Couture.  Il  n'admet  pas  la  date  que  l'on  veut  assigner  à  cette 
église ,  mais  il  recoonait  que  la  crypte  est  bien  plus  ancienne 
qnele  reste  du  monument,  et  qu'elle  remonte  an  X.*.  ou  au  XI'. 
siècle.  En  enlevant  le  badigeon  qui  tecouvvait les  murailles, 
on  a  découvert  d^  colonnes  en  marbre  qui  pourraient  avoir 
appartenu  à  des  temples  payons.  Quelques-unes  avaient  pour 
base  un  chapiteau  renvené*  Des  bri^s  romaines  ont  été 
trouvées  dans  les  voûtes  et  dans  les  murs.  En  baissant  le  sol 
qui  s'était  élevé' de  8  pouces  on  a  rencontré  six  corps  appar- 
tenant sans  doute  h  des  religieux  et  placés  dans  la  direction 
de  l'est  à  l'ouest.  Plus  loin  on  a  reconnu  la  confession  de  saint 
Bertrand  (  Sépulture  de  saint  Bertrand  ). 

Vers  le  XIP.  siècle  les  religieux  avaient  diminué  l'étendue 
de  la  crypte  en  y  construisant  un  mur  qui  a  été  démdi  et 
derrière  lequel  on  a  retrouvé  des  joints  bien  conservés  et  sem- 
blables à  ceux  qu'on  a  exécutés  nouvellement* 

M.  Tournesac  Tcut  bien  ajouter  qu'il  donnera  de  plus  am- 
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pies  renseignemeDts  lorsque  la  compagnie  visitera  les  mona- 
•  raents  que  renferme  le  Mans. 

M.  le  président  adresse  au  nom  de  la  Société  des  reroercî- 
ments  à  M.  Tournesac  pour  les  intéressants  détails  qn*il  vient 
de  donner  et  pour  les  soins  éclairés  qu'il  apporte  à  la  conser- 
vation des  monuments. 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  si  M.  Tournesac  fera  bien- 
tôt paraître  la  Statistique  monumentale  de  la  ville  dû  Mans  , 
description  impatiemment  attendue. 

M.  Fabbé  Tournesac  répond  qu'il  a  d^a  rassemblé  beaucoup 
de  matériaux,  mais  que  cependant  il  lui  faudra  encore  an  moins 
deux  années  pour  terminer  cette  description,  la  cathédrale 
seule  exigera  un  temps  assez  long  ^  c'est  une  des  églises  les  plus 
vastes  de  France  et  il  faudra  en  décrire  scrupuleusement  les 
sculptures  et le&  vitrang.  Les  murs  de  la  ville  méritent  aus&i 
une  attention  .particuUè):e  :  les  mosaïques  qu'ils  présentent, 
offrent  une  singularité  qu'on  né  trouve  pas  ailleurs.  Au  sur- 
pins ,  les  murs  qui  regardent  le  midi  semblent  moins  anciens  : 
ils  ont  dû  être  construits  ou  au  moins  restaurés  vers  le  temps  de 
Cbarles-le*Glianve.  >    .. 

Indépendamment  des  églises  ^  diverses  ma isoi»  sont  recom- 
mandables  par  leurs  ornements  extérieurs  et  iaiérieurs.  Mal- 
beureusement  l'une  d'elles  ,  connue  sons -le  noin  de  maison  de 
la  reine  Bérangère,  a  été  l'objet  d'unedéplorable  spéculation. 

M.  Tournesac  termine  en  disant  que  H.  de  la  Rue  s'occupe 
de  rétablir  une  fenêtre  de  la  cathédrale  de  St. -Julien  dont  les 
vitraux  avaient  été  détruits  il  y  a  une  vii^taine  d'années.  Il 
a  envoyé  comme  modèle ,  des  verrières  d'autres  fenêtres ,  à 
Choisy-le-Roi ,  où  s'exécutent  ces  nouveaux  vitraux. 

M.  Lambron  de  Lignim  a  la  parole  pour  lire  un  mémoir<i 
intitulé  :  Etudes  sur  les  monuments  de  Téglise  de  St. -Catien  , 
cathédrale  de  Tours. 
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L'aatenr  comnence  par  pronter  F  utilité  de  l'art  béral- 
diqae ,  qui  fournit  le  moyen  de  dissiper  des  incertitudes  et  de 
fixer  des  dates.  Cette  ressource  est  d'autant  plus  précieuse  pour 
riiistoire  particulière  du  diocèse  de  Tours ,  que  le  GaUia 
Christiana  a  été  arrêté  avant  d'avoir  donné  cette  histoire  , 
et  que  tons  les  autres  ouvrages  sur  ce  sujet  sont  incomplets. 
M.  Lambron  annonce  en  même  temps ,  qu'il  se  bornera  à  la 
description  des  vitiaux  ^  et  dépose  de  magnifiques  dessins  qui 
les  représentent. 

Après  avoir  fait  connaître  les  vitraux  de  plusieurs  cha- 
pelles ,  l'auteur  appelle  surtout  l'attention  ,  sur  une  galerie 
qui  se  trouve  située  au«dessous  de  la  rose  septentrionale.  Elle 
est  oruée  de  douze  panneaux  représentant  des  personnages 
revêtus  de  vêlemeaa»  blason  nés,  dont  huit  proviennent  d'une 
verrièi*e  jadis  placée  dans  la  quatrième  fenêtre  du  côté  droit 
de  la  nef.  Il  est  à  regretter  que  Tordre  primitif  dans  lequel 
ils  étaient  poités ,  ait  changé  maintenant,  ^ne  explication  de- 
vient plus  dilficile  5  néanmoins  ,  M.  Lambron  a  reconnu  que 
cette  verrière  provient  de  la  munificence  des  comtes  de  Yen- 
dôme  de  la  maison  de  Bourbon,  dont  elle  offre  la  filiation^  elle 
était  composée  de  dix  personnages  placés  sur  âéox  rangs.  Au 
premier  >  la  vierge,  un  saint  évêque  ,  sans  doute  saint  Catien  , 
saint  Michel  armé  de  toutes  pièces ,  enfin  le  roi  saint  Louis  , 
tenant  en  main  les  attributs  de  la  royauté. 

A.U  second  rang  les  personnages  devaient  être"  placés  dans 
un  ordre  qu'indiquent  leurs  armoiries.  HTabord,  Jean  de  Bour- 
bon ,  premier  du  nom,  ensuite  sa  femme^  Jeanne  de  Vendôme, 
qui  fit  entrer  le  comte  de  ce  00m  dans  la  maison  de  Bourbon  ^ 
vient  après  Louis  de  Bourbon  ,  mort  à  Tours  en  i446  ,  et 
les  deux  prinoesee»  qu'il  épousa  successivement  5  enfin  Jean 
de  Bourbon ,  deuxième  du  nom.  Ce  dernier  est  représenté 
dans  l'adolesceDOC ,  ce  qui  permet  de  fixer  à  peu  près  l'époque 
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àh  celle  Térrière  fat  exécutée  ,  puisque  Fon  sait  qne  Jean  de 
Bourbon  était  déjà  mai'ié  lorsque  son-pèce-juoiwut.  Il  est 
a  présumer  que  Louis  de  Bourbon  ,  qui  descendait  de  St.- 
-Louis ,  fit  iaire  cette  verrière  pour  honorer  la  mémoire  de 
ses  ayeux.  Les  armesécartelée&deCattiUoetde  Léon  ,  celles 
d'Angleterre  qui  se  retrouvent  au  haut  d'une  croisée  indiquent 
un  hommage  rendu  à  la  mémoire  d'Alphonse  lY  ,  roi  de  Cas- 
tille ,  et  à  sa  femme  AUénor  ^  d'Angleterre,  père  et  mère  de 
Blanche  de  CastiUe  ,  femme  de  Louis  Yltl  et  mère  de  St.- 
Lauis« 

M.  Lambren  stgnak  ensuite  une  fenêtre  garnie  d'un  lacis 
en  grisaille  dont  la  bordure  indique  qu'elle  fut  un  don  de 
cette  même  Blanche  de  Castilk.  Un  panneau  du  bas  de  cette 
verrière  a  bit  faire  bien  des  conjectures  et  des  recherches  pour 
savoir  si  le  château  qu'il  représente  pavoisé  de  deux  étendards 
d'azur  ,  semé  d«  fleurs  de  lys  d'or  ,  foruiait  les  armes  de  la 
ville  de  Tours  ?  Mais  à  cette  époque  les  villes  n'avaient  point 
d^armoiries  ;  eUes  plantaient  sur  leurs  murailles  des  étendards 
blasonnés  aux  armes  de  leurs  seigneurs  ;  l'inscription  placée 
au-dessous  :  Presbiiera  turonenses  ,  montre  d'ailleurs  que 
les  prêtres  de  Tours  ont  voulu ,  par  cefte  représentation  ,  per- 
sonnifier la  ville  qui  faisait  alors,  avec  la  Touraine  ,  partie 
intégrante  du  domaine  royak 

L'auteur  poursuit  cette  intéressante  exploration  et  termine 
ses  descriptions  par  celle  de  la  magnifique  rose  qui  décore  la 
façade  de  l'église  3  les  familles  df  Alençon,  et  do  Lavai  ,  de 
Montmorency  ,  paraissent  avoir  donné  cette  verrière.  EUe 
offre  une  spieudide  représentation  du  Gloria  in  excelsis  Deo. 
On  aperçoit ,  an  centre  de  la  rosace  ,  Ift  signe  symbolique  de 
la  divinité  :  des  anges  l'entourent  et  l'encensem  ,.  d'autres 
chantent  ses  louanges.  A  l'ombre  des  ailes  de  ces  hôtes. du  ciel, 
les  membres  des  familles  d'Alençon  et  de  Laval  personnifiés 
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par  leurs  armoiries  et  celles  de  leurs  com|>agnes  Tieunent  se 
joudre  à  ces  choeur»  cëie&tes.  ^-.La  géuéalogie  de  cette  illustfe 
famille  couunèoce,  dans  oe  tableau ,  à  Guy ,  vlt^  du  nom ,  fik 
de  Mathieu  ,  connétable  dç  France  9  eft  d'Emme  dé  Laval , 
dont  il  prit  le  surnom. 

Cette  belle  rose  du  XVI*.  siècle  est  aocoBlpogeée  ^li  sa  partie 
inférieure ,  de  huit  belles  figures,  dont  le»  armoiries  font  re« 
connaître  les  personnages  en  rhonoeur  desquels  on  les  érigea. 
Ce  sont  des  princeset.princesse&des  maisons  de  Laval,  Moiil* 
morency  et  de  Bretagne. 

Après  la  lecture  de  ce  mémmr&y  qai  atteste-  une  étude 
consciencieuse,  et  qui  a  été  écouté  avec- un  vif  intérêt ,  M. 
de  Caumont  eng;ige  l'auteur  i  déposer  un  manuaerit ,  afin 
qu'on  puisse  le  publier.  M.  l4mbrQB>  accède  à  ce  désir. 

M.  de  Caumont  présente  na  projet  d^autetdii  XII*.  siècle , 
par  M.  Fabbé  Arthur-Martin.:  ce  projet  étant  destiné  k  être 
gravé  ,  il  demande  qu  une  commiasioa-  aoît  nammée  pour 
l'examiner^  M.  le  président  désigne  MM.  TodrniSMC,  Mancean 
et  le  V^*.  Guiton  de  Yiileberge)  pour  faire  partie  de  cette  com- 
mission* 
.  H.rabbéManceauannoDcequeMg'.  rarchevêqnede Tours 
a' établi  une  chaire  d'archéologie  au  séminaire  de  Tcurs  5  on 
s'y  est  occupé  de  l'architecture  romane  et  ogivale*.  Un  examen 
public  a  en  lieu  à  la  fin  de  l'annéeet  deux  prix  ont  été  donnés. 

M.  PoUet  annonce  ensuite  qu'à-  l'occasion' d'une  r^raite  qui 
avait  réuni  à  Rennes  plus  de  quatre  cents  ecclésiastiques,  Mg'. 
l'évèqne  du  diocèse  a  fortement  recommandé  la  conserv^tipo 
des  monuments  et  engftgé  à  ne  pas^  faire  de  réparations  saps 
consulter  des  personnes- con^kétentes. 

M.  Piton^Desprei.  signale  Mg*.  l'évèque  de  Cqutances  ^ 
comme  ayant  fait  une  semblable  recommandation. 
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M.  Manceau  entretient  la  Société  de  Temploî  de  deax  cents 
fisancs  accordés  par  elle  pour  deui  églises.  Dans  réglise  de 
MoQtfésor  on  a  re£iit  des  vitraux ,  dans  celle  de  St.-Laurent 
de  Beaulieu ,  on  a  reiait  une  TOAte  ^  ces  réparations  ont  été 
exécutées  convenablement. 

•   M.  Fabbé  Beande  ,   professeur  d*arcbéol(^ie  au  collège  de 
Goincourt ,  près  Beauvais ,  remercie  la  Société,  et  en  parti- 
culier M.  de  Caumont ,  des  services  qu'ils  rendent  aux  mo* 
numents*  Un  secours  de  i5o  fr.  accordé  à  la  session  tenue  à 
Amiens,  permettra  de  faire  d*utiles  réparations  à  des  stalles 
placées  dans  l'église  de  St.*Martin-aux*Bois  ,  paroisse  du  dé- 
parlement de  rOise.  Ces  stalles  sont  du  XY".  siècle  ;  elles  sont 
au  nombre  idr  vingt ,  dix  de  cbaqne  côté  ^  couronnées  d'un 
dais  prolongé  et  divisé  en  plusieurs  compartiments  richement 
ornés.  Chaque  façade  de  ces  compartiments  préseoteunegrande 
ogive  en  accolade  ;  une  corniche  délicatement  ciselée  règue 
dans  toute  la  longueur  et  termine  le  couronàement  des  stalles. 
Eile  sootîest  à  fîntersection  des  compartiments  de  jolis  petits 
eiocbetons  eqitre  lesquels  sViève  une  petite  croix.  Ces  ornements 
sont  admirables  par  leur  légèreté  et  semblent  être  en  dentelle. 
Les  panneaux  antérieurs  qui  forment  le  dos  des  stalles  sont 
travaillés  dans  le  même  goAt ,  mais  ils  ne  sont  pas  à  jour.  Les 
stalles,  proprement  dites,  sont  également  ornées  ;  les  appuis  et 
les  miséricordes  sont  chaînées  de  sculptures  élégantes.  Les  figures 
des  miséricordes  méritent  surtout  d'être  examinées  :  elles  pré- 
sentent divers  sujets  bizarres. 

Les  stalles  deSt.-Martin  sont  placées  dans  un  desmunumenis 
les  plus  remarquables  de  la  contrée.  L'église  qui  les  renferme 
est  de  la  belle  époque  ogivale  ,  et  rappelle  en  petit  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Beauvais  :  même  élancement  dans 
les  colonnes  ,  les  arcades  ,  les  voûtes  ,  même  sévérité  dans  les 
proportions  ,  même  pureté  dans  les  ornements. 
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M. de  Cânmont  rappeUe,  à  cette 4)ccattoo,  qae  l'élude  de  Tar- 
çhéoli^ie  a  pris  no  grand  essor  au  séminaîre  àfi  Beaavais.  L'an 
dernier  le  cours  a  été  public ,  réyéque  y  a  même  assiste.  L'en* 
seignement  a  été  tics-compiet.  Un  autre  cours  d'archéologie  a 
lieu  également  dans  le  petit  séminaire  dé  St.'Germain  et 
dan9  le  collège  de  Goincoort ,  on  M.  Beaude  professe  depuis 
plusieurs  années.  Il  y  a  eu  exanien  public  et  distribution  de 
prix.  Des  remercîmeots  doivent  lui  être  adressés  pour  le  tcle 
qu  il  déploie.  Cest  lui  .qui ,  le  premier  ,  a  eu  la  pensée  de 
professer  l'archéologie  au  collège  de  Goincourt. 

M.  le  président  invite  en  outre  M.  Beaude  à  vouloir 
bien  rédiger  les  renseignements  qu'il  a  communiqués  k  la  So- 
cicte. 

M.  Canvin  £iit  remarquer  que  le  Mans  n'est  pas  resté  eo 
arrière  y  et  que  depuis  plusieurs  années,  MM.  Chevreau  et 
Tonrnesac  ont  lait  des  cours  d'archéologie  pour  les  eGclésias« 
tiques  et  pour  les  gens  du  moude.  M.  l'abbé  Tournesac 
emploie  d'excellents  moyens  de  classification  que  la  Société  a 
su  apprécier. 

M.  de  la  Skotière  communique  quelques  observations 
qu'il  a  recueillies  pendant  un  voyage  dans  le  département 
de  la  Mayenne.  Il  a  d'abord  visité  Assé,  où  se  voit  une 
fontaine  que  saint  Urie  fitrairaculeusem^t^illir  de  terre. 
L'église  renferme  une  chaire  remarquable  par  ses  sculptures* 
Les  murs  sont  percés  de  fenêtres  ayant  la  forme  de  meur- 
trières tiès-étroites.  L'usage  de  ces  sorles  de  fenêtres  ,  beau- 
coup  plus  ^énéralemeut  répandues  dans,  le  Maine  que  dans 
la  Normandie,  paraît  s'être  conservé  plus loqg-temps daofs 
cette  première  province  où  elles  ont  survécu  k  l'ogive^ 

L'église  d'Evron  na  i^  recommande  pas  par  ses  antiquités  ; 
niais  on  y  voit  plusieurs  objets  d'un  beau  travail ,  entr'autres 
àen  chandeliers  ^   un  lutrin  et  un  aute^l  en  marbre  qui  kt 
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payé  loooo  1.  en  1780.  M.  de  la  Sicotière  signale  aassi 
reliquaire  en  forme  de  temple  carré ,  qui  mciîterait  d*être 
décrit  et  dessiné  avec  soin.  La  crypte  de  cette  église  a  une 
grande  réputation  ,  en  raison  des  peintures  i  fresque  qui  la 
décorent  et  qui  sont  rares  dans  ces  contrées.  Au-dessus  de  la 
porte  ,  dans  l'arebivolte,  on  yoft  une  figure  bizarre  quia 
été  considérée  comme  le  fermoir  d* nu  ancien  missel.  M.  de  la 
Sicotière  pense  que  ee  pourrait  être  plutôt  la  représentation 
d'une  cloche  coupée  en  deux.  On  retrouve  cette  figure  sur  les 
piliers  de  la  halle ,  et  dam  FégKse  de  Bais.  Il  serait  curieux 
de  rechercher  Torigioe  de  cène  singnlrère  image. 

Sl*»-Sazaune  est  une  jolie  petite  viUe  assise  sur  un  rocher 
isolé ,  baigné  de  trois  côtés  par  la  rivière  d'Erve.  L*enceiate 
en  est  par£iiteinent  conservée ,  et  if  y  a  peu  de  temps  encore 
qu'elle  n'avait  d'autres  entrées  que  deux  anciennes  portes»  Le 
doajbo  passe  ,  à  tort ,  pour  avoir  été  bâti  par  Charles  YII  , 
car  soa  aichitecture  indique  une  construction  du  X*.  on  du 
XK  siècle.. 

C'est  à  St*»-Suzaiiiie  que  se  rencontrent  ces  murs  vitrifiés , 
dont  l'origine  est  complètement  inconnue  et  qui  se  rencontrent 
dans-fort  peu  de  localités.  M',  dr  la  Pyhie  a  exagéré  les  dimen- 
sions du' bloc  qu'il  indique,  maii  ce  bloc  non' taillé,  présente 
encore  vne  longueur  de  12  pieds  sur  une  hauteur  de  2  pieds. 
La  question  des  murs  vitrifiés  est  die  nature  à  être  étudiée. 

A  quelque  distance  ,  on  voit  deux  enceintes  recta nguraires , 
COQ  nues  sous  le  nom  du  cam]^  des  Anglais.  Entre  ces  deux  en^ 
ceintes ,  il  existe  une  mare.  Ces  enceintes  ont  un  médiocre 
développement ,  mais  feurhauteur  est  dune  quarantaine  de 
pieds  et  leur  base  a  3o  pieds  de  large. 

Dans-  le  voisinage  ,  il  existait  plusieurs  dbtmens  ou-  allées^ 
couvertes,  dont  quelques-utis  subsistent  encore.  Les  Touillés 
exécutées  par  M.  de  la  Sicotière ,    dans  Tun  de  ses  dutinens  , 
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ODt  fait  reconnaUrc  que  l'es  pierres  qui  lecoioposaierit  étaient 
engagées  dans  on  blocage.  EUes  ont  aussi  Ml?  découvrir  did 
ossements  hamains  parmi  lesquels  s'est  trouvé  un  fémur 
d'enfant* 

M.  de  la  Sicoliére  a  ensuite  visité  JuBlains  ,.  ou  de  nom* 
breuses  fouilles  ont  déjà  eu  lien  ,  mais  qpi  offre  encore  une 
mine  très-riche  à  espk)rer«  Mbntaign  ,  le  Mons-acutus  , 
d'Orderie  Vital ,  présente  aae  cbapelie  moitié  romane  et 
moitié  (^ivale-,  placée  sous  l'inrceation  de  St. -Michel,  comme 
toutes  les  chapelles  construites  sur  des  lieux  élevés. 

M.  de  la  Sicotière- termine  en  annonçant  que  le  vœu  émis 
par  la  Société  en  1 856  ,  va  être  exaucé-  à  Alcnçon*.  Le  Coni- 
seil  mnniflipal  vient  At  &ire  des  fonds  pour  qu'un-  local  soit 
destiné  à  rettvoir  tous  les  objets  intéressants  que  L'on  dé* 
couvrira  dans  l'Orne. 

La  Société  remercie  M.  de  la  Stcotiere*  et  lui  exprime  le 
désir  de  lui  voir  rédiger  un-  mémoire  sur  le  voyagçarchéolo*» 
gîque  qu'il  vient  de  faire» 

M.  le  y*.  Guitonde  Yillebergip  ne  croit  pas  que  le  Montaiguy 
dont  il  vient  d'être  question ,  sok  cehii  dont  parte  Ordèric 
VitaL  Ûf»  n'y  voit  aucune  trace  decoostruotioQs  ,  et  Orderic 
indique  posstivemen^  nne  forteresse.  M>  Gniton  pense  que  le 
véritable  Mons-acuius  était  situé  dans  le  département  de  la 
Manche ,  et  qu'on  retrouve  ks  traces  de-  sa  forteresse  dans 
les  vestiges  d'un  ancien  château  dont  la^  famille  Gifl^rd  était 
en  possession  aux*  XIV^.  et  XV'.  siècles. 

M.  de  la  Sicotiire  combat  cette-opinion  ,  et  se  base  surtout 
sur  l'éloig/iement  de  ce  château  qui  se  retrouvait tropen-de* 
hors  du  centre  de  là  guerre 
^  M.  dé  b  Salle  expose  que  la  ville  de  Mamersa  accordé  un 
local  destine  à  recueillir  tous  lés  objets-  d'antiquités  qu'on 
pourrait  réunir  ,  et  il  demande  à  M.  de  Caumont  si  la  Société 
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poor  la  coDserTalioQ  des  monuinenU  poarrah  disposer  d'aoe 
somme  de  cent  francs,  nécessaire  poor  Facquisition  de  deux 
armoires. 

M.  de  Caumoat  répond  qne  cette  somme  pourra  être  ac- 
cordée. 

Sont  proclamés  membres  de  La  Société  : 

MM.  Gaie  AI. ,  conseiller  à  la  Coar  royale  de  Lyon  ^ 

De  L'homme  ,  directeur  du  musée  d'antiquités  à 

Vienne  5 
BmroiT  ,  architecte ,  à  Lyon  ; 
De  Ciix  ,  propriétaire  à  Quesney  (  Calvados)  ; 
A.  DE  Babthelemy  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes  à  Montbrison; 
Lambrov  de  LiGviM  ,  propriétaire  à  Tours  ; 
L'abbé  Pitoa-DespeIs  ,  de  Contances  ^ 
Lavkehce  ,  principal  du  collège  de  Laval  5 
BovB  jot-St.-Hii.aire,  professeur  d'histoire  naturelle, 

à  Paris  ; 
L'abbé  Yoism ,  vicaire  de  St.-Nico!as ,  à  Blois  ; 
L'abbé  Le  M  Axozr ,  professeur  au  séminaire  de  Nantes^ 
Db  Lafosse  ,    propriétaire  k  liazouge-la-Perouse 

(  lUe^t-Yikine  ). 
La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire , 
A,  DE  LAYILLEGILLE,  de  Paris. 
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.  Séance  du  1 7  septembre  1  SSg . 

Présidence  de  M.  Yabhé  Tovbnbsac  ,  inspectenr  des  mona- 

ments  de  la  Sartbe. 

La  séaaoe  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  scanoe  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  ^  Gaumont  proclame  membres  de  la  Société  povr  la 
conservation  dies  monuments  : 

MM.  Paul  DB  Las^zxe  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa^ 
vantes ,  àMamers; 
L'abbé  jAu9EBt  ,  chanoine  de  Poitiers  ^ 
L'abl^  MiUTHE,  professeur  au  collège  de  GoÎDcourt 

(Oise)j 
M"'*'.  DE  Caillavd  ,  du  Mans. 

M.  Duchallais,  de  Beaugency ,  demande  la  parole,  et  signale 
plusieurs  monuments  de  l'Orléanais,  qui  lai  paraissent  d'autant 
plus  devoir  attirer  l'attention  ,  que  cette  province  est  pauvre 
en  monuments  historiques.  Sans  s'occuper  de  la  ville  d'Or- 
léans, dont  les  antiquités  ont  été  décrites  p.ir  M.  Yergnaud- 
Romt-igncsi,  ni  de  l'église  de  Cléry ,  qui  est  Clément  Lien 
connue,  il  cite  d'abord  la  chapelle  St.-Mcsmin,  dont  la  façade 
doit  remonter  au  X'.  siècle ,  quoique  la  porte  ressemble  à 
celles  qui  étaient  en  usage  au  XI*.  siècle.  Il  l'a  déjà  décrite 
dans  le  5*.  volume  du  Bulletin. 

Meun-*sur -Loire  renferme  une  ^lise  plus  importante ,  et 
qui  présente  uue  disposition  assez  rare  :  les  transepts  sont 
terminés  par  deux  apsides  arrondies ,  ce  qui  n'existe  peut- 
êlre  en  France  qu'à  St.-Guillem-du'Désert  et  à  l'église  de 
Noyon  ,  dont  celle  de  Menu  paraît  être  contemporaine.  On 
y  remarque  une  porte  en  plein  cintre,  ornée  de  zigzags ,  de 
chevrons  brises,  de  dents  de  scie,  et  présentant,  en  même 
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temps ,  les  crochets  qoi  disfinguent  ordinairement  Tarcbitec- 
ture  dn  XIII*.  siècle.  Quelques  chapiteaux  de  colonnes  offrent 
aussi  des  crochets  terminés  par  des  figures  grimaçantes. 
M.  Dachallais  n'a  rencontré  de  crochets  semblables ,  que  dans 
rëglise  de  La  Couture ,  au  Mans. 

Meun-sur-Loire  possède  aussi  on  donjon  in  moyen  âge. 
Sa  fortne  est  celle  d*nn  parallélogramme ,  dont  denx  angles 
sont  terminés  par  des  tours.  G>nime  dans  tons  les  édifices  de 
ce  genre.,  l'entrée  se  trouve  au  premier  étage.  Cette  tour  se 
recommande  aussi  par  un  soovenir  historique  ,  car  le  poète 
Yillon  y  était  renfermé  ,  lorsqu'il  composa  son  testament. 

Le  donjon  de  Beaugency  ,  dans  lequel  on  remarque  une 
peinture  i  fresque ,  ne  présente  qne  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme ,  sans  être  terminé  par  des  tours ,  mais  on  y  entre 
également  parle  premier  étage.  Au  rez-de-chaussée  se  trouvait 
la  prison  ,  dans  laquelle  on  descendail  par  un  escalier  de  lo 
pieds ,  qui  n'arivait  pas  cependant  jusqu'au  sol  j  il  fallait 
Qoe  échelle  pour  achever  de  descendre.  Cette  construction 
date  da  XI*.  siècle  ^  elle  était  »  il  y  a  peu  de  temps  encore , 
dans  un  bon  état  de  conservation  ;  malheureusement  des  dif- 
ficultés survenues  entre  les  propriétaires  dn  rez-de-chaussée 
et  du  premier  étage ,  ont  amené  la  chute  do  plancher  et 
menacé  la  solidité  de  la  tour.  La  Société,  pour  la  conservation 
des  monuments  ,  voulant  préserver  celui-ci  d'une  ruine  im- 
minente ,  avait  voté  4po  fr.  pour  en  faire  Tacquisition.  M. 
Dnchallais  ,  chargé  de  ce  soin  ,  apprit  dans  l'intervalle  que 
M.  Mérimée  avait  eu  1  a  même  pensée ,  et  qu'il  avait  chargé 
le  préfet  de  faire  acheter  cette  tour  par  le  maire  dé  Beau- 
gency.  Depuis ,  le  préfet  et  le  gouvernement  ayant  refusé  de 
ratifier  l'achat  fait  par  le  maire ,  celui -ci  menace  de  revendre 
la  tour.  M.  Dnchallais  demande  si  la  Société  peut  encore 
disposer  des  4<^  f*  qu^elle  avait  alloues  pendant  la  session 
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tenue  à  Blois  en  i856  ,  et  si  on  veut  raatoriser  de  nonyean 
à  faire  Tacquisition  da  donjon  de  Beaugency. 

M.  de  Cauinont  répond  que  la  Société  tient  toujoars  enréserve 
des  fonds  pour  les  achats  de  ce  g^nre,  et  qu'elle  peut  facilement 
disposer  de  4^9  fr.  M.  Oachallais  est  prié  de  continuer  k 
s^ occuper  de  cette  affaire ,  en  ne  terminant  toutefois  Tacquisi* 
tion,  qu  après  avoir  acquis  la  certitude  que  le  gouvernement  a 
entièrement  renoncé  à  se  rendre  propriétaire  do  monument. 
M.  Duchallais  dit  encore  quelques  mots  siyr  deux  églises 
de  la  petite  vilb  de  Suèves  à  cinq  lieues  de  Beaugency  ,  les 
églises  de  St.-Christophc  et  de  Su-Lobin.  Cette  dernièi-e  ser- 
vait de  grange  ;  une  dame  Tacheta  et  en  fit  doo  k  U  commune; 
mais  le  gouvernement  ayant  refusé  de  la  rendre  au  culte  ,  on 
n^y  fait  aucune  réparation ,  et  elle  ne  tardera  pas  h  tomber  en 
ruines.  Cependant  cette  église  mérite  d*ètre  remarquée ,  pour 
son  architecture  du  X'.  ou  du  XP«  siècle. 

M.  Tournesac  adresse  des  remerclments  h  M.  Duchallais , 
pour  la  communication  qu'il  vient  de  fain).  M.  de  Caumont 
fait  observer  ensuite ,  qu'il  existe  plusieurs  églises  en  France , 
dont  les  transepts  sont  terminés  par  des  apsides  arrondies ,  et 
que  cette  disposition  est  commune  en  Allemagne.  Il  ajoute 
qu'il  arrive  assez  souvent  de  trouver  le  plein  cintre  accompagné 
de  crochets.  Cette  particularité  ,  rare  dans  certaines  parties  de 
la  France ,  a  été  remarquée  par  lui  en  Poitou  et  ailleurs  au  sud 
de  la  Loire. 

M.  Duchallab  a  vu  avec  satis&ction  en  passant  à  Vendôme, 
que  la  restauration  des  stalles  de  Féglise  avait  été  bien  en- 
tendue ,  et  que  les  réparations  étaient  tout-à-fait  dans  le  style 
du  temps.  Il  réclame ,  au  nom  du  curé ,  les  i6o  francs  que  la 
Socjété  pour  la  coiiservatioa  des  monuHieats  avait  accordés 
pour  cet  objet. 

M.  de  Caumont  répond  qu'aucune  somme  n'a  été  allouée 
pour  la  restauration  des  stalles  de  l'élise  de  Yendôinc.  On  a 


464  SEAffCBS  Gé5BBALES 

seulement  fait  espérer  qn*0D  pourrait  pins  tard  y  contribaer. 
Il  faut  comprendr)^  cette  demande  an  nombre  de  celles  qui 
seront  soumises  k  la  Société  ,  pour  la  réparlitioa  des  600  f.  , 
dont  elle  peut  disposer  actoellement. 

M.  DuchaUais  entretient  ensuite  la  Société  d*ane  découverte 
qui  vient  d*avoir  lieu  à  Troo.  On  a  tronré  plusieurs  cuillers 
d'argent  accompagnées  de  monnaies  du  roi  Jean  ,  ce  qui  per- 
met de  croire  que  ces^  cuillers  sont  de  cette  époque.  Une  amu- 
lette trouvée  au  même  endroit  offre  une  sorte  d'intérêt  comme 
curiosité  naturelle  3  elle  est  formée  avec  la  valve  d'une  coquille 
de  St.-Jacqnes ,  dont  les  rugosités  forment  assez  bien  une 
imagine  hi^aine. 

M.  de  la  Sicotière  signale  à  la. Société  le  zèle  que  déploie 
M.  Tabbé  Piton-Oesprez  (  de  Contanoes  ) ,  pour  la  conserva^ 
tion  des  monuments. 

M.  de  Caumont  dit  a  ce  sujet  que^  Ton  est  redevable  à 
M.  l'abbé  Piton  ,  de  la  conservation  d'une  très-ancienne 
copie  du  pouillé  du  diocèse  de  Coutances  ,  connue  sous  le  nom 
du  Livre  Tloir.  On  lui  doit  aussi  d'avoir  préservé  de  la  des- 
truction plusieurs  parties  de  Taqucduc  de  Coutances^  et  d'avoir 
reconnu  qne  des  constructions  trouvées  dans  la  même  ville  , 
étaicui  les  restes  de  bains  anciens  auxquels  l'aquéduc  pourrait 
avoir  amené  ses  eaux» 

La  Société  exprime  sa  reconnaissance  à  M.  l'abbé  Piton  , 
pour   les  services  qu'il  rend  à  l'archéologie. 

M.  de  la  Sicdtière  fait  part  h  la  Société  de  la  découverte 
d'une  douzaine  de  bâches  en  bronze,  très-bien  conservées, 
et  trouvées  dans  les  décombres  d'un  vieux  château  près  de  Pi*c- 
en-Pail  ;  plusieurs  de  ces  haches  oal  été  conservées.  On  a 
aussi  trouvé  dans  la  commune  de  8t.-Rémy-dn-Plaia  ,  des 
fragments  de  poterie  Gauloise ,  identiques  à  ceux  que  possède 
le  musée  de  la  ville  du  Mans.  Cette  découverte  est  précieuse 
en  raison  de  la  grande  rareté  des  vases  Gaulois. 


â-lieue  da  Mans ,  dans  na  lîea  <nIi  foo  ymjéx  âoltfèfint 
l|»VQitig«sd*arie  tow. 

M»  Toornesjic  aaiMiier  qnt  le  profel  d  «otel  destiné  à  étft 
placidans  «ne  ^iieéa  XII«*  sièsk,  et  dooi  il  a  été  <{iieslidfi 
dansQoe  aiUre  séance,  a  été  Tobjet  de  quelque»  obsert^fiénàde 
k  part  dklAedniW0iioftqnir»eiu«iliié.Ce  projet  présente  èept 
pelile»  wntàtm  i  plein  etntre ,  atee  ehapitnot  taries.  Ai»- 
dessneealantabernacleannioiitébiiHnénied'oneexpoiitiôn.  La 
flomoiissîoo  a  va  avec  phtsîr  celle  composition  pour  laqcAelle 
«Ue  n*a  cni  defdir  proposer  que  qnelqocs  légers  changements. 

M.  Beobkt  de  Boistfaîkah  a  la  pareio  et  do£ie  qnetqaes 
déutlsr  imr  les  nontmettis  du  départemenf  '^are^^Lôtt.  Il 
déplore  lea  emMKssemeartsque  Ton  eiéentè  à  Chartres  cf  qui 
Csnt  dbparattre  Hràs  les  anciens  BÉenuments  de  cette  ville* 
Ainsi ,  M  a  détntit  nae  perte  de  ville  fort  beHe ,  la  porte  St.- 
Michel ,  «ans  «nèpieen  conserver  le  dessin.  0ne  antre  poHe 
Irès^faelle  «  da  X*.  sièolo ,  la  perte  Cfoillamne  ,  subsiste  encore 
dan»  «n  ét«t  paiisk  de  eonservatiov ,  majs  on  a  laissé  établir 
de  misérables  constructions  contre  cette  porte. 

L'Oise  de  St.^Andrf,  dirvenue  «tf  magnstnrà  fourrages , 
est  dana  M  éca<  de  dégradatkm  qui  ne  permet  pins  de  sbng«# 
à  la  restaurer.  Cependant  ètteéiaétrenarquabte,  et  Yanban 
y  avait  admiré  surtout  «ne  arehe  jetée  sur  la  ritiére  et  qui 
snpportait  le  naître^utel. 

Dans  ie  vetsinege  d*  Chartres ,  h  GaHardon  ,  on  vuit  iee 
restes  Xwtst  ttonr  du  X*^  on  du  W.  eièele,  deut  les  trois  qaatti 
subsistent  enéom  :  oci  débris  fignretil  asBei^bien  rknaged^ni 
homme  y  et  ks  habitàms. donnent  p<Hir  cette  raison  à  ia  fon» 
le  nom  à'ÉpcmU  de  GaHâMm.  Ef le  appartient  k  la  fniillf 
de  Montmorency ,  qui  n'a  pas  wnlft  lu  iMsserdéméiîrr 

Bteut  oflre  uae  église  levt  rtmarqmbie  ;  Châteandun  en 
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fotâàe  êgàhimhtBW  SDtt»  l'inTOCâtioii  de  la  Msidéleiâe ,  qui 

L'église  de  Nogent-le-Rotroa  est  dans  un  bon  état  de  eon^ 
cervatiod  :  tnalheureusémeol  les  reslauratvons  ont  été  mal  en- 
tendues •  et  on  a  eolové  tbot  le  caracière  dà  monument  en 
yonlant  réUrgir^  > 

Le  vieux 'Châfean  qnîdaraine  la  yills' avait  été  dclietë  «t  M 
propriétaite f  avait  /ait  commencer  des.  restaératioM  :  ce$ 
dernières  ayant  été  mat  dirigées  ^  n'ont  pas  été  odntittnéc»* 

H«.Qonblet  de  Boisthibanll  doontf  eosvile  des  détails  df- 
con&tanciéssnr  Tincendie  qui  détraisit  la  cathédrale  ideCharti«i 
en  j856  ,  et  sur  la  iMMiiore  doiat  la  xestaurition  a  élë  Attte. 
En  exécntant  If^  tijayaux  «  pn  a  déeoDvert  les;  débris  d'un  md^ 
gnifîqœ .  jubé  qoe  le  chapitre  fit  délmirè  dans  le  XVIIK* 
siècle ,  et  dont  les  pierres ,  malgré  Us  ricbe»  sculptafes  qttl 
le&  ornaient  ^  oçt  été  employées  à  pfvrer  le  leur  àm  choeur 
de  réglise*  M.  Doublel  de.Boisthibaali  ajOMte^  que  le  cha^ 
pitre  ^Qiuel  a  décidé ,  .qu'âne  salle  serait  destinée  à  recueillir 
tous  les'ir|i|piient3  de  sculptures ,  oo. autres,  objets  précieax  qui 
seraient  découverts. 

L'orateur  termine  ea frisant  ooanaitrè  l'état.actuel  du  châ- 
teau de  Villebon^  :0&  mourat  Sully^  et  où  la  chamiM»  de  Henri 
IV  était; conservée  religieusement  ^  «ainsi  que  celle  de^â 
fidèle  minis^Cé  II.  ne  reste  plus  rieo  d'une  galerîemagnifiqne,; 
qui  ornait  ce  château,  non  plus  que  d*upie  admirable  aaile 
d'armes ,  aux  deux  extrémiiiés  de  iaquejle  existaient  deux 
gig^tesqties  cheminées.  Cette  salle  a  été  partagée  en  six 
pièces  I  le^  lâmhtis  recouverts  d'une  couche  de  peinture  , 
et  les  cent  oii  cent  vingt  iauteuib  dorés  ,'  h'  dossiers,  élevés  ^ 
qui  formaient  autrefois  rameublement  de  cette  vaste  salle  ,' 
ont  été  relégués  dans  un  greaier. 
H«  de  Caumont  rappelle  que  ia  Société  doit  s'occuper  deaé- 


partir  entre  les  moooments  qai  ea  ont  le  plas  besoin  ,  les  600 
francs  dont  elle.peat  disposer  en  ec  moment.  Il  inyite  en  con- 
séquence les  membres  présents,  à  indiquer  les  monninents 
pour  lesquels  des  secours  sont  demandés. 

Les  demandes  déjà  laites  ont  pour  objet  : 

I*.  La  construction  de  deux  armoires  pour  renfermer ^  des 
objets  d'antiquité ,  &  Mamersl 

a^.  Des  réparations  à  l'église  de  Ste.-Catberinè  de  Pierbois 
(Indre  et-Loire). 

5**.  La  restauration  des  stalles  de  Féglise  de  Vendôme. 
Somme  demandée  100  francs. 

4^.  L'achat  de  la  crypte  de  Cbâteau-du-Loir ,  objet  pour 
lequel  35oo  francs  ont  déjà  été  alloués  par  le  Conseil  muni* 
cipal. 

5^  Des  secours  pour  Téglise  de  St.-Lubin  de  Suèves. 

La  discussion  est  renvoyée  II  la  séance  du  jeudi  19. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Canmont ,  M.  Pollet  donne  quel- 
ques renseignements  relatifs  à  Temploi  d'une  somme  de  5o  f.  ^ 
accordée  à  Amiens  ,  par  la  Société  ,  pour  la  réparation  d'une 
cbapefle  mérovingienne  située  à  Langon  (  Ille-el- Vilaine  ). 
Cc%  5o  francs  n'ont  pas  encore  été  employés  ^  la  réparation  la 
plus  urgente ,  celle  du  toit ,  a  été  faite  au  moyen  d'une  somme 
de  i5b  francs  ,  allouée  par  le  préfet. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ . 

,  .        i     .        '        . 

A.  DE  LAVILLEGILLE ,  de  Paris. 
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Séaàce  du  ^^$epÊembrt  iS^g. 

Présidence  de  M*  PoixbT|  iqspecteor  de»  mouiiiQeats  dllk-el- 

Vîlaine* 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  #1  d^mie* 

Le  proçè%>y«rIjal  de  la  a*,  séance  csl  lu  et  adopté. 

M.  Tabbé  Morancé  donne  lecture  d'une  iiitéressanle  descrîp- 
tioa  des  vitraux  ^ui  décorent  ^égli^e  de  la  Ferté-Keroard- 
M.  Morancé  reçoit  de  nombreuses  félicitations  à  Toccasion  de 
ce  mémoire ,  dont  la  Société  décide  rimpvessioo  tfi^H«lle  dans 
le  Bulletin. 

M.  l'abbé  Piton-Des^prez  ajoute  quelques  détails  à  ceux  qui 
ont  été  donnés  sur  ses  travaui ,  à  la  dernière  séance^  Le  pré- 
sident Tin  vite ,  au  nom  de  la  Société  ,li  vouloir  bien  C9nti«uer 
de  s*occoper  de  U  conservation  des  monomeata  ^  ainsi  q«e  de 
recherches  hisloriquesr 

M.  Doublet  de  Boisthibault  complète  les  renseignements 
qu  il  a  fournis  sur  les  monument»  du  départemeai  d'Eure-et- 
Loir*  Il  eut  connaissance  d'une  pierre  placée  en  guise  de  pont 
sur  un  ruisseau',  près  d'^Anet,  et  qui  préaeplait  nue  inscriptktfi 
gothique.  Il  la  visita  ,  y  reconnut  le  nom  de  Mallebi:ftncl)ie  , 
et  découvrit  bientôt  que  cette  pierre  aVait  «ervi  à  fermer  un 
caveau  appartenant  &  la  famille  Mallebranche ,  à  laquelle 
appartenait,  \en  i6oa,  vnc  terre  située  à  peu  de  distance, 
dans  la  commune  de  Millerusse.  M.  Doublet  de  Boisthibault 
conçut  le  prtjet  de  réîntégfm  œtte  fnerrt  tuiuulaire  h  son  an- 
cienne place  ;  il  s'adressa  à  cet  effet  à  l'Académie  des  sciences, 
qui  devait  s'intéresser  à  un  nom  glorieux  dans  ses  annales }  il 
écrivit  aussi  an  ministère  de  l'Intérieur  :  ce  double  appel  fut 
entendu ,  et  la  restauration  est  en  bonne  Hiarche« 


TtKVSS    AU   MAfr«»  4^ 

M«  Doublet  àe  Boi&liiibaull  signak  toi|le  ritB{N>rUoce  de, 
Tétiide  des  vitraux  ^  snrloiit  quand  oa  les  étudie  eonme  M. 
Moraocé ,  qui  a  xechenché  l'origûte  de  ces  vitraux  et  déceu* 
vart  les  iMwu  des  babîtaots  j^  Ué  oot  àwnék  ^  s»  mofiei»  des 
registres  de  la  cofiiiiioiie.  U  b  préparé  oti  travail  semblable, 
sur  les  vitraiu(  de  la  catbidrale  de  Cbarlres ,  eu  Toa  retrouve 
quelquefois  ^  les  traile  BJtoee  des  donateurs.  Il  voiidffaii  qu'un, 
travail  aussi  utile  fût  entrepris  dans  toutes  les  Iticalités  ^  et  té- 
moigne le  dcsir  de  voir  la  soeiété  pour  la  cousef  veiion  des 
TOotuimeBts,  émeure  unvcea  icet  egaid*  il  voudrait  aussi 
qu'on  invitât  lesautorités€ivileselecGiésîastîqneB,i  n'autoriser 
aucunes  réparalions  aux  divers  moiiuuients ,  saus  avotr  aupa- 
ravant comultié  des  personnes  compétentes. 

JLe  président  répend  que  cette  dernière  proposition  a  déjà 
été  adoptée  par  la  Société^  ii  Amieus,  et  plusieurs  membres 
annoncent  qu'une  circulaire  i  cet  effet  a  été  adressée  aux 
év^ues  et  aux  préfets. 

M.  l'aUM  Cberin  entretient  la  Sociélé  d'une  découverte  de 
médailles  romaines,  faite  pris  d'une  voie  romaine  qui  tra- 
verse la  commune  du  PeHi^Oissea».  Il  dépoae4ur  le  bureau 
Miobjet  en  terré  caste ,  un  poids  romaia,  treiivé  au  même 
eodroitk  M.  Cbotîn  est  pirié  de  remetlie  une  noie  écrite  sur 
cette  déoouvene* 

iliu  Doublet  de  Bebthihauk  demande  que  le  prooès-verbai 
mentionne  une  réotamnikm  qu'il  ai  dé)k  Ait  insérer  dans  TÉ- 
cbo  dn  monde  savant ,  lorsqu'il  apprit  que  ML  Dîdrou  étsit 
ctiargé.  de  la  descripliou  dû  TégUse  4k  Chartres.  U  annonça 
à  cette  époque ,  qu'ayant  depuis  long-tempe  réuni  des  maté- 
riaux sur  l'égiisl  4e  Cbartnes  |  il  ee  furoposait  d'tn  donuer  nue 
description» 

•  H;  IVdlet  rend  compte  des  répantkknsdoal  quelqner églises 
dM  déparlenfifit  id'IUeMiet-YUaijie  ee»t  l'objet.  Il  meutionne 
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d'abord ,  TigMse  de  Dol  (  arrondissement  de  St.-Malo  ) ,  dont 
la  coDStmotion  remonte  an  XIII*.  siècle*  Ce  monument  , 
tout  en  granit ,  parait  a^r  M  bâti  d'une  senlefois.  LeGin- 
seil  mnnicipal  avait  yoté  6000  francs  ponr  la  restauration  de 
cette  ^ise  depuis  long-temps  délaissée.  Cette  somme  était 
insuffisanfe  ,  mais  le  gourernement  a  accordé  20000  francs  , 
et  les^  restaurations  se  font  sons  la  direction  d'un  architecte 
habile. 

'  Il  eiiste  h  Yitré  une  chapelle  de  la  renaissance ,  dont  on 
peut  faire  remonter  la  construction  an  milieu  do  X YP.  siècle, 
par  la  ârailitode  de  ses  ornements  avec  ceux  d'une  autre  cha- 
pelle des  environs  ,  qui  est  de  iSSg;  Ces  ornements  rap- 
pellent aussi  ceui  qu'on  remarque  à  Solésme.  Il  tue  reste  que 
Tapsidc  de  cette  chapelle ,  dont  k  nef  a  été  convertie  en  prison, 
mais  il  importait  de  conserver  cette  apside.  Le  Conseil  général, 
qui  avait  d'abord  pensé  à  4a  faire  transporter  h  Rennes,  a 
abandcnné  ce  projet ,  et  alloué  5oo  francs  pour  la  réparer  5 
le  gouvernement  a  accordé  fop  francs ,  et  la  restauration  aura 
lien  prochainement. 

M.  Hunanit  de  la  Peltrie  demandé  que  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  émette  le.  vœu  devoir  le  gou- 
vernement venir  en  aide  aux  ressource^  de  la  ville  d'Angers, 
aGn  de  lui  faciliter  les  moyens  de  conserver  et  de  rendre  an 
culte  l'église  de  St.-Martin  ,  monument  important  et  rare  du 
Y1II'«  siècle  ,  et  fondation  de  la  reine  Honaengard^. 

La  Société  adhère  à  cette  proposition* 

M.  Hnnault  dé  la  Peltrie  annonce  iensiiite  que  les  ^lises 
de  Cunault  et  de  Behuart  sont  l'une  en  totalité  et  l'autre  en 
partie  restaurées ,  et  qu'on  leur  continue  la  même  subvention 
et  la  même  bienvdllance. 

Là  cathédrale  de  St.'-Maurice  d^Angers ,  dont  on  avait  ré- 
parc l'un  des  clochers  frappé  par  la  foudre  en  i83r ,  vient 


de' sabir  ane'nônvëlle  nratilation  pâf  liante  décision  ddmtois- 
frative,  côntrâircmetit  atti  aris  édairës  et  prndentârdes  côbi* 
luissîoDs  locales  :  le  second  clocker  a  été  emporté ,  et  Ton  se 
dispose  &  le  restaurer  dans  an  système  arcIifitectoiJii((vie,  dont 
il  est'fiffcile  «ferler  Fépoqtte  ^  on  peut  néamnoioS' conserver 
qoclqu'espoir ,  ea  voy^itt  cetce  réparation  oontiee  atiï  soins 
de  M.  Binet  ,  F  un  dé  nosiîôM^oes. 

M,  Rivière,  de  la  Flèelke.  recommandeà  la  Société  dèmrstafnec 
e«  pierre  de  hais,  repr^ntaot  h.  p,^R..»nl  etsanpèh,! 
Elles  ont  dâ  appartenir  à  un  tombeatr  probablemetit  existant 
afdtrefois  dans Téglise  de  Cbntnre  (  près  Tendôme  ) ,  inàis  de- 
puis fort  long-temps ,  elles  sont  dans  le  bâcher  du  pre^jtère 
de  cette  commune.  Il  les  a  sig^oaléés  an  conserrateuf  des  mo^ 
numcnts  de  rârrondissement  dfe  Yend6me  ,  qur  n'a  pris  ant- 
ennes mesurés  pour  les  conserver.  M.  Rivière  prie  la  Société 
danser  de  son  influence  pour  recommander  Ces  débris  à i'at- 
lention  du   conservateur  ,  it  là  prie  aussi  dé  Tes  signaler  à 

i*autoiîté. 

> 

M.  le  président  remet  h  M*  Tabbé  Tournesao ,,  one  médainé 
qui  lui  est  décernée  par  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments ,  comme  récompense  du  zèle  avec  feqoel  il  a  pro- 
fessé rarcbéologié ,  et  du  dévouement  avec  lequel  il  a  sur- 
veillé et  dirigé  les  restaarations  faites  dans  ta  division  du 
Mans. 

4 

M.  Fabbé  Tournesac  remercié  fa  société  de  ce  témoignage 
de  bienveillance  ,  et'  témoigne  aussi' sa  reconnaissance  à  M. 
Caovin  et  à  M.  de  Caumont ,  dont  les  savants  travaui  Font 
initié  a  Tétude  de  f  archéologie.'  '  '  ' 

I 
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I 

La  Société  passe  atf  vote  sdr  Jes 'démudiis  de  ionds  qui 
ont  été  laites. 


frais  de  çoostf  octioo  .de  de»x  ^nao^res  desliaées  à  recneiiUr  à 
Slaniers  diveirs  objets  4'4nûqiiitQ3« 

4e  Fi«jrbois  I  œooflmeot  qtû  se  rjpcawnwnjy  far  uq  KMSvenir 
J}ût9rî(|ue  ,  puisque  c«.  fqt  daos  cette  église  tpfi  Jeanne 
d'Arc  prit  l'épëe  dont  elle  s*a]|pa# 

M*  0iM!haIlai&7caQaTeUe  la  denaawlede  cent  francs  ^Mte 
par  le  pusé  de  YeQtjbome ,  pour  la  réparation  des  stalles  du 
fbœnr  de  relise*  La  Société  accorde  cette  sommes .     , 

M.  Dochallais  demande  qu'une  somme  soii  accordée  pour 
jaire  les  réparations  les  plus  urgentes  à  l'église  de  St.-Lubin 
de  3ueTes«  Ç^tte  ^lise  date  du  commencement  du  XP.  lûèclei 
et  reoierme  des  inscriptions  romaines*  En  réparant  la  couver- 
Uire ,  on  pourrait  la  louer  pour  serrir  de  grange  »  et  on  em- 
pêoherait  qu'elle  ne  fût  rendue  comme  on  en  fait  la  menace. 
M  Duchallais  ne  pouvant  préciser  la  somme  nécessaire ,  est 
engagé  à  faire  parvenir  ultérieurement  des  renseignements  au 
conseil. 

La  Société  accorde  cinquante  francs  ^  M.  Pollet  ^  pour 
être  employés  dans  l'église  de  Cliampeaux(  arrondissement  de 
Vitré  )•  Cette  église  est  remarquable.  On  y  trouve  un  beau 
vitrail  et  deux  tombeaux  de  membres  de  la  fajiûlle  d'Epinav. 
Pour  faire  les  restaurations ,  on  pourra  profiter  de  la  pré- 
sence de  l'arcbitecte  ^ui  viiendra  pour  la  cbapelle  de  Vitré* 

M.  Tournesac  obtient  cenl  francs ,  pour  l'église  de  St*- 
Mars  de  Ballon. 

La  demande  pour  l'achat  de  la  4;rypte  de  Château-du-Loir 

est  rqetée* 

Les  commissaire   «bargéa  do  faire  exécuter  les  travaux 
précédents  en  rendront  compte  au  Conseil  de  la  Société. 
.  La  Sociale  laiiae  i^  ML  deCamnont  Ja  disposili*B  de  cent 
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cinqutMle/ranct ,  pou  ta  fitira  rjutge  qu'il  jugera  conve- 
nable. 

M.  de  Ctumont  répond  qa'il  ne  lên  rien  no*  en  riKrei 
a«  GMiien.    ' 

Itf^éunMfavfcidùlHtiiCfc        '  . 


Le  teerètaire , 
A.  DE  UVILLEGILLE.de  Paris. 
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Sur  le  synchronisme  de  t architecture  jripmané 
ou   byzantine  dans  les^awn/Qes  deFrmie^;  \ 


P^rM.J)ECAUMONT. 


(  Exirttt  d'un  Blém^fre.  faédit  ) 


Si  robservatcur  part  du  oord-onest  de  la  France  ,  qu'il  se 
dirige  vers  Id  Loire ,  le  Poitou ,  le  Languedoc  et  la  Provence, 
que  de  ce  point  extrême  il  reipontr  vers  le  nord  en  passant 
par  TAuvergne ,  la  fionrgegne  et  FAkaoe ,  il  sera  frappé  de 
la  diversité  de  la  sculpta re  dans  ces  différentes  contrées  à  des 
époques  identiques.  Ainsi  les  monuments  du  XI*.  et  dn  XIP. 
siècle  de  la  Normandie  j  comparés  &  eeux  du  Poitou ,  ces 
derniers  comparés  â  cetrx  de  la  Bourgogne  et  de  TAuvergne , 
ofliiront  tous  des  types  généraux  uniformes  ,  les  mêmes  prin- 
cipes de  coBstructioR  ,  mais  avec  des  différences  dans  la  ma- 
nière dont  tes  ornement:»  sont  traitée ,  dans  la  prédominance 
de  telle  ou  telle  sculptui'e,  dansVadoption  de  certaines  formes, 
de  certaines  combinaisons  tatituelles  dans  une  province,  plus 
rares  ou  insolites  dansd*antres,  en  un  mot  dans  une  multitude 
de  détails  qui  ne  frappent  pas  toujours  au  premier  abord,  mais 
qu^un  œil  exercé  apprécie  bientôt  avec  un  peu  d'attention. 

Sans  doute,  il  faut  bien  distinguer  dans  ces  diflérences  ce 
qui  appartient  à  Finfluence  des  matériaux  de  ce  qui  vient  du 
goût  et  de  l'habileté  des  sculpteurs. 

L'influence  des  matériaux  a  toujours  été  immense  et  Ton 
conçoit  qu'une  pierre  tendre  éclatant  sous  le  moindre  etlort 


fYVÇBBOHISMI  D»  L*lIT.  4?^ 

àe  roQtil^  telle  que  k  craie^  ii*a  pasdà'reeévMrk&tn^mes 
scolptores  que  les  pierres  homogènes  et  d^ooe  dureté  mojeatït^ 
oomne  ceUes  que  Fod  postède  duos  le  Calyado»,  daos  le  Berr  j^ 
et  dans  piosieBFS  aittres  contrées,  ht  eslcaire  grossier  ,  Itfrdé' 
de. coquilles,  ne  pouvait  être  travaillé  de  la  même  manière 
qae  la  pierre  dont  je  riens  de  parler  ;  enfin  le  granité ,  si 
reMle  au  ciaeaû,  ne  pouvait  recevoir  les  rioêlnes  moulures  ({ne  ' 
lès  matériaux  plus  tendres.  Ainsi ,  Y  on  con»prend  que  le  même  ' 
système  d'ornementation  ,  je  dirai  plas,  la  même  mouture, 
iieront  qudquefois  rendais  tout  différemment  suivant  la  pierre 
qne  l'architecte  a  mise  en  œuvre.  Sur  des  matériaux  a  grain  fin 
d'une  dureté  moyenne  ,  on  a  pu  tracer  de^t  moulures  dont  Ic^- 
•contours  et  lesdétaib  offraient  une -pureté  de  trait  que  l'on  ne; 
pouvait  obtenir  sur  la  pierre  k  gros  grain  5  sur  celle-ci  il' 
ia liait  s'attacher  moins  à  la  pureté  du  trait  qnau  relief 
et  À  l'effet  général  des  moulures  vues  k  distance.  Ce  peu  do' 
mots  suffit  poqr  exprimer  ma  pensée;  le  fait  ot  d  ailleurs* 
tellement  palpable  qu'il  n'a  pas  besoin  de  dcmonstra^n* 

11  faut  donc  dans  la  géographie  des  style»  arcbilectomqnes 
et  dans  l'appréciation  des  diilérences  que  présentent  sous  ce 
rapport  les  diverses  provinces  de  France  ,  tenir  ,  avant  tout ,. 
compte  de  l'influence  des  matériaux  sur  le  choix  des. moulures 
et  sur  la  meinière  de  les  traiter.  Mais  après  avoir  accordé  aeelte 
intlueuee  toute  rinportancë  qu'elle  a  eue  sur  l'état  de  l'art ,. 
il  hnt  aussi  reconnaître  des  écoles  diverses  ,  des  difiérences  de . 
goût  et  d'habileté  qui  ne  peuvent  provenir  d'anCune  antre 
cause  que  du  génie  des  architectes.. 

ikRCHITECTCIBE   ROMÂITR   NORHAIf DE   (  XI*.  BT  XH*.  SIECLES  )• 

Et ,  d'abord ,  si  nous  comparons  l'état  es  Farchitecture' 
romane  en  Normandie ,  avec  ce  qu'elle  était  dans  le  centre  de 
la  France,  nous  serons  frappes  de  l'infériorité  de  l'art ,  quajit 
à  la  Bculplnre.-  Presque  tous  nos  chapiteaux  norm^inds  du  XI'» 
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sikk^  et  1$^ du  Xlls» 4o«t  d*jioe  ^ni|>lieilé  ,  je  dirai  mftme 
d'4ui«  lMirliarie4|itte  Vim  ne  tnoave  nalk  part  aUfeun,  la  Bfetagne 
eiçejp^  X«eft hut^ ,  quoique  inriais  alliqnas  ^  oftvni  sonTeiit 
ua  cjianfjraio  gvottièremeiit  tailla  posé  aiur  ud  soole  égalaneot 
briU.  La  Sùx  s'adapte  loa^ant  li  mal  i^vce  le  chapitaao ,  qa*<m 
serait  teotë  de  croire  que  ^s pièces  »'eiit  poiaC  été  finies  Tiine 
pour  Ta^tref  On  peut  voir  des  eseiaplesde  cette  Mgligeiieedes 
architectes  nonaandsi  dans  Fégliie  deSt^^^NicoLu  de  Caea^  qai 
data  oependanl  de  h  secoade  moitié  .d«  XK  sièefe  (  io85  )• 

Quant  aux  omemems ,  j'ai  indiqué ,  il  y  a  dix  ans  ^  dans  la 
4",  partie  de  rnooCoui-s,  ce  qui  est  particulier  ^  rardiilectiire 
rainano*oormajide  j  fai  fait  remarquer  que  l'emploi  si  Cré-* 
quant  che^  nous  du  zig-zag ,  de  la  (retle  crénelée ,  etc.  ,  était 
beaucoup  plus  rare  dans  d'autres  prties  de  la  Franoe ,  et  que, 
Sfuflce  rapport^  c'était  avec  Tarcbitecture  romane  d'Angleterre 
que  la  nôtre  avait  le  plusd'analogie»  Je  ne  reviendrai  pas  sur 
ces  détails  qui  ja'eatraioeraieat  beaucoup  trop  loin  pour  le 
moment» 

Uaifitenant  que  fai  indiqué  Finferiorité  des  momuaents 
normands ,  .qnant  h  la  sculpture ,  il  me  reite  k  parief  de  leur 
plan  et  de  leur  ensemble* 

Sous  le  rapport  de  rélévatioAet  de  l'éleiidne,  lassioaiMDenls 
normândB  n*init  f  ien  d'ialérieiir  à  ceux  des  autres  parties  de 
la  France.  Nos  grandes  églises  n'étaient  pas  moins  vastes  ^  d'un 
autre  côtéi,  elles  ofirirent,  vers  la  fin  du  XI*.  aiède,  an  âément 
qnssie  s'est  pas  ,  je  crai»,  atitii  bien  développé  h  cette  époque 
dans  les  autres  parties  de  la  Fmtee.,  fe  veux  parler  des  tours. 
Nos  belles  tours  carrées  surmontées  de  leurs  pjrraraides  élancées, 
telles  que  nous  en  possédons  un  assez  grand  nombre  dans  nos 
campagnes ,  n'existent ,  je  erois,  nnlle  part  à  la  mêaie  époque 
ea  aussi  grand  nombre  ni  avec  des  proportîaos  plus  benraoses^ 
et  je  ne  serais  pas  surpris  quand  l'impulMan  donnée  par  Guil« 
laome-Ie- Conquérant  et  ses»  sucoeaseors  k  l'arciiileclurc  wilt- 
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taire  et  a  la  consIrmiiMMi  à»  fifi6  donjoiis  f  nî  iikwiitul  k 
profusioo  des  deux  côtés  de  la  Manche,  eûtioipiré  «As 
architectes  ^  nos  plos  belles  tours  d'église  se  rapprochent  effec^» 
livement ,  au  XII*.  tiède  ,  des  beaux  donjons  dt  répoqtt»  et 
n  en  diffèrent  que  par  kur  diamètre. 

iAQfUTSCnmK  lOMAIIII  Vnj  9U99  Wt  M  ('â«i09« 

Si  de  la  Normandie  nous  passons  en  PbîliQ ,  el  mine  sans 
nous  aviiuoer  jusqu'il  k  |^ff ,  si  non»  eompaveos  l'arcUtcc- 
tnre  du  Maine  et  de  la  rîv#  droite  dt  la  Loi»  k  œlio  de  la 
Normandie,  do«s  Terrons  qo*une  autre  lôbe  monumentale 
^commence  dans  cette  province ,  son  pas  tfÊe  nous  voulions 
établir  de  limile  absolue  entre  le  Mainoet  U  Normandie^  car 
en  kit  de  styles  arcbiteetoniqnes  oonmo  en  lotit  outre  choit, 
il  y  a  plutôt  dégradation  iniensiUe  entre  les  pradw^ons 
d*une  région  et  celles  d'une  région  voiiino  que  desdiffiftnces 
traocbées  à  des  distanoes  précises  et  définies  :  je  Ttox  dire  seu- 
lement qneprtren  masse,  considérés d*nno manière  générale, 
les  monumenti  du  Maine  et  de  T  Anjou  oflfieirt  dcji  ,  comparés 
à  ceux  de  la  Normandie ,  des  Iraîls  qui  las  distinguent  et  quHl 
est  facile  d'apprécier. 

Ainsi  les  chapiteaux  m'ont  paru  généralement  mieux  traitéi. 
Ib offrent  plossonvent  une  imitation  des  feuillages  Corioibiens* 
Ces  feuillages  sont  mieux  fouillés,  leurs  confonn  plus  gracient, 
moins  raides  et  plus  en  relief;  d'autre  pari,  le  ligxag  et  la 
f  retle  crénelée  ont  presque  disparu.  Je  ne  doute  pas  que  M. 
Tabbé  Toornesac  et  plusieurs  autres  membres  de  la  Société , 
n'aient  fait  des  obser Talions  précises  et  développées  sur  les  ca- 
ractères arokftectooiques  qui  distinguent  aux  XI*.  et  XII*. 
siècles  les  monuments  reHgieux  du  Maine  et  dé  rAnjeu>. 


k 
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Mt  ddCliergJ  cl  les  ati|dq«amB4lfe  Poitiers  déoiroal  Ift 
monvoienli  du  Poitaii ,  ol  ftront  eonbaUit  ilaAB  tôms  ms 
détaîlê  l^élatdff  l*Brt  cImii  ee.fMiys.  Eb  SaiMoiige,  le  aiéiiie 
4rtTeil  Jecii£iit  par  BAL  Mfreia  j  BbMioit  et  LendB» 

ABC9ITBCT1ZBB  BQMAKB  DV   I.AIIGVEPOC  ,BT  PB  |>A  mOYKSCB* 

Fir  la  raism  qfoe  je  tient  findiquer ^  i^est  i  M.  Eenoit- 
yier ,  à  M.  Dnmège ,  à  M.  de  Tomroal ,  qn'H  ajppartietit  de 
hin  cdflftUdtre  râTdkitectoré  du  Languedoc  et  des  autres 
-pretîueé»  flsërîdioaales.  Si  un  examen  trep  nplie  et  heàuh 
eou^^frop  snperfieicfi  ne  nf a  pas  troBfipé ,  quand  f ai  traversé 
ceU  firorinoes ,  on  pent  aussi  reconnaître  dans  leurs  mono- 
nentfrdea  caractères  qm  les  distinguent  de  ceux  du  PbiWa 
et  de  la  Sainfonge.  En  fous  cas ,  l'école  de  sculpture  était 
là  aussi  pins  afaneée  que  dans  le  nord  ;  et  il  snfllrait 
pour  s'en  convaincre  de  visiter  h  beHe  ^ise  St.^Semin , 
Ynn  des  monuments  les  plus  complets*  qae  nons  possédions 
en  France  et  la  fin  du  XP.  siéde ,  d^éxaminer  le  beau 
portail  Saint-GiHes  en  Protesœ  ,  celui  de  la  cathédrale 
#Arles  et  plusieurs  autf^s  édifices  signalés  pstf  M.'  Renou- 
vier.  Partout  les  caractères  généra  dx  que  nous  ayons  assf- 
^nés  au  style  roman  se  rencontrent  5  mais  aussi  partout  il  y  a 
quelques  nuances  qui  en  modifient  les  types,  et  lui  donnent, 
dans  chaque  contrée,  tine  physionomie  particulièire  et  dis- 
tincte. D'ailleurs,  le  midi  de  la  France  qui  avait  conservé 
tant  de  eonstruetrons  romaines ,  avait  dû  ètie  ptus  fidèlç  qqe 
ks  régrons  du  centre  et  du  nord  aux  traditions  antiques.  Je 
ne  prétends  pas,  au  resTe,  que  les  traditions  antiques  aient  été 
favofahlesan  développement  de  ràrchitecture,att  XI*.  siècle, 
dans  le  midi  de  U  France ,  en  tant  qu'il  s'agit  4e  Tétencfue , 
de  l'élévation  et  de  la  grandeur  des  édifices ,  je  ne  parle 
ici  que  de  h  corretïtion  des  formes  et  de  la  pureté  des  détaik 
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STYLE  ROMAN   D  AOTEfiGHE. 

En  Auvergne  ,  les  monimieiitt â'MdnteetQfertnimiie ont , 
ainsi  que  Fa  ofaserfiM.  J*  Renonvier ,  une  phjùoïKmiie  cKs- 
tincle  et  des  caractères  qoe  Ton  ne  troQve  pas  dans  la  Pr»> 
Tence  ,  le  Languedoc  ,  ni  les  antres  provÎDoes  que  nous  avons 
JtitéeB.  L'église  Notre-Dame-do-Port ,  h  Oennont ,  celle  dé 
Hoaat ,  près  de  Riom  5  rintérossante  église  de  Yoltic ,  celles 
de  Brîonde ,  d'Enneut  et  quelques  autres ,  peuvent  très-'biefll 
caractériser  le  style  roman  particulier  h  TAuvergne» 

Oes  églises  ont  entr'elles  un  rapport  si  frappant  que  plusieurs 
comparées  entr'elles  (  NMre-Dame  du  Port ,  Orcival  ;  Issorre, 
etc.  ) ,  paraîtraient  avoir  été  faites  par  les  mêmes  ouvriers  5 
très-probablement  elles  sont  Fœttvre,  sinon  des  mêmes  bommes, 
au  moins-  de  la  mâme  compagnie.  M.  Mallay  rapporte , 
dans  sou  bel  ouvrage  snr  les  églises  de  l'Auvergne  ,  qu'au 
XIP.  siècle ,  il  pistait  dans  cette  province  une  confrérie 
de  maçons  qui  se  fai^ient  appeler  les  Logeurs  du  bon  Dieu. 
Les  églises  d'Auvergne  offrent  une  nef  avec  bas-côtés  ,  un 
transept  et  un  cbœur  babituellement  séparé  des  bas-côtés  par  des 
arcades  reposant  sur  des  colonnes  monocylindriqnes ,  dont  les 
cbapiteanx  présentent  souvent  des  personnages  en  pied  d'un 
assez  grand  relief,  an  milieu  des  feuilles  de  la  coibeille.  Des  cba- 
pelles  garnissent  les  bas-côtés  du  cbœur ,  et  assez  ordinairement 
une  cba pelle  apsidale  s'ouvredans  le  côté  oriental  des  transepts. 
Sous  le  cbœur  règne  une  crypte  qui,  là  comme  ailleurs  ,' 
ne  pénètre  point  sous  la  nef.  Une  toqr  centrale  surmonte  ba- 
bituellement le  centre  des  transepts.  Les  arcades  des  côtés  de  la 
nef  sont  surmontées  de  tribunes  qui  correspondent  au  c/e- 
restory  et  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  le  nord  o&  nos  bas« 
côtés  ne  s'élèvent  pas  aussi  baut  que  la  nef  centrale* 

Un  genre  de  décoration  particulier  &  l'Auvergne ,  c'est  l'em- 
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pUÀ  des  marqueteries  on  mosaïqaes  grossières  ,  dans  la  partie 
extérieure  des  édifices.  Les  apsides  qui  accompagnent  le  grand 
comble  et  les  façade» ,  sont  babitaellemenl  ornée»  de  ées  nlar- 
queterîes ,  formée  de  pièces  rodgeâtres ,  Manèbes ,  noires  on 
grises  ',  taillées  symétriquement  en  losange  ,  en  triangle  ,  en 
cube ,  etc. ,  ce  qui  rappelle  les  incrustations  de  bnque  et  de 
ciment  coloré  que  nonsayons  remarquées  dans  d^autres  contrées. 

Nous  avons  publié  sur  les  églises  d'Auvef^ ne ,  dans  le  troi^ 
siime  Tolume  du  bulletin  ,  un  mémoire  remarqoaUe  de  M. 
Renouvier^  depuis  Cette  époque,  M.  Mallay  a  fait  paraître 
plusieurs  livraisons  d'un  ouvrage  in-folio  ^  consacré  à  la 
description  des  églises  romano-byzantines  de  rAnvergne» 

En  consultant  cette  belle  publication  ,  les  observations  de 
M.  Renouvier  et  celles  de  M.  Mérimée^  on  peut  prendre  une 
juste  îdée^deFétat  de  Fart  en  Auvergne,  anx  XI*.  et  XII** 
siècles. 

STYLE  EOIIAir  BpV&GUIGVOir. 

En  Boui^;ogne  ,  Farcbitectnre  romane  a  atteint  de  belles 
proportions  «t  les  détails  se  distinguent  par  be<jiicoup  de  cor* 
reclion.  On  peut  en  dire  autant  des  églises  du  Bon rboii nais 
et  du  Nivernais.  Sous  ce  rapport ,  le  grand  et  bel  ouvrage 
de  M.  Acbille  Allier  nous  permet  de  porter  un  jogemeat  cer- 
tain sur  Fétat  de  cette  arcbîtecture  dans  F^den  Bourbonnais 
et  l'on  y  voit  une  ricbesse  de  détails  qui  caractérise  faci- 
lement cette  région  monumentale  comprise  entre  la  Loire 
et  le  Jura.  Un  caractère  d'autant  plps  important  qu'il 
frappe  plus  vivement  Fobservateur ,  c'est  Feraploi  qu'on  a 
fait  de .  pilastres  cannelés  dans  beaucoup  d'églises  bourgui- 
gnonnes et  dans  ]0  Bourbonnais.  M.  Mérimée  pense  qu'il 
faut  cbercber  Forigine  de  ces  pilastres  cannelés  dans  Fintcn- 
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tion  qt»  Ton  a  «tae-d'iaùter  les  pilastres  gallo-romains  ,  qoi 
«apportent  FentaUement  des  portes  d*  Aroo  et  ds  St.«André  ^ 
dansk  TÎUe  d'Aàtno.  J^avais  ébéd'antaat  plos'pbrftéiBoi^ 
nème  i  adinettre  «n  pareil  raiaonoement  qne  dana  la  Tille  de 
lângres  oh  il  exbte  deni  arcs-de-triomplie  gallo-romains  ^ 
décores  de  pilastres  cannelés  ,  la  cathédrale  ^  mononent  fort 
remarqoable da XI*. ondaXII*.  aièele^ offre aossi nnegrandt 
^oantité  de  pilastres  aussi  retnarqoables  par  lenrs  ohapiteàuz 
corinthiens  sculptés  profondément,  que  par  lears  oannelnns 
hardiment  profilées.  Je  n'ai  pasdooté  un  instant  qu'ai  Langres, 
oomme  à  Autnn  la  présence  des  arcs*de-triomphe  omés  de 
pilastres  cannelés  ,  n'ait  déterminé  les  architectes  *  de  /là 
cathédrale  è  se  servir- de  pareik  pilastres  pour  la  décoration 
de  cet  édifice  ,  imîtaiit  en  cela  les  modèles  antiques  qu'ik 
avaient  sous  les  yeux.  L'imitation  de  quelques  chapiteaux  « 
été  si  heureuse ,  que  je  suis  resté  un  instant  dans  le  doute 
sur  l'origine  de  l'un  de  ceux  qui  ont  élé  employés  k  la  déco- 
ration de»  contreforts  ou  arcs-boutants  de  l'apside  :  )ai  cru 
un  moment  qu'il  pourrait  avoir  été  tiré  de  Pune  des  portes 
antiques  de  la  ville. 

Parmi  les  églises  qui  ofirent  des  pilastres  cannelés ,  fe  peut 
dter  k  vaste  église  de  k  Charité-sur-Loire ,  celle  de  Saulieu, 
la  cathédrale d'Autun ,  les  églises  de  Tournas,  de  Ste.-Méné- 
houd ,  de  Sonvigny ,  celle  de  Lausanne  (  Suisse  ) ,  k  cathé- 
drale de  Lyon  et  quelques  autres.  M.  Bâtissîer  qui  indique 
aussi'  k  présence  de  pilastres  cannelés  dans  les  églises  de 
Beaune ,  de  Paray-le-Moniales  et  dans  les  ruines  de  Cluny , 
pense  que  l'emploi  de  ces  pilastres  a  été  importé  de  Bour« 
gogue  dans  le  Bourbonnais. 

Autant  que  )'ai  pu  le  reconnaître ,  ce  système  d'architecture 
bourguiguonne  qni  se  distingue  par  beaucoup  d'autres  carac- 
tères dont  l'indication  ne  saurait  trouver  pkce  dans  un  cotij:- 


I 


4B4  «YjVCIIBOIIfMil   DE   l'^RT 

d'oeil  aussi  rapide  t|tie  celui-ci .  embrasserait  les  départements 
de  r  Al  lier ,  de  la  Nièvre ,  de  Saènc-et^Loire ,  du  Doubs  ,  de 
la  Côte-d'Oret  quelques  autres  oootrées  ^  il  a  mèuiepjMsé  au* 
delà  du  Jura  ,  puisque )*ai  constaté  k  Lausanne  la  présence 
de  pilastres  cannelés ,  et  la  cathédrale  de  Genève  ofti-e 
un  système  de  licbe  ornementation  qui  rappelle ,  à  beaucoup 
d'égards  ^  Téglise  de  la  GIiarité-sui>Loire.  Je  n'ai  pu  savoir 
si  le  beau  style  de  la  cathédrale  de  Langres  et  ses  détails 
imités  de»  atosrde^trîomphe  romains  avaient  été  reproduits 
dans  les  églises  du  dépariooent  de  la  Haule-Marne  comme 
cela  est  probable ,  mais  js  n'en  ai  pas  vu  de'  traces  dins 
plusieurs  villes  situées  au  nord  de  ce  diocèse. 

La  région  moaumenlale  que  je  viens  4'indiquerd^n^  ma«> 
nière  générale  et  compi^cnant  la  Bourgogne ,  le  diocèse  de 
Langres,  le  Nivernais  et  Tancien. Boarbonuais ,  avec  une 
partie  du  Forez  et  de  la,  Suisse ,  est  donc  une  des  mieux  icanic- 
tériséesique  Ton  puisse  signaler;  elle  se  distingue  d'autant 
plus  nettement  que ,  du  côté  de  l'Alsace ,  elle  se  trouve  iimti- 
tée  par  les  édifices  du  style  allemand^  et  qub  vers  la  Meuse  et 
les  Ardennes,  on  oe  trouve  plus  cette  rich^esse  d'ornementation 
qui  caractérise  le  Roman  Bourguignon* 

■  «  '. 

STYLE  OERMANO'BOMAII. 

En  .parlant  de  l'architecture  romane  d'Alsace ,  je  me  servais 
de  la  dénomination  de  style  allemand ,  eflectivement  c'est  avec 
les  édifices  qui  garnissent  les  bords  du  Rhin^  depuis  Cologne, 
et  de  la  Meuse  dan^  la  Belgique  orientale ,  que  les  monumcntsi 
Il  plein  cintre  des  départements  du  Haut  et  du  Baft^Rhin  et 
ceux  du  pays  Mtfssin  ofirent  le  plus  d'analogie.  Il  faut  dire 
même  que  la  Bavière  et  la  Prusse  rhénanes  ne  forment  avec 
l'Alsace  qu  une  seule  et  même  région  monumentale ,  et  comme 
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60  doit  ùïve  ahstraclion  des  limites  politiques  ,  qoand  oo  étU' 
die  la  géogk'apliie  des  styles  du  moyen  âge ,  aussi  bien  que  ki 
géographie  physique,  je  désignerai  sous  k  nomàéstyieger^ 
niafUhroman ,  celui  qui  a  r^ué  dans  les  régions  comprises 
eotie  la  Bourgogne ,  la  Lorraine  et  les  Ardennes» 

Ia  type  germanique  offre  des  caractères  assez  parliculiers 
que  f  indiquerais  ici  si  je*  n*avais  consacré  précédemment  à 
eelle  étude,  un  article  qui  £ait  partie  dv  $•*•  volume  du  bulle- 
tin el  qui  a  été  Ift  par  tous  ceux  qui  liront  celui-ci.  Je  ne 
pe^x  que  renroyerà  ce  que  f  ai  dit  dans  cet  article  sur  les 
caraetères  principaux  de  rarchitectuie  germano-romane. 

Il  BOUS  resterait  pour  terminer  cette  esquisse  de  ia  géogra- 
phie monumentale  de  la  France  aux  XP  et  XIP  siècles ,  à 
parler  de  Tétat  de  Farchitecturc  à  cette  époque  dans  la  zone 
du  nord.  Nous,  pouvons  affirmer  d'après,  les  observations  de 
M.  Rigolot,  de  M.  Garnier,  de  M.  Dosevel  et  d'après  les 
nôtres,  que  l'architecture  romane  de  cette  région  plus  pure 
de  formes  qu'en  Noimandie  ,  mais  sobre  d'ornements  ,  offre 
aussi  quelques  caractères  qui  permettent  de  la  distinguer  de 
celle  des  autres  régions  voisines. 

Conclusion,  Le  peu  de  mots  qui  précèdent ,  montrent  les 
divisions  principales  que  mes  courses  archéologiques  m'ont 
permis  d'établir  :  j'ai  tracé  sur  une  carte  les  limites  de  ces 
régions  monumentales,  et  plus  tard,  lorsque  de  nouveaux 
voyages  m'auront  permis  d'apprécier  plus  rigoureusement  ces 
limites ,  je  publierai  cette  carte  qui  ne  sera  pas,  je  crois,  sans 
utilité  ;  il  me  suffit  pour  le  moment  d'exposer  le  plan  de  mon 
travail  et  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

On  a  vu  qu'au  XP.  et  an  XIP.  siècle  ,  les  détails  archi- 
tectoniques  étaient  mieux  traités  au  centre  et  dans  le  midi 
de  la  France  .  que  dans  le  nord  et  le  nord-ouest. 
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Ed  .rerançhe ,  ce  fot  oette  légum  da  nord  qui  vit  naSdneet 
JB  dérelopper  rapidement  Farcbitecttue  ogivaik ,  style  admi* 
rdble  qui  changea  la  faœ.da  monde  artistique. 

Tandis  qu'il  grandit  et  produit  de  sublimes  dbe&d'œuTre 
dans  la  terre  da  nord ,  Fart  ogpl^Yal  reste  timide  et  T^ète  dans 
les  contrées  méridionales  toujours  aftacbées  aux  traditions  de 
récole  antique.. 

Ainsi ,  si  Ton  distribue  géographiquement  Fardiitectmtt 
ogivale  suivant  Tétat  plus  ou  moins  avancé  qu'elle  ofire  au 
même  siècle  dans  les  diverses  provinces  de  France,  il  faudra 
établir  un  ordre  inverse  de  celui  que  nous  venons  de  recon* 
naître  ;  c'est-à-dire ,  qu'en  général  les  pays  oh  le  style  roman 
était  le  plus  en  retard,  sont  ceux  qui  <^nt  produit  les  plus 
beaux  édifices  h  ogives.  Ce  Êtit  est.important  et  mérite  d'être 
expliqué,  aussi  donnerai-)e,  dans  un  second  article,  un  aperçu 
sur  le  syncbronisme  de  l'art  en  Franoe,  auxXIIP.^XIY*. 
et  XY*  siècles* 


NOTE 

Sur  des  fragments  d'architecture  tirés  de  la 

cathédrale  de  Langres  ; 

Par  m.  de  CAUMONT. 


En  parlant  des  caractères  du  roman-bonrguignon  ,  il  a  été 
question  de  la  cathédrale  de  Langres.  J'ai  produit ,  pi.  s  et  5  , 
comme  spécimens^quelquesdétails  qui  seront  vus,  j'espère,  avec 
intérêt  par  les  lecteurs  du  Bulletin  monumental.  Je  les  dois  à 
l'obligeance  de  M.  Pinchinet,  architecte  à  Langres,  qui  a  bien 
voulu  ,  à  ma  prière ,  les  dessiner  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  pour  une  nouvelle  édition  que  je  prépare  de  mon 
histoire  de  l'architecture  au  moyen-âge. 

Le  chapiteau,  fig.  i ,  pi.  a^  est  un  de  ceux  qui  couronnent  les 
colonnes  monocylindriques  du  sanctuaire  :  il  est  difficile  de 
voir  ricQ  de  plus  gracieux.  La  manière  dont  les  feuilles  d'a- 
cantlie  se  bifurquent  à  partir  des  caulicoles  aa  e\  dont  elles 
se  réunissent  sous  les  volutes  centrales  ,  me  paiàit  d'un  heu- 
reux eflet*  Le  fleuron  d'une  forme  paiticulière  qui  surmonte 
ces  volutes,  se  lie  à  elles  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Le  tailloir 
est  garni  de  feuilles  du  meilleur  goût. 

hà  base  attique  de  cette  colonne  offre  sur  le  tore  inférieur 
dd  des  festons  et  des  feuillages  contournés.  Les  bases  de  quel- 
ques autres  colonnes  du  sanctuaire ,  sont  plus  ornées  encore  que 
celles-ci.  J'ai  trouvé ,  du  reste ,  cet  ornement  dans  beaucoup 
d'églises  du  XII^.  siècle. 

Les  colonnes  monocylindriques  ne  sont  qu'au  nombre  de  sept 
autour  du  rond -point  ^  elles  ont  été  employées  Ih  de  préférence 
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aux  piliers  ornés  de  pilastres  qni  se  rencontrent  dans  tont  le 
reste  de  Fédifice ,  afin  de  ne  pas  masquer  sept  chapelles  qui 
garnisseoLt  les  bas-cô|és.  Ce  motif  a ,  dans  beanconp  d'églises 
de  la  même  époque ,  déterminé  Femploi  des  colonnes  mono- 
cylindriques  au  lieu  des  colonnes  accouplées,  entre  le  sanctuaire 
et  les  bas-côtés  qui  entourent  le  rond-point» 

Les  piliers  carrés  qui  supportent  les  arcades  de  la  grande 
nef  h  partir  du  sanctuaire  jusqu'au  portail  de  l'ouest,  sont 
ornés  sur  leurs  faces  avec  un  pilastre  h  base  attique  surmonté 
d'un  chapiteau  ;  des  colonnes  engagées  existent  aux  angles. 

Le  n^.  2  offre  l'esquisse  d'un  des  piliers  qui  supportent  la 
première  travée  du  chœur.  Les  pilastres  qui  sont  unis  dans  la 
nef  sont  ici  ornés  de  cannelures  larges  et  hardiment  conduites 
dont  le  dessin  de  M.  pinchinet  reproduit  très-bien  l'eflet. 
Le  chapiteau  qui  couronne  ce  pilastre  présente  des  feuillages 
formant  des  rameaux  géminés  au-dessus  de  deux  rangs  de 
feuilles  d'acanthe  fort  allongées  entre  lesquels  paraissent  de 
petites  cannelures  remplaçant  les  caulicofes.  La  cimaise  est 
garnie  de  feuilles  dont  le  mouvement  est  différent  de  celui 
que  présentent  les  feuilles  de  la  cimaise  d9.  i  . 

Les  colonnes  engagées  aux  angles  du  pilier  A.  B.  D  ont  à 
leur  base  ces  empâtements  qui  semblent  destinés  h  rattacher  la 
base  de  la  colonne  au  piédestal  et  que  Fon  trc^ve  si  fréquétai- 
ment  aux  XII*.  et  XIIP.  siècles. 

Sur  la  planche  suivante ,  n\  4  9  ^^  ^^^^  ^Q^  portion  de 
pilastre  cannçlé  dont  le  chapiteau  diffère  de  celuide  la  colonne 
monocylindrique  de  la  planche  précédente  en  ce  qu'un  seul 
rang  de  feuilles  existe  au-dessous  des  caulicofes ,  que  les 
feuilles  sortant  de  ceux-ci  ne  sont  point  séparés  et  forment  une 
corolle  infundibuliforme  qui  s'élève  pour  aller  recevoir  les 
volutes  des  angles  et  du  centre  qui  sortent  elles-mêmes  des  bords 
d'une  feuille  et  paraissent  formés  de  plusieurs  pièces  mainte- 
nues par  une  ligature. 
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Le  fleuron  central  appartient  à  la  fAnille  des  rosace  et 
la  cimaise  est  garnie  de  feoilles  semblables  k  celles  da  oP*  i 
de  la  planche  précédente* 

rai  placé (V.  fig.  3)  en  regard  de  ce  cbapltean  celni  d'une 
des  demi-colonnes  qui  portent  les  arcs  du  premier  ordre  de  la 
nef,  où  se  voit  à  peu  près  la  même  disposition  que  dans  le  pré- 
cédent ,  mais  les  feuilles  n^ont  été  qu^ébauchées  5  les  volutes 
sont  pins  fortes  et  se  lieot  avec  les  feuilles  partant  des  cauli- 
cotes  qui  n'ont  point  été  détaillées*  I^  cimaise  est  aussi  de- 
meurée sans  ornement*  il  n'est  pas  rare  de  trouver  ,  comme 
à  Langres  ,  la  nef  beaucoup  moins  décorée  que  le  chœur. 

La  fig*  n^.  I  ,  même  planche  ,  a  pour  but  de  faire  con- 
naître l'ordonnance  de  l'église  de  Langres  :  elle  présente  une 
des  travées  de  la  nef.  On  voit  que  le  triforium  est  formé  d'une 
«galerie  de.cintres  séparés  les  uns  des  autres  par  des  pilastres  à 
chapiteaux  corinthiens  (  n^*  21  )*  Trois  arcades  occupent 
chaque  travée  et  l'arcade  centrale  est  bouchée  dans  toutes  les 
travées ,  les  autres  soni  ouvertes  :  je  me  suis  assuré  que  cette 
disposition  a  4ft  exister  dès  l'origine* 

Je  n'ai  point  l'intention  de  décrire  la  cathédrale  de  Langres, 
qui  mérite  un  travail  bien  autrement  étendu  que  je  ne  pour- 
rais le  faire  à  l'aide  de  notes  prises  rapidement ,  j'ai  voulu 
tout  simplement  donner  un  spécimen  de  son  architecture  et 
faire  connaître  les  dessins  qu'a  bien  voulu  me  procurer  M.  Pin- 
chinet*  L'ensemble  de  cette  église  m'a  paru  du  XII"*  siècle  ; 
l'ogive  se  dessine  dans  les  arcades  de  la  nef ,  dans  les  voûtes , 
etc*  ,  et  la  manière  dont  les  moulures  sont  traitées ,  annonce 
bien  cette  époque  ;  cependant  it*  paraît ,  d'après  les  re- 
cherches de  M.  Pistolet  de  St.-Fergeia,  membre  de  la  Société 
française  ,  que  l'édifice  fut  commencé  dans  le  XP.  siècle. 
11  faut  espérer  que  M.  Giraultde  Prangey ,  M.  de  St.-Fcrgeux 
et  M.  Piuchinei ,  nous  donneront  un  jour  une  histoire  com- 
plète de  ce  bel  édifice. 


i 
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Sur  la  chapelle  de  *  Langàn  ,   située  dans  te 

cimetière  de  cette  commune ,  arrondissement 

,  de  Redon ,  département  i' llUtet-Vilaine  ;    ^ 

Pa»  m.  pollet  , 

r 

Josp^teur  des  Honuments  dllle-et-YUaine* 


La  chapelle  de  Laogon^stun  paraUélogmauiie  leniiiaë  par 
ime  apside ,  q«e  je  ne  puis  mieai  comparer  qu'à  lajnoitiéd'oa 
finir  coupé  verticalement  et  appliquée  i  Textrémité  est  du 
.  liâiinent,  dont  l'oricDUitioa  est  de  l'est  i  .l'opesi.  lotérienirei- 
meot  ce  parallélogramme  se  termine  par  un  pleio-cinUeiofiQ^ 
de  briques  de  i5  ponces  de  longnenr  sur  iode  lârgenr  y  |»koées 
sur  le  côié  les  unes  contre  les  autres.  Ce  cintre  vient  imposer 
sur  deoK  piUiers  saillants,  dont  rentablement  se  compose  de  a 
•briqnes  de.même  dimension  que  les  précédentes,  4^.  i5  lignes 
d'épaisseur  ,.et  séparées  l'Ane  de  Tautre  par  on  ciment  épais 
d'on  pouee  environ.: Sous  ce  cintre  était ,  mVt-pndit,  une 
espèce  de  fourneau  de  3  pieds  de  haut,  de  forme  rpnde.Aii  bas 
était  une  puvert^re  tournée  ytt^  l'apside ,  mais  sans  cheminée 
ou  communication  externe.  Je  ne  cite  ce  iait  que  pour  être 
exact,  dans  la  description  du.  monument* 

Sous  la  voAte  de  l'apside  sont  des  peintures  grossière^ ,  o^ 
dont  il  reste  encore  quelques  .traces.  On  recoanajit  quelques 
figures,  et  le  dessin  presque  entier ,  mais  informe ,  d'un.per- 
sounage  paraissant  avoir  uoe  cassolette  sui^pendue  au  cou  ^t 


reposant  &«r  la  poitrine.  Auprès  fiont  quelques  latt|€S«^'U  at 
m'a  pas  été  possible  de  déchiffrer.  Peut-être  ces  diverses  péiui 
tur«s  piéâenteroDtrelles  de  l'iatérêt  à  de  plus  ooânaisfieurs»  Il 
serait  temps  de  les  visiter ,  car  elle»  s'en^oat  de  jour  en  ymaat 
a^ec  Teuduit  sur  le^l  elles  reposent.  Bien  postérieures,  je 
crois  ,  à  la  chapelle ,  elles  ont  quelque  analogie  ave<i  des  traeeS 
de  peinture  que  Ton  peut  encore  retrouver  dans  ^église  éa 
Langon ,  dont  une  partie  est  romane. 

Yoîci  les  dimensions  de  la  chapelle  : 

L'apside  a  5  pieds  de  profondeur  et  lo  pieds  d'ouverture  $ 
les  pilUers  supportant  le  cintre  qui  a  8,pieds:de  hauteur^  saillent 
de  chaque  côté  k  14  pouces  environ.  La  longueur  du  reste  de 
la  chapelle  esi  de  24  pieds ,  sa  largeur  de  10  pieds  5  pouces. 
Toute  la  partie  supérieure  de  la  chapelle  est  moderne.  I^es 
planchers  n'existent  plus ,  et  le  toit  est  en  très-mauvais  état. 
On  se  sert  de  l'apside  pour  y  éteindre  de  la  chaux» 

L'intérieur  de  cette  chapelle  ofire  bien  plus  d'intérêt ,  parce 
qu'elle  en  fait  voir  la  construction.  Cette  construct4on  est  en 
pierres  de  trois  pouces  de  largeur  environ  ^  sur  deux  pouces  et 
demi  de  hauteur ,  toutes  formant  des  lignes  régulières  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  couche  de  ciment  d'un  poooe. 
Des  assises  de  briques  séparées  elles-mêmes  par  du  ciment  y 
régnent  à  certaine  distance  entre  ces  pierres.  Ces  briques  ont 
quatorze  pouces  de  longueur ,  plusieurs  d'entre  elles  «mt  «des 
crochets,  mais  qui  ne  s'ajustent  pas. 

Voici  quelle  est  la  disposition  des  briques,  dans  le  côté  s«4 
en  partant  de  la  base.  Les  pierres  formant  cette  base  sont 
plus  fortes  que  les  autres  y  deux  rangs  de  ces  pierres  sont  hors 
dé  terre. 

Au-dessus  vient  un  rang  seulement  de  briques.  Au-dessi|5 
de  ce  rang  de  briques  viennent  six  rangs  de  pierres  d'appa- 
reil. Puis  un  rang  de  briques  et  cinq  rangs  de  pierres.  Puis 
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deux  rangs  de  briques ,  trois  rangs  de  pierres  3  deux  rangs 
de  Imqiies ,  deaï  rangs  de  pierres  d'appareil  et  eoiia  un  rang 
de  briques.  Les  pierres  d*appareil  se  continuent  jusqu'à  une 
bâuteur  de  neuf  pieds  environ* 

-  La  construction  du  côté  nord  est  la  ai&Be  ,  mais  dans  une 
longueur  de  quinze  pieds  seulement ,  le  reste  étant  phis  mo- 
derne. Le  côté  ouest  est  égateneut  en  petit  appareil ,  ainsi 
que  l'apside  qui  présente  vingt-un  pieds  de  tour,  et  en*  haoleor 
cinq  ou  six  pieds.  Sa  obnstructiott  n'offie  que  deuï  asrises  de 
briques. 

Le  mur  de  l'apside  a  un  pied  f  épaisseur ,  tes  autres  dix- 
buit  pouces  à  deux  pied^. 

Les  ouvertures  de  cette  chapelle  consistent  d^ns  une  porte 
pratiquée  an  côté  sud,  cette  porte  en  plein  cintre  m^a  paru 
i*omane  et  ainsi  que  ce  qui  Fbntoure,  postérieure  à  la  chapelle; 
la  brique  n'y  est  pas  employée.  Du  mime  côté  est  une  fenê- 
tre de  forme  romane  s^évasantà  l'intérieur,  ayant  deux  pieds 
de  haut  et  un  de  large.  Du  côté  nord  sont  deux  petites  oayer- 
f  ures  de  deux  pieds  dfe  haat  sur  six  pouces  âd  large.  Une 
antre  ouverture  est  au  fond  de  l'apside ,  mais  sûrement  pos- 
térieui'Cè 

I^  ciment  employé  à  cette  construction  contient  des  par- 
celles bien  intactes  de  charbon-. 

Cette  chapelle  dite  quelquefois  de  St.-Yenien  ,  est  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  Sle-.-Agathe.  Les  femmes  nourrices  s'y 
retidaient  pour  obtenir  du  kit. 

11  m'a  semblé  que  cette  chapelle  placée  près  d'une  église 
dont  une  partie  est  romane  ,  non-  loin  de  monuments  celtiques 
assez  nombreux ,  méritait  d'être  signalée  de  nouveau  et  mé- 
ritait le  peu  de  fi*ats  qui  seraient  nécessaires  pour  sa  con- 
servation. La  mise  en  bon  état  du  toit  serait  la  principale 
et  en  quelque  sorte  la^  seule  dépense  à  faire.  En  la  rendant 
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an  cnUc,  sans  toncber  à  rintëncnr,  on  assnrerait  ainsi  la 
conservation  d^un  monument  qui  me  parait  o^aroir  pas  de 
terme  de  comparaison  dans  le  département  d^Ille-et-Vilai ne* 

Note  relative  au  monument  de  Gwrinis  » 

Morbihan. 

4 

EuTisitant  il  y  a  qqelqnes  mois  ce  monument ayecM>  Galles, 
conseiller  de  préfecture  à  Vannes,  nous  avons  reconnu  sur  une 
pierre  détachée  ayant  trois  pieds  de  long  sur  sept  pouces  d*é- 
paisscnr  ,■  et  placée  entre  une  des  pierres  formant  le  suppoit^ 
dans  la  galerie  du  côté  nord  est ,  et  celle  formant  le  toit^  «n 
dessin  sculpté.  Il  nous  a  paru  être  un  celtœ  emmanché,  eu  le 
rapprochant  de  la  figure  qui  existe  sculptée  au-dessus  de  It 
table  des  marchands  du  grand  dolmen  de  Xormariaker*  Cet 
deux  figures  nous  ont  paru  dans  des  proportions  difléretites  et 
en  sens  inverse  ,  représenter  le  même  sujet.  Quelque^  dillé* 
renccs  existent  seulement  à  l'extrémité  du  manche ,  diÇérenoes 
qui  avaient  probablement  fait  prendre  à  M.  Tabbé  Mahé^ 
celte  dernière  figure  pour  un  phallus.  Ayant  pu  les  comparer 
à  peu  de  distance  d^inlervalle,  elles  nous  ont  semblé  iden|iqiie&« 
La  pierre  de  Gravr^inis  sur  laquelle  est  celte  figure  ,  bien  que 
détachée  ,  mais* fortement  serrée,  fait  évidemment  corps  avec 
le  monument.  Elle  est  en  face  de  celle  sur  laquelle  on  a  cru 
voir  une  serpe.  Ne  serail-il  pas  possible  que  cette  prétendue 
serpe  fût  aussi  un  manche  de  hache  sans  la  pierre  ? 

Je  livre  ce  lait  pour  être  ajouté^  à  la  description  très-com- 
plète et  très-exacte  du  monument  si  curieux  de  Gravr'inis  dans 
le  voyage  de  M.  Mérimée  dans  l'ouest  ;  il  ne  s'y  trouve  pas 
mentionné. 
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Séance  administrative  du  i6  octobre  1859,  à  Caen» — 
M.  Hardel ,  membre  du'Conseil ,  est  introduit.  Oo  entend  la 
lectare  da  procès-yerbal  des  séances  tenaes  an  Mans. 

M.  Gny  commanique  les  résultats  de  ses  observations  à 
Harcourt ,  sur  le  projet  de  percer  une  rue  au  nord  de  Féglise  ; 
M.  Boscber  étant  absent ,  la  décision  à  prendre  sur  ce  rapport 
est  remise  à  la  prochaine  séance. 

On  entend  la  lecture  de  plusieurs  lettres  de  correspondance  : 
«lies  sont  de  MM.  comte  de  Montalembcrt,.pair  de  France  , 
Leason,  de  Rochefort,  l'abbé  Texier,  curé  d'Auriat  (  Creuse  ), 
Graves  de  Beauvais,  Grasset,  de  la  Cbarité-suc-Loire,  Cauviu 
et  Riciielet,  du  Mans ,  etc. ,  etc. 

M.  Graves  annonce  dans  sa  lettre  que  ,  par  suite  de  la  dc- 
inande  faite  par  la  Société  lors  de  sa  session  à  Amiens  ,  le  mi- 
nistre a  écrit  au  préfet  de  TOise  pour  faire  préciser  au  pro- 
priétaire le  prix  qu'il  demande  de  l'église  de  la  Basse-Œuvre, 
k  Eèauvais  :  le  prix  a  été  fixé  par  lui  à  26,000  fr.  ^  et  il  y  a 
Ueu  d'espérer  qu'enfin  le  monument  sera  acquis  et  sauvé  du 
danger  qui  le  menace. 

'  Le  ministre  a  répondu  aux  autres  demandes  qui  lui  ont  été 
adressées  par  la  Société  5  elles  ont  été  prises  en  considératioo 
et  l'on  s'occupe  d'y  faire  droit. 

M.  Texier  ,  cure  d'Auriat ,  est  proclamé  membre  de  la 
Société. 

'  M.Daniel,  recteur  de  T  académie  ,  donne  des  détails  sur 
les  travaux  projetés  an  palais  de  l'Université  de  Caen. 

M.  deCaamont  termine  la  séance  par  un  rapport  dans  lequel 
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il  indique bs principaux  résultatts d'une  viiiteiaitcà  Moaticuii^ 

Bellay  ,  Sl.-Mftixait ,  Pajlhénay ,  Tbooars ,  Airtaub  ^  St.-p 

Géoéroux  ,  Angers ,  Chartres ,  Provins  ;  etc. ,  etc.  M.  de 

Caumont  donne  de  curieux  détails  sur  les  monuments  de  eci 

localités. 

'    Après  quelques  obsei^tions  de  MM.  d'Anisy ,  Daniel,  Guy, 

Dan  de  k  Yantrie  ,  Hardel ,  Gangain  ,  la  séance  est  levée. 

Fiiraux  de  &s  cathédrale  de  Ccutanees^  -^  Nous  avons 
annoncé  précédemment  la  restaurràon  de  quelques  parties  des 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Conta nces  ;  ces  vitraux  en  grande 
partie  du  XIIP.  siècle  offrent  beaucoup  d*intérèt. 

On  peut ,  nous  le  croyons  ,  rapporter  au  Xllt*.  siècle  les 
vitres  des  trois  lancettes  du  transept  nord.  Les-bas  cotés  faisant 
le  tour  du  chœur  ont  aussi  quelques  vitres  que  je  croîs  du 
même  temps  :  telles  sont  du  côté  gauche  du  choeur  lés  vitres  de 
la  3*.  et  de  la  5*.  (enctrc  ;  du  côté  droit ,  la  8^.  fenêtre  dans 
lesquelles  se  voient  des  figures  encadrées  dan^  des  médaillons  y 
etc.  Les  grisailles  des  4*.,  6*.  et  7*.  fenêtres,  a  partir  du  tran- 
sept, sud  ,  peuvent  aussi  remonter  au  XIIP.  siècle. 

Enlisement  des  archives  de  Savîgny  (  Manche ).  ^^Ijù 
journal  de  Finstruction  publique  annonce  que  les  chartes  et 
autres  pièces,  provenant  de  Tabb^^e  de  Savigny  et  qui  étaient 
déposées  à  Mortain  ,  viennent  d'être  enlevées  et  transportées 
aux  archives  du  royaume*  Nous  ne  saurions  voir' sans  un  re- 
gret profond  les  pièces  qui  intére^nt  notre  histoire  locale 
aller  se  perdre  dans  cette  immense  collection  des  archives  du 
royaume.  On  ne  peut  alléguer  pour  justifier  cette  mesure  le  dé- 
faut  de  place  à  Mortain  ,  aujourd'hui  qu'un  hôtel  de  ville 
vient  d'être  construit  et  que  le  département  a  acquis  une  vaste 
maison  pour  en  laire  une  sous*  préfecture.  Ajoutons  que  le  G)n- 
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seîl  général  arail  alloué  quelques  feoda  pour  faire  daner  les 
pièces  qui  étaient  depub  pea  analysées  et  mises  en  ordre  par 
M.  d'Anisj  ;  que  rien  conséqnemmenl  ne  motivait  la  mesure 
dont  notre  pays  vient  d*ètre  Tictime.  Si  Ton  voulait  déplacer 
les  archives  de  Mortain  ,  c^élait  â  St.-Lo ,  chef-lien  du  dé* 
partement  de  la  Manche ,  qu'il  fallait  les  déposer  et  non  à 
Paris,  oJL  elles  seront  beaucoup  moins  utiles  pour  les  éludes 
historiques.  Ni  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ,  ni 
les  correspondants  du  ministère  de  rinstmctîon  pubUqne  , 
n  ont  été  prévenus  de  cet  enlèvement. 

Histoire  des  guerres  de  religion  en  Auvergne.  —  M« 
Imberdis ,  membre  de  la  Société  française  pour  la  conserva^ 
tion  des  monuments,  publie  en  ce  moment  Thistoire  complète 
de  Tancienne  province  d'Auvergne  ,  pendant  les  guerres  de 
religion.  Cet  ouvrage  est  écrit  sur  des  titres  presque  tous  inédits 
et  d'une  authenticité  irrécusable.  Il  est  précédé  d'une  courte 
notice  sur  l'origine  des  villes ,  leurs  traditions  particulières  ^ 
leurs  principaux  monuments  et  leur  physionomie  saillante 
dans  les  temps  anciens. 

L'histoire  des  guerres  religieuses  en  Auvergne  formera  deux 
volumes  in-8^.  imprimés  avec  luxe  sur  grand  raisin  surfin 
et  contenant  60  feuilles.  L'Auvergne  paraîtra  en  quatre  livrai- 
sons seulement^  l'ouvrage  sera  enrichi  d'une  carte  du  XVI*. 
siècle,  spéciale  pour  cette  histoire,  de  trente  bois  gravés,  de  dix 
eaux  fortes ,  tètes  de  chapitres  ,  illustrations  ,  etc.  ,  etc. , 
confiés  au  crayon  et  au  burin  des  artistes  de  Part  en  province é 


NOTICE 

Sur  les  Verrières  de  l'église  de  la  Ferté- 
Bernard  fSartheJ; 

Par  m.  l'abe«  MÛRANCÉ  , 
Membre  de  la  Société  firaoçalM  pour  la  conserration  dei  HoaiimeiiU. 


L'un  des  monumepts  les  plus  remarquables ,  élevé  par  la  foi 
de  nos  pères  ,  en  l'honneur  de  Marie  ,  au  commencement  du 
XYP  siècle,  est  sans  aucun  doute  l'église  paroissiale  de  la  Ferté- 
Bernard ,  département  de  la  Sarthe.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
ici  à  TOUS  faire  une  description  complète  de  cet  édifice  j  la 
crainte  que  ce  travail  ne  soit  au-dessus  de  mes  faibles  moyens , 
m'a  empêché  jusqu'à  ce  jour  de  me  livrer  à  cette  occupation. 
Je  vais  me  borner  à  appeler  votre  attention  sur  quelques 
beaux  vitraux  que  possède  encore  cette  église  :  ils  sont  en 
petit  nombre  maintenant ,  car  le  temps  ,  l'incurie  et  l'igno- 
rance des  personnes  chargées  de  leur  conservation  on  de  leur 
restauration  ,  ont  puissamment  contribué  à  la  perte  presque 
totale  de  ces  belles  verrières  ,  dont  quelques  lambeaux  font 
encore  l'admiration  des  connaisseurs. 

Il  y  a  onze  croisées ,  encore  entièrement  garnies  de  vitraux 
peinU  ,  qui  présentent  des  sujets  complets ,  quatre  dont  les 
fragments  peuvent  être  analysés ,  et  enfin  vingt-quatre  qui 
ne  présentent  aucun  ensemble  ,  mais  seulement  quelques  per- 
sonnages isolés,  quelques  légendes  incomplètes  et  des  armoiries 
que  pourraient  expliquer  ceux  qui  connaissent  la  science  hé- 
raldique. Pour  établir  quelque  méthode  dans  cette  courte  no- 

3» 
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ticc ,  je  vais  m' astreindre  à  saivre  les  croii^'es  par  numéro  de 
rang,  en  commençant  parla  partie  nord  de  Tcglisc. 

La  première  Terrière  ,  située  près  les  fonts  baptismaux  , 
au-dessus  de  )a  p(yrte  dé  Fabcieit  einjétièrë  ,  fcprélicnte  Tad- 
ministration  du  saéremënt  d'ettrâme-ouGtion  :  la  Sle.- Vierge, 
la  tête  appuyée  sur  un  coussin,  ayant  près  d'elle  une  religieuse 
ou  sainte  femme  ^  dans  rdtliludo  du  /eoueillement  et  de  la 
prière  ,  reçoit  rextrcme-onction  des  mains  de  St.- Jean  ,  le 
disciple  Uen-ditn^  ,  i  Tainorif  duquel  Uàtk  fut  totlfice.  Cet 
apôtre  revêtu  de  la  chappe  et  de  la  mitre  ,  lient  dans  sa  maiii 
droite  un  aspersoir,  etjiarait  appliqué  à  lire  les  prières  du 
sacrement  dans  un  livre  que  tient  oiivert  un  clerc  en  sdrplis. 

Dans  rimposte,en  style  ogival,  de  cette  croisée  ^  on  re- 
marque h  gauche  la  figuré  du  père  Eternel  ;  au  milieu  ,  St".- 
Cécilê  ,  touchant  de  la  harpe  5  à  droite ,  le  coUroniiemcnt  ou 
l'apothéose  de  cette  sainte^  au-dessus  de  cette  imposte ,  existent 
encore  quelques  beaux  détails  d^architecture  ogivale ,  tels  que 
pyramides,  ornées  de  crochels  ,  coloneltes ,  etc. 

I^  deuxième  croisée  du  même  éôte  nous  présenté  quel- 
ques bustes  dont  les  têtes  sont  d'une  adniii'able  cxpressioti. 
Ces  bustes  sont  surmontés  dé  quelques  détails  d'architecture 
ogivale  qui  n^ofFrent  rien  de  complet. 

La  Croisée  qui  suit  celle-ci  ne  présenté  que  quelques  mor- 
ceaux incomplets  dé  verre  peint.  l)ans  iSmposie,  on  aperçoit 
quelques  anges  touchant  de  divers  instruments.  En  suivant 
toujours  le  coté  dû  nord  de  Téglise ,  on  aperçoit  ali  haut  de 
la  première  érôisée  du  bas  côté  qui  touché  ajt  éhœur  ^ 
quatre  anges  dans  l'attitude  de  la  prière.  Darïis  le  déuliièmé 
conlpartiment ,  trois  belles  niches  gotbiques  sur  un  fond 
d'azur  »  accompagnées  de  colonettes  élégailtes,  de  pyra- 
mides ,  ornées  de  crochets  fVisés  et  de  dômes  élancés  ,  de  la 
forme  la  plus  gracieuse  :  rcxécutlou  de  ces  niches  et  là  pureté 
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deknrscoulearssont  admirables.  Aux  deux  côtés  âe  ces  niches, 
sont  deux  ëcnssonSf  Tun  fond  d*azor  flevrdelisé  )  Tantre  fond 
d'argent ,  atec  nn  griffon.  Dans  la  niche  do  milieu ,  est  un 
prêtre  revêtu  d*unechasnble  à  Tanliqae,  ayant  les  deux  mains 
él  evées  comme  on  les  tient  anx  oraisons  de  la  messe  :  sa  tête 
est  environnée  d'an  nimbe  de  conleur  pourpre  et  azur  ;  au- 
dessus  deux  anges  embouchant  de  longues  trompettes  3  à  dioitc. 
dans  la  seconde  niche  ,  un  religieux  franciscain  revêtu  de 
rhabit  et  ceint  du  cordon  de  son  ordre  ;  il  est  tourne  veis  Lé 
prêtre  et  porte  an  nimbe  d*un  rouge  éelatant.  Saint  Laurent, 
revêtu  d'une  dalma tique  et  d*tin  manipule  de  couleurs  riches 
et  variées  ,  tenant  le  gril  ,  instrument  de  son  supplice  ,  dans 
la  main  droite  ,  et  un  liyre  scellé  dans  la  main  gauche , 
occupe  la  troisième  niche  h  gauche. 

La  croisée  suivante  offre  ,  dans  la  partie  Stipérieure  ou 
Ogivale  ,  trois  anges  encadrés  dans  des  cœars  contournés  : 
deux  de  ces  anges  tiennent  un  écusson  semblable  qui  est  d'azur , 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  de  sînople  ,  deux  en  chef  et  une 
en  pointe  3  le  troisième  ange  tient  un  écusson  qui  porte  d^azar 
à  trois  fleurs  de  lys  de  sinople  et  une  écartel^  de  gueules , 
chargé  d'un  coquillage  de  sable  ;  la  seconde  partie  de  cette 
croisée  est  remplie  par  trois  niches  en  style  ogival ,  séparées 
entre  elles,  ainsi  que  la  précédente,  par  deux  rangs  de  meneaux. 
Les  niches  de  ces  deux  croisées  présentent  un  effet  d'autant 
plus  ravissant ,  que  la  couleur  des  vitraux  a  conservé  toute 
sa  pureté.  Dans  les  niches  de  cette  croisée  ,  on  aperçoit  trois 
bust^'S  t  Tun  représentant  la  Sainte- Vierge  ,  tenant  Fenfant 
Jésus  dans   ses  bras  ,   et  les  deux  antres  des  archevêques, 
revêtus  de  leurs  insignes. 

La  croisée  la  plus  proche  de  l'autel  de  Notre-Dame-de- 
Pitié ,  possède  encore  quelques  panneaux  assez  bien  conservés, 
mais  qui  n  offrent  plus  le  brillant  des  croisées  précédentes  : 
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trois  rangs  d«  meneaux  séparent  ces  panneaux  qui  représentent 
diverses  scènes  de  la  passion  ,  telles  que  Jésus  devant  Pilate  ^ 
Jésus  apparaissant  aux  disciples  d'Emmaiis  ;  dans  Timposte , 
de  style  ogival  mêlé  de  renaissance,  on  aperçoit  un  St. -Esprit 
sur  un  fond  d'azur  ,  avec  une  auréole  d'un  rouge  étincelant^ 
on  peut  encore  apercevoir  quelques  tètes  d*anges  ;  un  saint 
Fiacre  et  quelques  autres  figures  sans  attributs  distinctifs. 

Derrière  le  chœur  sont  trois  chapelles  dont  quelques  croisées 
ollrent  encore  quelques  riches  fragments  de  verre  de  couleur. 
Dans  la  première  chapelle ,  appelée  maintenant  chapelle  de 
St.-Louis-de-Gonzague,  la  croisée  à  gauche  renferme  plusieurs 
panneaux  olFrant  quelques  sujets  tellement  mêlés  par  Tigno* 
rance  des  vitriers  qui  les  ont  réparés  ,  qu^il  n'est  plus  pos- 
sible de  les  distinguer  ^  il  en  est  h.  peu  près  de  même  de  la 
croisée  de  droite  ^  cependant  on  peut  y  distinguer  encore  la 
Sainte-Vierge  ,  visitant  Sainte-Elisabeth  ,  et  quelques  autres 
traits  de  la  vie  de  Marie  ;  le  morceau  principal  est  le  por- 
trait du  donateur  de  ces  croisées  en  costume  du  XYI*.  siècle , 
de  couleurs  riches  et  variées. 

La  chapelle  qui  vient  ensuite  ,  dite  chapelle  du  Rosaire  , 
offre  dans  son  ensemble  Fun  des  monuments  les  plus  remar- 
quables de  l'architecture  ogivale  5  mais  mon  but  n'étant  pas 
d'expliquer  maintenant  les  détails  d'architecture  ,  je  vais  me 
borner  à  vous  entretenir  des  croisées  de  cette  chapelle,  qui 
conservent  encore  quelques  verres  de  couleur.  La  croisée 
du  fond  ,  entièrement  réparée  à  neuf  depuis  deux  ans  ,  ofïre 
dans  son  ensemble  ,  une  Notre-Dame-de-Pitié,  ou  la  Sainte- 
Vierge  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  fils ,  le 
Sauveur  du  monde  ;  autour  d'elle  sont  plusieurs  saintes  femmes 
dans  l'attitude  du  recueillement  et  de  la  douleur  ,  ainsi  que 
Joseph  d'Arimathie  et  quelques  disciples  :  quelques  fragments 
rapportés  détruisent  un  peu  l'harmonie  de  ce  beau  groupe. 
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Les  panncasx  du  bas  de  eette  croisée  sont  chargés  de  fleurs 
de  Ijrs  MUT  un  fond  d'azur  :  dans  Timposte  ,  quelques  anges 
tiennent  la  croix  et  antres  intrvmenls  de  la  passion. 

Après  la  croisée  du  fond  ,   la  première  qui  se  présente  k 
gauche  ,  renferme  quelques  panneaux  à  petits  personnages  , 
mais  tellement  mutilés  par  les  ravages  du  temps  ,  qu'on  ne 
peut  en  donner   une  explication  satisCiisante  j  on  peut  ce- 
pendant eneoce  distinguer  quelques  traits  tirés  de  la  légende 
de  St.'Nicolas ,  évdque  de  Myre.  An  bas  de  cette  croisée ,  on 
peut  encore  lire  «es  mots  :  F^erdienet  uxoreju^ ,  restes  d*uiie 
inscription  presqu'cntièrement  détruite  5  k  croisée  voisine  de 
celle-ci ,  presqu'entièrement  en  verre*  bla-nc  ,  porte  le  millé- 
sime de  i555  :  Fut  Jaiie  cette  prèsarUe  vitre  ^  mil  cinq  cens 
trente  ei  trois- ',  ponr  suivre  Torthographe  de  Tinscription. 
•   La  troisième  croisée  ,  à  partir  du  fond  de  la   chapelle , 
à  gauche ,  est  encore  assez  bien  conservée ,  sauf  quelques 
morceaux  de  verre  blanc  placés  çà  et  là  pour  restaurer  quel' 
qnes  panneaux.  Dans  les  figures  contournées  du  haut  de  cette 
croisée ,  on  voit  Femblème  du^  Saint-Esprit ,  figuré  par  la 
Colombe,  et  an-dessus  le  pèie  Éternel,  avec  une  longue  barbe  : 
sa  tèle  est  d'une  expression  admirable  de  grandeur  et  de  di- 
gnité :  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  Tenvironnent.  Il  a 
la  main  droite  élevée ,  avec  Tindex  redressé  5  dans  sa  gauche , 
il  tient  un  livre  ouvert ,  oii  Ton  peut  lire  en  majuscules  par- 
faitement conservées ,  ces  paroles  extraites  des  livres  saints  : 
ef;.o  sum  alpha  et  omega^  ou^,  pour  me  conformer  au  genre 
d'écriture  :   bgo  svm  alpha  et  0.  La  partie  inférieure  de 
cette  croisée ,  ofire  la  représentation  du  repos  de  Jésus  ,  chez 
Simon  le  lépreux  :  les  figures  qu'il  est  encore  possible  de  dis- 
tinguer, sont  fort  belles  :  leur  attitude  est  gracieuse;  leur 
cxpi'cs^iou  est  frappante  de  vérité  et  de  naturel.  Le  festin  a 
lieu  dans  une  galeiie  magnifique ,  dont  une  des  extrémités 


U 


5oa  SVB.LBS  TBBRIÂBK 

Uiase  apercevoir  uo  pysagedamkloîataio;  les<orniclMe$,le6 
colpones  ^  d'oii  iraTail  pur  et  él^nt ,  soai,  d*UB  aspect  <graB« 
diose.  An  bas  de  la  croisée  ,  est  on  groupe  de  personnages  qui 
paraûsent  représenter  lesdonatears  de  cette  croisée^  on  ae  peut 
plos  déchiffrer  d'une  andenne  inscription  gothique  ,  qae  ces 
Biots  :,.••  du  roy  ,  président  es  enquêtes,  il  est  constaté  dans 
le  registre  des  dépenses  de  Tcglise  de  La  Forte,  que  la  iabriqae 
de  ladite  église  alloua  la  somme  de  trois  sols  tournois  à  un  sîeur 
François  Delalande,  'vitrier ,  pour  les  moules  et  mesures,  faits 
par  yodui  et  envoyés  a  Paris  pour  faire  confectionner  ladite 
vitre^  7  faire  un  portrait  de  mouse%nenr  le  président  et  plu- 
sieurs autres  figures  »  en  i55a* 

La  première  croisée ,  k  droite  ,  près  l'autel ,  ainsi  que  la 
seconde  ,  ne  représente  plus  aucun  sujet  que  l'on  puisse  discia'. 
guer.  Cesdeux  croisées  sont  presqu'entièrementen  verre  blanc: 
la  première  renferme  cependant  encore  quelques  panneaux 
détachés  ,  dont  les  sujets  paraissent  extraits  des  légendes  des 
saints.  En  lisant  le  registre  des  dépenses  de  la  fabrique  y  dont 
il  vient  d'^Ue  parlé  ci-dessus  ,  on  trouve  que  ladite  &brtqne 
alloua ,  en  iSSs  ,  la  somme  de  4o  livres  tournois  à  un  sieur  - 
Jehaa  Courtois,  pour  une  vitre  par  lui  faûâejen  ladite  ohapelle, 
suivant  l'ordonnance  de  monseigneur.  Je  ne  pois  préciser 
quelle  est  cette  vitre ,  puisqu'aïuîttn  trait  ne  la  distingue  ' 
maintenant. 

La  troisième  croisée.  Il  droite,présen(eà  son  sommet  plusieurs 
écusson  qu'on  ne  peut  déterminer  j  ensuite  des  roses  et  des  tulipes 
blanches  ^ur  un  fond  roage  d'un  admirable  éclat  :  au-dessos 
de  ces  fleoi's  ,  on  aperçoit  un  personnage  qui  tient  une  petite 
bande  d'un  rouge  clair  et  éclatant ,  sur  laquelle  on  lit  ces 
mots  ;  Hic  est  fiuvsmevs  cutECTVs  m  qvo  beiie  mibi  com- 
pxACFi.  La  parue  inférieure  offre  quelques  traits  de  la  vie  de 
St.-JuUen  ,  évêque  du  Mans ,  et  certains  autres  sujets  que  je 
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if€  pufs  «laivement  déterminer.  Lefe  parnncanx  d«  la  partie 
i>att9  de  la  croisée  oITrent  un  groape  delmit  pevsoiiiiages ', 
dont  les  tâteft  Mnt  fêtt  belles  et  t€«s>1eitraiu  4u  visagie  admi* 
rabicpieiit  npancé»  e  xw  piersoafiages  à  geiuiirxef  les  mains 
fùnl»  f  lepnéaealcDt  appai^niseot  as  peilcaitdcs  dooateitfs 
de  oette  croiare  :  aii-dèasas  d  eue ,  an  fragment  de  légende 
gothique  loisie  toeore  aporceTMr  ees  mots  x  mpistre  nicoU 
Quedaifi'.  AntdejssMs  de  fenr  lèlt ,  se  défoule  uae  kaude  ob« 
d<^9iiiç  Mur  k^i|^l<»  ^n  {ii  en  fsaractëres  golUqueis  parlaiiement 
(C^Miscrvés ,  €e»  «lot»  :  ^{<«$  fn  ie  «pena^  ,  ngt^  çiofifyndcfr 
in  (stermim,  A  Ia  ga.^jcbe  est  siiipe^))i|)  Q^e  j^ar<9l)^  )>ande 
qui  <;oalienf  pcs  flirts  i:  Çofisûfva  nos  qulk  U%  ^  fp^aymns. 
l}^  .ç|p*  ^?n|i(||v<ix  4p  f^^Ue  croi^  pré«eote  roji)xr^i?Mire  d'aae 
foalaine,  sans  doute  celle  (jl^ut  Sî^-Jejn^i  4*^{>nès  laçliropiquei 

fit  sortir  4^  l'^m  ]^W\»fi^^^  ^  ^  ^rmp  ff^^^  «ajafe  vx^iyvc  ; 

#UH}e6&Msoa  Ut  ç$f  Mif^ts  ^  Pfitens  ifquf^Fwn  ;  ?tt-dessus  :  Sinh 
moûiilâ.  Uu  aulre  paooeaji  pfaésome  i  la  vue  uo  petii  jardin 
cuvironnc  de  palissades,  au-dessous  :  Hortus  conclusus^ ,  aa<- 
defisus  :  F&m  hortomênt*  £e  peik  îafdio  flst  afiwirabLemeat 
Mumcc.  E41  iSSo  ,  Ffaoçoii  Bodies  donaa  nae  vitce  de  cette 
fliapelie.  lui  registre  de  raooée  i55a  que  f ai  àejk  cité , 
rapporte  qit*il  fut  alloué  la  somme  de  56  livres  touroMs  au 
eiiMir  Delalajide  ,  -vitrier  ,  pour  une  ¥iâre  par  lui  faite  ,  r^ 
présentant  la  yiedp  monseigneur  5t  .-Julien  ;  et  une  somme 
de  40  livres  poar  une  9 vire  vitre  de  la  mêaie  chapelle. 

La  trQisiime  ehapeik  ,  appelée  umiiitfnant  des  Ames  d« 
Purgatoire ,  présente  à  gauche  une  croisée  dont  les  yen  es 
de  couleur  sont  parlailenejot  conservés,  h  rexçeplion  de  deui: 
panaeauz.  I^  haut  de  «ette  crofs^^e ,  foripé  de  six  eeifl^  en 
pierries ,  placés  sur  deqx  rangs  de  meneaux,  renfermte  quelques 
figures  en  petits  4»nipartiiuents«  La  partie  principale  de  Ia 
croisée,  représeute  l'apparition  de  m^tre  Sauveur  k  ses  apôtres^ 
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après  sa  résnmctioD  ^  parmi  les  apôtres  groupes  antoiir  da 
Rédemptear  des  bommes ,  apparaît  SL-Thomas  ,  qui  porte 
son  doigt  h  la  plaie  do  coté  du  SauTeur.  Cette  Terrière  est 
fane  des  pins  intéressantes  de  F^Iise  :  rien  de  plus  frappant 
que  les  têtes  de  St.-Jean  ,  de  St.-Pierre  5  qoe  la  surprise  de 
celui-ci ,  k  la  vue  de  la  conduite  de  St.-Thomas.  Au  bas  de 
ce  beau  sujet ,  est  le  portrait  du  donateur  et  celui  de  son 
épouse.  Sur  les  fragments  d'une  légende  gotbique ,  on  peut 
encore  lire  ces  mots  :  Mil  cinq  cens  quarante  :  Heuian  , 
Jeanne  Fteury ,  son  épousée  ,  priant  Dieu  par  sa  sainte 
apparition ,  qu'il  lui  plaise  à  touêjaire  mercy ,  pardon. 

La  croisée  située  au  côté  droit  de  celte  cbapelie  ,  est  près- 
quVntièrement  en  verre  blanc  ,  sauf  quelques  fragments 
de  couleur  dans  la  partie  supérieure. 

La  croisée  près  Tautel  Su-Pierre  n'offre  ,  dans  la  partie  in- 
férieure ,  que  des  panneaux  en  verre  blanc.  Dans  la  partie 
supérieure ,  on  peut  encore  distinguer  quelques  scènes  de  la 
passion. 

La  croisée  qui  vient  ensuite ,  offre  une  multitude  confuse , 
au  milieu  de  laquelle  se  présente  Pilate ,  montrant  le  Sauveur 
dépouillé  de  ses  -vêtements  ,  les  mains  garrotées ,  et  portant 
la  coaronne  d'épine  sur  la  tète  :  la  pose  de  son  corps ,  l'aban- 
don, de  ses  mains ,  annoncent  la  faiblesse  et  Fépuisemeut  3  son 
visage  exprime  le  calme  et  la  résignation  j.  dans  les  comparti- 
ments supérieurs  de  cette  croisée ,  on  peut  lire  ces  mou  :  Ecce 
reg  vestes  :  toile ,  toUe  ,  crucifige  eum.  Au-dessus ,  un  pan- 
neau représentant  Pilate  se  lavant  les  mains  ,  avec  cette  ins- 
cription :  lYadidit  Jesum  voluntati  eorum> 
'  La  troisième  croisée  de  ce  bas  côté  méridional,  nous  offre  la 
représentation  du  baiser  de  Judas,  et  la  prise  de  Jésus  au  jardin 
des  Olives.  Judas  donnant  à  so^  maître  le  baiser^  signe  évident 
de  sa  honteuse  trahison,  parait  esciler  l'étonnemeat  et  la  don- 
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lenr  da  Sanyear  des  honunci  :  il  est  envirooné  de  soldats  ^ 
portant  des  armes  et  des  lanternes ,  dont  Tune  placée  an  haut 
d'un  bâton  est  en  forme  de  corbeille  d*oii  s'écbappe  un  jet  de 
flamme  k  couleur  étiiiceiaote.  Dans  la  partie  supérieure ,  on 
distingue  encore  quelques  traits  qui  se  rapportent  à  la  passion 
du  Sauveur  ,  et  un  ange  tenant  un  écusson  qui  est  de  gueules 
à  la  croix  d*azur ,  cantonné  de  quatre  coquillages  de  binople. 
Au  bas  de  cette  croisée,  est  le  portrait  d'un  personnage  ,  qui 
est  sans  doute  le  donateur  de  cette  verrière.  Sous  cette  vitre  , 
ainsi  que  sous  les  deux  précédentes,  sont  gravées,  sur  de  minces 
feuilles  de  marbre  ,  incrustées  dans  le  mur  ,  plusieurs  textes 
extraits  des  livres  saints ,  qui  se  rapportent  aux  différentes 
scènes  de  la  passion  de  notre  divin  Sauveur 

Au-dessus  de  la  première  croisée,  proche  l'autel  St^-Pierre» 
on  lit  ces  trois  inscriptions  : 

1^.  Ei  ba/iilans  sibi  crucem  ,  exivit  in  eum  qui  diciiur 
calvariœ  locum. 

2°.  Ferè  languores  nostros  ipse  tuVi ,  et  dolores  nostros 
ipse  portavit, 

5\  Tulit  quoque   tigna  holocausti  et  imposait  super 
Jsaac  filium  suum. 

An-dessus  de  la  deuxième  croisée,  Jésus  livré  à  ses  bourreaux: 

1°.  Ecce  adduco  eum  feras  ut  dognoscatis  quia  nullam 
invenio  in  eo  causant. 

a®.  Et  nos  putavimus  eum  quasi  leprosum.  Ipse  autem 
vulneratus  est  propter  iniquitates  nostras. 

5°.  Egrediminijiliœ  Sion,  videte  regem  Sahmonem  in 
diademale. 

Enfin  sous  la  troisième  ,  Jésus  trahi  par  Judas  : 

i^,  Tanquam  adlatronem  existis  cumjustibu^  et  armis 
compreliendere  me. 

2'.  Circumdederunt  me  canes  mulii  ;  concilium  mali" 
gnantium  obsedit  me* 


t 
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5<*.  Fenatkme  eeperuni  me  quasi  avem  inimici  nui 
gratis,  Jeremie  trtnorum. 

Les  croisées  qui  éclairent  le  lias  côté  nérkNonal  ée  la  nef,' 
sont  tolalement  dépourvues  de  verre  de  couleur.  Ijt^  panncan^t 
de  Tune  de  ces  croi^^ces,  celle  qui  est  située  près  la  petite  porte 
de  ce  bas  côté  ,  ont  été  enlevées  en  1S57  ,  P®"''  ^^^i^<^'  ^ 
croisée  dn  fond  de  la  cliapelie  du  rosaire. 

La  croisée  située  sur  la  porte  principale  de  f  cgfîse ,  était 
autrefois  en  verres  de  couleur  ^  ih  ont  été  totalement  enlevés.- 
Cette  croisée  était  appelée  jadis  fÂrBre  de  Jessé.  Ua  été  trouvi^ 
dans  un  registre  de  la  iàbriquc,  à  la  date  du  31  octobre  r49B', 
un  acte  assez  curieux  relatif  à  cette  croisée.  Toici  en  substance, 
cet  acte  :  «  Jeban  Jucbcreau  ,  procureur  marguiilier  ,  traite 
avec  Robert  Conrtois ,   peintre  et  vitrier  ,  moyennant  roa 
livres  tournois  ,  pour  faire  k  verrière  de  la  grande  croisée 
de  la  nef,  laquelle  doit  représenter  T  histoire  de  Tarbrede  Jessé, 
assis  en  une  chaire  en  grand  triomphe  ,  et  Aaron  ,  et  de  son 
corps  sera  produit  un  arbre  <en  branches  et  rameavx  ,  duquel 
arbre  serait  composé»,  mis  et  assis  ea  beaui  fleurons  qui  y 
seront  pourtraicts ,  douze  rois  comme  il  assied  ea  tel  cas.  Et  la 
sommetle  dudit  aibi-c  sera  Timage  de  Notre-0ame  tenant  son 
enfant  et  y  aura  c^uatre  personiiaiges  de  prophètes  qu*est  à  en- 
tcndie  de  chacun  costédii  corps  de  Jessé  ,  deux  faisant  bonne 
conlenance  ,  tous  lesquels  persoonaiges seront  plus  grande  que 
faire  se  pourra  pour  remplir  honnêlcmcntle  ditfouruoycment,et 
le  haut  dudit  fou  moyement  sera  rempli  de  hiérarchies  des  a  ngcs, 
archanges^  chérubins  ,  séraphins ,  et  étoiles  semées  parmi  le 
trône  du  ciel ,  qui  sera  d'azur  ,  le  to»t  de  bon  verre  ,  et  de 
riches  coulems,  bien  magnifiquement  fails.  »  Au  nombre  des 
bienfaiteurs  qui  ont  concouru  à  Térection  de  cette  croisée  ,  ou 
cite  particulièrement  le  roi  de  Sicile  à  celle  époque  Ferdi- 
natid  IL 
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La  croûée  cituoe  sons  k  petite  porte  du  bas  côté  m^i  idîonal, 
cooserre  encore  «n  parlie  ses  verres  de  cooleur  ^  mais  celte 
coolcur  est  tellemeut  teraie  par  les  iojarcs  du  tenps,  qu  il  bm 
parait  iBipoisibie  de  distinguer  le  sqjet  qu  ils  représentent  ; 
senlement  on  peut  remarquer  qnelques  beaux  détails  d^arcbi* 
lecture  gotliique  assez  bien  conservés. 

Les  petites  croisées  qui  existent  à  la  naissance  de  la  grande 
voûte  de  la  nef,  contiennent  encore  quelques  fragments  de 
verre  de  couleur ,  quelques  bustes  et  écnttons. 

En   i858  ,  une  rose  a  été  conslrnile  sous  la  grande  tour  , 
d'après  les  dessins  de  M.  Manguio  fils ,  architecte.  Cette 
rose  remplace  une  andeone  croisée  connue  aous  le  nom  de 
croisée  des  Trois-Rois ,  parce  qu'elle  représentait  l'adoration 
des  Mages  5  les  vcrves  de  couleiir  qui  la  composaient ,  ont 
totalement  dispar».  La  rose  actuelle  est  composée  de  huit 
grands  panneaux  allongés  ,  doni  k  vitrage  en  écaille  de  pois- 
son ,  produit  un  b^n  cfiet  ;  entre  ks  sommités  de  chaque 
panneau  ,  est  une  étoile  en  verre  de  oonleur  des  nonvelles 
labriques.  La  dépense  nécessaire  pour  la  construction  de  tette 
rose  a  été  payée  en  partie  par  une  somme  do  200  livres  allouée 
en  1857  k  Véglise  de  la  Ferté-Bernard  ,  par  la  Société  pour 
la  conservation  des- monuments  français  9  et  en  partie  par  les 
fonds  fournis  par  la  fabiique* 

Mais ,  passons  maintenant  à  la  description  des  croisées  du 
chœur*  Neuf  grandes  croisées ,  i  double  rang  de  meneaux  , 
•régnent  autour  de  cette  partie  de  Féglise.  Les  deux  premières 
croisées  du  côté  méridional  ont  été  entièrement  restaurées  en 
|858;  elles  sont  actuellement  en  verre  blanc  ,  le  peu  de 
fragments  de    verre  de    couleur  qui   restait  des  anciennes 
croisées   a  été   réservé  pour  compléter  quelques  panneaux 
dépouillés. 
Les  deux  croisées  qui  âuivent  du  même  côic  sont  acluellfr 
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ment  en  réparation  :  les  Terres  de  conlear  qai  les  composaient 
en  partie ,  sont  tellement  dégradés  qo'ib  ne  présentent  pins 
ancnn  sujet  complet.  On  s'efibrce  ,  en  ce  moment,  de  rappro- 
cher le  plus  possible,  les  divers  fragments   de  verre  de 
conlenr  ,  ponr  reformer  ces  denx  verrières ,  mab  sans  espoir 
de  parvenir  à  compléter  an  sujet  qui  présente  qnelqu'ensemble. 
La  grande  croisée  placée  au  rond-point  du  choenr  ,  an- 
dessus  de  Fautel ,  offre ,  li  sa  partie  supérieure  ,  deux  écussons 
surmontés  de  couronnes  ducales.  La  principale  partie  de  cette 
vitre  ,  représente  le  Sanvenr  des  hommes  mort  sur  ht  croix  ^ 
an  pied  de  cette  croix  ,  sont  la  Sl'.-Yierge ,  St.* Jean  et  là 
Madeleine.  La  partie  ioférienre  oilre  une  galerie  décorée  d*une 
corniche  admirable^  dont  les  extrémités  reposent  sur  un  groupe 
de  quatre  colonnes  ,  enrichies  de  chapiteaux  et  de  bases  :  au 
centre  ,  on  aperçoit  deux  figures  de  saints.  De   chaque  côté, 
est  le  portrait  du  donateur  et  celui  de  la  donatrice,  environnés 
de  divers  ornements  qu'il  est  difficile  de  déterminer  3  œs  por- 
traits remplissent  le  bas  de  la  croisée  ,  qui  ne  présente  aucune 
légende.  Cette  croisée  ,  qui  oUre  un  sujet  complet ,  sans  mé- 
lange de  verre  blanc  ,  produit  cependant  un  effet  très-faible. 
Les  coulenrs  du  verre  sont  ternes  3  le  Christ  n  offre  qu'une 
espèce  de  grisaille  ,  qui  ne  présente  en  aucune  manière  le 
brillant  des  quatre  croisées  suivantes  qui  restent  encore  à 
décrire* 

La  première  croisée  ,  au  nord  ,  après  la  verrière  du  rond- 
point,est  Tune  des  plus  remarquables  que  possède  encore  l'église* 
de  la  Ferté..  Sa  partie  supérieure  est  décorée  de  trois  écussons  : 
le  second  porte  d'argent  chargé  de  deux  paraphes  de  sable  au 
chef  d'azur,  portant  trois  lozanges  de  pourpre  posées  en  face. 
Le  troisième  est  de  pourpre  au  lion  kimpassé  de  gueules  au 
chef  d'azur ,  chargé  de  trois  coquillages  de  gueules.  Au-dessus 
de  ces  croisée^s  se  déploie  une  sorte  d'amphithéâtre  sur  un  char- 
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mant  payiage  ^  la  partie  supérieure  de  cet  amphithéâtre 
forme  une  comicheavec  jDrise ,  décorée  avec  él^aoce  ,  et  sup- 
portée par  des  colonnes  a'vec  leurs  chapiteaux ,  le  tout  d*un 
brillant  et  d*nne  exécution  admirables.  Cet  amphithéâtre  est 
occupé  par  plusieurs  personnages  richement  vêtus  et  une  petite 
bergère  avec  un  agneau  à  ses  pieds.  An  milieu  de  ce  pian  , 
un  peu  au-dessus  des  personnages  ci-dessus  désignés ,  apparaît 
St.-Georgei ,  en  costume  militaire  ,  monté  sur  un  coursier 
dont  on  ne  peut  se  lasser  d*admirer  la  pose  et  le  naturel  :  de 
sa  lance  ce  saint  terrasse  un  énorme  dragon  à  la  gueule  béante. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  crcKUée,  on  remarque  la  Saiute<- 
Vierge  au  centre  d'une  belle  colonnade  i  plein-cintre  ;  à  la 
droite  ,  une  abbesse  tenant  sa  crosse ,  et  à  sa  gauche  un  reli* 
gieux  ,  qui  sont  sans  doute  les  donateurs  de  cette  verrière.  La 
légende ,  à  doubles  compartiments  ,  est  presqu'entièrement 
effacée  ;  on  ne  peut  plus  distinguer  que  ces  mots  sans  liaison  : 
Saint' Georges. . .  de  Jeu,.,  cette  vUre,.,  le  cmqseptemlfre». . 
priez  Dieii  pour  elle.  L'un  des  compartiments  restauré ,  porte 
en  lettres  modernes  :  Priez  Dieu  pour  ceux  qui  ont  fait  le 
don ,  x6i6. 

Yers  i54o  ,  6  sols  tournois  sont  alloués  à  François  Delà- 
lande  ,  vitrier  ,  pour  avoir  refait  plusieurs  pièces  de  la  vitre 
de  St. -Georges,  qui  avait  été  cassée ,  et  pour  les  avoir ;iei/t/ei 
et  assises. 

.  La  deuxième  croisée  présente ,  dans  la  partie  supérieure , 
l'emblème  du  St.-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  aux  aiics 
déployées  au  milieu  d'une  auréole  étincelante  et  terminée  par 
un  grand  nombre  de  rayons.  Vient  ensuite  le  haut  du  cénacle, 
sur  lequel  apparaît  aussi  la  gloire  de  Dieu.  La  Vierge  ,  dans 
une  attitude  du  plus  profond  recueillement ,  se  tient  au  milieu 
des  apôtres  et  reçoit  comme  eux  le  don  de  Dieu  ,  l'esprit  con- 
solateur que  le  Sauveur  avait  promis  à  ses  disciples  ^  lorsqu'il 
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les  quitta  le  joar  de  son  Asœnsion  glorieuse  ,  (krar  retourner 
vers  son  père»  On  aperçoit  les  lâûgaes  de  feu ,  signe  visible 
de  la  descente  du  Saint-Esprit ,  qui  vient  reposer  sur  la  tête 
de  chaque  apôtre  ,  ainsi  que  de  la  Sainte-Yierge^  les  apôtres 
paraissent  frappés  d'étonnement  et  d'admiration.  La  partie 
inférieure  de  cette  croisée  est  occupée  par  le  portrait  du  dona- 
teur y  qui  se  tient  h  genout  aux  pieds  d'un  personnage  assis 
dans  UD  £inteuil  ^  ce  personnage  tient  en  sà  main  gauche  un 
livre  ienné  :  celui-ci  et  le  donatenr  sont  revêtus  dTliabits 
fort  riches  et  de  larges  ttianteaul  élégamment  nuancés  et 
drapés.  Au-dessos  d'eux ,  on  peut  encore  lire  ces  mots  d^uné 
ancienne  légende  en  pArtie  déti^uife  :  En  1606  ^Jui  faicte 
ce$ie  vilre  du.  Ugz  de  honorable  homme  Etienne  le  Boindre, 
qui  pour  ce  ,  laissa  cent  Ihrés  ,  k  narplus  aux  deniers  de 
lafabric^  lo**  i5..  m*'**  Michel  /..  tôt.  On   trotfvé  ,    en 
eflet,  dans  les  anciens  registres  de  la  fabriqué,  Tacté  pat  lequel 
un  nommé  Etienne  le  Boindre  ^  néi  lat  Ferté  ,  et  detûeuranC 
au  Mans  ,  légua  le  i5  octobre  ï6^5  ,  la  tomme  de  cent  livres 
tournois  ,  laquelle  sonaïc  Itit  employée  pocrr  élever  tine  vitre 
peinte  autour  du  chœur. 

La  troisiènie  croisée  frémMê  ^  dans  sa  partie  supérieure  , 
un  écusson  parfaitement  conservé  ,  il  porte  d'or  h  trois  pals  , 
avec  rose  et  coquillage  d'azur ,  et  trds  pals  de  gueules,  chargés 
de  roses  d'or.  Dans  le  ^premier  compartiment,  le  père  Eternef, 
placé  au  BiUteu  d'uà  groupe  d'anges  ,  pàrah  converser  avec 
eux  i  plus  bas  apparaît  le  démc^n,  attx  ailes  d'a7:ur ,  qui  vient 
solliciter  du  Todt^Poissant  la  faculté  de  tenter  Job  ,  et  de 
porter  ce  Saint  homme  à  blasphémer  contre  la  providence 
divine.  Dans  le  eompartimectt  inférieur,  on  aperçoit  Job  , 
couché  sur  son  fumier  ,  conversint  âvec  les  amis  qni  Yen- 
vironnent ,  une  barbe  toullue  descend  majestueusement  sur  sa 
poitrine }  sa  figure  parait  empreinte  de  calme  et  de  résignation. 
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Derrière  ses  ami»,  appaMÎssent  trois  texfoaes^  d»nsuoc  aUttulç 
de  Jtarprise  dt  de  cariosile.  Il  est  évident  que  le  peintre  a 
voulu  ainsi  représenter  le  dcmoo  au  moment  où  il  reçut  de 
Dieu  la  permission  de  posséder  le  saint  homme  Job  ,  sous  la 
condition  de  lui  conseryer  la  vie.  Dans  la  partie  inférieure  de 
la  croisée  ,  la  St*^.- Vierge  tient  Tenfanl  Jésus  sur  son  bras 
gauche ,  et  une  fleur  h.  la  main  droite.  A  la  gauche  so»t 
placés;  deox  tieillards ,  remarquaUes  par  Texpression  de  leur 
fègvLtt  et  par  la  longueur  de  leur  barbe.  Au  coté  droit  de  h 
St'.Yierge  ^  soAt  deux  £erames  dans  oœ  attitude  de  prière  et 
d'offrande  t  il  parait  qtie  ces  divers  personnages  sont  les  por- 
traits de  la  famille  donatrice  de  cette  croisée  :  au-dessous^  on 
lit  cette  inscription  en  lettre  majuscules  i  Durkgz  de  Bernard 
Lame^  enjuUlet  1 596^  décédé  vray  espavx  de  Marie  Bodiery 
çvienjifin  ^  troys  ans  après ,  décéda  de  c'est  univer  :  Dicv 
leur  teilie  pardon  donner  j  iSgQ^Les  coulenrsdu  vitrage  de 
cette  croisée  ont  conservé  tout  leur  éclat  et  toute  leur  fraîcheur. 
La  quatrième  croisée  présente  ,  k  son  sommet ,  le  père 
Éternel  ayant  à  ses  côtés  deux  anges  jouant  de  la  flûte.  Les 
autres  petits  encadrements  n  offrent  rien  de  particulier.  Le' 
sujet  qui  occupe  le  milieu,  se  dessine  d*une  manière  grandiose^ 
On  aperçoit  Jésus  priant  au  jardin  des  Olives,  et  deman- 
dant à  son  père  Taccomplissement  de  sa  volonté  sainte  }  la  ré- 
sigoalioo  se  pei»t  dans  ses  traita;  un  peu  an-dessus,  apparaît 
un  ange  tenant  d'une  main  le  calice  d'amertume  qu  il  présente 
au  Sauveur  ,  et  de  Tautre  une  croix  environnée  de  rayons 
d*un  rouge  éclatant  :  le  fond  de  ce  tableau  est  occupé  par  des 
arbres  de  diverses  espèces  parfaitement  dessinés.  Au-dessus  du 
Sauveur ,  on  aperçoit  les  trois  disciples  endormis  :  il  y  a  dans 
ces  trois  personnages,  une  grande  vérité  d'expression.  Pierre 
tient  en  sa  main  droite  Tépce  dont  il  doit  frapper  Malchus. 
Dans  la  partie  inférieure  de  celle  croisée ,  ou  remarque  une 
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espiœ  de  sanctaaire  pavé  en  damier  obloog  et  eonroané  d*an 
plafond  marqueté  de  caissons  ,  qui  est  supporté  par  on  riche 
entablement  reposant  snr  de  magnifiques  colonnes ,  dont  les 
fhts  sont  décorés  de  pampres  légers ,  serpentant  avec  grâce'^et 
de  rosaces  alternant  avec  des  têtes  de  chérubins.  Au  milieu  de 
ce  sanctuaire ,  une  femme  se  tient  &  genoux ,  les  mains  jointes, 
les  yeux  élevés  vei'S  ]e  Sauveur  ,  priant  au  jardin  des  Olives, 
un  chapelet  est  suspendu  k  sa  ceinture  ;  est-ce  le  portrait  de 
la  donatrice  de  cette  croisée?  aucune  légende  ne  l'indique. 
D'après  la  tradition  du  pays ,  nue  simple  domestique  paya 
cette  verrière  du  produit  de  son  travail ,  et  ne  voulut  pas  que 
son  nom  passât  à  la  postérité. 

Tel  est  l'état  actuel  (  septembre  tSSg  )  des  croisées  de  F^lise 
de  I»  Ferté-Bernard.  Cette  église  possède  encore  dans  ces  dif- 
férentes verrières ,  des  richesses  inappréciables ,  mab  ohaque 
année  elles  se  détruisent  et  disparaissent  peu  à  peu.  Il  fiiu- 
drait  des  fonds  suffisants  pour  leur  restauration,  et  lafabrique 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  subvenir  à  de  telles  dépenses, 
vu  Textrême  modicité  de  ses  ressources.  Depuis  trois  ans  né- 
anmoins ,  elle  a  pu  ,  à  force  d'économie  ,  consacrer  quelques 
centaines  de  francs  à  la  restauration  de  plusieurs  croisées;  mais 
cette  restauration  marche  trop  lentement ,  pour  pouvoir  ob- 
tenir ,  d'ici  à  de  longues  années ,  un  résultat  satisfaisant ,  si  le 
gouvernement  y  à  les  amis  des  arts  ,  ne  viennent  au  secours 
de  cette  église. 
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NOTE 

Sur  des  antiquités,  nouvellement  découvertes  au 

bas  du  rocher  de  Pierre-Seise ,  à  Lyon  ; 

■  « 

Pab  h.  Ambroi^c  œMMARMOIVT , 

Inspecteur  des  Moi^umeots  du  département  du  RhAne, 


Dans  des  temps  recules ,  le  rocher  de  Pie^fe-Scise  pl.Q^gfi^i^ 
h  pic  daos  la  Saque  |  son  revers  abrupt  bari^ai^  <^  ppint  4u 
rivage  et  interdisait  en  cet  endroit  la  coiuipupicfitioD  p^r  ^eJ?rQ> 
vraisemblablement  un  simple  sentier  fut  d^àbord  çr?u^  àf^m 
le  roc  p  le  long  de  cette  rive  escarpée  >  et  suffit  aux;  habitantsi 
riverains  pendant  une  lopgup  série  de  siècles* 

Plus  tard  ,  Agrippa  comprit  l'utilité  d'une  route  en  eet 
endroit  ^  il  fit  couper  Iç  rpcbcr ,  et  ce  chenûii  nouyean  Qpmn 
mé  Petra-Scissa ,  fit  partie  de  Tune  des  quatre  grandes  voies 
militaires  qu'il  avait  ouvertes  dans  les  Gaules*  Postérieurement 
à  la  domination  romaine,  ce  cbemin  fat  élargi ^  il  est  pré- 
sumable  que  ce  fut  à  Tépoque  où  les  archevêques  de  Lyon 
firent  leur  habitation  du  ohâteau  fort  qui  était  construit  sur  le 
sommet  du  rocher.  L'élargissement  s'obtint  au  moyen  d'un 
mur  très  épais  qu'on  fonda  sur  la  base  du  vochei^  et  qui  devint 
un  mur  de  soutènements -L'on  y  qQasCi;«isit  ensuite  Tune  des 
portes  de  la  ville  avec  un  poni^levi^    . 

Pour  bâtir  le  mur  dont  noos  venons  de  parler ,  on  se.  servit 
non  seulement  du  granit  trouvé  sur  les  lieux,  mais  on  employa 
aussi  de  nombreux  débris  de  constructions  romaines.  C'est 
ainsi  que  la  plupart  de  aos  monuments  antiques  ont  été  dé- 
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trnits  pour  servir  k  en  constmire  de  modernes;  nous  pouvons 
citera  Tappoi  de  cette  opînioa  notre  pont  au  Change  ,  qui 
recèle  une  partie  des  pierres  de  taille  enlevées  au  lorum  de 
Trajaii  et  an  temple  d'Auguste.  Quoi  qu  il  en  soit ,  c  est  dans 
ee  mur  que  les  ouvriers  de  M«  Laffitte  ,  entrepreneur  du  non- 
veau  quai  de  l'Observance  ,  viennent  de  découvrir  les  anti- 
quités dont  nous  allons  donner  une  courte  description. 

Parmi  les  anciens  matériaux  qui  ont  servi  à  faire  le  mur 
dans  le  moyen  âge ,  on  a  trouvé  :  i**.  un  grand  nombre  de 
pierres  de  taille  défigurées  par  le  marteau  ,  dont  Forigine  est 
la  même  que  celles  où  l'on  reconnaît  encore  h  trace  du  ciseau 
ronunn.  Etles  sont  tontes  ,  en  général  ,  en  calcaire  désigné 
sous  le  nom  de  Tneux  cfioin.  J'ai  remarqué  entre  autres  deux 
soubassements  de  pilastres  de  très-grande  dimension  5  le  faire 
et  le  volume  des  moulures  indiquent  qu'ils  ont  appartenu  à 
«n  monument  considérable  ;  on  y  voit  aussi  un  débris  de  cor- 
nicbe  orné  de  plusieurs  rangs  de  moulares. 

%^,  Un  cippe  funéraire  en  'iorme  d'autel  de  l'époque , 
portant  cette  inscription  ainsi  gravée  : 

D.  M. 

BT  QVIETI  ABTEBITAE 
FOVTf  IirCITATI  Iinil  V1R 
▲V6  LVG  ET  NAVT  ARABITM 
CBNTONARIO  LVG  CONSIS 
Birr  HONORATO  NBGOTIA 
TORI  FRVMBNTARIO 
FOKTIVS....  MARGEIIVS  LTB 
FATRO  ROBILISSIMO  E..  SIBI  TIWS 
FOSVIT  ET  SVB  ASCIA  DEDICAVIT 
O  FELIX  rr  «LA BIS  VIVVS  G VI 
RIS  BT  VAiriBVS  M  LIS 
21 T  DPT  A  VER. 


oicOUVEftTES   ▲   LYON.  5t5 

Les  lettres  sont  déformées  en  plosienrs  endroits ,  quelqnes- 
iines  sont  entièrement  détruites  5  il  existe  beaucoup-  d^abré- 
viations  ,  et  quantité  de  mots  n'ont  entre  eux  aucun  inter- 
valle ,  de  manière  qu'ils  présentent  assez  de  difficultés  pour 
parvenir  à  les  traduire.  Dans  celte  inscription  funéraire 
nous  Toyons  qu'un  nommé  Fontins  Incitatus  était  *  sévir 
augustal,à  Ainai  :  Ja  première  syllabe  du  premier  nom 
B^étàit  point  usitée  chez  les  Romains ,  c'est  vraisemblablemeiU 
un  nom  gaulois  latinisé. 

'  Parmi  les  inscriptions  qui  se  trouvent  an  musée,  la  distinc- 
tion de  sévir  augustal  est  gravée  sur  plusieurs  pierres  tumu-' 
laires.  Fontîus  Incitatus  était  aussi  de  la  corporation  des  ma- 
riniers de  la  Saône ,  membre  de  celle  des  centonaires  siégeant' 
i  Lyon  ,  et  marchand  de  blé.  Il  avait  été  distingué  par  des 
honneurs. 

Ainsi ,  Fontins  était  séyir  de  la  corporation  des  mariniers, 
il  faisait  en  même  temps  le  commerce  dé  grains  ,  negotiatorè 
frumentario.  Il  paraît  que  de  tout-temps  Lyon  a  reçu  par  la 
Saône  une  grande  quantité  de  blé  et  qu'elle  était  un  entre- 
pôt important  qui  alimentait  le  midi  de  la  Ganle  narbonaise. 

Nous  avons  déjà  ouvert  les  portes  du  musée  à  la  pierre 
tumulaire  d'un  marchand  de  vin ,  nous  devons  avec  ie  même 
empressement  offrir  un  asile  au  tombeau  d'un  négociant  dis- 
tingué dans  le  commerce  des  blés,  qui  occupait  alors  le  même 
rang  que  les  Tramoy  ,  les  Tissot  et  quelques  autres  ont  pris 
de  nos  jours. 

Ce  célèbre  négociant  des  siècles  passés  était ,  comme  jè^ 
viens  de  le  dire  ,  centenaire  ^  ces  hommes  étaient  des  espèces 
de  fournisseurs  d'armées  ,  ils  étaient  chargés  de  la  fourniture 
des  tentes  et  de  tous  les  objets  de  campement  5  cette  mission 
annonçait  de  la  fortune  ,  sinon  du  crédit. 


5i6  suB  BEJi  Àwstquitis 

Le  reste  àt  rioscriplîoa  concerne  Tafiranclii  ({ui  >  en  éle- 
vant ce  maattinent  à  la  métooire  de  son  ancien  maître ,  ne  b^e&t 
point  oublia  ,  en  voulant  qu  il  lui  servît  aussi. 

Le  reM  ésn  oomsacré  k  des  formules  d*  usage  et  à  annooûer 
rAcquilteinenl  d*«n  devoir  envers  la  divinité. 

Je  ne  pense  pas  que  le  snrMom  d'Ineitatus  dérive  de  quel- 
que circonstance  qui  ait  rapport  an  cheval  dé  Cal igula  qui 
avait  aussi  oe  surnom ,  il  serait  d'ailleurs  astfeK  difficile  de  le 
prouver. 

Il  existe  une  lacune  entre  lei  nom»  Pontiùs  et  Matte- 
Hus  y  c  est  pevt-^e  le  nom  de  FattrilHit  qui  a  été  mutilé. 

Le  monument  a  5  pieds  S  pouces  de  haut ,  sur  a  pieds  dd 
large  ',  il  est  orné  de  mouinresk 

L'inscription  est  gravée  eki  lettres  Ondiata  d'on  tres-matfVaît 
style  ,  elle  date  du  IIP.  siècle. 

Elle  est  un  peu  mutilée^  mais  elle  n'en  mérite  pa>  moins  les 
lionnéurs  du  mtiséc  lapidaire  de  la  ville*  Espéfons  que  M.  lé 
premier  préndont  de  la  Cour  royale  lui  donnera  pour  oom* 
pflgne  la  belle  insidriptioti  qd'tl  possède  et  iùot  Timporlance 
historique  se  rapj^Drté  d'une  maliière  spéciale  a  notre  ville  oii 
elle  avait  été  faite  en  T honneur  d'un  gfâild  de  l'empire  et 
d'ub  conseiller  particulier  des  erapefreuiS  Adrien  et  Antonin* 
Je  pense  qij'on  pourrait  traduire  ainsi  l'insoriptioift  de  iPbn- 
Uuè  JntkaitLS  : 

•  AuxilieuK  mânes  et  au  repa^  éternel  de  Fd^/iW/#itfi/alag« 
Sexlum  vir  du  temple  d'Auguste  à  Lyon  ,  de  la  corporation 
des  mariniers  de  k  Saône  ,  membre  de  oelle  des  tientonaires 
âégeaat  à  Lyon  et  négociant  en  blé  5  ayant  reçu  des  honneurs* 

Fonliui.b*  Marcolius  son  aifrânchi  à  élevé  ce  tombeau  de 
son  vivant  à  son  noble  patron  et  à  lui-même  et  l'a  dédié  sous 
la  formule  de  Xascia,  0  homate  heureux  et  joyeux  de  ion  vi* 
vaut ,  les  mânes  ont  à  bon  droit  reçu  l'accomplissement  dç  ce 
vœu«  » 


3^*  Un  <M^md  àffc  fiméraire  portaot  upc  iusoription  en 
lellfes  (onmtc»  i'utk  iwi  ^tylç»  Ce  n)04U>9^Qt  comme  le  pré- 
cédbfll  €u  c^ltem  4it  9^/#t«i)?  clip(/>  4fltç  da  second  siècle  j 
lonMiIiire^  é^  M  iiuk  4écor«  sQiit.i»al4iécs^  il  a  3  pieds 
8^  poaces  en  hauteur  sur  a^  pkd^  de  largcnr. 

YtkÂ  riMicHp(i90  :^ 

D-  M. 

ETMEMOltlABinEB. 

BEBFBTVAB  SEGVBITA 

YBIf^ANII  A  DOKIS 

BVCAMivs  corvx 

lONBVDTM  CVBA 
yiT..!{VB  A«CIA  DBD. 

EAe  IPUS  apptreod  peu  de  €Uq3«^,  c'e^t  u^e  femme  qui 
fHène  m  4«iEibeait  ji  ^ym  «an  ,  q|ii  lui  soubaKe  beaucoup  de 
bonbcnr  ^  iipiior^i^  sa  jBfiéukOJsfi  d'après  les  formes  usitées 
ile  riBpoqMf .  C^^it  aji|ti:fC9is^j(i  n^g^ adopté  datis  les  familles, 
4i^l|li&IAeGeU  ^|aifwi^d*4u:ai^er8^i  étrangers  dans  beaucoup 
de  «irook«a^9Pfs  ^  fiwww  ^M]pmi'hui ,  les  morts  dans  Faocieu 
4Aii|f»p*ip$^ÂM«oC  pdus  4f  araJAtfs  a«»  vmut^  j  i]sdevjen9ient 
excellents ,  ils  yalaient  beaucoup  mieux  que  pencfeot  leur 
jiifi  jlà  l^]*HliW  ^l  h  JiMo«  expir^i^EAt  avec  ciçlui  qui  en  était 
l'iâ^d  (^  bie«..^HNiT^  aussi  la  Ténération  et  les  aei^timents 
iu  cœur  s'accroiisaieat  ien  Bai,$oi;i  des  bérit»gçs  j  c'est  un 
aibie^  MO  traders  du  coexir  bomaiu  quia  flétri  tous  les  siècles. 

O9  a  lég^lfimeut  t^Qu^é  dans  ce  mur  qui  soujtenait  }a 
ouïe  qui  p«ASf  au  bas  di^i  rocher^  uoe  pierre  d*uoe  très-grande 
>iiipeMio9jOÙ  ftxisl^it  naguère  uac  longue  inscription  ;  mais 
soumise  à  la  taiUedju  «la^oo,  le  marteau  n  a  laissé  que  quel- 
j(}ues  lettres iépatis»s,«l  la  motila^o^  g^r^fe  de  (cette  inscrip- 
tiou  ne  permet  nullement  de  ppumr^réta^i^tir  u^  seul  mot. 


5i8  sCK  DES  ahtïquitIs' 

Ce  sont  là  tons  les  objets  principanx  etd*nne  origioeaBtiqiie 
qui  étaient  enfouis  cUns  le  mnr  ,  mais  en  déUayâiil'riiMiieD 
fossé  du  pont  levis  ,  qui  existait  à  cet'  endroit ,  oa  a  délérré 
les  débris  de  sculpture  sniratits  ,  ajpparteDant  à^d'astrcs 
époques  : 

1°.  Une  portion  de  bas- relief  de  2  pieds  8  pouoes  de  lon- 
gueur ,  représentant  un  masque  de  lion  qui  repose  sur  deux 
brancbes  d'olivier  dont  les  tiges  se  croisent  à  la  base  5  ce 
travail  est  de  la  fin, du  XYII*.  sièc;le  ^  on  doit  présumer  que 
ce  bas- relief  dont  le  suî,et  est  tout  emblématique  pour  Lyon  , 
était  placé  an-dessus  des  portes  de  la  ville  :  il  est  en  calcaire 
blanc  de  Tournus. 

2®.  Un  lion  en  relief^  vu  de  face  ,  droit  sur  les  deux 
pattes  de  derrière  j  il  est  mutilé  ,  il  a  8  pouces  de  baut ,  il 
était  vraisemblablement  incrusté  dans  les  mars  dil  château';  il 
est  d'un  mauvais  travail  dn  XVII*.  siècle  ,  le'  calcaire  doirt 
il  est  fait  est  de  Lîicenay  (commune  dii  département  du-Rhode). 
5^.  Un  débris  de  statue  drapée  ,  elle  tient  de  la  w^in  droite 
.un  Volumen  déroulé  ,  la  tète  manque  j  elle  detaît  ayoir  trois 
'pieds  de  banteur.  Cette  sculpture  re présentait  n&évafigéliste , 
le  travail  est  du  commencement  dû  XYI*  sièok ,  le  cakaire 
est  de  Lucenay.. 

4°.  ^^  partie  inférieure  d^une  statue  drapée  <lont  il  se  reste 
qu'un  débris  de  h  hauteur  de  1 5  pouces  j  même  travail  ;  même 
époque  et  mcme  matière  que  lia  précédente.         * 

5®.  Portion  inférieure  d'une  statue.  Le  travail  des  draperies 
est  du  même  style  ,  Favant-bras  droit  existe  ,  la  main  tient  un 
voluraen  déroulé;  c'était  encore' la'  statue  d'un  étangéliste 
dont  la  partie  supérieure  manque  ;  la  parfie  existante  a  16 
pouces  de  haut.  Elle  est  en  calcaire  de  Lucenay. 

6^.  Une  aile  d'archange  en  relief,  Tenvergeurea  10  pouces 
de  longueur.  Même  travail ,  même  pierre. 
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7®.  Un  ayant-bras  gauche  et  sa  main*  f  il  parait  dépen- 
dre de  la  statue  n^.  5. 

8<*.  Le  tronc  tootilé  d'une  statuette  ;  au  devant  de  la  poi- 
trine ,  sur  le  liseré  de  sa  tunique ,  on  lit Te  mot  fides  qui  est 
sculpté  en  relief.  La  hauteur  de  ce  débris  est  de  6  ponces  5  il 
est  du  même  travail  et  toujours  en  pierre  dé*  Lttcenay.  C'est 
vraisemblalSlemeote  le  reste  d'«ine  statae  de  l'une  des  vettus 
théol(^ales ,  le  symbole  de  la  foi« 

Tous-  les  objets  dont  fe  viens  de  parler  appartiennent 
il  la*  raeme  épo^e  et  sent  de» au jpts  religieux  ,  Ik.  l'exoepcion 
des  numéros  I- et  a  qui  serapportent  d'une,  manière  spéciak 
h  la  viUè  de  Lyoo* 

II'  paraîtrait  qu^  répeqoe  de  .la  réyolmion-de  9$^,  tops  ces 
onnuments ,  plus  on;  moins  mutilés ,  provenam  soit  de  la  cha- 
peMe du  ohâtcan^de  Pierse^Seise  r  soitr des  aneienœs  porU|s 
de  la  vîUe,  ont  été  renversés-dans  la  tourmente- révolution- 
naire,  et  ont  sewî^  eomblec  les^'fpssés  du  pont-levia. 

M.  Martin,  maire  de  Lyoïi ,  a  ji|gé  utile  dans  l'intérêt  de^ 
•arts  et^plusreocoreiUns  celnides  souvenirs  hislCHriqt|es,.de  faire 
apporter  au  musée  touadte  débiâs  dépendant  de  oette  nonvelie 
découverte,  auxquels  peuvent  se- ratlacVer  quelqn' intérêt  ;  et 
M%  Lafitte  auquel  ont;  été  ad)ugésleS'iravaiix  du  «quai  de  l'Ob- 
servance ,.&'est  empressé  d'en.£iire  hommage  k  la  ville  ,  loiis 
même  que-pas  son  traité  avec  elle  tous  les  matéÂaux  dépen- 
dant de  cette  démolition  étaient^  devenus^  propriété  parti- 
culière. 

Il  serait heurenX' que  ceux- qui,. par  des  travaux  divw, 
peuvent  fûre  des  découvertes  d'antiquités  ,  fussent  animés  do 
même  zèle  et  de 'la  même  générosité  que  M.  Lafitte. 


***■•-•— ^^^ii^—"i"->™ii""i"«*^"^»«»«*^B-5SSïîIS5S33E5C 


NOTICE 

Sur  un  cimetière  découvert  à  Conlie  ( SarikeJ  ; 

Pab  m,  jousset  des  BERRYES  , 

"BiMiibM  )Jb  la  âMiM  four  la  coMenraûon  ém  Hoaumento» . 


L'^tdire  nt  fournit  aocnii  âoettment  sur  le  bonrg  de 
'^)<Hitle  et  le  payi  qui  rentitenfie  j  cepenilatit  tout  porte  à 
croire  que  les  Romains  ont  séjourné  lon^teftipa  dans  cette 
contrée  et  ^  otot  fondé  de^  établi!»eni6bta.  Il  existe  encore  près 
le  belai|^'de  DMÉfr«nt ,  à  un  demi^flijviaiDètré  de  €onlie ,  «n 
mMieule^tOttré  d^un  "fossé ,  qui  parait  avoir  service  station 
-aux  {iteink)^  cbnqtréranté  des  Gables.  On  trouve  aossidans 
les  enviMû^  de  *liottibrent  aDMiS'  de  tton«&  <qni  pl*ovittinent  de 
forges  II  bras  À'ttvibtfée^  àHX  RoDoaiiis. 
-  fin^n  ip^  k'  déeettvert  ^ans  le  même  canlion  des  tnbes  d'«ae 
toie  HMtaftibe'  qui  >eondu!isait  de  %^hdïnum  ou  Suindmam  (  le 
Mans  )^^k'li^dmum  (  J^nbl^ains  ).  •  : 
'  No«lB  ti*e«rr]«pi'ebdpo;As^oi:n|i4'eKalnâi«ri«i  le  oimenièiie  qui 
%imis  ^cibpe  en  cie  moment  iti^nènfe  \  T^ctipatioD  romaine-, 
iH>(is  'nètfs  'b&hiei  OQ^  là  coàsighef-'id  les  tefiseignements  qcfe 
'Mtfs.pe^é^s  sti»  M>di&«p'dé  ^u4^re.  ' 

Au  mois  de  juillet  i858,  M.  Moulin,  propriétaire  à  Con^lio, 
•etftttjftir-^'fré^irfit  à  sttn  jatdin  ul^e^Hîon  de  «bàtop  située 
4An»<dè bouhg  ,  i  gattcbe^elA  roiitift  do 'Maifs^li'Si4'lë4e-Oaii- 
laume. 

La  coucLe  de  terre  végétale  n'a  guère  ,  dans  cet  endroit, 
que  5o  à  60  centimètres  de  profondeur  et  repose  sur  une 
ruche  de  calcaire  jurassique  compo&ée  de  pierres  de  petit  volume. 


SVB   UK    CliiBTlèRB  DEtOVTMT  A   COKIIB.  S^T 

Les  otmiers  employés  h  déIbnceT  le  terrain  pour  le  rcodre 
prcypre  an  geure  de  culture  auquel  on  le  destinait ,  ne  tar- 
diletit  pas  à  rencontrer  des -ossenients  bumaiùs  ,  qui  firent 
soupçonner  Texistence  d'un  eimet%*c  dont  personne  n'ayait 
entendu  parler.  Des  fouilles  furent  faites  avec  soia  cft  mirent 
if  abord  à  découvert  deux  rangs  de  squelettes  très-bien  cotiservés* 
Gw  squelettes  appartepaieiit  aux  deux  sexes  et  4  tous  les  lg«S  J 
ils. étaient  posés  sur  le  roc  ,  la  face  tournée  vers  l'orient  et  è 
un  mètre  ks  utis  des  antres,  lis  avaient  tous  uoe  pierre  plate 
MHS  b .  tète  et  une  pierre  placée  de  champ  de  cknque  c^  de 
la  tête.  Plusieurs  même  reposaient  dans  une  espèce  d'enceinte 
lÎM'fliée-d'iin  «impie  rang  4e  pierres»  Ces  pierres  n'-étlitent  pas 
taillées  et  appartenaient  au  toc  sur  lequel  eliesétaient  placées. 

hes  vecbé relies  continuèrent ,  mais  on  ne  trouva  plus  les 
s^elettes  iinmédiatemeiit  au-<les30us  de  k  terre  végélafe ,'  il 
&Uat  pour  les  découvrir  iouiiler  dans  le  roc ,.  k  une  pro^ 
fondeur  de  près  d'un  mètre,  llsavaient  presque  tous  la  tète 
ëtx  Mord  et  les  piedis  ati  sud  ,  et  étaient  recouverts ^s  pfietres 
(jfui  avaient  été  extraites  des  fosses.-  Les  distances  n'étaient  plus 
obseiVées.  On  a  même  trouvé  dans  quelques  efadroits ,  un 
squelette  d'enfaopt 'à  «côté  d^un  squeiette  de  femme  )  souvent 
^lèmp  deux  squelettes  placés  au-dessus  i*un  de  1- atftre  et  sé- 
parés seulement  par  une  légère  couche  de  pierres. 

On  n'a  remarqué  auj^yne  traee  de  eercueils  soit  «u  bois  soit 
en  pierre ,  les  fosses  étaient  exactement  de  k  mêtne  dimension 
i]ue  les  corps  qu'elles  renfermaient. 

Cent  cinquante-^quatre  squelettes  onlétédéconrerts:  presque 
tous  avaient  un  bras  allongé  et  Fatitre  croisé  snt  la  poitrine. 
La  plupart  avaient  le  front  bas  et  étroit ,  et  h.  partie  posté- 
rieure de  k  tête  très- développée* 

Oa  ignone  qiicâk  peut  être  rétendue  de  «oe  'OiMetière  )  car 
r extrémité  £st  a  setfle  été  explorée. 
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Objets  trompés  avec  les  squelettes  placés  sur  le  roc  : 
Une  fibule  eo  bronze  de  forme  circulaire  (  fig.   la), 
munie  d*une  charnière  dans  Jac^aeiie  on  aperçpit  encore  un 
fragment  d*aiguiUe  ,  et  d'un  crampoa  dam  lequel  cettp  ai> 
gttille  s'engageait  (i)« 

Une  ag^afië  en  acier ,  trèsraxidée  ,  composée  d'une  plaqne 

ronde  et  d'une  boucle  qui  s'y  adaptaîc «a^  nioyen>d'uoe  ctati* 
nière  qui  n'existe  plufi. 

Cet  ûbje^  a  été  tpouvé  sur  la  poiirioe  d'u»  squelette» 

On  a  aussi  découvert  sous  le  bras  d'un^sqnelette  ,  puâtes 
morceaux,  d'acier  très-oxidé&  formant  ensemble  une  longçeut 
de  28  centimètres ,  qui  paraissent  avoir  a|^rtena.à  une  lamt 
d'épee  ou.de  couteau* 
.    Objets  trouvés  sur  les  squelettes  placés  dans  le  foc  u 

Une  petite  boite  roadc  en  bronze  (.fig.  i5  ),  à  rebords  très? 
minces  et  peu  élevés ,  dans  laquelle  sont  insécés  six  alvéole^ 
de  même,  métal ,  contenaat  une. substance  dure  et  de  couleur' 
foncée.  Deux  de  ces  alvéolçs  ont  ua  morceau  de  ver^v  qiû 
leur  sert ,  de  couvercle.  Sous  cette  boite  soot  deux.peti$s  an? 
neaux  qui  servaieniC  à  la  fixer  sur  les.  vêtements  ou^  la.  sus* 
pendre.  Sur^  le  même  sqjo^ette,  qji'on  croit  être  celui  d'un? 
femme ^  se  trouvaient  deux  fibules  en  bronze. étamé  (.fig.  i4 
et   i5}. 

Ces  trois  objets  étaient  placés^  sur  .k'  poitrioe.  Im  même 
squelette  avait  à  un  doigt  une  bague  en  bronze -sans  ornement. 

Une  chaîne  en  bronze  doré  (  fig.  i  j)  de  deux  mètres  vingl 
.centimètres  de  longueur  ,  composée  de  trois  chaînons  de 
formes  difiérentes  ,  et  terminée  à  l'une  de  ses  extrémités  par 
un  médaillon  aussi  ea  bronze  doré.  Cette  chaîne  faisait  trois 


(1)  Les  figures  que  nous  présentons  ont  été  dessinées  avec  soin,  iNir 
M.  l'abbé  Tournesac,  inspecteur  des  raonuments  de  ia  SarU)»« 
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fois  le  tour  da  corps  et  était  aocompagnée' de  deux  fibules 
en  bronze  (  fig.  16)  ,  placées  sur  la  poitHne; 

Uu  chapelet  ou  collier  formé  de  dix  perles  (fîg.  i  h  10)^, 
dopt  si^x  en  verre  dedi/féreoftescouleors  et  quatre  enterre  cuite 
ornées  d*émaux  incrustés.  Cb  idhapelèt  était  'j^ladé  sur  la 
poitrine  d'un  squelette  de  femme  ,  ainsi  qne  trois  fragments 
d'une  chaîne  en  bronze  et  deiix  fibules  de  même  mêlai  (  fig. 
20).  Le  même  squelette  avait  des  boucles  d'oreilles  composées 
d'une  petite  bande  de  broi»e  roulée  en  spirale  ,  et  Une  bague 
plalJe  à  la  main  ganché. 

Deux  agraires  en  acier  oxidé  (  fig.  19),  représentant  des 
salamandres,  trouvées  sur  la  poitrine  d'un  squelette;  sur  le 
dos  des  sakmaiidrés  sont  des  rivures  qui  paraissent  avoir  servi 
à  fixer  des  bosseltes. 

Un  obje^  eu  bronza  (fig.  ii). 

Deux  agraires  en  bronze  étamé  trouvées  sur  deux  squelettes 
diSërent»  plaeéels  diagonalement ,  l'une  sur  la  poitrine  et 
Tautre  sur  le  ventre  j  on  a  aussi  trouvé  près  la  tête  d'un  de 
ces  squelettes  ,  une  grosse  perle  en  terre  cuite  ornée  d'émaux. 
Plusieurs  morceaux  d'une  chaîne  en  fer  trcs-oxidée  :1e 
squelette  sur  lequel  cette  chaîne  a  été  trouvée  avait  des  boucles 
d'oreilles  rondes  en  argent. 

Une  perle  en  fer  à  côtes  de  melon  ,  couleur  bronzé.  Cette 
perle  était  accompagnée  d'une  fibule  en  bronze  semblable  à 
celle  décrite  sous  le  n^.  i5. 

Objets  trouvés-  dans  les  terres  : 

Un  bouchon  de  flacon  en  verre  vert  (fig.  18  )  recouvert 
d'une  substance  friable  de  diverses  couleurs  ,  qui  paraît 
provenir  de  la  décomposition  du  verre. 

Un  fer  à  pointe  carrée  ,  de  8  centimètres  de  longueur  , 
muni  d'une  douille  ronde. 

Un  petit  grelot  en  bronze ,  ayant  une  tige  percée  à  son 
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è 

«Xtrémîté  poqr  le  «mfieadne«  Une  petite  fdacpus  ëgdemtfnt  en 
bronze  (  fig.  1 1  )  deitiDée  k  âtve  «uspeqdtis.  » 


lïOTJU  On  a  découvert,  ii  peu  ds  4«itaiMe  de»  dernim  Hff/^ 

Jettes,  «pâtre  pièces -de  moDiiaie  : 
Un  gros  d'argent  de  Cbarle»  T  ^ 
Uoe  moanaic  d'argent  de  Ceoficoy ,  a««U)B  d*A«|p«'f 
Uo  denier  tournois  de  ttSoo  ^ 
La  quatrièuf  en  cuivre  e4;^tièi)uiieiH  frmte»^ 
Il  n'a  été  trouvé  dans  eeciffletiii«  ancita  Kasr  ni^  jbag- 

ment  de  poterie  (r)^.^ 

(l)Une  grande  partPe  des  objets  trouvai  à  Conlie»  avec  les  sqiie)eites^ 

'  paraissent  des  derniers  temps  de  la  domination  romaine  ou  ^e 

l'époque  mérovingienne.  On  peut  voir  dans  la  sixième  partie  de 

mon  cours  d'antiquités  ce  que  Je  dis  des  sépultures  de  GonHe  et  de 

^neliiufis  auUes  d»  m^ine  Awips» 
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CORRESPONDANCE  ARCHÉOLOGIQUE- 

Note  adressée  à  M.  de  Caumont^  sur  la  pein- 
ture sur  verre; 

Par  m.  BOCÉ  , 
Garé  de  SC-Just  de  Lyon,  HuaiiiedeUSociél&FitBçaiie. 


Me  ^mettrez^'^ocis  xsne  eluertirtîoti  rar  le  ménoire ,  d^ail- 
Jenrs  si  intéressant  d  e  M,  Eineric-David ,  sur  Tdrebitectém 
gathtqoe ,  qne  votts  avez  inséré  dans  le  Bulletin  monnnuttitaL 
L^aateitr  de  ce  mémoire,  ^lletin  pagQ  585,  parlMit  de 
réalise  de  Rbeims ,  qtie  TArehevèqu^  Hiacmàr ,  fit  lermiiier 
en  845  ,  dit  ?  Les  murs  sont  couvert  de  mosàïcfttes ,  les 
fenêtres  de  vitraux  coloriés,  usage  pUitumènt  now^thi , 
car  il  ne  date  que  du  IX**  siècle* 

M«  Emerio* David  n'est-il  pas  dans  Tèrreor ,  e«  ne  fiitsant* 
dater  Fulage  dea  verres  eotoriés  que  du  IX^.  siècle  ?  Un  fait 
important ,  iocontesiabU*^  semblerait  indiquer  que  /  dès  les 
premiers  si||(ies  du  christianisme,  les  évoques  employèrent  les 
vitramt  peints  potr  enibeilltr  les  basiliques  qu'ils  élevaient 
au  vrai  Dieu.  Saint  Plàliens,  qui  monta  sur  le  siège  épiscopa! 
de  Lyon  en  45o ,  est  eélèbre  dans  les  Gaulea  ;  par  sa  cbarité, 
fies  talentfi  et  son  zèle  pour  réparer  les  églises  dévastées  par  les 
barbares,  Un0  des  plus  magnifiques  fut  celle  qu'il  fit  élever  , 
sur  notre  montagne ,  en  l'bonnear  des  Macbabées  et  pour 
laquelle  il  demanda  une  inscription  à  Sidoine  Apollinaire, 
évèque  deClcrmont,  son  ami.  Cc]te  inscription  nous  a  été 
beurcusement  conservée  dans  une  Iciïto  que  Sidoine  écrivît 
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à  soï\  ami  Hespériiis,  Yoici  pn  fraigmeni  de  ce  pçécicu?  monu- 
ment  de  raniiquité  chrétienne  dé  Lyon  : 

»      "    ■    '  ■ 
Inlus  lux  micât,  alque  bracteatum         '     ' 
Sol  sic  sollicitatar  ad  laeaoar ,       .  >     . 
Fulro  ut  concolor  crrci  in  métallo. 
Dlstioctum  vario  nitore  mannor , 
Percurrit  cameram ,  solum ,  feiiestrâs; 
iJe  sue  veràieoioribus  fIgmHf 
Vtrmans  herbida  crusia  sapphiratos. 
Fieetit  perpratinum  w^tum.  lapiUos.  .  etc 

•  Ce»  trois  derniers  vers  qui  «euls  ialéressent  notre  question, 
ont  été  assez  keurcusenaent  traduits  par  MM.  Grégoire  et  Col-' 
Imbei ,  dans  Tédition  qu'ils  ont  donnée  des  œuvres  de  saint 
Stdoioe  :  Lyon ,  Rusand  ,  i856.  i".  volume  ,  p.  1 75. 

•fou*  des  figures  peintes  ,  un  enduit  dun  vert  printanier 
fait  éclater  des  saphirs ,  sur  des  vitraux  verdoyants.  ..  .   . 

Sidonius  avait  çertoinemcnt  vu  l'église  des  Machabées  qu  il 
décrit  si  admirablement  dans  Tinscription  i^u' il  fit  graver 
^dans  la  èaùlique.  .  .  C'est  son  expression  ;  Ilujus'Jgitur 
œdis  extimis.  .  .  Carmen  inscnpsi.  .  .  Et  c'e^  proba- 
blement de  Lyon ,  son  pays  ou  il  valait  souvent,  qu'il  écrivit 
cette  lettre  &  son  ami  Hespérius. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  oonvenir ,  d'après  ce  pas^ge  re- 
marquable de  l'inscription  de  la  basilique  des  Macbabées ,  que 
saint  Patiens,  l'avait  embeUie  de  vitraux  coloriés  à  figures 
peintes.  Sub  versicoloribus  figuris ,  prasinum  vitrum  ,  sont 
des  expressions  trop  précises,  trop  claires,  pour  laisser  le 
moindre  doute  à  la  critique.  L'emploi  des  verres  peints,  pour 
rornement  des  églises  remonte  donc  ,  au  moins,  au  V^  siècle. 

Il  est  fâcbeux  que  la  modestie  de  saint  Sidoine  l'ait  défour- 
né  de  joindre  à  son  inscription ,  celles  de  Çpnslanliui  a  de 


PBIirTURE  SUR  VERRE.  Sl^ 

Seesodioiis.,  qai  embellîssaieat  les  cotés  de  la  basiliqac  voi« 
sine  de  rantel.  Nous  y  tronTerions ,  sans  doute ,  la  confirma- 
tion dn  fait  remarqué  par  Sidonius ,  et  peut-être  d*autres  dé- 
tails non  moins  intéressants.  Mais  le  témoignage  de  saint  Si- 
doine suffit  pour  nous  convaincre  que  des  vitraux  peints  or- 
naient l'église  érigée  par  saint  Patiens  ,  dans  le  V'.  siècle. 
Ce  fait  curieux  et  intéressant  ne  vous  est  probablement  pas 
inconnu,  Monsieur^  je  soubaite  que  cette  note  vous  soit 
agréable  ,  et  serve  à  rectifier  Terreur  écbappée  à  M.  Emeric- 
David  (i). 

(1)  Nous  ne  pouvons  que  remercier  M.  Boue  de  ses  intéressante 
obsenratioDS.  Xavais  été  comme  lui  frappé  de  ce  passage  de  Tinscrip- 
tion,  composée  par  Sidoine  pour  I*église  de  Lyon  ;  j*en  ai  parlé  dans 
le  chapitre  de  la  vi*.  partie  de  moo  Cours ,  consacrée  à  l*bistoire  de  la 
peinture  sur  verre.  CNote  de  M,  de  CaumontJ. 


mm'^jmâ^  ùmmàmxmmdOi» 


Séance  administrative  du  5o  décembre  i83g.  Le  Conseil 
de  la  Société  s'est  réani  le  5o  décembre  j  ji^iqus  reprodoÎMiu» 
Facalyse  du  procès-yerbal  de  cette  séance» 

M.  le  miDistre  de  Tinténear  écrit  à  la$ocié|é  potirTeii^ 
gager  à  correspondie  avec  lui  toutes  les  fois  qu'elle  aura 
des  obseryatioos  à  lai  sonmettre.  Le  Coa^il  i^rrête  qqil 
adressera  toujours  avec  plaisir,  comme  il  Fa  fait  jusqu'ici  ^ 
les  noies  et  renseignements  qui  pourraient  être  utiles  au  mi- 
nistre et  réclairer  s«r  les  besoins  des  édi/îees. 

Plusieurs  membres  rappellent  que  la  8".  session  du  congrès 
scientifique  de  France  doit  s*ouvrir  à  Besançon,  en  septembre 
i84o,  et  que  la  Société  est  dans  F  usage  de  se  faire  représenter 
à  cette  réunion  par  trois  délégués.  Conformément  à  cet  usage, 
MM.  Simon  ,  de  Metz  ;  Hogard  , .  d'Epi nal  et  Maillard  dé 
Cbambure  ,.de  Dijon ,  sont  chargés  de  représenter  la  Société 
au  congrès. 

M.  de  Caumont  qui  se  propose  d'assister  à  la  seconde  session 
du  congrès  italien,  qui  s'ouvrira  à  Turin,  le  I^^  octobre  1840, 
est  autorisé  à  s'y  présenter  comme  délégué  de  la  Société  fran- 
çaise y  même  autorisation  est  donnée  à  M.  Cominarmont ,  de 
Lyon,  conservateur  des  monuments  du  Rhône  et  à  M.  Ollivier, 
de  Grenoble. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  fera  au  congrès  italien  une 
proposition  tendant  à  obtenir  ,  au  sein  de  cette  assemblée , 
la  création  d'une  section  d'archéologie.  On  a  peine  à  com- 
prendre, ajoute-t-il ,  comment  en  Italie  ,  cette  terre  classique 
de  l'antiquité,  un  congrès  refuserait  de  donner  asile  aux  beaux 
artsetà  Farchéologie.  En  Allemagne,  chose  incroyable  ,  celte 
section  n'est  point  encore  établie  :  ainsi  le  plus  ancien  des 
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•oojgirès  europeeiiA,  lé  coagrès  aUemand ,  est  resté  étranger 'aux 
études  arobéologiques  et  littérûros  !  cela  tient  à  ce  qu'il  doit 
son  origine  à  des  naturatistes  et  k  des  médecins  qni  ne  s'oc- 
cupent que  des  éludes  qui  .rentrent  dans  le  cerele  des.  sciences 
.physiques  et  médicales.  Il  serait  bon.  pourtant  qu'il  donnât 
plus  d'extension  à  ses  travaux .  En  i83d,  M.  de  CaimuMit, 
]^ésideot  de  la  6'*  session  du  congrès  de  France  |  écrivit 
dans  ce  sens  une  lettre  au .  congrès  d'Allemagne  ,  réuni  à 
FHbourg  en  Bnis^aw  ;  mois  û  est  à>  craindre  que  d^ici  à 
longhterops  cette  proposition.  ne.soil  point  adoptée* 

Le  congres  allemand^  aux  sessions;  duqiiel  l^a  phjviciens  du 

premier  mérite  se  tendent  por  oeoftaines,  n'a  pas  eependant  la 

.marcbe  assurée  du  congrès  de  France:  on  y .  fera  un  temps 

considérable;  les  séances  manquent  do  pUnet  de  direction. 

On  va  plutôt  au  congrès  allemand  ,  comme  le  disait,  l'année 

dernière,  un  desbommes  les  pins  émtneots  de  la.  Suisse,  pour 

voir  ses  anut  que  pour  faifie  .des,  lecUnres.  Ce  sont  les  commu- 

nications.parliculièresqni.ont  le  plus  d!importanoe et  d'utilité 

4ans.ce  réunipns  ^  en  Franoe^  an  eontjrairft^  tout  est  officiel  ; 

..on  n€  passe  pas  son  tempe  à  faird  des  Ti»ite$>  on  sci  voit  en 

séance  ^  sons,  ce  rapport ,    comme  sous  beaiu:oap  d'anUres  , 

le  oQDgrèfr  français  a  8«r  ceux  d^Allemagbe  uoe  incontestable 

supériwité.  ' 

.  On  entend  nue  lettre  de  M.  k.  comt^  Félix  de.  Mérode ,  qui 
'demande  â  faire  partie  de  la  Compagnie ,  et  annonce  qu'il  se 
propose  de  fonder  en  Bdgique  une  société  pour  la  conservation 
des  monuments  -  sur  le  même  plan  que  celle  de  France.  M. 
de  Mérode  eét  proclamé  membre  de  la  compagnie. 
'  M.  'Menjonlet ,  directeur  du  grand  séminaire  de  Bayonne , 
annonce  que  Mg'«  deLa  Croix,  évêque  de  Bayonne^  désire 
faire  partie  'de  la  Société.  Mg'.  Févêqoe  de  Bayoone  esl 
proclamé. 

'54 


ô5o  iiovrRi.LBs  AiciiBOixx;tQref. 

Une  discussion  s* engage  rtlativenient  à  un  projet  de  dcbL-iie- 
meut  ÀHarcoiirl ,  dont  il  «  été  dè]k  fait  mention  dans  uiie 
séance  préoédente.  M.  Guy  eoiretîent  Ja  Société  du  pian 
définitif  iju'il  a  adoptée!  qui  a  été  transmis  à  M.  leprciet  du 
Calvados.  MM.  Lair ,  de  Magneville  et  Léchaudé-d*Ani&y  , 
prannent  successivement  la  parole. 

M.  le  curé  de  Douvres  signale  h  la  Société  une  réparation 
h  faireJb  la  tour  de  son  église  et  réclame  des  secours.  Ëjc  {m»- 
seil  ,  après  avoir  entendu  MM.  Gaiigain  ,  Guy  ,  Lair  ,  Lé- 
cha udé-d*  A  nisy  et  de  Caumoot,  arrête  que,  vu  Timportance  de 
cette  pyramide,  elle  pourra  être  comprise  parmi  les  édifices  qui 
obliendront  un  secours  ,  mais  qu'auparavant  il  entendra  le 
rapport  que  M.  Yérolles,  architfcte,  s* est  chargé  de  faire,  en 
indiquant  la  somme  qne  nécessiterait  la  réparation. 

M,  de  Caumoot  donne  ensuite  lecture  an  Coiisci  1  d*une  lettre 
de  M.  Lambert ,  relative  a  des  travaux  h  faire  li  Tours  ,  près 
Bayeni.  I^  curé  a  réuni  t,300  fr.  pour  le  rétablissement 
de  plusieurs  parties  intérieures  de  Féglise  ,  mais  cette  somme 
est  iosuiTtsante.  M.  de  Caumoot  propose  de  mettre  ^  la  dis- 
position de  M.  Lambert  les  laS  fr.  dont  on  loi  a  laissé  au 
lA^m  le  soin  de  faire  usage.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M«  l'abbé  Beaude  parle  à  la  Société  de  renseignement  ar- 
chéologique qu'il  a  recommencé  h  Goincourt  et  du  cours  d'an- 
tiquités professé  par  M.  l'abbé  Barraud ,  au  grand  séminaire 
de  Beauvais.  Ce  dernier  cours  est  toujours  suivi  par  on  noi»- 
breut  auditoire  ,  par  Tévèque  et  le  préfet,  etc. ,  etc. 

M.  l'abbé  Le  Petit,  membre  de  la  Société  et  curé  de  Tilly- 
sur-Seules  (  Calvados  )  ,  est  proclamé  membre  du  ConseiL 
'  On  voit  avec  intérêt  un  dessin  de  la  tour  de  Bernières  (Cal- 
vados)^ exécuté  sous  la  direction  de  M.  Guy  ,  par  M.  Savary, 
'architecte.  Ce  dessin  a  été  (ait  pour  être  transmis  au  ministre 
de  Fintérienr ,  avec  le  rapport  de  M.  Guy  ,  sur  les  réparations 
dont  la  tour  de  Bernières  aurait  besoin. 
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Le  Conseil  entend  lè  rapport  de  M.  Gaogaio  ^  trésorier 
de  la  Société  ,  $ur  Fétat  des  recettes  et  dépenses  de  1859.  Ce 
rapport  c;st  ainsi  confu  : 

Compte  rendu  parle  Trésorierde  la  Société  pnur 
la  conseivation  des  Monuments  historiques  t 
des  Recettes  et  Dépenses  de  Tannée  i  SSg. 


RECETTE. 

Excédant  dn  compte  de  1 938 4,5itfr»$ae. 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  i838.  ;  '         ^5       ,  ■    • 

Recette  de  1859(1).    • 5,565        » 

Seconn.dn  Gouvernement  (2).»   ,   •  •   .  »  b 


\ 


ToTAt.  ^  .  •     7,951  Ir.i^c^: 

DÉPENSE.  I   : 

P^yéan  banquier  poïir  le  recouvrement  des  bons.  1 15  fr.  80  c. 
Frais  de  retour  de  bons  non  acquittés.  •   »    •       64       tb 
Traitement  du  concierge  et  gratification.    •  »       56      a5 
Achat  et  gravure  de  médailles.    •   .    ....  V  95    ,  56  *' 
Impressions.    ...•>...•;.:'..     a65        »  ' 
Ports  de  lettres  et  âjffirâBcbissements.  .   •  '  •  '.     176  .    3o 

^  .A  reporter.  .    jSo  . .  .gS  ,, 

(!)  n  reste  epooré  quelque  cotisations  à  recouvrer  sur  l'année  1839. 
Il  en  sera  rendu  compte  en  liiO.  .    '         >.     .<      >  ••. 

(S)  M.  le  Ministre  de  intérieur  a  supprimé  en  1839  le  fiiible  secours 
qp'tt  avait  bien  voulu  accorder  les  années  précédentes,  mais  H.  le  Mi- 
nistre <fe  l^nstroction  publique  en  a  fait  espérer  un  pour  1840  sur  les 
fonds  mis  à  sa  disposition. 
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Report,  .     "So  fr.  gS  c. 

Pra is dés  séances  ettrAordinaires.  i*fi  5o 

Dépenses  de  la  division  du  Mans.  21  5o 
Cotisations  de  trois  membres  délé- 

>      '             gués  au  côtigrès  da  Mans. .   .  5o  » 

jiibcadons. 

*  ^  • 

Membres  char» 
gés  de  la  sur*  ,  ,.  ,  „, 

t'eillance  des     <^our  enlever  on  Dadigeon  a  1  e- 

irm»aur.                glise  de  Ponlorson 20  » 

M.dkLafontb-  Réparations  dcà  lorabeaux  d*Oi- 

^t¥*!:  \  '.'   '         ron ■ ,    .    .    .    100  *      » 

M.  CALYst.  PoârdiyersrooRumentsàCaliers.   tSo  » 

M. 'DR    OitiK-''   GoDsepvatiDndescauons  duMont        '   ' 

cHAMPsetM.le         0.    tu-  1   1  f   -  .  e 

]>ftireduljtont         Sl.-Micbel.     .;....;    i5o         » 

SIc^nBiCliei* 

M;    tMié  'Xft    I^u>^  téuMh  des  colonnes  à  Té* 


""***  gï**c  <lc  Cheax 5îi      4<> 

M.  PoLLRT.  Réparations  à  h  chapelle  de  S*'.- 

,,.f    ..  ',  lAg^^bci  de  Lapço^.  <.,♦  ,  •    5o.    .   jt- 

M.  Qf  TOAMi  RéubIi$9cineMtd'  i^mç  fi^^M^e  4  Tc- 

;,,-  gli^d^Ql^çux.  ^  .  ,  ,.  ,  .•    .5q        » 

M.  r^^éGoARO  Restauration  de4  tomibeaq^  dvi 

¥'yj?j^^./*«    PpurconQOi^wrM-«|cq^iflfiÛQqdç*;  .: 

stalles  de  T église  de  Vendôme.  100        » 

M.frflbéCocjttT    Pour  délayer  la  lourdes  Galères 

deHarileur.  •.••...     a5        » 
M.  DuciiALLAis.    Acquisition  pour  la , Société  de  la 

tQuc  de  Beaugency ioo        » 


/ 


•  ê 


i       • 
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Membres  cMtr- 
gés  de  i»  sur» 
vettlatiee  Heê 
travaux, 

lf.ratit94tM 
lf.ratkbèTM7R- 

GBAV» 

M.  Caltct. 


WA.  BouthobI' 

M.  fiolSTFL. 

MH  .Barraud  êl 
OB  Breda. 

M.  Lambert. 


Balaxce. 
Becette.  ... ^  ».»*.•». i .  7t93<  lt*j^i  c. 

£ijQédaot  ?o  ^isse.     5,779  fr.  07  c. 

AlUeaUem^ faites  en  \V^  et  non  encore 
^  acquiitées  [^)» 

lûVK^ffanXi(fniés  deMaaiers..   xoofr.    » 

J^estaoratîoDs^  à  Fëglise  de  Su- 
Mttrs-di! Aabon^. 4 >.,   fûo'    '  » 

BestftfiratioM  11  )=  église  de  CkiniH  ' 

peaux.. 5û  '  .1»^ 

H^taiirâikMi^à  Tégltse  A:S<«.- 
Cathei'ine  de  Fierbois. ...'..,   Y  oô     '  '  d  '^ 

Bépajratieo  de   plabiem*»^  monu- 
ments du  département  du  Lût.  10b        » 

Répara (iotifi&régiise  de Bcrtliau-  '    /    ' 

court ....*...  4^0        ^' 

Cryptes  de  St.-Vaàst  d'ÂrraS.» .  200        » 

Besiàitratioi»  des  sialles  de  St.-  ^  ' 

Marlin^des-Boîs ido      '1» 

Pour  restauration  de  Féglise  ée 

Tùun ii5        »  ' 

^  ."  \  \  M' i 
Total...*.  I,3a5fr.    »  c, 

(f)  BIM.  Ces  membres  chargés  de  la  sotfvelUMia  de 
ces  travaux  sont  priés  d^en  presser  Texécution,  et  lors- 
qu'ils seront  teri|ûnés  d*eu  doifi^^  ayis  au.Tr^^O^ior 
qui  leur  fera  parvenir  de  suite  Icmoptant  de.  VaUoodr 
tîon.  C  Note  du  frést>rierj.   " 
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SmJAtlOH  FIHAVCIEBB. 

EitMaot.  en  cause. .  •  k 6,779  fr.  07  c« 

Allocations  non  encore  acqnitlées.,     i,325        » 

Foims  iiBEEs.  »  •       4)454  fr*  07  c. 
Caen  »  le  5o  décembre  iSîg. 

Le  IVésoner^ 

L.  GAUGAIN. 


MM.  de  Magneyille  ^  Hardel  et  Lair ,  sont  nommés  com- 
missaires pomr  examiner  les  pièces  présenté^  à  Fappui  de  ce 
compte  qui  sera  imprimé  dans  le  Bulletin.  Des  remercimeots 
sont  votés  à  M*  le  trésorier  >  pour  le  lèle  avec  lequel  il 
s'acquitte  de  ses  fonctions. 

» 
Travaux  archéologiques  de  M.  Lésion ,  correspondant 

de  C Institut.  —  M.Lesson,  de  Rochefort ,  nous  annonce 

qu'il  vient  de  découvrir  plusieurs  monuments  celtiqoes  non 

encore  décrits  ;  les  menhirs  de  Méoac  et  de  Ja  grande  Bone; 

les  dolmens  de  Bois  de  Deuil ,  près  Scbizé  ,  d' Ardillères ,  ' 

de  Béthergille ,  de  Bords  ^  celui  dit  la  pierre  qui  vire,  et  deux 

autres  à  Si  vrac,  près  Gray  ;  ceux  de  la  Jaroe  et  de  Maran- 

ccnnes  ,  la  pierre  grise  de  Conac  ;  le  dolmen  du  village  de 

Pierre  Levée {  Ile  d'Olérou  ) ,  les  galoches  de  Gargantua  , 

et  la  cuiller  de  Gargantua  ,  à  Si. -Pierre* 

M.  Lesson  a  trouvé  aussi  des  tombelles  et  plusieurs  autre^ 

SDonailients. 

■ 

Pierres  tumulaires  de  Soulosse  transportées  à  Metz.  — 
he  village  de  Soulosse,  SoUmariaca  des  anciens,  situe  à  deux 
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lieues  de  Nenfclrâteau  (  Veoges  ) ,  pesiédait  un  gtAoA  nombre 
de  pierres  votives  e(de  ba^-reliePsk  gallo-romains  trouvés  sur  les 
Ueu.  La  bociété  d*éiiulalioo  des  Vo^es  avait  lait  son  cboix  , 
et  réuDÎ  au  Musée  d'Épisal divers  luonutnents d'une  belle  con- 
servation ,  portant  de»  inscriptions  en  Thonnear  de  divinités 
topîqnes.  Les  antres  étaient  demeurés  la  propriété  du  juge  de 
paix  et  de  la  communes  Un  membre  de  Tacadémie  royale  de 
Metz  que  le  basard  cotiduisit  sur  les  lieux ,  ayant ,  à  son  re- 
tour ,  iiit  pai  1 1  cette  société  du  trésor  archéologique  de  Sou- 
losbe,  M.  le  baron  d*Ihiarr^  membre  de  la- Société  française,  fut 
envoyé  sor-le-cbanpdans  cette IbcaKtéf  avec  plein  pouvoir  de 
négocier  Tacbat  de  ces  précieux  objets.  La  Revue  d'Ausfraste 
anooiicc  que  viiigt-septbas-relîelli  viemieat d'arriver  à  Metz.' 
Ils  repréâculent  une  divinité  génératrice ,  un  priirc  ou  lettré  ; 
des  personnages  db^  distinction ,  âes  bourgeois ,  des  guerriers 
ayant  la  tête  couverte  d* un  casque  phit  avec  oreillons ,  et  le 
corps  revêtu  d*uue  saie  avec  dessins  en  losange. 

M.  le  banni  E^',.  d'Huart  vient  d'adresser  à  la  Société  fran- 
çaise une  notice  sur  les  pierres  de  Soulosse. 

jlncienne  cheminée  dans  Vahhaye  de  Cherbourg,  — 
M.  Tabbé  Cochet,  du  Havre  ,  membre  de  la  Société  fi-Hii- 
çiise ,  faisant ,  il  y  a  quelques  mois,  un  voyage  archéologique 
à  Cherbourg ,  remarqua  dans  les  bâtiments  de  fancieunc  ab- 
baye ,  une  cheminée  du  XVI*.  siècle,  qui  allait  être  détruite  : 
il  s'empressa  de  réclamer  la  conservation  de  ce  morceau  de 
sculpture  j  il  est  maintenant  à  Tabri  de  tout  danger. 

Tour  de  Collei^ille ,  près  Baymx.  — La  tour  romane  de 
réglise  de  Colleville ,  près  Bayeux  ,  est  fort  intéressante  et  a 
besoin  de  réparations.  M.  de  Cauniont  vient  de  se  transporter 
dans  cette  commune  pour  voir  dans  quel  état  se  trouve  le 
monum^^nt. 
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Monuments  religieux  \  militaires  et  €û4ls  dts  Deux» 
Sèvres.  —  M.  Beaugîer  et  M.  Arntold  ,  de  Niort ,  yoiat  pu- 
blier une  descrtption  desmanuiiieots  des  Deux-^èvreS;  ooatrëe 
fort  riche  en  édifice»*  de  uns  les  styles  et  de  toutes  le» 
époques.  Au  XII*.  iiètle  ^  la  sculpture  a  élé.daos  uo  état  de 
splendeur  très-temairqoable  dans  cette  région  du  Poitou,  on 
peut  la  regarder  comme  une  des  plu»  riches^letoute  la  Frauce. 

Sianœs  généraks  d^,  la  Société  française  à  fiesancon. 
*^Iia  Société  française  tiendra  trois  séances  générales  à  Besan- 
çon ,  pendant  la  durée  de  la  huitième  session .  du  congrès 
scieat^que  de  France^  en  septembre  i9Ao.  La.  réunion  géné- 
rale annuelle  de  la  compagnie  aura  lieu  ayant  cette  époque , 
'vraisemblablement  du  i5  au  20  juin  ,  dans  une  antre  ville 
dont  le  choix  ii*est  pas  encore  encore  fait.  Trois  villes  ré- 
clament Tbonneur  de  recevoir  cette  année  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments. 

Remplacement  de  M.  le  duc  de  l^tacas  h  Vlnstitut.  — 
M.  le  M'*,  de  Villeneuve ,  de  IVaiicy ,  menibre  de  la  Société 
française ,  vient  d'être  élu  membre  libre  de  l'Académie  des 
in5criptions  ,  en  remplacement  de  M,  le  duc  de  Blacas.  Ou 
ne  peut  qu  applaudir  au  choix  de  l'Académie.  M.  de  Ville- 
neuve, auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés,  et  déjà  corres- 
pondant de  rinslitnt ,  avait  été  ,  en  1857  9  ^^^  président  de 
la  cinquième  session  du  congrès  scientifique  de  France  réuni 
à  Metz ,  honneur  qui  n'a  été  déféré  jusqu'ici  qu'aux  grandes 
notabilités  scientifiques  de  province. 


^rrûimm.  P^  406,  ligne  i^..  »  sujtprimst,  :  huit  chapelles 
ruyonneni  autour  du  sanctuaire  ^  il  n'y  en  a  aucune  le  long  des 
nefs.  Cette  phrase  qui  s^ppliquait  à  la  cathédrale  de  Langres ,,  a  élè 
par  erreur  allribuée  à  celle  de  Bourges  dans  la  mise  au  net  de  l'article 
9ur  cette  cathédrale. 


LISTE 

# 

De«  Membres  de  la  Société  Française  pour  la 
conservation'  des  Monuments ,  dans  tordre 
de  leur  réception^ 


MM.     ■ 

m 

Da  Caumont  ,  corrcspondaat  de  FlasUtat/  fmidatfflir  de  ta 

Sodélé,  Caeii. 
hàXR  (Pieirre-Aittj6> ,  «wnilre  de  fl«ûc««&  Aeadéott^s  ^  CaenC 
De  BBAirBEPAiRE  DB  LouvAGNY ,  aocico  miaistr»  pléAftpotea- 

liaîre  y  Faluse. 
L'abbé  Dar»ei  ,  reetewr  de  rAcadémie ,  Caen. 
De  Maoiîeviue,  memliffede  pluûenrs  Acadéntte»,  Gie»« 
Guy  ,  arcbitecte ,  Caea. 

Lambsiit  ,  coûiertattwr  de  la  bibUothèqiie  pttbK<{iie,  Baytoxu 
De  La  Cbovqx7ais  ,  président  à  h  Coiif  royale ,  Caen». 
LÉcHAVoi  d'Anisy  ,  membre  de  plusieurs  Académies',  CaLCOn, 
Bellivet  ,  membre  de  la  Société  des  Ankîqiaa&res  y  £aen. 
Da  CRA2AiufB$ ,  memj»irè  de  l'Lastkiit ,  Mentaabao > 
DvMEGE  p£  La  Haye,  secrétaire  de  la  Société  archéok^iijne , 

Toulouse. 
Dz  La  FoKTBZfBLLB  OB  YAUMBi,.  cfljrieiqpbodanit  de  riuslitHli 

Poitiers* 
Le  G ]«AY,  correspondait  de  riostitut^Lîtir..    •  . 
Le  Mq">.  Le  Vs&  y  membre  de  plusieurs  Académies ,  Boqié* 

foxt  (Seinc-Iniéricure). 
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JoVAjTNET ,  correspoudant  de  riosûtut ,  Bordeaui. 

Le  PaérosT ,  membre  de  riii6tilot  et  de  la  Cliambre  des  dé- 
putés ,  Bernay. 

De  La  Saussaye  ,  correspondant  de  riostitnt ,  Blois«. 

Deville  ,  correspondant  de  rinstitut,  Roocn. 

Peilt  ,  membre  de  la  Société  royale  des  Antiqnaîres^  Ntmes« 

DuviviEB  ,  conseiller  de  Préfecture  ,  Mczières» 

ScHWEiGHAVf  BB  ^  membre  de  F  Institut ,  Strasbonrj;.. 

Cavtiv  ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  Le  Mans. 

De  Giybvcht  ,  sécrétai  re  de  la  Société  des  Antiquaires,  Si  .-Oner^ 

De  Vauqueliit  (le  B*"'.),  membre  de  plusieurs Sociàés  savanaes^ 
Ailly ,  près  Fakiiie. 

Bbavdot  ,  membre  de  FAcadémie  ,  Bijou.. 

Db  Milly  ,  membre  de  TAssociation  normanile ,  Bayoux^ 

V**.  DE  Gvttoir  ;  membr*  de  la*  Sooiélé  d9S  Auâiquaires , 
A¥raiiielie>.. 

Eu  GvAY ,  membre  dé  plusieurs  Académies,  CooUes  (Sartbe). 

Rey, membre  A^  USociél^des  Antii|uaiiies de  France ,  Paris. 

O*.  DE  ViBAAYB  »  membre  de  plusieurs  Acadmies,  Blois* 

De  Bouville  ,  id« ,  id. 

Hebmakd  (Akiaodœ),  membce  de  la  Société  des  Autiquaires, 
St.-Omen 

£.  DE  Nbuvilbe,  id..,  icK 

BoMAnt  DE  GiATEircHY ,  id. ,  idi 

BouiLLET,  membre  de  plusieurs  Sociétés  saranies^,  Clermont- 
Ferrand* 

De  Job  al  ,  id. ,  Blois. 

Le  CoiNTRB^DvpoifT,  id. ,  Poirieu» 

CoRBET ,  marécbal- de-camp ,  Aurillac. 

Mg'.  Patsaut  j.  éveque  d*Angers% 

MÉBiTTE-LoirçcHLAMF,  membre  de  plusîetirs  Sociétés  savantes , 
Gien* 
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RBQvnr^  membre  àe  pkiiîèarl  A^déoûei ,  Avignon.  t 

Db  GiujA&  (lé  B^*) ,  membre  de  rio^titat ,  Paris» 
Lavgibb  db  Chàbtbovzb  (le  B*"*.)!  aqciçn  dépaté ,  Arles. 
Rastoytl  (Alphonse)  ,  professeur  au  Collège  royal ,  ATignon^ 
Db  St»-Pol  t  avocat  général ,  Montpellier. 
Db  TovmiTAt ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  Narbonne.  • 
Db  Saivtbx,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique,  Auch. 
HoBBtLBT ,  professeur  it  rhétorique  ,  Nevers» 
Castaigivb  j  conservateur  de  la  bibliothèque  publique ,  An- 

gonlème. 
MoBEAV ,  conservateur  de  la  bibliotbèque  publique,  Saintes. 
Bbiqubt  j  membre  de  la  Société  des  Aoliquaire^de  TOuesl  ^ 

Niort. 
Anniirr ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  Limoges. 

L*abbé  De  La  MàBE ,  vicaire-général ,  Coutances. 

Gbillb  db  Bbuzbuh  ,  membre  de  U  Société  des  Antiqvairea 
de  France ,  Paris. 

C*.  DB  Bbavfobt  ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie ,  Plain-Marais  (Manche). 

L*abbé  Gautibb  y  aom6ttier[^do  Coll^  ,  Lisieni.^ 

Rbhouvibb  ,  président  de  l'Académie^  Montpellier. 

L'abbé  Auoibrhb,  vicaire-général ,  Pcrigueuz* 

Spbbceb  SanTH,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  Caen  • 

Chevbbaux  ,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  Evrens. 

De  FoBifEvii.bB  ,  conseiller  h  la  Coar  royale ,  Caen. 

De  La  Rub  ,  secrétaire-général  de  l'Académie ,  £vreux. 

C*.  DB  Caloshb  ,  conservateur  de  Ciiambord ,  Blois. 

C#BDiN ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  Poitiers.  * 

Gbaves,  secrétaire-général  de  la  préCMlure,  id. ,  Beauvais. 

Du  Mabhaila  ,  membre  de  plosieui's  Académies,  Quimper. 

BoiuAu ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  Touis. 

BovirY-PeLiEUz ,  docteur  en  médecine  ,  id. ,  Beaugency. 
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L'abbé  BviiOT ,  professenr  de  théologie ,  id. ,  CootBoccs, 

DuBOURG^D'IsiGif Y ,  BieitAire  de  pliiMOlin  Aogidéikiîo» ,  fitmL. 

Marquise  i>t  RxircDGJirs  ,  id. ,  Paris. 

V*.  DZ  BAsrVit.i.1 ,  id.%  Caeb. 

L£  Bastabd  du  Meitbuii  ,  id. ,  Lescovai  (Fiaûtèet^' 

Emile  Soutbstbé  ,  îd. ,  Jkésl. 

CvYBssE ,  Id. ,  id. 

Le  O'.  HB  La  Fa voeayë  ,  idL  ,  BÉ>rlaix«^ 

De  Labchavtbl  ,  îd. ,  Quioiper. 

Félix  db  La  Rcque  ,  id. ,  Caeo. 

Charles  Difftws  ,  id,  ^  i^. 

Cliarles  db  VAVQVjiLm^  idl ,  kK 

Gaugaiv  ,  id.  ^  idL 

Db  Bosdbcotb  ,  membre  de  f  AaiocktiiDa  nortOBuA;  «  •  Pb«l^ 

Ândemer. 
Dt  Go&Bé&y  9  membre  de  riostitttC  ,  Gokimr. 
YsMQKÀVUrRQMÈAkvisx  y  membâ'e  de  plufieiits.  Afiaâé|m#s  , 

Orléans»^ 
Lafont  de  Cyjaia  ,  id. ,  Ag^iv.  - 
De  La  Gb abob  (le  M'%)  ^  id.  »  dépoté,,  PAriâ» 
RiGUABDy  id.  ^  Bemiremoiit. 
JoYAV ,  avocat ,  id. ,  Caeâsi 
Mg*.  feovviBR  ,  értqiie  du  Man5^ 
L'abbé  LortHi ,  «haBoioe ,  secrétaire  de  Févèebé',  Maos» 
L'abbé  CaeveIibax7  ,  prole5se«r  de-théologie  ,  Mans, 
CHAB^LBâcAGHE.,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  Qhà-* 

leauroux.. 
Dan  DE  La  Yacibbie,  id..,  (^aeiK 
Le  TtLLiBE ,  ÎDspectenr  des -écoles  primaires  ^  îiIj^  ^  > 
MASsioti  ^  juge  d'ioslracttoc» ,  La  Ro<ilte[le. 
Raoul  DE  Babbac$  ,  mmbre  do  plu^edrs  Sociétés  sâvonte»  ^ 

Angers.  *    . .  1 
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HuicAUiT  DB  La  Peltbib,  id.  ,  id. 
Edoaard  d^  CQS9iTTBs«,  id.  «  Moatreail-sur-Mçr. 
De  Vaizb  y  id. ,  Paris.  ^ 

CovRTY ,  id. ,  Caen. 
Dan DiGui  de  Restbai;  ,  id. ,  Mans.  ^ 
Db  Bellefillb  ,  id. ,  Mans. 
L'abbé  Tournbsac  ,  id. ,  Mans. 
Massb  ,  id.,  Tçurs. 

MoQtji9-«'f*Avjooir ,  profeasear  i  la  f^calté  ,  Toulouse, 
Auguste  CftAssi,  membre  de  ploûenn^  Acad^^,  La  Çbari té- 
sur-Loire. 
0«.  db  BlnBiiamt ,  id, ,  Contaixees* , 
La  Grbzb»Fossat.,  id, ,  Mcôssaç.  . 
IL  Bbegt  ,  id. ,  Agea. 

Cb.  JouBEBT ,  id.  y  Beaulieu  (l^ioe-ell-LQire). 
Di^&T.^AcirAJi ,  fcéki  f  Lille. . 
Lb  Baillif,  cbanoine  boDoraire ,  Maps« 
Ah JUBâULT ,  conservateur  de  la  bibUo|bèqqe  ,  Mans« 
Dk  JU&qçus  ,^  membre  de  plusieurs  Académiçs ,  Vitré. 
J)&  Troismarqvet  ,  conseiller  h  la  Cour,  royale ,  Uouaj.      > 
TAFFnr.i.qcnseiller  moniçipaL ,  id. 
Ludolpbe  db  MozvTl^iiiçQif .,  propriétaire,  Cbevillj  (Loirçt^- 
Le  Ch^.  dbTovchbt  ,  propriétaire,  Caen>> 
Pas^  (Antoine),  ancien. préfef ,  Paria, 
RrvAVLT  j  membre  de  ^pli^ieiifs  Sociétés  sauvantes  ,  Mans. 
Le  M^.  DB  La  Fortk ,  id»  y  V^pdame^ 
Louis  Paris  ,  a rcbiviste  ,  id.  ,  Rfiims. 
PiNAULT,  architecte  9  Blois.  ''    :-   : 

Target  ,  préfet  flu  Calvado» ,  Caen* 
.Db:$a9i^qt,  capitaine  d'artillerie, corresp^  dç  jl'If^litut,  Melsu 
M"*.  DE  R^i^T  i  propriétaire,  Rouen. 
CHAVYiN-LAtANDB ,  id. ,  Pisicux  (Sailbe). 
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A.  DucRALLAis.,  îd. ,  Beaugency. 

DoiKABD ,  architecte  do  départeiftent  de  la  Manche* 

Lhuillîer  de  Hoff  ,  capitaine  d^état-inajor  ,  Blois. 

L*abbé  Mavceav,  chanoine  de  la  métropole  j  Toun. 

Mg'.  l'évêqnc  de  Bayenx ,  Bajenx« 

M"*,  la  Mq**.  DE  Salverte  ,  Riom. 

Dbsportes  >  conservateur  dn  inusée ,  Mans* 

Richelet  ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  id. 

Mq^'*  DE  FoRTiA  d'Urdan  ,  membre  de  l'Institut ,  Pâris^ 

Blissoit  ^  naturaliste ,  Mans. 

Heurtebisb  ,  supérieur  du  séminaire ,  id. 

HocDEBBRT ,  membre  de  la  Société  académique ,  id. 

L*abbé  Bercy  ,  professeur  an  séminaire ,  id.   '     ' 

Drouet  ,  membre  de  plusieurs  académies ,  id. 

Frédéric  Nasse  ,  id. ,  Lisienx. 

Bbavvais  deSt.-Paxjl,  id.,  St.-Michel-de-Sayaigne  (Satthe). 

Adolphe  EspAULART,  id. ,  Mans. 

Olliyier  ,  juge ,  id ,  Valence. 

LiASARD,  membre  de  plusieurs  Académies,  Mathieu  (Calvados]. 

Tromine-Desmazures  ,  chanoine  ,  Bayeux.  .    >  • 

Desjodbrt  ,  membre  de  la  Société  acadéikiique ,  Mans. 

MAXJTOtrcHBT  ,  directeur  du  séminaire  ,  id. 

Clocbbav  ,  id« , id. 

GoBiL  ,  directeur  des  études  au  séminaire ,  id. 

Lardel  ,  ancien  conseiller  de  préfecture  ,  id« 

De  La  Rue  ,  architecte  du  départeBMOt ,  id. 

GuiLLois  ,  curé  du  Pré,  ïà\ 

Chorin  ,  curé  de  St.-Victeur ,  St^-Victeor  (Sàrthe);    ' 

L'abbé  Bouvet  ,  principal  du  Collège  ,' Maris.  '  .       * 

Le  C'".  de  MliLtY ,  ancien  Pair  de  Frait^,  Requeil  ^Ibnrâie). 

Le  Chat  ,  membre  de  plusieurs  Acadétiilss ,  Mans. 

FouiARD ,  id.  ,  id.j  •  '    »        •   .  ^ 
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GtJÈBBBAND.  directeur  des  contribatîons  indirectes,  Le  Hari-e. 
Ephrem  HovEL,  directeur  dn  Haras,  de  La ngonay  (Morbihan). 
Mg' .  TE  vêque  de  Scez ,  Scez. 

€*•.  DE  Chàmbobs,  lieutenant  g^éral ,  MoQtfortLaixiatiry. 
De  PiPEBET  (  Amédée  ) ,  membre  de  l'Association  TVormande  , 
'     Lisieux. 

Destimosb  ,  id. ,  Caen. 

Thêbault  ,  professenr  de  malbématiqnes  ,  Lisienx. 
ObL  AVNAY  ,  supérieur  du  séminaire  de  FoniaîncMedU. 
J)e  Clir champs,  président  de  l'Académie  ,  ATrancbes. 
De  la  Sicotiebe  ,  avocat ,  à  Alençbn. 
Dessus  ,  membre  de  plusieurs  Académies  ,  id. 
Le  général  0\  CotîTABD  ,  id.  ,  Paris. 
Ybbdibb  ,  professeur  de  mathématiques  ,  Mans. 
Basse  ,  maire ,  député  ,  id. 
Le  Gris  d&La  Pommebaib  ,  propriétaire ,  id. 
Le  O*.  DE  Solebac  ,  propriétaire  ,  id. 
C*.  i>B  Tilly  ,  propriétaire  ,  Mans. 
Etoc-Dbmazy  ,  secrétaire  de  l'Académie  ,  id. 
De  Cbateaufobt  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  saTantés,  id. 
BÉBAH1>  aine  ^  propriétaire  à  Ponllienè  (  Sarthe  ). 
MoBEAU  ,  supérieur  de  la  maison  de  St.- Joseph  ,  id. 
De  Mabsbuii,  prêtre,  professeur  à  la  maison  de  St.- Joseph, id* 
BoVBMAVLT ,  id. ,  id. ,  id. 

Dobbau  ,  secrétaire  de  Mg^  l'Evèque  du  Mans  y  id. 
BoYBB  ,  ancien  professeur  ,  id. 
Lambboh  ,  Yicaire-général ,  id. 
0«.  DE  Chaoubges  ,  Piacé  (Sarthe  )• 
F'^*  Etog  La  Touche  ,  membre  de  l'Académie  ,  Mans. 
David  ,  architecte  ,  id. 

O*.  HéracleDEPoLiGNAc,  propriétaire.  Outrelaize  (Calvados). 
O*.  DE  CoisLiN  ,  id ,  Montvarin  (Stiue  lafcrieure). 
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Ls  BpvaBKB  DU  YiGVY,  menubi»  4c  l'ÀAsociatîon  Normande , 

CoaUnccs. 
L'abbé  DespOKTs  ,  cnré  de  St.-Nicolas  y  id*  * 
DuFBfi^s  )  ingéoienr  de»  ponts  et  chanssées  «  Cherbourg. 
.  Majs«y-Dbsmai$ov3,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  Coutances. 
Le  O*.  de  Tubgot  ,  pair  de  France  ,  Lantbenil  (Calvados). 
L'abbé  DupRé,  membredc  la  Société  desanlîqaaires^Trancbcs 
L'abbé  d«  Dnnux-Bnixé,  Paris* 
L'abbé  GsBAïUtT ,  curé d^Evrpn (Mayenne)* 
De  BnUKABp  »  propriétaire ,  Mans. 
BouBsiBB  ,  procnrçpr  dn  Koi  ;  id» 
GuBPiv  ,  substj|l^t  du  procnreqr  da  roi ,  id. 
SiMOir ,  secrétaire  de  l'Académie ,  Metz* 
MicBELAST  ,.iiiend)re  de  T Académie  ,  id» 
BÉGiif .  id. ,  id» 
KoBRfG ,  id. ,  Metz. 
Em*^*.  B°°.  DHuART,id,  ,id. 

Dbgovtir(  Alphonse),  snb^iiftqtda  procnreor  da  roi  >  Bciey. 
De  Jubécoupt  ,  membre  de  plnsiears  Aqklémies ,  Paris. 
iQuotax  t  niembre  de  l'Académie,  ^^aney. 
L'abbé  Cbavssieb  ,  supérieur  dn  petit  séminaire  ,  MetR» 
Le  Massoit  ,  ingénieur  des  ponts  et  chao£Aées  ,  id. 
HooARD  ,  membre  de  l'Académie ,  Epinal* 
Le  Mq".  DE  Ville» euve-Tbans,  membnederinsUtiit)  Nancy. 
LvcY  ,  feccTenr  général ,  Mets, 
GvEBBiEB  DE  DuMAST  ,  président  de  l'Académie ,  IYani{y« 
Mq*'.  DE  ViEBWAY  ,  propriéuire  ,  Val  (  Sarthe  )♦ 
Paul  DE  ViEBirAT  ,  id. ,  id» 
Gabriel  d&  Viehiiay  ,  id. ,  id. 
Henri  de  Viebway  ,  id.  ,  id. 
Le  Guicbeux  ,  id. ,  Fresnay  • 
Galleube  2  curé  de  Sr.^Cérotle  (Sarthe). 
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BsLAimBY  ,  curé  de  Notre-Dame  ,  Aleoçen.   . 

L%  Chauvassaighb  ,  maire  de  Mireflews  »  Qemaont. 

Emile  Tubavlt  ,  Clermont-Ferrand. 

L'abbé  Cboiset  ,  curé  de  Nécbers ,  Ifécbers(  Puy-derVôme), 

TnivENOT  ,  secrétaire  de  T  Académie  ,  Clermont-Ferrand. 

MiLLAY ,  architecte ,  id^ 

L'abbé  Fret  ,  curé  de  Champs  (  Orne  )• 

L'abbé  Lafvetay^  professeor  au  séminaire  de  YillierBrle-Sec 

(  Calvados  ). 
TAaBAjfD ,  président  à  la  Cour  royale  dé  Riom* 
Jolt-Desbayes,  lieutenant  de  gendarmerie^Qermoal-Ferfaiid  • 
JuixiEir  y  architecte  du  département  du  Cher  ^  Bourgeiu 
L'abbé  Bouvier  ,  pro&sseur  an  séminaire  du  Mans. 
Pollet  y  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  ^  Yitré* 
Edom  ,  inspecteur  de  TAcadémie  ,  Caen. 
Camille  de  Lamottb  ,  propriétaire  >  Clermont-Ferrand. 
Cbauvbau  ,  secrétaire  de  l'Académie  ,  Tours. 
MniARD-BouRvicBozv ,  chef  de  bat&illon  du  géqie ,  Mans* 
DuGUAi ,  membre  de  plusieurs  Sociétés,  savantes  ^  id* 
DuMouuHBT  ,  maire  deSt^.-Snzanne  (  Mayenne  }; 
MoRBRET  ,  médecin  ,  Mans. 
C**.  DE  MoBTALBMRB&T ,  pair  de  France,  Paris. 
DvRAHD  ,  architecte  de  la  ville  de  Reims  ,  Reims^i 
Large  ,  inspecteur  de  TAcadémie ,  Clermont. 
Yictor  Godard  ,  avocat ,  Angers. 
F*.  YiLLERS ,  architecte  ^  id. 
De,  Sallen  ,  membre  de  l'Association  Normande  |  Pierrepont 

(Calvados). 
Cal  VET ,  id. ,  substitut,  Cahors. 
BoLSSET ,  avocat ,  Caen. 

Paul  d'Aighaux  ,  propriétaire ,  Ile  Marie  (Manche). 
L'abbé  du  Fètrb  ,  yicaire-général ,  Tours, 
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GiBAViT  dePbaitgbt,  membre  de  plasiears  Sociétés  savantes, 

Langres. 
Plstolbt  db  Saint-Fergevx  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes ,  id. 
Dabdel  ,  architecte  de  la  ville ,  Lyon. 
Didier-Petit,  vice-président  de  la  Société  des  amis  des  Arts,id. 
Perbin  ,  imprimeur ,  id. 
BouET ,  curé  de  St.-Just ,  id. 
Ersf  AVD  y  propriétaire  ,  Lyon. 
Mbivjoulbt  j  directeur  du  grand  séminaire ,  Bayonne. 
BiKET ,  architecte ,  Angers* 
Mg'«  DB  BoiTALD  ,  arche vê(|ue  de  Lyon. 
L'abbé  de  Webbr  ,  trésorier  du  chapitre  royal ,  St.-Denis. 
PfiZBt  9  président  du  tribunal  civil ,  Bayeux« 
L'abbé  McBAKGifi  y  vicaire ,  La  Ferté-Bernard  (Sarthe). 
Pailu  >  )uge.  au  Tribunal  civil ,  Mans. 
O**  Ainédée  dbPastorbt  ,  membre  de  l'Institut ,  P^ris. 
HuoT  ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  Versailles* 
Y'*.  D«  CvssY ,  St.-'Mandé  (Seine). 
C'.  çt'AvBAY  y  St^-Pois^  (Manche), 
O*.  j»  Gi^AMMORT,  Paris. 
C^.  Bfi  FEBBiàBE  ,  propriétaire  ,  Lyon^ 
Cabbavx)  ,  négociant ,  id* 
Rambavddu  Fournex.  ,  id. 

BoxiBGOjr,pFofe9se.urd'histoireàlaFacultédeslettres,Besançon. 
Edouard  CiiEBg  ,  conseiller  à  la  Cour  royale ,  id. 
Ch.  pÈ  KoTULiEB  ,  ancien  offieîer  d*artïllerie  ,  Yesouh 
James  ,  receveQr  des.  finances ,  Lyon, 
De  Lapebbiere  ,  jeune  ,  La  Mulolièrc  (Rhône). 
De  BjLQssoit;,  avoué  ,  Lyon. 
Ji^cQUEMONT,  propriétaire  ,  Fontaine  (Rhône). 
Ricii.ABi)  DE  Nabcy  ,  docteur-médecin  >  Lyon. 
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JoussBT  DES  Bbbbibs,  juge  d^instruction ,  Mans* 

YsMEiriL  ,  négociant ,  Lyon. 

David  ,  avoné  ,  Hayre-de- Grâce. 

L'abbé  Cochet  ,  membre  de  plusieurs  Académies^  id. 

Imbebdis  ,  avocat ,  Ambcrt  (Puy-de-DÂme). 

H  ABDEL ,  imprimeur ,  Caen. 

Le  Petit  ,  curé  de  TiMy  (Calvados)  • 

Debuinbau  ,  peintre  ,  Angers. 

CoHBirÔET  ,  propriétaire ,  Mans. 

Le  Sbbbubieb  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  d'Amiens ,  preâ- 

dent  de  la  Société  des  Antiquaires  dé  Picardie.  • 
RiGOLLOT,  docteur  en  médeci-oe  ,  membre  de  la  même  Société. 
Le  MEBcaiEK ,  id. ,  membre  de  l'Académie  d'Amiens. 
Lbdibu,  père,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

PicarcKe. 

Le  M^.  DE  CïBAMOKT-ToifNBBBB  ,  ià. 

Le  Pbiitce  (Aug^*.) ,  conservateur  du  musée  de  k  Société  des 

Antiquaires  ,.  id. 
Mailbt  ^  administrateur-  du  même  musée. 
HABDOvnr  (Henri),  avoué  a  la  Cow  royale ,  membre  d«  la 

Société  des  Antiquaires ,  Amiens.  •     . 

Chevsset,  arcbitecte^  administra temr  du  musée  delà  Seciété,  id. 
DusEVfiL  (Hyacinthe)^  avoué  à  la-  Cour  royale  ;  id. 
1)AZ0T,  notaire,  membre|de  Ist  Société  des  Antiquaires;  Amiens. 
Thiebeioit  de  CaiPttLY  ,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Somme. 
A*  BovtHOBS  ,  greffier  e&'cbef  de  la  Cour  royale  d'Amiens , 

secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires. 
DvneYBB  (F^*".),.  seorétaire  perpétuel  de  l'Académie  ,  maire 

de  la  viHe  d'Amiens. 
A.  de  Geattier  ,.  substitut  du  procureur  général,  Amiens. 
GoABD  DE  St«-Goweed  ,    vîcairc   de  l'église  St. -Germain 

d*Amicnâ.. 
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Le  C**.  DB  Sbt2,  membre  de  la  Société  des .Aniîqtiaires,  Aïoieos. 
Ch.  DuFOVR  >  avocat ,  administrateiir  du  mmée  de  la  Société 

des  Antiquaires ,  id. 
Ri  VER  Y ,  capitaiutt  du  génie  i  membre  deJa  ni^me  S^ciécé,  id. 
Janvier  ,  notaire  ^  id. 

l'iLLETTB  d'AcHEUX  (F  *.),  id'. 

HocDÉ  ^  inspecteur  des  çcoles  primaires ,  id, 

UuiHoiT ,  sculpteur,  membre  du  comité  historique  desarts,  id. 

Salmov  ,  avoué  ,id* 

Lateriiibe  ,  secrétaire  de  la  mairie ,  id. 

GuERARD  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  »  secrétaire  annuel 
de  la  Société  des  Antiquaires,  Amiens* 

DovcRBT  (Louis),  membre  de  la  même  Société .,  id. 

Maumon,  inspecteur  des  écoles  primaires  ,  Beauvais. 

Le  V^*^.  Blin  de  Bourdov  ,  député  de  la  Somme  ,  Amiens. 

Le  C*.  DE  ScHULBKBURo ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires ^  au  château  de  TiUolay ,  près  Royes  (Somme). 

Ch.  DE  Lesgapolier  ,  id. ,  Paris* 

De  Cayrol  ,  id. ,  ancien  député  »  h-  Goi&piègiie  (O'se). 

Vof LLEiiiBR ,  id*  9  doqteur  en  médecin^  ,  .Sciolis  (Ois^). 

Le C*.  DU  Maismel  db  LlERCotiRT,  id»  »  AbbefiUe. 

Larguât  ,  id. ,  andea  procureur  du  roi  »  Doul^en^  (Somme). 

Dlcaouy  ,  id.  ,•  ancien  notaire ,  Compiègq^. 

Db  Maixzibux,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  Senlis, 

Le  Serrurier  ,  id. ,  employé  au  Ministère  des  finances. 
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